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DISCOURS 


SUR  LES  ANNATES. 

LA  matière  des  Annates  eft  un  point  confidérable  dans 
l'Hiftoire  de  l'Eglife  Gallicane.  On  trouve  à  ce  fujet 
des  conteftations  trèiS-longues  ,  très-vives,  très-complique'es 
entre  la  Cour  de  France  ôc  celle  de  Rome.  Les  Evêques  , 
les  Univerfités ,  les  Magiftrats ,  font  entrés  dans  la  querel- 
le. Les  Mémoires  refpedifs  ont  été  multipliés.  La  caufe , 
débattue  long- temps,  a  été  terminée  plutôt  par  un  .accord 
tacite  entre  les  deux  Puiflances  j  que  par  un  Traité  folem- 
nel;  plutôt  par  l'ufage,  que  par  une  loi  fixe  &  immuable. 

C'eft  pour  réunir  toutes  les  parties  de  cette  importante 
queftion  que  nous  entreprenons  ce  difcours  ;  on  doit  le  trou- 
ver moins  orné  qu'inftru£lif ,  &  plus  néceflaire  que  fçavant. 
Il  eft  partagé  en  quatre  Articles,  dont  le  premier  traite  de 
l'origine  des  Annates  ;  le  fécond  ,  de  leur  extenfion  ;  le 
troifiéme ,  des  difputes  qu'elles  ont  fait  naitre  ;  le  quatriè- 
me ,  des  raifons  qui  ont  confirmé  l'ufage  préfent  des  An- 
nates. 

ARTICLE  PREMIER. 

Origine  des  Annates. 

L'Annatc  étoit  confidérée  autrefois  comme  le  revenu 
annuel  d'un  Bénéfice  ;  &  celui  qui  percevoir  l'Annare, 
étoit  cenfé  jouir  de  tout  ce  que  produifoit  ce  Bénéfice , 
durant  le  cours  d'une  année.  Nous  avons  aujourd'hui  des 
idées  un  peu  différentes.  On  donne  en  France  le  nom 
id'Annates  au  droit  ou  à  la  femme  qui  revient  au  Pape ,  ôc 
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à  fes  Officiers ,  pour  les  Bulles  des  Evêques  &  des  Ab- 
bés, {a)  Ce  droit ,  quoiqu'évalué  autrefois  fuivant  le  reve- 
nu annuel  des  Evêche's  6c  des  Abbayes,  ne  lui  eft  pas  égal 
préfentement  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  le  furpaffe  quelquefois , 
qu'il  eft  alTez  fouvent  au-dcflbus ,  &  que  très-rarement  il 
fe  trouve  de  niveau  avec  les  fruits  que  produifent  ces  Bé- 
néfices. Auffilcs  Canoniftes  cnfeignent-t-ils  que  l'Annate  eft 
TMgnan  *p.         appclléc ,  non  parce  qu'elle  comprend  tout  le  revenu 

Van-Efpenju.  d'unc  année  i  mais  parce  qu'elle  eft  payée  â  raifon  des  fruits 

"//'''"^T^"'^'  ^'""^  année.  Ce  font  leurs  termes. 

'*  ^  ■  Quand  on  demande  quelle  eft  l'origine  des  Annates,  on 
ne  doit  pas  feulement  entendre  ce  droit  que  perçoit  au- 
jourd'hui le  Pape;  mais  il  faut  concevofr  cette  efpece  d'im- 
pofition  ou  de  tribut  ,  qui  comprenoit  autrefois  tout  le  re- 
venu de  la  première  année  d'un  Bénéfice.  Cela  veut  dire 
qu'on  doit  confidérer  les  Annates  dans  leur  plus  grande 
étendue,  &  conféquemment  félon  leur  plus  grande  anti- 
quité. Mais  cela  nous  avertit  auflTi  de  ne  pas  nous  arrêter 
d'abord  à  l'origine  des  Annates  Papales  ,  fi  nous  trouvons 
des  Evêques  ou  d'autres  Eccléfiaftiques  qui  ayent  joui  des 
fruits  de  la  première  année  des  Bénéfices ,  ou  qui  les  ayent 
accordés, avant  que  les  Papes  fiffent  la  même  chofe.  {b) 
Par-là  nous  éviterons  l'écueil  où  vont  échouer  la  plupart 
des  Hiftorieiis  &  des  Canoniftes.  Ils  ne  s'appliquent  qu'à 
chercher  la  fource  des  Annates  que  perçoivent  les  Papes, 
&  leurs  recherches  n'aboutiffent  encore  qu'à  une  époque 
très-incertaine.  Par  exemple ,  il  en  eft  très-peu  qui  n'attri^ 

(  4  )  On  conaprend  ici ,  fous  le  nom  général  d'Annates ,  ce  qu'on  appelle  à  Ro« 
me  ,  fer-vices  communs  ,  ^  menus  fervices.  On  entend  auflî  fous  le  nom  d'Evéques 
ic  i'Abbés ,  tous  Bénéfîciers  qui  prennent  des  Bulles. 

(  4  )  Nous  craignons  que  quelques  perfonnes  ne  s'attachent  trop  à  rechercher 
des  différences  entre  les  Annates  d'aujourd'hui  ,  &  celles  qui  furent  perçues  ou 
appliquées  autrefois  par  d'autres  que  par  les  Papes.  Or  fur  cela  on  peut  remar- 
quer ce  qui  fuit.  i°.  Nous  cherchons  ici  des  origines,  non  des  rapports  parfaits, 
a".  En  fait  de  droits  utiles,  les  exemples  favorifent  beaucoup  les  ctabli/Tements» 
D'autres  que  les  Papes  ont  perçu  anciennement  les  Annates,  donc  les  Papes  les 
ont  perçu  enfuiteâ  leur  exemple.  Il  femble  que  ceraifonnement  eft  folide,  indé- 
pendamment des  motifs  ,  de  la  manière,  &  des  diftcrences.  5  Nous  infiftons  fort 
furies  termes  à' Annates  premiers  fruits.  Ils  font  communs  de  part  &  d'autre, 
pourquoi  l'origine  ne  feroit-elle  pas  commune  ?  Et  cette  Note  ,  peut-être  un  pea 
trop  fcrupuleufe,  eft  pour  prévenir  les  objeâions  de  ceux  qui  croiroient  pouYWI 
attaquer  ce  difeours  jufques  dans  fes  principes, 
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buent  l'établiflement  de  ces  Annates  au  Pape  Jean  XXII. 
parce  qu'en  131p.  il  fe  réferva  les  fruits  de  la  première 
année  des  Bénéfices,  qui  viendroient  à  vacquer  durant  les 
trois  années  fuivantes.  Sur  ce  point  de  critique,  comme 
fur  bien  d'autres,  ces  Ecrivains  fe  copient  fans  façon,  & 
fi  l'on  confulte  à  ce  fujet  cent  volumes ,  on  trouve  dans 
le  cennéme  précifément  ce  qui  eft  énoncé  dans  tocs  les 
précédens.  Or  nous  ferons  voir  que  Jean  XXII.  n'eft  point 
rinftituteur  de  ces  Annates  Pontificales ,  &  que  s'il  l'étoit , 
ce  ne  feroit  point  en  151p.  mais  plutôt,  qu'il  lesauroit  éta- 
blies. Il  faut  donc  encore  une  fois  prendre  cette  matière 
dans  fa  plus  grande  étendue.  Ce  fera  le  moyen  de  trouver 
les  vrais  commencements  des  Annates.  Voici,  cefemble, 
comment  on  peut  y  procéder. 

Tous  les  biens  Eccléfiaftiques  de  chaque  Eglife  étoient 
originairement  entre  les  mains  de  FEvêque.  On  partagea 
enfuite  ces  revenus  ;  ôc  telle  fut ,  à  proprement  parler , 
l'origine  de  ce  que  nous  appelions  Bénéfices.  Depuis  cette 
diftribution ,  les  Evêques  furent  obligés  de  conférer  les 
places  vacantes.  Le  Concile  troifiéme  de  Latran  en  1 1 7p. 
les  obligea  même  de  faire  ces  Collations  dans  l'efpace  de 
fix  mois  ;  mais  on  ne  les  empêcha  pas  de  fe  réferver ,  foit 
en  partie ,  foit  pour  eux-mêmes  ,  le  revenu  de  ces  Béné- 
fices ,  pourvu  que  la  caufe  fut  légidme ,  &  que  la  réferve  eût  rUm»jftn  D//5 
des  bornes.  Cette  pratique  étoit  encore  en  ufage  au  temps  *¥-  ^^gl- 
de  S.  Raimond  de  Pegnafort,  qui  fit  la  première  Compi- 
lation des  Décrétales  fous  le  Pape  Grégoire  IX.  vers  le 
milieu  du  treizième  fiécle.  Ce  faint  Canonifte  ne  défap- 
prouve  pas  une  telle  réferve  ;  il  montre  feulement  les  abus 
qui  pouvoient  s'y  glilfer,  comme  fi  l'Evêque  llipuloit,en 
conférant  le  Bénéfice ,  que  le  revenu  lui  refteroit  pendant 
uif  certain  temps  :  ce  qui  feroit  une  entreprife  criminelle , 
&  une  convention  fimoniaque. 

On  voit  donc  dans  le  cas  que  nous  indiquons ,  &  que 
Saint  Raimond  de  Pegnafort  ne  condamne  pas ,  une  forte 
d'Annate  abandonnée  à  la  difpofition  des  Evêques.  Ils  pou- 
voient déterminer,  avant  la  Collation  d'un  Bénéfice,  que 
le  revenu  ,  foit  en  tout ,  foit  en  partie  ,  demeureroit  Q^ 
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leur  main  >  durant  quelque  temps.  Us  confe'roîent  ett"» 
fuite ,  &  le  Titulaire  ne  jouiflbit  que  de  ce  qui  lui  étoit 
laifTé.  U  ne  jouiflToit  même  de  rien  ,  fi  le  revenu  du  Béné- 
fice avoit  été  réfervé  en  entier;  mais  il  fut  réglé  dans  la  fui- 
-    xyj/     '  Conciles  &  par  les  Papes  ,  qu'on  laifleroit  aux 

txnm!'t.  I.  c.  z.  Bénéliciers  une  portion  des  fruits ,  pour  vivre  6c  pour  fa- 
tisfaire  aux  charges  du  Bénéfice. 

Cette  puifiance  primitive  des  Evêques  fur  tous  les  biens 
<3e  leurs  Eglifes ,  eft  certainement  la  fource  des  Annates, 
&  les  Canoniftes  auroient  dû  la  reconnoître,  puifqu'ils  en- 
C(i»?//7  '59^  feignent  communément  qu'un  Evêque  peut  encore  au- 
jourd'hui  impofer  une  Annate  fur  les  Bénéfices  de  fon  Dio- 
cèfe  j  pourvu  que  ce  foit  du  confentement  de  fon  Chapi- 
tre ,  6c  pour  quelque  grande  raifon  ;  par  exemple  ,  pour  la 
Fabrique  ae  Jon  E^life.  Us  regardent  ce  droit  comme  atta- 
ché à  la  dignité  Epifcopale  :  6c  ce  droit  n'eft-il  donc  pas 
un  refte  de  l'ancienne  puifTance,  dont  jouiffoit  tout  Evêque 
à  l'égard  des  biens  donnés  à  l'Eglife  par  les  Fidèles  ? 

Au  douzième  fiécle,  les  Evêques  gardoient ,  dans  la  ma- 
tière préfente,  le  temperamnient  que  nous  venons  de  dire; 
iis  agi(roient  de  concert  avec  leur  Chapitre ,  ôc  les  Anna- 
tes qu'ils  jugeoient  à  propos  d'étabUr ,  tournoient  au  profit 
de  quelques  bonnes  œuvres  d'éclat.  Nous  en  avons  un 
exemple  frappant  dans  la  conduite  d'Etienne  de  Senlis , 
qui  étoit  Evêque  de  Paris  en  1124.  U  eft  d'autant-plus  né- 
ceffaire  de  remarquer  ce  trait  ,  qu'il  porte  la  pratique  des 
Annates  beaucoup  plus  haut  que  ne  l'ont  fait  remonter  les 
plus  célèbres  Canoniftes. 
£td"p1riftn'  m  5.  le  Roi  Louis  le  Gros  avoit  fondé  l'Abbaye 

p.  11.  23.      de  Saint  Viclor  de  Paris  ,  ôc  cette  Communauté,  dans  les 
jimpiifcoiua.  années  fui  vantes,  répandit  un  éclat  de  lainteté  6c  de  Doc- 
f.  11+.         trvne  ,  qui  lui  attira  beaucoup  de  réputation.  On  ne  s^n 
Annal,  de  S.  ["mt  pas  à  de  ftivoles  honneurs  :  tout  le  monde  s'emprefla 
de  lui  faire  du  bien.  L'Evêque  de  Paris  6c  le  Chapitre  de 
Notre  -  Dame  déterminèrent  que  déformais  les  Religieux 
de  Saint  Vidor  jouiroient  de  la  première  année  (^)  de 

(  4  )  Les  Aâes  appellent  cela  Annualia  :  ce  qui  répond  parfaitement  à  l'idco 
d«  Annates ,  d<«it  noift  chefchon»  ici  i'origine. 
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chaque  Prébende,  qui  viendroic  à  vaquer  dans  la  Cathé- 
drale ,  &  dans  les  Eglifes  de  Saint  Marcel ,  de  Saint  Ger- 
main PAuxerrois ,  de  Saint  Cloud  ,  &  de  Saint  Martin  de 
Champeaux  en  Brie.  Cela  fut  fi  pon£luellement  obfervé  > 
que  le  Prieur  &  les  Moines  de  Saint  Martin  des  Champs 
ayant  obtenu  depuis  une  Prébende  dans  Notre-Dame ,  il 
fallut  tranfiger  avec  l'Abbaye  de  Saint  Vi£lor,  afin  qu'elle  ;;yrcc// 1 
ne  fut  pas  fruftrée  de  fon  droit  d'Annate ,  par  la  réunion  de  vLlfit%[ 
cette  Prébende  à  une  Communauté  toujours  fubfiftante. 
Ainfi  l'on  ftipula  qu'en  reconnoiflance  de  ce  droit  ^  tous 
les  ans  au  jour  de  Pâques  ,  le  Prieur  de  Saint  Martin  paye- 
roit  un  Cens  (  «  )  à  Saint  Vi£tor. 

Les  Annates  que  l'Evêque  &  le  Chapitre  de  Paris  avoient 
établies  en  faveur  de  cette  Communauté  ,  furent  apparem- 
ment ce  qui  fervit  de  modèle  au  Roi  Louis  le  Gros ,  pour 
lui  attribuer  en  i  lay.  le  même  avantage  dans  les  Eglifes 
de  Notre-Dame  de  Melun ,  de  Saint  Severin  de  Château- 
Landon,  de  Notre-Dame  d'Etampes,de  Saint  Etienne  de 
Dreux,  de  NotrcrDame  de  Mante,  de  Notre-Dame  de 
Poiffi,  de  Saint  Mellon  de  Pontoife,  de  S.  Pierre  de  Mont- 
Ihéri ,  de  Notre-Dame  de  Corbeil ,  &c.  Il  arriva  auffi  dans  AmpUf  Coll. 
la  fuite,  que  l'Ordre  des  Templiers  acquit  une  Prébende  à  ^ 
Etampes,  ôc  que  l'Abbaye  de  Long-Pont  en  acquit  une  à 
Montlhéri;  mais  Saint  Vidor  n'y  perdit  rien,  6c  fon  droit 
d'Annate  fut  compenfé  par  des  tranfadions  j  comme  il  l'a-^ 
voit  déjà  été  lorfque  le  Prieuré  de  Saint  Martin  des  Champs 
étoit  entré  en  poffefTion  de  la  Prébende  Canoniale  dans 
i'Eglife  de  Paris.  Il  y  eut  toutefois  quelque  différence 
dans  l'accord  paffé  avec  les  Templiers  ;  car  ceux-ci  s'en- 
gagèrent à  payer  l'Annate  à  Saint  Vidor,  toutes  les  fois 
qu'il  y  auroit  chez-eux  un  nouveau  Grand-Maître,  au-lieu 
que  le  Prieuré  de  Saint  Martin  s'étoit  chargé  d'un  Cens  an- 
nuel envers  la  même  Abbaye. 

La  donation  de  Louis  le  Gros  fait  voir  que  ce  ne  furent 
as  feulement  les  Evêques ,  avec  leurs  Chapitres ,  qui  éta- 
lirent  des  Annates  au  douzième  fiécle  ;  mais  que  les  Prin- 
ces fe  permirent  aulTi  la  même  chofe  >  fans  doute  à  caufe  du 
(  «  )  Ce  Cens  étoh  de  dix  foijt 


yiij  DISCOURS 

titre  de  Fondateurs  qu'ils  avoient  en  plufieurs  Eglifes.  Caf 
Glojf.  inextra.  ^     Fondateur  d'un  Be'néfice  peut ,  félon  les  Canoniftes  ,en 
Sufcepti  Régi-  retenir  ies  Annates  pour  lui-même  ,  à  plus  forte  raifon  pourra- 
xx/i  fT  f   ^"^^       appliquer  à  de  bonnes  œuvres  ,  telle  qu'étoit  au 
2.    •  •  '  '  temps  de  Louis  le  Gros  la  dotation  de  l'Abbaye  de  Saint 
Victor.  Or  les  mêmes  Do£leurs  enfeignent  que  ce  droit  des 
Fondateurs  Laïques  à  l'égard  des  Annates,  eft  une  grâce 
autorifée  par  la  puiflTance  Eccléfiaftique  ,  qui  honore  fes 
bienfaiteurs ,  en  leur  abandonnant  cette  efpece  de  tribut  ou 
de  fubfide  faifant  partie  des  Bénéfices  fur  lefquels  il  eft  im- 
pofé. 

Pour  montrer  le  pouvoir  dont  les  Evêques  ufoient  au 
douzième  fiécle  dans  l  établiflement  des  Annates  j  nous 
n'avons  encore  produit  que  l'exemple  de  l'Abbaye  de  S. 
G  II  chrifl  important  d'en  remarquer  d'autres. 

t.//.V  38^'  '  En  1125.  l'Evêque  de  Beauvais ,  de  concert  avec  fon 
Chapitre ,  accorda  toutes  les  Annates  de  fa  Cathédrale  aux 
spiciU,xn.  Chanoines  Réguliers  de  l'Eglife  de  Saint  Quentin  de  Beau- 
(.i4o.  vais.  En  1 1  5 5-.  l'Evêque  d'Amiens  ayant  fondé  une  Com- 
munauté de  Chanoines  Réguliers  dans  fa  Ville  Epifcopa- 
le,  il  lui  attribua  les  Annates  de  tous  les  Bénéfices  de  fa 
Cathédrale,  ôc  de  ceux  de  l'Eglife  Collégiale  de  Saint 
AcheuL 

Quelquefois  on  faifoit  ces  conceflîons  fans  avoir  re- 
cours à  l'autorité  du  faint  Siège,  &  quelquefois  on  de- 
mandoit  le  confentement  du  Pape,  ou  plutôt  les  intéreffés 
prenoient  des  Bulles  de  confirmation  à  Rome ,  afin  d'être 
plus  autorifés  à  percevoir  ces  Annates.  Ainfi  l'on  trouve 
„  ,  ^  que  l'Abbaye  de  Saint  Victor  fit  confirmer  par  Eugène 
iJî-  grâces  quelle  avoit  reçues  de  lEveque  de  raris, 

&  du  Chapitre  de  Notre-Dame, 

Tandis  que  les  Evêques  n'uferent  de  leur  pouvoir  par 
rapport  aux  Annates,  que  dans  la  vue  de  fubvenir  aux  be- 
foins  de  leurs  Eglifes ,  ou  de  procurer  de  faints  établiffe- 
ments ,  les  Conciles  &  les  Papes  ne  réclamèrent  point. 
Mais  quand  l'avarice  ou  l'ambition  commencèrent  à  in- 
fîuer  dans  ces  réferves,  il  fut  défendu  d'en  établir  de  nou- 
velles. On  profcriyit  même  celles  quin'étoientpas  fondées 
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fur  un  privilège ,  ou  fur  l'autorité  d'une  ancienne  coutume  ;  CûkcU.  lovJ, 
c'eft  ce  qu'il  eft  aifé  de  prouver  par  plufieurs  Conciles^ôc  '^^g-co»?. 

,  ^         T-v  /  1      ^  if  '       Paient,  an. 

par  quelques  Decretales.  1312. 

La  relTource  alors  des  Evêques,des  Abbés,  &  généra-  c/«w«»/^Fre- 
ralement  de  tous  ceux  qui  crurent  avoir  befoin  des  Anna-  vLTaf.'unk!'' 
tes  i  fut  de  demander  des  Privilèges  à  Rome.  Honoré  III. 
qui  gouvernoit  l'Eglife  en  \2\6.  permit  à  l'Evêque  de  Tou-  zib.  v.  vccreu 
Ion  de  jouir  durant  deux  ans  de  la  première  année  des  c^p.ju^.  nobis 
Bénéfices  qui  viendroient  à  vaquer  dans  fon  Diocèfe.  L'Ar- e  ver  . 
chevêque  de  Cantorbery  obtint  en  1245.  les  Annates  de  Matth.  parif. 
tous  les  Bénéfices  de  fa  Province.  Le  Pape  Boniface  VIII.  ""^"^sllui  i. 
accorda  pour  cinq  ans  à  un  Evêque  celles  de  fon  Diocèfe,  t.ui.c.io. 
afin  de  lui  faciliter  le  moyen  de  payer  fes  dettes.  Le  même 
Pontife  en  12^5.  réferva  au  profit  du  Roi  Philippe  le  Bel,    spidi.  t.xi. 
les  premiers  fruits  de  tous  les  Bénéfices  de  France,  ex-^'^^^' 
cepté  ceux  des  Prélatures  ,  &  le  temps  de  la  réferve  de- 
voir durer  autant  que  la  guerre  qui  occupoit  ce  Prince  en 
Flandre.  Le  Pape  Clément  V.  fut  extrêmement  importune  wejimonafl.f. 
par  les  Evêques  d'Angleterre,  qui  demandoient  aufii  l'An- 4^7- «^'"î. 
nate  des  Bénéfices  de  leur  dépendance.  Nous  allons  dire  ^^^ij^^^i,^  Hy~ 
comment  il  punit  l'avidité  de  ces  Prélats.  podig.  Neufl, 

Ce  qu'il  faut  obferver  ici  ,  c'eft  que,  jufqu'au  commen- '"^"'^•'^oî' 
cément  du  quinzième  fiécle  ,  ce  furent  les  Evêques  qui  s'at- 
tribuèrent les  Annates  des  Bénéfices  de  leurs  Diocèfes.  On 
pourroit  y  joindre  les  Abbés,  qui  dominoient  encore  plus 
fur  les  Prieurés  de  leurs  diftrids ,  parce  que  c'étoient  de 
pures  ofcédiences,  de  fimples  commiflîions.  Enfin  dès  ce 
temps-là  les  Archiprêtres ,  ôc  les  Archidiacres  de  certains 
Diocèfes ,  jouifl"oienten  toutou  en  partie ,  du  revenu  des  Bé- 
néfices vacants  :  ce  qui  a  fondé  les  déports  qui  font  encore 
aujourd'hui  en  ufage  dans  plufieurs  Provinces  du  Royaume. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Papes,  ils  fe  contentoient  alors 
d'approuver  ou  de  condamner,  de  modérer  ou  d'étendre 
ces  réferves  fuivant  les  circonftances.  Ils  ne  les  rappelloient 
point  à  eux-mêmes  ;  ils  ne  les  confidéro'ient  point  comme 
devant  faire  partie  de  leurs  revenus.  Ce  fut  Clément  V.  qui 
donna  le  premier  exemple  en  cette  matière.  Fatigué , 
comme  nous  avons  dit,  des  Suppliques  importunes  qui  lui 
Tome  XK  b 
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venoient  d'Angleterre,  il  voulut  corriger  les  Evêques  de 
cette  lOe,  en  fe  réfervant  à  lui-même,  pour  deux  ou  trois  ans, 
toutes  les  Annates  qu'ils  lui  demandoient.  Car  y  difoit-il , 
le  Supérieur  pourra  bien  jouir,  s'il  le  veut ,  du  privilège  que 
PInférieur  follicite.  Il  mit  donc  en  fa  main  toutes  ces  ré- 
ferves;  &  quoique  ce  fut  là  plutôt  un  a6le  de  juftice  virk- 
dicative  ,  qu'un  plan  de  conduite,  ôc  qu'une  pratique  d'œ- 
conomie  ,  pour  augmenter  les  revenus  de  la  Chambre 
Apoftolique  ;  c'eft  pourtant  la  véritable  origine  des  Anna- 
tes Papales  ,  puifque  c'eft  la  premieie  fois  qu'un  Pape 
s'eft  attribue'  les  premiers  fruits  des  Bénéfices  de  tout  uos 
Royaume. 

D'ailleurs ,  ce  qui  ne  regardoit  d'abord  que  l'Angleter- 
re ,  s'étendit ,  à  ce  qu'il  paroît ,  dans  toute  l'Eglife  ,  avant 
même  la  fin  du  Pontificat  de  Clément  V.  Voici  du  moins 
ce  qui  nous  le  perfuade.  Le  Concile  de  Vienne  fut  célébré 
en  I  5  1 1 .  Clément  V.  y  préfida ,  ôc  l'on  y  mit  en  délibé- 
ration l'affaire  des  Annates ,  comme  le  témoigne  Jean  d'An- 
fôMn.AnJr.in  dté  Jurifconfultc  très-célébre.  D'André  n'aififtoit  point  au 
^"î^"^^^'/^"^^  Concile    mais  il  s'étoit  déclaré  fouvent  fur  la  matière  des 

de  ofSc.  ordia.  o     -i         r  •         '\    i  i  i  r      •  ^ 

l.i.Deerettti.  Annatcs  ;  &  il  penioit  qu  a  leur  place  ,  il  Icroit  a  propos 
d'adjuger  à  la  Cour  Romaine  le  vingtième  de  tous  les  Bé- 
néfices ,  afin  de  la  mettre  en  état  de  porter  les  charges  du 
gouvernement  de  fEglife.  Ce  fentiment  étoit  connu  des 
Pères  de  Vienne  ;  ils  le  peferent  mûrement ,  &  le  réfultat 
toutefois  fut  de  laiffer  les  Annates  fur  le  pied  où  elles 
croient.  En  quoi ,  continue  Jean  d'André,  on  fit  fagement  : 
car  il  feroit  peut-être  arrivé  dans  la  fuite,  qu'on  auroit  payé 
l'Annate  Ôc  le  vingtième  de  tous  les  Bénéfices,  Cette  nar- 
ration ôc  ce  mot  de  critique  prouvent,  ce  femble,  cvidem* 
nient  qu'au  temps  du  Concile  de  Vienne  ,  les  Annates 
étoient  une  forte  de  fubfide  ordinaire.  Elles  tombèrent 
apparemment  durant  la  longue  vacance  qui  fuivit  la  mort  du 
Pape  Clément  V.^ 
■Rayn.  1317.  Jean  XXII.  fon  SucceflTeur  les  établit  en  1 517.  fur  tous 
les  Bénéfices  d'Angleterre  ôc  d'Irlande,  ôc  il  abandonna 
la  moitié  de  cette  réferve  au  Roi  Edouard  II.  qui  fe  dif- 
pûfoit  à  une  expédition  d'outremer.  Deux  ans  après ,  le  même 
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Pape  étendit  la  réferve  des  Annates  à  tous  les  pays  de  la 
Chrétienté,  mais  il  en  excepta  les  grands  Bénéfices,  c'eft- 
à-dire,  les  Evêchés  &  les  Abbayes ,  ôc  il  borna  le  temps 
de  la  réferve  à  trois  années.  Ce  dernier  trait  fert  d'époque, 
comme  nous  avons  dit,  à  la  plupart  des  Canoniftes,  pour 
l'origine  des  Annates,  Le  Lecteur  peut  juger  fi  cette  opi- 
nion eft  folide. 

Il  nous  refte  un  mot  à  dire  du  fentiment  de  M.  de  MarcxdeConc. 
Marca  fur  la  même  queftion.  Ce  Pre'lat  fait  remonter  la  ^•^'^•'^•'o-c^". 
fource  des  Annates  jufqu'au  quatrième  fiécle,  lorfque  An- 
tonin  ,  Métropolitain  ou  Primafd'Ephefe  ,  commenc^a  d'e- 
xiger, pour  l'ordination  des  Evêques  de  fa  Province,  on 
de  fa  Primatie ,  une  fomme  proportionnelle  au  revenu  de 
chaque  Evêché.  M.  de  Marca  déduit  de  fiécle  en  fiécle 
les  exemples  de  la  mauvaife  coutume  de  taxer  ceux  qui 
recevoient  les  Ordres  ;  &.  il  remarque  les  abus  qui  fe  glif- 
ferentaufll  fur  cela  dans  la  Cour  Romaine  :  abus  que  l'E- 
vêque  de  Mande  ,  Guillaume  Durand ,  ne  put  difiimuler 
dans  l'Ouvrage  qu'il  dreffa ,  pour  fervir  de  plan  de  réfor-  Mod.  conal. 
mation  dans  le  Concile  de  Vienne.  Or  on  veut  nous  per- 
fuader  que  ces  taxes  impofées  pour  les  Ordinations  furent 
la  fource  des  Annates  Papales.  M.  de  Marca  prétend  mê- 
me que  le  Cardinal  d'Oftie,  qui  écrivoit  fur  les  Décréta-    cfiienf.  in  e. 
les  en  1 160,  donne  le  nom  ^Annate  au  droit  que  le  Pape  inter  cetera 
&  les  Cardinaux  exigeoient  des  Prélats ,  qui  fe  faifoient  fa-  ^^'S*'-'^^' 
crer  ou  bénir  à  Rome.  Il  femble  que  tout  cela  n'étant  que 
des  faits  devroit  être  aifé  à  juftifier  ;  &  quand  on  vient 
à  la  preuve  on  la  trouve  infuflBfante. 

1°.  La  taxe  à  laquelle  le  Métropolitain  d'Ephefe ,  An- 
tonin,  foumettoit  les  Evêques  de  fa  dépendance,  affe£loit 
leur  perfonne  ,  parce  que  c'étoit  en  vûe  &  à  caufe  de  leur 
Ordination  ;  il  faut  dire  la  même  chofe  de  toutes  les  pra- 
tiques femblables  qui  fe  glifferent  dans  les  Eglifes  d'Occi- 
dent, &  que  M.  de  Marca  repréfente  en  détail.  On  met- 
toit  à  contribution  ceux  qui  recevoient  les  Ordres  ,  &  il 
cft  arrivé  effedlivement  ,  en  quelques  occafions ,  que  la 
Cour  de  Rome  taxoit  auffi  les  Evêques  qui  venoient  s'y 
faire  làcrer. 

bij 
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Mais  les  Annates  que  perçoivent  les  Papes  font  des  im- 
pofitions  réelles,  c'eft-à-dire ,  qui  tombent  fur  les  Bénéfi- 
ces; ôc  de- là  réfultent  plufieurs  difpofuions  remarquables. 
Car  Cl  celui  qui  eft  pourvu  d'un  Bénéfice  ne  reçoit  pas  pour 
cela  une  Ordination  nouvelle  ;  fi  ,  par  exemple  ,  étant  déjà 
Evêque  ,  il  eft  transféré  à  un  autre  fiége  ,  il  ne  laifie  pas  de 
payer  TAnnate  de  ce  fécond  Evêché  ;  s'il  arrive  qu'un  Bé- 
néfice vienne  à  vaquer  plufieurs  fois  dans  une  année,  on 
ne  paye  cependant  TAnnate  qu'une  fois;  fi  dans  la  même  an- 
née,  celui  qui  a  été  nommé  pour  remplir  un  Bénéfice  palfe 
à  un  autre  j  il  n'eft  plus  chargé  de  l'Annate  du  premier.  Tout 
cela  montre  que  les  Annates  font  des  charges  impoféesfuE 
CMbafut.         biens  j  non  fur  les  perfonnes  Eccléfiaftiques.  Les  Cano- 
Theor.ji4r.can,  niftes  reconnoififent  certe  différence  ;  &  CabafiiJt  en  par- 
îVo^'p^î!/:    "culier  la  regarde  comme  un  principe  folide  pour  juftifier 
in-^\  les  Annates. 

2\  L'exaftion  que  fe  permirent  le  Métropolitain  d'E- 
phefe  ,  &  quelques  autres  après  lui  ,  fut  toujours  condam- 
née par  les  Papes  &  par  les  Conciles.  Si  le  même  abus  pé- 
nétra quelquefois  dans  la  Cour  Romaine ,  fi  l'on  y  fit  payer 
quelque  chofe  aux  Evêques  qui  y  recevoient  l'Ordination  y 
il  fut  toujours  permis  à  ceux  qui  avoient  le  zélé  de  l'Eglife> 
de  faire  des  remontrances,  des  reproches  même  fur  cela: 
le  long  Mémoire  de  TEvêque  de  Mande  en  eft  la  preuve. 
Cet  Ecrit  avoit  été  drefle  par  l'ordre  de  Clément  V.  qui  ap- 
paremment ne  défapprouvoit  pas  qu'on  y  eût  relevé  la  mau-» 
vaife  habitude  dont  nous  parlons. 

II  n'en  eft  pas  de  même  des  Annates.  Quand  ks  Evê- 
ques les  ont  perçues ,  ou  ordonnées  pour  de  bonnes  rai- 
fons ,  ils  n'ont  reçu  que  des  éloges  à  cet  égard.  Quand  les 
Papes  ont  commencé  à  fe  les  attribuer,  on  les  a  regardées 
comme  un  fecours  néceflfaire  pour  acquitter  les  charges  du  S. 
Siège.  Jean  d'André  lui-même  les  regardoit  fur  ce  pied-là , 
quoique  d'ailleurs  il  eut  voulu  fubftituer  à  leur  place  le 
vingtième  de  tous  les  Bénéfices.  Mais  après  tout  ,  la  quef- 
tion  propofée  &  débattue  dans  le  Concile  de  Vienne,  n'y 
fut  point  décidée  au  défavantage  des  Annates.  On  laifTa  les 
chofes  dans  fétat  où  elles  étoient.  .lien  arriva  de  même  au 
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Concile  de  Confiance ,  dont  nous  parlerons  bientôt.  En-    Natsi.  aUx, 
fin,  dit  le  P.  Alexandre  j  l'ufage  de  percevoir  les  Annates  ^'^^^'^y^^* 
efl  autorifé  aujourd'hui  par  le  confentement  de  l'Eglife  ;  ce  x^i.dijfert.ix. 
qui  ne  feroit  afTûrement  point,  fi  elles  ëtoient  de  même  q{- 'irt.vi.&  fcq^. 
pece  que  les  exadions  qui  fe  firent  quelquefois  pour  la 
collation  des  faints  Ordres.  Il  ne  faut  donc  pas  confondre 
les  Annates  avec  cette  mauvaife  pratique  ,  dont  M.  de 
Marca  prétend  que  le  Métropolitain  d'Ephefe  ,  Antonin  , 
fut  le  premier  Auteur. 

5°.  Ce  qui  prouve  bien  que  l'exemple  de  ce  Métropoli- 
tain n'efl  pas  la  véritable  fource  des  Annates,  c'efl  qu'on  ne 
peut  expliquer  par-là  celles  que  les  Evêques  perçurent  ou 
accordèrent ,  ii  long-temps  avant  les  Papes  ;  celles ,  par 
exemple  ,  que  l'Evêque  de  Paris  céda  à  l'Abbaye  de  Saint 
Vidor;  celles  qui  furent  données  par  l'Evêque  de  Beau- 
vais  à  la  Communauté  de  Saint  Quentin;  celles  que  l'Ar- 
chevêque de  Cantorbery  obtint  fur  tous  les  Bénéfices  de  fa 
Province;  celles  que  Boniface  VIII.  abandonna  pour  cinq 
ans  à  un  Evêque  ,  afin  de  le  mettre  en  état  de  payer  fes  det- 
tes, &c.  Or  ces  fubfides  étoient  de  véritables  Annates  ;  ils 
font  appelles  dans  les  A£les  droits  annuels ,  ou  fruits  de  la 
première  année  ;  au-lieu  que  la  taxe  qu'on  impofa  quelquefois 
fur  les  Evêques  nouvellement  confacrés ,  n'eft  jamais  défi- 
gnée  fous  ces  titres, 

4".  M.  de  Marca,  &  plufieurs  autres  avant  &  après  lui, 
ont  avancé  que  le  Cardinal  d'Oflie  ,  écrivant  fur  les  Décre- 
rales  en  1 260.  avoir  donné  le  nom  à' Annates  au  droit  qu'on 
prenoit  à  Rome  pour  l'Ordination  des  Evêques.  Or  nous 
affûrons  qu'ayant  cherché  cette  citation  dans  l'endroit  mê- 
me qu  on  indique ,  nous  n'avons  pu  la  trouver.  Elle  n'efl: 
pas  non-plus  ;  fous  le  nom  du  Cardinal  d'Oflie,  dans  le  Com- 
Mientaire  du  Jurifconfulte  Jean  d  Aftdré ,  qui  ne  cite  ce 
Cardinal  que  pour  rapporter  fon  fentiment  fur  les  befoins  de 
l'Eglife  Romaine.  Du  refle  Jean  d'André  ,  plus  récent 
d'un  demi  fiécle  que  le  Cardinal ,  parle  des  Annates  de  la 
manière  que  nous  avons  expliquée.  Mais  cela  montre  feule- 
ment que  l'époque  des  Annates  Papales  doit  être  rapportée 
au  temps  de  ce  L'odleur,  6c  au  Pontificat  de  Clément  V, 
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ARTICLE  II. 

Extenfion  des  Annates, 

Depuis  le  Pape  Jean  XXII.  jufqu'au  commencement  du 
grand  fchifmej  on  voit  peu  de  vertiges  des  Annates.  On 
ne  peut  douter  cependant  qu'elles  ne  fuflent  alors  en  ufage 
dans  la  Cour  Romaine;  mais  il  paroît  que  la  manière  de 
les  percevoir  fut  très  modérée.  Un  Auteur  qui  écrivoit  du- 
-Ejf  Cf'f.  p-fVior.  rant  le  fchii'me  ,  comparoir  les  duretés  qui  acompagnoient 
»f.ditBeuiAit.      Çfj^-^  temps  la  levée  des  Annates,  avec  les  temperam- 
^sponZ/J'an.    ments  qu'on  y  avoit  apportés  fous  Grégoire  XI.  &  les  au- 
1199.  très  Papes  plus  anciens.  Ceiix-ci  envoyoient  des  Collec- 

teurs ,  qui  donnoient  beaucoup  de  temps  aux  Bénéficiera 
pour  le  payement,  qui  diminuoient  une  partie  de  la  fem- 
me,  qui  la  remettoient  quelquefois  en  entier;  au-lieu  que, 
pendant  le  fchifms  ,  on  prelToit  le  recouvrement  des  de- 
niers promptement  &  violemment.  On  augmenroit  lataxe  , 
on  la  mettoit  à  l'enchère,  on  l'exigeoit  à  plufieurs  reprifes 
de  la  même  perfonne. 

Ce  brigandage,  fruit  malheureux  de  la  divifion  des  Egli- 
fes,  ne  fut  peut-être  pas  toujours  fi  criant;  mais  il  n'en  eft 
pas  moins  certain  que  les  Annates  prirent  de  grands accroif- 
fements,  aufli-tôt après  l  eledion  d'Urbain  VI.  &  de  Clément 
VII.  Ce  dernier  fur-tout .  plus  reflerré  dans  fon  obédien- 
jnfl.  Antn.^^i       ^^^^      P^^^  attentif  à  profiter  de  ce  fu'cfide.  On  fe 
de  charl.  VI.   plaignit  en  France ,  dès  l'année  1581.  qu'il  envoyoit  faifir  les 
/•  premiers  fruits  de  tous  les  Bénéfices  ,  fans  en  excepter  ceux 

qui  étoient  à  la  collation  du  Roi;  ôc  quatre  ans  après  ^  la 
Cour  fut  obligée  de  publier  des  défenfes  très-févéres  con- 
tre les  Colledteurs  ée  ces  deniers.  Quoique  rHiftorien 
Anonime  de  Charles  VI.  infinue  que  la  taxe  étoit  fur  tous 
les  Bénéfices ,  on  ne  peut  aflïirer  toutefois  qu'elle  comprit 
Treuv.deslib.  l^s  Evêchés  &  les  Abbaycs  :  du  moins  il  n'en  ell  mention  , 
de  PEgi.  G<»/,  ni  dans  le  récit  de  cet  Auteur,  ni  dans  la  Déclaration  du 

Mais  en  13^2.  ôc  en  1^99.  le  Pape  de  Rome,  Boni- 
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face  IX.  SuccefTeur d'Urbain  VI.  impofa  bien  clairement 
l'Annate  fur  tous  les  Archevêchés  &  les  Evêchés  de  fon  j^^^. 
obédience.  C'eft  ce  qui  perfuade  àbien  des  Auteurs  qu'il  fut  ».  i.  &  i35'i».. 
rinftituteur  des  Annates,  que  nous  appelions  C(9«/y?or/^/cj 
à  peu  près  comme  Jean  XXII.  paffe  pour  avoir  établi  cel- 
les qui  affedent  les  Bénéfices  du  fécond  ordre.  Mais  nous 
croyons  avoir  prouvé  que  Clément  V.  donna  l'exemple  des 
unes  &  des  autres. 

Ce  fut  toutefois  fous  Boniface  IX.  que  les  Annates  de- 
vinrent plus  fréquentes  ,  plus  étendues,  plus  rigoureufes; 
&  l'on  ne  manqua  pas  de  fuivre  la  même  route  dans  la  Cour 
de  Benoît  XI]  I.  qui  étoit  le  Rival  de  Boniface  ,  &  qui  ré- 
gnoit  à  Avignon.  Les  hoftilités  qu'on  pouffa  contre  lui , 
&  la  première  fouftradion  d'obédience ,  fufpendirent  du- 
rant quelques  années  le  payement  des  Annates  &  des  au- 
tres taxes  ,  qui  fe  levoient  fur  les  Bénéfices  de  France  ;  mais 
l'obédience  ayant  été  rendue  à  Benoît  en  14.05.  ce  fut  alors 
qu'il  prefTales  Bénéficiers  avec  une  rigueur  extraordinaire.  Il  y^^"f"*^^'  *' 
en  vint  jufqu'à  exiger  les  arrérages  des  années  précéden- 
tes ,  &  cette  conduite  lui  attira  bientôt  un  nouvel  orage. 
Car  le  Roi  en  1407.  6c  1408.  fit  défenfe  de  payer  défor- 
mais aucuns  fubfides  à  la  Cour  d'Avignon.  On  voit  par 
les  Déclarations  de  Charles  VI.  que,  depuis  le  rétabliffe- oXJ.tjff' 
ment  de  Benoît,  TAnnate  a  voit  été  levée  fur  tous  les  Bé-  &fMv. 
néfices ,  quels  qu'ils  fuffent  ;  que  la  moitié  de  celles  qu'on 
percevoit  des  grandes  dignités,  étoit  diftribuée  aux  Car- 
dinaux ;  &  qu'outre  cela  on  exigeoit  un  autre  droit  appelle 
mems  fervices  ,  dont  le  profit  alloit  aux  Officiers  ôc  aux 
Commenfaux  du  Pape.  Ces  impofitions  &  plufieurs  au- 
tres,  qui  font  détaillées  dans  les  Ades  autentiques ,  furent 
ïupprimées  par  l'ordre  de  la  Cour;  &  il  paroît  que  la  fup- 
preffion  dura  jufqu'à  l'année  14-14. 

Jean  XXIII.  étoit  alors  reconnu  dans  l'Eglife  Gallicane, 
lî  avoir  fait  bien  des  efforts  pour  rétablir  les  Annates  & 
les  autres  redevances.  Les  Prélats  &  le  Parlement  s'étoient 
oppofés  à  fes  demandes;  mais  enfin  la  Cour  &  l'Univerfité 
de  Paris  lui  furent  favorables,  parce  qu'on  n'étoit  pas  con- 
tent de  la  manière  dont  les  Ordinaires  diflribuoient  les 
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Bénéfices.  On  reprit  donc  la  méthode  de  folliciter  des 
grâces  en  Cour  de  Rome.  Les  Collations  Papales  ,  les  Ré- 
ferves,  les  Expectatives  reprirent  faveur  :  confcquemment 
Jeanjuv.  p.  les  Annatcs ,  &  les  autres  taxes  furent  remifes  fur  pied.  Et 
telle  étoit  la  fituation  de  nos  Eglifes  lorfqu'on  alla  au  Con- 
cile de  Confiance.  C'eft  ,  à  proprement  parler,  dans  cette 
Aflemblée,  que  commencèrent  les  grands  démêlés  fur  les 
Annates ,  ôc  ce  doit  être  préfentement  la  matière  de  nos 
Obfervations. 

ARTICLE  III. 

Difputes  au  fujet  des  Annates, 

Pour  traiter  cette  queftion  avec  méthode  j  nous  croyons 
qu'il  faut  diflinguer  quatre  divers  temps  :  celui  du  Concile 
de  Confiance;  celui  du  Concile  de  Baie;  celui  d'après 
ce  Concile  jufqu'au  Concordat  ;  celui  du  Concordat  juf- 
qu'au  Concile  de  Trente.  Dans  tous  ces  temps  on  difputa 
fur  les  Annates.  Notre  Hiftoire  indique  par-tout  les  principa- 
les circonftances  de  ces  Controverfes;  mais  il  eft  néceflaire 
d'en  former  ici  comme  l'abrégé  ,  ou  le  point  de  vue  général. 
c7*"ïrde^       I.  Dans  l'intervalle  de  la  dépofition  de  Jean  XXIII.  ôc 
Conftance.     de  l'éleclion  de  Martin  V,  on  propofa  au  Concile  de  Cons- 
tance tous  les  points  de  réformation  qu'on  vouloir  établir 
dans  PEglife;  c'étoit  par  la  Cour  Romaine  qu'on  avoir  in- 
Anecdot.Mar-  tcntion  de  Commencer.  Quelques-uns  des  Cardinaux,  {a) 
un.  t.  II. p.    préfents  au  Concile,  fentirent  qu'on  donneroit atteinte  aux 
1585-  &       Annates.  Ils  crurent  devoir  aller  d'eux-mêmes  au  devant 
de  la  difficulté;  ils  foutinrent  que  les  Annates  étoient dues 
au  Pape  6c  au  facré  Collège.  Cette  démarche  avertit  les  Adi 
verfaires  des  Annates  de  faire  un  puiffant  effort  contre  cette 
impofition ,  ôc  contre  toutes  les  autres  qui  venoient  de 
Rome.  Cependant  les  François  furent  prefque  les  feuls  qui 
entrèrent  dans  ce  fentiment.  Selon  le  génie  vif  ôc  décidé 
de  la  Nation  ,  ils  déclarèrent  d'abord  qu'il  falloir  fupprimer 

(<«)  Cctoient  les  Cardinaux  de  Pife  ,  de  Florence  ,  &  de  Cambrai,  Pierre 
d'AiUi. 

les 
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les  Annates.  Enfuite,  revenant  la  plupart  fur  leur  décifion, 
ils  dirent  qu'en  les  abolifTant,  il  feroit  à  propos  de  pourvoie 
.le  Pape  &  les  Cardinaux  d'un  autre  fecours.  Plufieurs  même 
de  nos  Prélats  ôc  de  nos  Dodeurs  fe  détachèrent  tout-à- 
fàit  de  ce  parti.  Ils  craignirent  qu'à  la  place  des  Annates  on 
n  impofât  fùr  le  Clergé  une  taxe  plus  incommode.  D'autres 
oppolitions  plus  formelles  vinrent  à  l'appui  de  ces  craintes; 
le  Procureur  de  la  Chambre  Apoftolique  ,  &  celui  des  Car- 
dinaux ,  interjetterent  appel  de  la  rélolution  des  François. 
On  multiplia  quelque  temps  les  procédures  ;  il  y  eut  des 
attaques  &  des  défenfes ,  des  accufations ,  ôc  des  réponfes. 
Les  autres  Nations  ,  qui  avoient  leurs  Députés  au  Conci- 
le ,  appuyoient  foiblement  celle  de  France.  Enfin  tout  cet 
éclat  n'aboutit  abfolument  à  rien  ,  &  le  Concile  ne  pronon- 
ça point  contre  les  Annates.  Le  Pape  Martin  V.  qui  fut  M  f.  i7«+.' 
élu  quelque rèmps  après  ce  démêlé,  confirma  même  l'ufage 
de  les  percevoir.  Il  fe  contenta  d'y  mettre  quelques  modi-  G^f/.xm.^' 
fications ,  dont  on  trouve  le  détail  dans  notre  Hiftoire. 

Ce  que  nous  devons  le  plus  confidérer  ici ,  c'eft  le  par- 
tage de  fentimenrs  qu'il  y  eut  entre  les  François  ,  préfents 
au  Concile  ,  fur  la  matière  des  Annates.  Plufieurs  déci- 
doient  fans  façon  que  la  pratique  de  les  percevoir  étoit  fi- 
moniaque  ;  mais  les  deux  plus  fçavans  Doâeurs  de  cette 
Nation  ,  Pierre  d'Ailli ,  &  le  Chancelier  Gerfon  ,  tempé- 
roient  beaucoup  cette  opinion.  Ils  reconnoiffoient  l'un  & 
l'autre  qu'il  étoit  convenable  de  pourvoir  à  l'état  du  Pape  Ôc 
des  Cardinaux;  que  fi  l'on  abolifibit  les  Annates  ,  il  étoit 
nécelfaire  de  les  afilfter  d'une  autre  manière  ;  qu'après  tout  Gerf.pôv.  tdit, 
la  perception  des  Annates  ne  pou  voit  être  taxée  de  fimonie ,  ^  ^  î°*  ^ 
à  moins  qu'il  ne  s'y  gliffât  quelques  défauts  particuliers,  à  j^e^ÀiUaco ibiJ; 
moins,  par  exemple ^  qu'on  ne  les  extorquât  avec  violence.  P-»^?* 
Gerfon  ajoûroit  même ,  que  le  Pape  devoir  employer  la 
voie  des  appellations ,  ôc  les  autres  moyens  de  défenfe ,  fî 
quelqu'un  vouloir  le  priver  de  ces  droits ,  qui  lui  font  né- 
celfaires  pour  foutenir  fa  dignité.  Ceci  ^  fans  doure  ,  devoir 
s'entendre  conditionnellement;  c'eft-à  dire  ,  fuppofé  qu'eri 
détruilant  les  Annates ,  on  ne  donnât  pas  un  équivalent  à 
h  Cour  Romaine.  Car  au  fond ,  le  Chancelier  Gerlon  n  étoit 
Tome  Xf^,  c 
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pas  trop  porte?  pour  les  Annares ,  &  il  auroit  fouhaît^  qu^on 
eût  aidé  le  Pape  ôc  les  Cardinaux  par  quelque  autre  forte 
de  fubfide. 

On  penfoit  à  peu  près  de  même  dans  la  Cour  de  France. 
On  y  parut  à  la  vérité  peu  content  des  délibérations  du  Con- 
cile fur  le  fait  des  Annares.  On  y  réfolut  de  garder  l'Ordon- 
nance de  1 40(5.  touchant  la  difpofition  des  Bénéfices ,  &  l'a- 
bolition de  toutes  les  taxes  Eccléfiaftiques  ,  qui  avoient  eu 
rrtuv.  des'ib.  ^3nt  de  cours  durant  le  fchifme  ;  mais  le  Roi  Charles  VI. 
S/^v  ^  ^^'^^  marquer  dans  fa  Déclaration  du  mois  de 

'  "*  Mars  1418.  qu'il  avoir  intention  de  fubvenir  également,  ou 

même  plus  abondamment ,  anx  befoins  du  Pape  ôc  de  i'Eglifè 
Romaine ,  quand  l'occafion  le  demanderoit. 

Charles  VII.  au  commencement  de  fon  régne  ^confir- 
ma les  défenfes  qui  avoient  été  faites,  fous  le  Roi  fon  Pere, 
de  faire  paffer  aucune  fomme  d'argent  en  Cour  de  Rome. 
46?"''  révoqua  cette  difpofition  en  1424.  ôc  il  laiffa  libre  au  Pape 

^*  Martin  V.  tout  l'exercice  de  la  puilfance  Pontificale  par 

rapport  aux  Bénéfices:  ce  qui  entraînoit  alors  la  perception 
des  Annates.  Le  Procureur  Général  du  Parlement  s  oppofa 
à  1  enregiftrement  de  cette  nouvelle  Concefiion ,  ôc  deux 
ans  après ,  le  Roi  envoya  au  Pape  l'Archevêque  de  Reims 
ôc  d'autres  Ambaffadeurs  ,  qui  la  firent  modifier.  Nous  igno- 
rons les  particularités  de  cette  modification  ;  mais  il  eft  cer- 
tain que ,  jufqu'au  Concile  de  Baie ,  on  continua  de  payer  les 
Annates  dans  toute  l'Eglife  Gallicane. 

La  France  étoit  partagée  alors  entre  deux  parns ,  qui 
avoient  intérêt  l'un  &  lautre  de  ménager  la  Cour  Romaine. 
Les  Anglois ,  maîtres  de  Paris  ôc  de  plufieurs  Provinces 
du  Royaume,  vouloienr  envahir  le  rcfte  de  la  Monar- 
chie. Le  légitime  Roi  Charles  VII.  faifoit  tous  fes  ef- 
forts pour  réunir  tout  l'Empire  François  fous  fa  domina- 
tion. Le  Pape  Martin  V.  reconnoilfoit  les  droits  de  ce 
Prince  ,  qui  fut  bien  aife  de  lui  en  témoigner  fa  gratitude  ,  en 
le  lai ffant  jouir  d'une  partie  des  Annates  &  des  autres  fub- 
fides.  Le  même  Pontife  gardoit  des  mcfures  avec  le  Duc 
de  Betford  5  quiprtijoit  la  quai  ré  deRégtnt  du  Royaume  , 
dans  le  parti  des  Anglois  t  fous  le  jeune  Roi  Henri  Vi. 


Du  Boulai  t. 
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Le  Duc ,  pour  obtenir  quelque  chofe  de  plus  de  la  Cour 
de  Rome ,  lui  laifla  lever  aulli  les  Annates,eti  la  priant 
néanmoins  de  fe  contenter,  à  caufe  de  la  mifere  des  temps, 
du  tiers  pour  les  Prélarures  ,  ôc  de  la  moitié  pour  les  autres  jc^. 
Bénéfices.  Cecife  paiïbit  en  1 42(5.  Et  voilà  encore  une  fois  Hifi.deTE^i. 
.quelle  fut  la  pratique  de  nos  Eglifes  jufqu'au  Concile  (\q^''^-^'^^^^^' 
Bâle. 

II.   On  ne  difputa  jamais  plus  vivement  furies  Annates    Temps  du 
que  dans  ce  Concile.  La  queftion  eft  de  bien  repréfenter  ^l^^'^^ 
ces  Controverfes  ,  &  de  fçavoir  apprécier  les  Décrets  qui  en 
furent  la  fuite.  Durant  le  premier  démêle  du  Pape  Euge-  condl  Hard. 
ne  IV.  avec  les  Pères  de  Bâle,  il  fut  défini  que  dorefnavant  *.  kyj/.^  iij8< 
on  ne  prendroit  rien  à  Rome  pour  la  confirmation  des^'*^'' 
éleâions  ;  mais  que  le  Concile  pourvoiroit  aux  befoins  de 
la  Cour  Romaine,  ôc  que  s'il  manquoit  d'y  pourvoir,  avant 
que  de  fe  féparer  ,  les  Bénéficiers,  qui  jufqu'alors  avoient 

Fayé  des  taxes ,  continueroient  d'en  payer  la  moitié  dans 
année  même  de  la  prife  de  pofTefîion,  jufqu'à  ce  qu'on  eut 
affigné  un  autre  fond  pour  le  Pape  ôc  pour  les  Cardinaux. 
Tel  fut  le  réfuJtar  de  la  douzième  feflion  ,  célébrée  le  i  3.  de 
Juillet  1435. 

Il  paroît  que  perfonne  ne  réclama  contre  cette  difpofi- 
tion.  On  ne  fçait  fi  le  Pape  en  fut  averti  à  point  nommé  ; 
car  il  n'avoir  alors  perfonne  de  confiance  au  Concile ,  ôc  ce 
ne  fut  que  dans  la  dix-feptiéme  feffion ,  célébrée  le  i6.  d'A- 
vril «4 H-  qu'on  reçût  les  Légats  qu'il  avoit  nommé?»  pour 
tenir  fa  place  :  mais  il  fçut  promptement,  par  le  miniftére  de 
ces  Envoyés  ,  le  grand  éclat  qui  fe  fit  dans  la  vingt  ôc  unième 
feflion  contre  les  Annates.  Malgré  les  protcftations  de  l'Ar-  ^^^^  ^^^^^ 
chevêque  de  Tarente,  ôc  de  i'Evêque  de  Padoue  ,  char-  t.ix.p.  nzo. 
gés  de  la  Légation,  les  Annates  furent  totalement  annul- 
lées  ,  avec  menace  de  punir  comme  fimoniaques  ,  ceux  qui 
les  exigeroient,  ôc  avec  ordre  de  déférer  le  Pape  même  au 
Concile  général ,  s'il  fcandalifoit  l'Eglife  en  violant  ce  Dé- 
cret. 

Nos  Canoniftes  ,  comme  le  Pere  Thomaflin ,  Ôc  le  Pere    T>ifcipi.  de 
Alexandre,  remarquent  ici  que  la  perception  des  Annates  j^-^^- Z'*'^'- 4  ^* 
neft  pas  taxée  delimonie  par  le  Concile  de  Bâle,  ôc  que  N'Jaf.^itx. 

cij 
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Di'.'x.mHiit  toute  la  fc^vérité  de  cette  AfTemblde  fe  borne  à  menacer  des 
^'xFi'^^'  P^''"^^  portées  contre  la  fimonie,  ceux  qui  exigeroienr  do- 
refnavant  ce  fubfide  ;  ils  obfcrvent  encore  que ,  pour  écar- 
ter la  contradiction  maniPcfte^  qui  fe  rrouveroit  entre  le  Dé- 
cret de  la  douzième  felFion  &  celui  de  la  vingt  &  unième  ,  il 
faut  dire  que  le  dernier  n'cft  point  abfolu,  ôc  qu'on  y  fouf- 
entend  la  condition  renfermée  dans  le  premier  ;  c'eft-à-dire, 
la  promeffe  de  pourvoir  d'une  autre  manière  aux  befoins 
de  la  Cour  Romaine.  Enfin  ils  n'oublient  point  défaire  voir 
que,  parle  même  Décret,  les  déports  font  abolis  comme 
les  Annates,  Ôc  que  cependant  l'Eglife  Gallicane  a  conti- 
nué de  les  authorifer  dans  les  pays  oij  la  coutume  eft  de  les 
payer.  D'où  ils  concluent  qu'on  a  pu  déroger  de  même  aux 
défenfes  faites  par  le  Concile  de  Baie  touchant  la  levée  des 
Annates. 

On  ne  peut  difconvenir  que  ces  obfervations  ne  foient 
très-folides ,  6c,  pour  ne  parler  ici  que  de  la  féconde ,  qui 
rappelle  le  Décret  de  la  vingt  ôc  unième  feflion  à  celui  de  la 
douzième,  on  trouve  qu'en  effet  le  Concile  fe  porta  tou- 
jours pour  vouloir  dédommager  la  Cour  Romaine  de  la 
fupprelfion  des  Annates.  C'eft  ce  que  témoigna  rOrateiK 
Jean  de  Bacheftein,  en  fignifiant  au  Pape  même  tout  ce 

umlfA^i.  9^^^  avoit  été  défini  dans  la  vingt  ôc  unième  feffion  ;  ôc  îl 
ajouta  que  les  Pères  fe  porteroient  d'autant  plus  volontiers 
à  déterminer  ce  dédommagement ,  qu'ils  remarqueroicrrt 
plus  de  zèle  dans  le  faim  Pere  pour  obferver  ôc  maintenir  les 
Loix  du  Concile. 

Le  Pape  ne  s'avifa  pas  de  contefterfur  ce  deffein  des  Pères 
de  Bâle  ;  mais  il  leur  fit  dire  par  deux  de  fes  Envoyés ,  qu'il 

ihid.  f,  IÎ13.  p^^Qj{|-Qij.  étonnant,  que,  dans  une  affaire  de  cette  impor- 
tance ,  on  eût  procédé  ôc  conclu  fans  la  participation  du 
faim  Siège ,  qui  éroit  la  partie  intéreffée  ;  que  s'il  y  avoir  des 
abus  dans  la  perception  des  Annates  ,  il  falloit  les  retrancher 
fans  détruire  les  Annates  mêmes  ;  qu'au  moins  falloit-il  ne 
les  détruire  qu'en  afTignant  tout  à  la  fois  le  dédommagement 
dont  on  avoit  parlé;  que  cela  étoit  d'autant  plus  néceffaire y 
que  l'Eglife  Romaine  avoit  actuellement  des  charges  im- 
menfes  à  foutenir  pour  la  rédudion  des  fchifinatiques ,  ôc 
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'pour  l'extinction  des  héréfies;  qu'au  refte  elle  confentoit  de 
bon  cœur  à  la  fupprelfion  des  Annates  ;  &  que  ,  pour  le 
-dédommagement,  elle  s'en  remettoit  à  la  décifion  du  Con- 
cile,  pourvu  que  les  conditions  fuffent  raifonnables  Ôc  fo- 
lides. 

Le  Cardinal  de  Saint  Ange,  Julien  Cefarini,  qui  ré-  ibid.p.ii^u 
pondit  aux  Envoyés  d'Eugène ,  affûra  de  même  ,  que  l'in- 
tention du  Concile  éroit  de  fubftituer  aux  Annates  un  fub- 
fide  honnête ,  qui  mettroit  le  Pape  &  les  Cardinaux  en  état 
de  porter  les  charges  de  l'Eglife  ;  mais  il  demanda  pour  pré- 
liminaire que  la  Cour  Romaine  obfervât  exa£lement  les  Dé- 
crets du  Concile.  On  pouvoit  lui  répondre  qu'il  falloir  du 
temps  pour  fe  mettre  en  régie  fur  cela ,  &  que  durant  l'in- 
tervalle, il  feroit  dur  à  cette  Cour  d'être  privée  tout  à  la 
fois,  ôc  du  Bénéfice  des  Annates,  &  du  fubfide  par  lequel 
on  promettoit  de  la  dédommager.  AulTi  le  Cardinal  alfûra-t- 
il ,  de  la  part  du  Concile  ,  qu'on  délibéreroit  fur  les  moyens 
de  pourvoir  aux  befoins  du  Pape  ôc  du  facré  Collège. 
On  en  délibéra  effedivement,mais  ce  ne  fut  que  dans  un  tems 
fort  poftérieur.  On  attendit  pour  cela  qu'Amedée  de  Savoie  cmàl.  Hard. 
eût  été  créé  Pape.ou  plutôt  Antipape ,  fous  le  nom  de  Félix  V.  ^«  ^^i^-  ^  "58. 
On  détermina  pour  lors  que  ce  prétenduPontife  leveroit  le  cin- 
quième de  tous  les  Bénéfices  pendant  cinq  ans,&  le  dixième 
pendant  cinq  autres  années.  C'étoit  l'équivalent  d'une  Annate 
&  demie ,  cnfuppofantque  l' Annate  de  ce  temps-là  fut  égale 
au  revenu  entier  d'une  année  de  chaque  Bénéfice.  Or  il  eft 
aifé  de  montrer ,  qu'au  moins,pour  les  cinq  premières  années, 
cette  taxe  étoit  plus  forte  que  l'Annate  dont  on  avoit  con- 
damné l'ufage.  Car ,  en  prenant  le  Tarif  qui  eft  exprimé  dans  Aneedot,t*  Ui 
un  Mémoire  produit  contre  les  Annates  au  Concile  de?**^^'^» 
Confiance,  on  trouve  que  le  total  des  Annates  de  tous  les 
Bénéfices  de  France  ,alloit  à  près  de  fept  cens  mille  livres 
pour  les  Evêchés  ôc  les  Abbayes,  ôc  à  une  lomme  un  peu 
moindre  pour  les  Bénéfices  du  fécond  ordre.  Suppofons 
que  le  tout  fit  douze  cens  mille  livres.  Si  l'Annate  étoit 
égal  au  revenu  entier  d'une  année  de  chaque  Bénéfice  ,  il 
s'enfuivra  que  le  total  du  revenu  annuel  de  tous  le  Bénéfi- 
ces de  France  aura  été  pour  lors  de  douze  cens  mille 
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livrés.  Mais  le  même  Mémoire  afTûre  que  toute  la  femme 
des  Annares  fe  payoir  en  fix  ans  ;  c  elt-à-dire  ,  que  chaque  an- 
née on  voyoit  la  fixiéme  partie  des  Bénéficiers  de  France  fe 
renouveller  :  ce  qui  Tans  doute  doit  paroître  exaggéré  Mais 
fuppofons  encore  cela  comme  un  fait  inconteftable  ,  les 
Annates  de  chaque  année  n'auroient  donc  monté  qu  à  deux 
ceni  mille  livres,  ôc  c'eft  auffi  la  fomme  qu'affigne  le  Mé- 
moire déjà  cité;  or  ;  félon  le  projet  des  Pères  de  Bâle, 
le  cinquième  de  tous  les  Bénéfices  de  France ,  (  en  fup- 
pofant  toujours  les  proportions  que  nous  venons  de  dire,  ) 
aurojt  été  de  2^0000  livres  ;  par  con(équent  plus  oné- 
reux que  l'Annare;  par  conféquent,  dansce  fyftéme  ,  l'en- 
tretien de  la  Cour  Romaine  auroit  dû  coûter  plus  à  1  E- 
glife  ,  durant  les  cinq  années  dont  nous  parlons,  qu'il  ne 
lui  auroit  coûté  dans  l'hypothèfe  des  Annates.  {a) 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  comparaifons  &  de  ce  calcul , 
tel  fut  donc  le  dédommagement  que  les  Pères  de  Bâlepro- 
poferent  pour  le  Pape  Félix  ,  ôc  qu'ils  publièrent  dans  la 
c«»c.  H^r''  quarante-deuxième  felTion ,  dattée  da  4.  d'Août  14.40.  Ils 
^/^g^* prétendirent  accomplir  par-là  ce  qui  avoir  été  promis  dans 
la  douzième  feflTion  plus  de  fept  ans  auparavant  i  mais  une 
fingularité  bien  remarquable  ,  c'eft  que  le  Concile  aban- 
donnant ce  nouveau  lubfide  à  Félix  ,  déclara  en  même- 
temps  qu'il  n'entendoit  pas  fruftrer  de  leurs  droits  les  per- 
fonnes  ou  les  Communautés  ,qui  percevoient  les  fruits  delà 
première  année  des  Bénéfices;  qu  à  la  vérité  ces  perfonnes 
&  ces  Communautés  ne  les  percevroient  point  au  détri- 
ment du  Pape  ;  c  eft-à  dire,  qu'elles  feroient  obligées  de 
laifler  le  cinquième  pour  la  fubvention  de  Félix  6c  de  fa 
Cour  ;  mais  auffi  que  les  années  fuivantes  elles  pourroient  re- 
prendre ce  qui  leur  auroit  été  retranché.  Ce  qu'il  faut  encore 
expliquer  par  un  exemple  ,  parce  que  quelques  Auteurs 

(  «)  On  pourroit  peut-être  objeâerque  les  Annates  n'étoient  pas  la  feule  tace 
que  la  Cour  Romaine  impofoit  fur  les  Bénéfices  ;  mais  il  faut  confitlérer  auflî , 
i«  Que  nous  fuppofons  les  Annates  égaies  au  revenu  annuel  de  chaque  Bé- 
néfice :  ce  qui  n  étoii  pas  ,  à  caufe  àes  modifications  faites  depuis  le  Concile  de 
Confiance.  i°  Que  plusieurs  autres  ilroits  avoiert  été  aboli?  dans  ce  Concile, 
comme  celui  qu'on  appeiloit  des  Vacans ,  &  qui  conlîftoit  à  prendre  le  revenu  des 
'Bénéfices  durant  k  Vacance  ,  &c. 
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tfônt  pas  bien  conçu  ce  Règlement  du  Concile.  Suppo- 
fons  donc  un  Bénéfice  de  ce  temps-là  valant  looo.  livres^ 
fur  lequel  une  perfonne  ou  une  Communauté  auroit  eu  droit 
d'Annate  j  au  lieu  de  percevoir  la  première  année  ces  looo. 
livres  en  entier,  le  Concile  ne  lui  laiflbit  que  800  livres, 
aifin  que  le  Pape  de  Baie  eût  Ton  cinquième,  qui  étoit  de 
200  livres;  mais  le  même  Concile  permettoit  à  cette  per- 
fonne ou  à  cette  Communauté,  ayant  droit  d'Annate^  de  re- 
prendre les  années  fuivantes,  la  fomme  de  200  livres 
dont  elle  n'auroit  point  joui  la  première  année.  Or  tout  cet 
arrangement  eft  une  confirmation  bien  expreflTe  des  Anna- 
tes  particulières,  que  nous  appelions  déports.  Sur- quoi  il 
pourroit  venir  en  penfée  de  demander  ,  comment  les  Pères 
de  Bâle  concilioient  ce  Décret  de  la  quarante -deuxième 
feiïîonavec  celui  delà  vingt  ôc unième , qui  détruifoit  abfo- 
lument  toutes  les  impofitions  connues  fous  le  nom  d'^^/î- 
riates ,  de  déports  ,  de  premiers /r«/ry  ^  ôcc.  Et  l'on  pourroit 
demander  aufli  pourquoi  dans  cette  quarante  -  deuxième  fef- 
iîon  ,  ils  confervoient  avec  tant  de  foin  les  Annares  ou  dé- 
ports des  particuliers  ôc  des  Communautés,  après  avoir 
défendu  fi  fèverement  que  le  Pape  &  les  Cardinaux  s'at- 
tribuafTent  le  même  avantage.  Enfin,  fi  nous  remontions  au 
temps  de  la  première  querelle  du  Pape  Eugène  avec  le 
Concile  de  Baie,  nous  pourrions  remarquer  qu'on  accufa 
pour  lors  les  Pères  de  cette  Affemblée  defe  réferverà  eux- 
mêmes  les  Annares  ,  &  d'envoyer  par-tout  leurs  Colledeurs 
&  leurs  Agens ,  pour  les  exiger  au  profit  du  Concile ,  tandis 
qu'ils  en  condamnoient  Tufage  à  l'égard  de  la  Cour  Ro- 
maine. Telle  fut  du  moins  une  des  plaintes  que  faifoit  le 
Pape  Eugène  iV.  en  1456".  2. 

Mais  au  lieu  d'infifter  fur  ces  obfer varions  ,  voyons  plu- 
tôt quels  furent  les  Règlements  de  la  Pragmatique  Sanflion 
par  rapport  aux  Annates.  Cette  Ordonnance  ,  fi  célèbre 
parmi  nous  ^  fe  rapporte  encore  au  temps  du  Concile  de 
JBâle,  puifqu'elle  fut  publiée  à  Bourges  en  i^i^  5  8.  Elle  adopta 
la  pKipart  des  Décrets  de  ce  Concile  ,  elle  en  modifia 
quelques-uns,  &  celui  qui  concerne  les  Annates  fut  sal^^T'x'dê 
nombre.  Mais  la  modification  n'étoit  qu'en  faveur  du  Pape  Anmti), 
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Eugène  IV.  car  on  régh  que  ,  durant  fa  vie  feulement,  oa 

payeroit  à  la  Chambre  Apoftolique  le  cinquième  des  An- 
rtates,  conlide'rées  fur  le  pied  où  elles  ctoient  avant  le 
Concile  de  Confiance  ,  non  luivant  la  rédudion  qui  eu 
avoir  été  faite  dans  ce  Concile.  On  exceptoit  de  cette  loi 
les  Bénéfices  dont  la  taxe  fe  trouveroit  avoir  été  au-de(fous 
de  dix  livres  ;  ceux  pour  lefquels  il  y  auroit  des  permuta- 
tions ou  des  réfignations  ;  ceux  qui  fcroient  à  patronage 
laïque.  L'AlTemblée  de  Bourges  voulut  que  tous  ces  Béné- 
fices fiiflent  exempts  de  payer  le  cinquième  des  Annatesau 
Pape  Eugène;  ôc  à  Tégard  de  ceux  dont  on  ne  pourroit 
trouver  la  taxe  fur  lancien  Tarif  des  Annates ,  il  fut  dit 
qu'ils  payeroient  deux  dixièmes  en  deux  ans;  c'eft-à'dire  , 
comme  fexplique  le  texte ,  chaque  année  la  dixième  par- 
tie, non  du  revenu,  mais  de  la  décime  qu'on  avoir  coutume 
de  payer  au  Pape  dans  les  befoins  extraordinaires.  On  ajouta 
que ,  fi  le  Bénéfice  venoit  à  vacquer  deux  fois  dans  la  même 
année,  ce  cinquième  ou  ce  dixième  ne  feroit  payé  qu'une 
fois  ;  que  les  payements  fe  feroient  en  monnoie  de  France  p 

que  les  procès  qui  pourroient  naître  en  cette  matière  fe- 
roient jugés  par  les  Ordinaires. 

C'étoient  là  des  Annates  réduites  &  pafTageres ,  puis- 
qu'elles dévoient  fe  borner  à  la  vie  du  Pape  Eugène  IV, 
Cependant  ç'en  eft  alfez  pour  montrer  que  les  Prélats  de 
l'Eglife  Gallicane  ne  taxoient  pas  de  fimonie  les  Annates 
en  général;  qu'ils  les  regardoient  comme  un  don  fait  à  l'E- 
glife Romaine  par  forme  de  fecours  ôc  de  fubvemion ,  non 
comme  le  prix  de  fes  grâces ,  de  fes  Bulles ,  de  fes  figna- 
tures,  ôçc.  Telle  étoit  aulH  fidéedu  Concile  de  Bâle  ^  ea 
accordant  le  cinquième  ôc  le  dixième  de  tous  les  Bénéfi- 
ces à  l'Antipape  Félix.  Voyons  préfentement  ce  qui  fe  paffa 
par  rapport  aux  Annates ,  depuis  la  fin  de  ce  Concile  juf- 
qu'au  Concordat. 

Temps  depuis     11%  La  fortune  des  Annates  fuivit  exadement  celle  de 
le  Concile  de     Pragmatique  Sanction.  Tandis  que  cette  Ordonnance  fut 
ConiS.^"  obfervée  dans  l  Eglife  Gallicane,  on  n'y  paya  point  d'An- 
nates  à  la  Chambre  Apoûolique,  ôc  lorfqu'onfe  relâcha  fur 
la  Pragmatique ,  les  Anilates  reprirent  vigueur. 

Le 
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Le  Pape  Pie  II.  qui  étoit  ce  même  A^neas  Sylvius  y  dont 
la  voix  s  etoit  fait  entendre  à  Baie  pour  la  fupprelTion  des 
Annates  ,  prit  un  tout  autre  ton  ,  quand  il  fut  fur  la  chaire 
de  Saint  Pierre.  IHouhaita  l'abolition  de  la  Pragmatique,  cencii.  mni. 
&  le  rétablilTement  des  Annates.  En  147p.  il  prefia  fur  cet 
Article  les  Ambalfadeurs  du  Roi  Charles  VII.  Il  leur  dit 
que  ce  Prince  devoir  imiter  l'Empereur  Charlemagne ,  qui 
n'avoit  point  eû  de  plus  grand  plaifir ,  que  de  faire  du  bien  à 
l'Eglife  Romaine.  Cette  raifon  ,  â  laquelle  il  étoit  aifé  de 
répondre ,  ne  fit  pas  beaucoup  d'imprelTion  fur  la  Cour  de 
France ,  &  tout  le  refte  du  régne  de  CharJes  VII.  les  An- 
nates ne  furent  point  levées  dans  l'Eglife  Gallicane. 

Dès  que  Louis  XI.  fut  monté  fur  le  I  ronCj,  il  réfolut     Gobeiin.  xf. 
d'abolir  la  Pragmatique-Sandion  ,  &  de  rendre  les  Annates  ^/J*^* 
au  Pape,  qui  étoit  encore  Pie  II.  Il  y  eut  des  avances ,  des    d«  BouUit, 
promefTes,  des  traités  même  fur  cela.  Ainfi  en  1451.  on 
reprit  le  chemin  de  Rome  pour  en  obtenir  des  grâces  ,  ôc 
l'argent  des  Annates  paflTa  au-delà  des  Alpes ,  comme  avant 
la  Pragmatique.  Mais  les  Officiers  de  la  Chambre  Apofio- 
lique  ne  s'en  tinrent  pas  à  ce  fubfide;  ils  prétendirent  aux 
dépouilles  des  BénéHciers  décédés  ;  à  la  demi-décime  des 
Bénéfices  incompatibles  &  des  Commendes  ;  ils  troublè- 
rent la  poffeffion  de  ceux  qui  avoient  été  pourviàs  par  le 
Roi  à  titre  de  Régale.  Enfin  les  Expe£tatives  &  les  Ré- 
ferves  devinrent  plus  fréquentes  que  jamais. 

Louis  XI.  fit  plufieurs  Ordonnances  en  \'\6^.  &  1^6^. 
contre  toutes  ces  pratiques.  Il  n'y  parle  point  des  Annates  : 
d'oii  iieft  aifé  de  conclure,  ce  femble  ,  que  cette  taxe  fub- 
fiftoit ,  &  que  ce  n'étoit  pas  contre  elle  que  la  Cour  de 
France  étoit  le  plus  animée.  On  ne  voit  pas  non-plus  , 
dans  ces  Déclarations  du  Roi ,  qu'il  foit  queftion.  de  remet- 
tre fur  pied  la  Pragmatique  ;  mais  il  eft  certain  auflî  qu'elle 
n'étoit  point  totalement  abolie  ,  qu'on  ne  fe  conformoit 
point  dans  les  Tribunaux  à  la  Déclaration  que  le  Roi  avoit 
donnée  fur  cela  :  &  d'ailleurs  le  Roi  lui-même  la  rétablilToit 
équivalemment  par  rapporta  certains  ardcles,  en  condam- 
nant de  nouveau  les  Expe£lanves ,  les  Réferves,  6c  les  \q- 
vées  d'argent,  qu'on  trouvoit  exorbitantes. 

Tome  Xf^,  d 
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Trtuvtt  des  Ub.     C'cft  cc  qui  fit  qu'en  14(57.  le  Pape  Paul  II.  qui  avoit 


edu  de^        fucccdë  à  Pic  II.  renouvella  les  inftances  pour  obtenir  l  en- 
^'        tiere  abolition  de  la  Pragmatique.   Cette  ne'gociation  fut 
confiée  à  l'Evéque  d'Evreux  ,  Jean  Balue,  qui  fut  bientôt 
après  Cardinal.  Le  Roi  fupprima  la  Pragmatique  par  un 
nouvel  Edit,  que  l'Evéque  porta  au  Parlement  pour  le  faire 
Boi'l'a'i  u  v.  p.  enregiftrer  ;  mais  il  trouva  des  oppofitions  invincibles  de 
ÉSy.  la  part  du  Procureur  Géne'ral  ,  Jean  de  Saint  Romain  ;  ôc 

le  Roi  ayant  permis  à  cette  Cour  de  faire  des  Remontran- 
Bochel  Décret.  CCS  ,  dcux  Préfidcns  dts  Enquêtes  préfenterent  un  long  Alé- 
p'uz^"^^"''  i^'ioiï'e  en  faveur  de  la  Pragmati(que-San6Vion. 

Pour  nous  borner  à  ce  qui  intéreffe  particulièrement  les 
Annates  ;  nous  remarquons  qu'elles  font  vivement  attaquées 
dans  ce  Mémoire.  On  s'y  plamt  fur-tout  de  l'augmentation 
t^ui  s'étoit  faite  à  cet  égard.  On  prétend  qu'étant  réduites 
auparavant  à  la  moitié  du  revenu  des  Bénéfices  ,  elles  avoient 
été  portées  depuis  au-delà  même  du  revenu  entier  :  ce  qui 
faifoit  que  plufieurs  Bénéficiers  aimoienr  mieux  abandon- 
ner leur  titre,  que  de  payer  deslommes  fi  exorbitantes  pour 
obtenir  ces  provifions. 

Ces  Remontrances  du  Parlement  arrêtèrent  pour  lors  la 
fupprefTion  totale  &  folemnelle  de  la  Pragmatique.  Le  Roi 
rJy^/illft'.^G^^)'^^'^^  befoin  de  la  Cour  de  Rome  en  147 1.  pour  empêcher 
t.i.p.  eo.  le  mariage  de  fon  frère  avec  l'héririere  de  Bourgogne  ,  il 
offrit  au  Pape,  qui  étoit  Sixte  IV.  de  donner  le  dernier 
coup  à  cette  Ordonnance  ,  &  de  n'en  permettre  jamais  i'u- 
fage.  Ce  n'étoit  encore  qu'une  promef^e,  qui  n'eut  point  d'aa- 
tre  effets  que  de  laifTer  jouir  la  Cour  de  Rome  des  Annates, 
&  de  quelques  autres  avantages  contraires  à  la  Pragma- 
tique. 

Louis  XI.  n'étant  plus  fi  bien  avec  cette  Cour  en  147?^. 
jtdJîiions  de  ps^Ia  dc  rétablir  la  Pragmati<que  en  entier ,  &  d'empêcher 
i/ionflrel.  ttn.    que  l'argent  des  l^^acans  &  des  Bénéfices  palTàt  déformais  à  Ro- 
YdJÎ^'J'f^is  Annates  étoienr  apparemment  comprifes  dans  ce 

i5^j.  projet.  On  tint  une  AHemblée  à  Orléans  pour  traiter  c^^tte 

affaire,  elle  fut  fuivie  d'une  autre  Alfemblée  à  Lyon,  où 
l'on  parla  beaucoup  en  faveur  de  la  Pragmatique  ,  &  des 
difpofidons  contraires  aux  défirs  de  la  Cour  de  Rome  ;  par 
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rjapport  aux  Annates  ;  mais  Louis  XI.  fe  reconcilia  encore 
avec  le  Pape  ;  la  Pragmatique  ne  put  reprendre  cette  vigueur 
qu'elle  avoir  eue  fous  Charles  VIL  Tulàge  des  Suppliques  à 
Rome  pour  y  obtenir  des  Bénéfices  ne  fut  point  interrom- 
pu ,  &  les  Annates  continuèrent  d'être  payées  par  les  Bé- 
nériciers. 

Nous  trouvons  au  commencement  du  régne  de  Charles  vreuv.desUh. 
VIII.  de  nouvelles  plaintes  fur  ces  Charges ,  qu'on  repré- 
fenroic  toujours  comme  inrolérables  Les  Etats  généraux 
du  Royaume  étoient  alors  affcmblés  à  Tours.  (  a  )  On  y 
dreiTa  un  Mémoire,  où,  parmi  plulieurs  points  de  réforme  , 
il  y  en  avoit  un  pour  fupplier  le  Roi  de  faire  ceffer  /es 
yînnates  &  les  menus  fervices.  On  offroit  au  Pape  de  lui 
donner  fatisfadion  ,  s'il  croyoit  fon  autorité  lézée  par  la 
Pragmatique  ;  mais  on  vouloit  que  l'affaire  fut  jugée  dans  le 
Concile  général  dont  on  demandoit  la  convocation. 

Ce  Mémoire  des  Etats  fouffrit  des  duficultés  de  la  part 
des  Cardinaux  ,  &  de  quelques  Prélats.  Il  y  eut  des  oppo- 
fitions  &  des  proteftations  par  rapport  à  plufieurs  des  arti- 
cles qu'il  contenoir.  La  Cour  en  prit  occafion  de  n'y  point 
répondre.  Cependant  on  remarqua  que  ,  depuis  ces  Remon- 
trances ,  &  durant  tout  le  régne  de  Charles  VIII.  on  pro- 
céda plus  librement  aux  Elevions.  Il  y  eut  moins  de  Ré- 
ferves  ôc  d'Expedatives  ,  par  conféquent  moins  d'Annates 
payées  en  Cour  de  Rome. 

Les  démêlés  du  Roi  Louis  XII.  avec  le  Pape  Jules  II.  fou- 
tinrent ,  en  France  ,  la  Pragmatique  ;  mais  on  lui  porta  de  nou- 
veaux coups  en  Italie:  on  procéda  contre  elle  dans  le  Concile 
de  Latran;  &  enfin  après  la  mort  de  Jules  II.  ôc  de  Lôuis 
XII.  leurs  Succeffeurs  Léon  X.  &  François  I.  firent  en 
iji^.  le  Concordat  célèbre,  qui  a  pris  la  place  de  la  Prag- 
matique-Sandion.  C'eft  depuis  cette  époque  que  nous  de- 
vons confidérer  encore  les  Annates. 

IV.  On  croit  communément  que  le  Concordat  eft  une  Temps  du 
Loi  auiïi  favorable  aux  Annates  ,  que  la  Pragmatique  leur  & 

•     /  /  ■        Il   r    J     •      J  I  'M     A    )u  qui»u  Con- 

avoit  ete  contraire.  11  taudroit  donc  pour  cela,  qu  il  eut  cUe  de  Trente, 
ifté  ftipulé  entre  Léon  X.  ôc  François  I.  que  l'Annate 

)  C'étoic  en  14S4.  non  en  1453.  comme  dit  le  P.  Alexandre. 

dij 
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de  chaque  Bénéfice  feroit  payée  à  la  Chambre  Apoftoliquc. 
^  Il  faudroit  que  cette  claufe  tût  auiïi  clairement  'exprimée  dans 

le  Concordat,  qu'il  avoit  été  clairement  défini  dans  le  Con- 
cile de  Baie ,  &  dans  rAfiemblée  de  Bourges  ,  que  doref- 
navant  il  ne  feroit  payé  en  Cour  de  Rome  aucune  forte 
de  taxes,  de  redevances  ôc  de  fubfides.  Or  c'eft  ce  qu'il 
t  "'^^  Ç^^  pofTible  de  montrer.  Le  Concordat  ,  tel  qu'il  fut 

*-i  -f'i  7-  publié  &  approuvé  dans  la  feflion  onzième  du  Concile  de 
Latran ,  ne  dit  abfolumenc  rien  des  Annates  ,  ôc  ce  terme 
ne  s'y  fait  pas  même  remarquer.  11  eft  vrai  qu'au  titre  vingt- 
troifiéme  ,  qui  traite  des  Alandats  ylptfiolicjues ,  il  eft  ordonné 
à  tous  ceux  qui  foUiciteront  des  Bénéfices  en  Cour  de 
Rome,  d'en  exprimer  la  véritable  valeur,  fous  peine  de 
nullité  des  provifions.  Il  y  a  quelque  apparence  qu'on  vou- 
loir déterminer  par-là  le  Tarif  des  Anpates  pour  chaque 
Bénéfice  ;  mais  le  texte  ne  le  dit  point ,  &  il  y  avoit  au(ïî 
d'autres  raifons  qui  pouvoient  obliger  le  Pape  à  faire  cette 
Loi.  Par  exemple,  il  étoit  à  propos  de  fçavoir  fi  les  Béné- 
ficiers  avoient  ou  n'avoient  pas  déjà  d'autres  Bénéfices fuf- 
fifans  pour  leur  entretien.  Il  étoit  nécefiliire  de  fçavoir  au 
jufte  le  revenu  des  Bénéfices  ,  pour  régler  les  penfionsque 
les  anciens  Titulaires  vouloient  fe  réferver. 

Mais  quel  que  fût  le  defl^ein  de  cet  article  du  Concor- 
dat,  il  eft  certain  qu'il  n'énonce  point  l'obligation  de  payée 

Mémoires  du  ,        .  o     j'    ii  '       n  •         •  c  ' 

QUrgé  éa,i.  de  'es  Annates;  oc  d  ailleurs  on  ne  s  y  eft  jamais  conforme  en 
i7iî.  tom.  X.  France.  Car  en  quel  temps  s'eft-on  cru  obligé  parmi  nous 
^'  d'exprimer  la  vraie  valeur  des  Bénéfices  ,  pour  lefquels  on 

demande  des  provifions  en  Cour  de  Rome? 

Nous  ne  connoifiTons ,  par  rapport  à  cette  Cour,  que 
deux  fortes  de  Bénéfices  ;  ceux  qui  font  confiftoriaux ,  ôc 
ceux  qui  ne  le  font  pas.  Dans  les  Suppliques  pour  les  Bé- 
néfices confiftoriaux  ,  on  n'exprime  point  la  valeur  ou  le 
revenu  de  ces  Dignités.  On  régie  le  payement  des  Anna- 
nates  fur  le  Tarif  qui  en  a  été  dreffé.  Et  pour  les  Béné- 
fices non-confiftoriaux  ,  on  ditfimplement ,  dans  les  Suppli- 
ques, que  leur  revenu  annuel  n'excède  point  vingt-quatre 
Ducats ,  quoi  qu'en  effet  le  revenu  aille  fouvent  au-delà  de 
cette  fomme  i  mais  ceci  eft  une  formule  de  ftyle  j  ôc  nos 
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François  en  font  ufage  ,  afin  d'éviter  toute  conteftation 
avec  les  Officiers  de  la  Cour  Pontificale.  Car  il  eft  réglé 
qu'on  ne  paye  jamais  d'Annates ,  pour  les  Bénéfices  qui 
n'excèdent  point  vingt-quatre  Ducats.  Ce  détail  montre 
que  l'article  du  Concordat ,  qui  recommande  d'exprimer  la 
vraie  valeur  des  Bénéfices,  ne  nous  fert  point  de  régie. 
Tous  nos  Canoniftes  en  conviennent;  on  peut  confulter 
fur  cela  les  nouveaux  Mémoires  du  Clergé,  où  ce  point  eft 
expliqué  avec  alTez  d'étendue. 

On  trouve  à  la  fuite  du  Concordat  une  Bulle  de  Léon    Art.  xuiu 
X.  qui  modifie  Tarticle  dont  on  vient  de  parler.  Le  Pape  S.!?!!'/;' 
y  donne  une  année  aux  Bénéficiers  ,  pour  faire  corriger  1886. 
leurs  Suppliques,  au  cas  que  la  vraie  valeur  des  Bénéfices 
n'y  eût  pas  d'abord  été  exprimée  ,  ôc  il  veut  qu'ils  payent 
feulement  l'Annate  du  furplus,  que  les  Officiers  de  la  Cour  de 
Rome  auroient  pu  y  découvrir.  Cette  difpofition ,  aiïez  fa- 
vorable aux  BénéficierS;  énonce  pourtant  une  obligation  de 
payer  l'Annate ,  &  c'eft  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  per- 
fonnes,  que  le  Concordat  renfermoit  une  loi  exprelfe  tou- 
chant ce  fubfide.  Mais  Rebuffe  ,  M.  de  Marca ,  &  tous  nos  Mem.dHChrgi 
plus  fçavans  Jurifconfultes  reconnoiflJent.  r  .  Que  cQttc  ub.fupr.p.iéi. 
pièce  n'entre  point  dans  le  corps  du  Concordat.  2*3.  Qu'elle  ^^^^vit^xî 
n'a  été  ni  publiée ,  ni  approuvée  dans  le  Concile  de  La-  fttb  fin. 
tran.  5".  Qu'elle  ne  fut  jamais  d'aucun  ufage  en  France. 
Et  de  toutes  ces  obfervations  jointes  avec  les  précédentes  , 
il  réfulte  que  dans  le  Concordat ,  tel  qu'on  le  reconnoît  par- 
mi nous ,  il  n'eft  point  queflion  des  Annates.  C'étoit  le  lèn- 
timent  du  Chancelier  du  Prat ,  qui  d'ailleurs  avoir  eii  tant 
de  part  à  la  conclufion  de  ce  traité  entre  Léon  X.  ôc  Fran-  ^'"'-'f'-*  curiê 
çoisl.  Il  difoit  qu'en  le  faifant  on  n'avoit  point  eû  pour  but  ^'  '^^* 
de  rétablir  les  Annates.  C'étoit  aufi^i  la  penfée  du  Roi  Henri 
II.  En  1 5'47.  il  nomma  des  Ambaffadeurs  pour  aller  au  Rois  de  Franc» 
Concile  de  Trente,  &  dans  leurs  inftru£lions  ,  il  marqua 
qu'ils  auroient  foin  de  dire  aux  Pères  de  cette  Alfemblée ,  Jl  Trent^'p.'i^, 
que  le  Concordat  ne  faifoit  aucune  mention  des  Annates,  édit.deié^^. 
&  qu'il  n'autorifoit  point  le  Pape  à  les  exiger.  Enfin  le  Par- 
lement de  Paris  préfentant  des  Remontrances  au  Roi  Henri  cl«ri9 
IIL  en  1 575>.  fit  encore  remarquer  que  les  Annates  n'avoient  ^' 

d  iij 


XXX  DISCOURS 

point  été  approuvées  par  le  Concordat ,  6l  l'on  a  réfuté  de- 
puis le  fenriment  du  Procureur  Gcniral  delà  Guefle,  &  des 
deux  Avocats  Généraux,  delà  Fayc  ôc  Mangot,  qui  dirent 
Prenv.  des  lih.  au  mcme  Prince  en  i  ^85.  que  ,  par  le  Concordat ,  les  An- 
*  "'■^"^^^*   nates  des  Bénéfices  confiftoriaux  avoient  été  accordées  au 

Mem.  du  clergé  Fapc.  Cela  efl  regardé  par  nos  Canonises  comme  un  dé- 

ub.fupr.  (^'attention  dans  ces  MagiOrats. 

On  pourroit  s'itnaginer  que  ces  réflexions,  fur  le  peu  de 
rapport  qu  il  y  a  entre  les  Annares  ôc  le  Concordat ,  auroient 
été  caufe  des  nouvelles  atteintes  qu'on  donna  aux  Annates, 
depuis  même  que  le  Concordat  eut  été  reçu^  comme  fai- 
fant  loi  dans  l'Eglife  de  France.  Car  on  trouve  ,  par  exern- 

J*J^"J'^g^^'^- pie,  qu  en  1^32.  François  I.  chargea  les  Cardinaux  de 

-♦83.  '  Tournon  ôc  de  Grammont  de  fe  plaindre  des  Annates  à  la 
Cour  du  Pape  Clément  VII.  qu  en  15  60.  fur  les  Remontran- 
ces des  Etats  d'Orléans  ,  le  Roi  Charles  IX  fit  défenfe  à  fes 
Sujets  de  payer  les  Annates  en  Cour  de  Rome;  qu'en 
Ihid.p.^^j.  \^6i.  le  même  Prince  donna  ordre  au  Préfident  du  Ferrier, 
fon  AmbalFadeur  auprès  du  Pape  ,  de  folliciter  l'abolition 
des  Annates  ;  qu'en  1  ^62.  le  Cardinal  de  Lorraine  propofa 
vM-vic.uifl.  au  Concile  de  Trente  un  plan  de  réforme  par  rapport  aux 

c.««7./.  19. Annates,  ôcc. 

Mais,  quoiqu'il  foit  vrai  que  le  Concordat  n'autorife 
point  parmi  nous  le  payement  des  Annates ,  il  ne  s'enfuit 
pas  que  cela  ait  fait  naitre  les  oppofitions  qu'on  vient  d'in- 
diquer. Il  eft  même  aifé  de  faire  voir  que  ces  oppofitions 
font  peu  de  tort  aux  Annates.  Car  1°.  François  1.  ne  fe 
plaignit  en  Cour  de  Rome  que  de  l'augmentation  de  lat^xe  , 
non  des  Annates  mêmes;  ôc  fa  conduite  en  cela  prouve- 
roit  plus  en  faveur  des  Annates  que  contre  elles.  2°.  Le 
Roi  Charles  IX.  leva  promptement  la  défenfe  qu'il  avoit 
faite  de  payer  les  Annates  ;  ôc  quand  il  la  fit  cette  défenfe, 
il  avoit  plutôt  delTein  d'obtenir  la  modification  de  ce  fubfi- 

Tentanon  t.  IV.     ^  |g  Jétruire  :  c'eft:  ce  qui  s'eft  prouve  par  la  main- 

'^**  levée  qu'il  donna  des  Annates  ,  dès  que  le  Cardinal  de  Per- 

rare  l'eiît  aiïïiré  que  le  Pape  diminueroit  cette  charge.  5°.  Le 
Préfident  du  Ferrier,  EnvoyédeCharles  JX.  à  Roqie  ,  re- 
connut lui-même  ia  juilice  ôc  /e  bon  druit  des  Annates  :  c'eft 
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aînfi  qne  s'exprime  1  Hiftoire  du  Concile  de  Trente.  Et  Tah 
ceci;  fans  doute,  peur  pafTer  pour  une  Anecdote  remar- 
quable.  Le  Cardinal  de  Lorraine  ayant  propofé  au  Con-  • 
cile  fes  vues  de  reforme  (ur  les  Annates,  les  Légats  lui 
dirent  que  cette  impofttion  avoit  été  reconnue  pour  légi^ 
time  par  l'AmbaOadeur  même  de  France ,  chargé  de  trair 
tet  cette  affaire  auprès  du  Pape.  Sur  quoi  le  Cardinal  ré- 
pondit fans  détour  que  cela  étoit  vrai,  &  qull  avoit  enten- 
du la  même  déclaration  de  la  bouche  du  Préfident  du  Fer- 
rier  parlant  en  préfence  du  Roi  ôc  de  fon  Confeil.  On  peut 
bien  juger  que  cet  aveu  n'accéléra  pas  la  condamnation  des 
Annares  dans  le  Concile  ;  mais  indépendamment  de  ce 
trait,  la  conduite  de  cette  fainte  Aflemblée  ,  repréfentant 
l'Eglife  univerfeile ,  a  paru  l'argunient  le  plus  propre  pour 
réfuter  ceux  qui  taxeroient  les  Annates  de  fimonie  ^  ou  de 
pratique  illicite.  Quoique  les  Pères  de  Trente  fuflent  très- 
déclarés  contre  la  (Imonie  ;  quoiqu'ils  ayent  prefcrit  fur  cela 
des  Régies  féveres  ,  ils  ne  touchèrent  point  aux  Annates;  ils 
laiiïerent  la  difcuffion  de  cette  affaire  au  Pape  &  à  la  Cour 
de  France.  S'il  y  avoir  eû  là  du  crime  ou  du  fcandale  ,  on 
ne  peut  douter  qu'ils  n'y  eûfTent  oppofé  des  Décrets  d'une 
morale  très  -  exa£te.  Difons  encore  un  mot  des  raifoiis  qui 
ont  confirmé  l'ufage  prélent  des  Annates  :ce  doit  être  com- 
me le  réfulrat  de  tout  ce  qui  nous  a  occupé  jufqu'ici. 

A  R  T  I  C  L  E    I  V. 

Raifons  qui  ont  confirmé  l'ufage  préfent  des  Annates. 

On  vient  de  tnontrer  que  le  Concordat ,  .tel  qu'il  efî  re- 
<çû  parmi  nous,  n'autorife  point  expreflement  les  Annates:; 
&  cependant  c'eft  depuis  le  Concordat  que  les  AnnatQS 
font  devenues  comme  une  charge  ordinaire  dans  l'Eglife  de 
-France.  Quelle  .peut  être  la  caufe  d'une  telle  pratique ,  & 
cominent  s'ell  on  fournis  aux  Annates,  fans  que  les  deux 
ipuiffances  ayent  déclaréfur  cela, leurs  volontés abiolues  ?  La 
réponfe  à  cette  queftion  dépend  de  quelques  principes  qu'il 
faut  confidérer.  Premièrement  >  dit  le  Pere  Thomailin^y 
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nifclpî.  de  fE-  Jujquau  Concofdat  les  Annates  n  avaient  jamais  été  entièrement 
iv  c'"^'(  ^n'xi  ^^^^^^^^P^^^'  Ainfi,  pour  en  rétablir  tout-à-fait  l'ufage,  il 
'  'ne  fallut  que  laiffer  au  Pape  la  collation  de  certains  Béné- 

fices. Ce  fut  l'article  principal  du  Concordat  ;  &  c'eft  appa- 
remment ce  qui  a  fait  croire  que  le  Concordat  étoit  la  (our- 
ce  du  rétabliffemcnt  des  Annates. 

En  fécond  lieu  ,  les  Annates  n'ont  plus  été  regardées 
comme  un  joug  fi  onéreux,  depuis  qu'on  les  a  réduites 
aux  Bénéfices  confiftoriaux.  Car  ^  comme  nous  l'avons  re- 
marqué, l'Annate  des  autres  Bénéfices  s'élude  facilement, 
en  mettant  dans  la  Supplique  que  leur  valeur  n'excède  pas 
vingt-quatre  Ducats:  ce  qui  eft  une  formalité  de  ftyle  dont 
on  eft  convenu  de  part  &.  d'autre ,  &  qui  au  fond  ne  figni- 
fie  autre  chofe ,  fi  non  que  ces  Bénéfices  ne  font  point 
confiftoriaux ,  &  qu'en  France  on  ne  paie  point  l'Annato 
pour  eux.  Or  cette  facilité  d'éluder  l'Annate  contente  fort 
tout  le  Clergé  inférieur  ,  qui  fait  toujours  le  plus  grand 
nombre,  &  la  partie  la  moins  en  état  de  payer  des  taxes. 

Troifiémement ,  les  Bénéfices ,  même  confiftoriaux  , 
quoique  foumis  aujourd'hui  à  l'Annate,  font  néanmoins 
taxés  la  plupart  à  un  denier  fort  au-defibus  de  leur  revenu 
aduel.  11  y  en  a  tel  qui  n'en  pa)e  pas  la  fixiéme  (  a  )  partie  ; 
ôc  quand  il  arrive  ,  par  quelque  malheur ,  que  tous  les  reve- 
nus d'un  Bénéfice  font  devenus  inférieurs  à  la  taxe  de 
TelUùer  inf-  l'Annate  ;  il  eft  aifé ,  dit  un  Auteur  expert  dans  ces  matières , 
^'  f'u  ^'^^^^^^^  remife  en  Cour  de  Rome.  Il  n'y  a  qu'à  lui 
f.  xi^trtijîéme  préfentet  un  procès  verbal  ,  faifant  foi  de  férat  préfent  du 
Bénéfice^  elle  y  a  toujours  égard-,  &  l'on  pourroit  en  citer 
une  infinité  d'exemples. 

Quatrièmement ,  la  taxe  de  l'Annate  ,  qui  paroifToit  autre- 
fois fi  préjudiciable  au  bien  de  l'Etat,  parles  fommes  qu'elle 
faifoit  îbrtir  du  Royaume ,  eft  devenue  un  objet  bien  moins 
confidérable^  depuis  que  les  efpeces  d'or  &  d'argent  fefont 
multipliées.  Par  exemple ,  au  temps  du  Concile  de  Conf- 
iance,  TAnnatede  tous  les  Bénéfices  montoit,dit-on ^  tous 
les  ans  à  deux  cens  mille  livres.  C'étoit  alors  une  très-grande 

(    )  Il  eft  aifé  d'en  juger  par  la'comparaifon  de  la  Lifte  ou  Tarifé  qui  fe  trouve 
.  Mem.ditCUrgtt.  X.-f.6^i.  avec  iexevenu  aâueldes  Bénéfices. 

fomme  ; 
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(bmme  ,  à  caufe  de  la  rareté  extrême  de  l'argent  ;  mais 
aujourd'hui  que  le  Commerce  met  tant  d'efpeces  dans  l'E- 
tat, deux  cens  mille  livres  de  moins  en  France  ne  feroient 
pas  un  effet  fenfible  :  &  cette  raifon  pourroit  montrer 
aufïï  que  le  produit  de  nos  Annates,  ne  jette  pas  de  fort 
grandes  richelfes  dans  la  Cour  Romaine. 

Enfin  la  libéralité  de  nos  Rois  ,  leur  déférence  pour  les 
Papes ,  leurs  promeffes  tant  de  fois  réitérées  de  fubvenic 
aux  besoins  du  faint  Siège,  le  bien  de  la  paix,  mille  au- 
tres raifons  de  prudence  ,  de  Religion  5  de  politique  ^  ont 
confirmé  l'ufage  préfent  des  Annates.  «  Et,  jepenfe,  dit 
»  fur  cela  judicieufement  M.  de  Marca,  qu'il  ne  faut  pas  „*.  ^. 
«  vouloir  rappeller  l'ancienne  févérité  de  la  difcipline  par 
»  rapport  aux  Annates.  Car  Tufage  de  les  percevoir  fous 
»  le  titre  de  Jubvention  les  délivre  de  tout  foupçon  de  fimo- 
»  nie;  &  la  manière  de  les  exiger ,  en  retenant  les  Bulles,' 
»  n'a  plus  rien  de  révoltant  aujourd'hui ,  parce  que  les  Pré- 
5'  lats  ôc  les  Princes  y  ont  confenti  ;  parce  que  ce  fubfide 
=>  ayant  palfé  fous  le  titre  de  fiihvention ,  il  ne  peut  y 
»  avoir  de  fimonie  dans  la  manière  de  le  faire  payer  ;  parce 
»  qu'enfin  l'Eglife  Gallicane  feroit  dans  une  confufion  dé- 
*>  plorable,  fi  toutes  les  promotions  d'Evêques  étoient  fi- 

moniaques.  Car  il  s'enfuivroit  que  le  Pape  eft  irrégulier , 
3'  &  que  tous  les  Evêques  font  fufpens  de  leurs  fondions. 
»>  Ainfij  continue  le  même  Prélat,  je  ne  puis  approuver  le 
»  fentiment  de  Duarenus  ,  6c  de  Charles  du  Mou/m ,  qui 
«»  condamnent  les  Annates.» 

Il  faut  joindre  à  ces  deux  derniers  Jurifconfultes ,  le  Doc- 
teur Jean  de  Launoi  ^  l'homme  de  ion  tems  le  plus  dé- 
terminé à  fronder  les  opinions  communes.  C'eft  contre  lui 
que  le  P.  Alexandre  a  publié  fa  Differtation  pour  juftifier 
les  Annates  ;  &  c'étoit  le  torrent  des  Théologiens  que  de 
Launoi  prétendoit  combattre.  Nous  ne  voyons  pas  qu'il  aie 
cû  plus  de  Dilciples  dans  cette  controverfe  ,  que  dans  la 
plupart  des  autres  3  dont  fes  immenles  Volumes  font  remplis. 

Fin  du  DifcouYs  fur  les  Annates. 
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Le  Maréchal  de  Boucicaut ,  les  Cardinaux  Ô"  les 
Bourgeois  d'Avignon  font  la  guerre  au  Pape  Be- 
noît. 

Le  Palais  d'Avignon  ejl  ajfiégé  dans  les  formes. 

Les  Cardinaux  ennemis  de  Benoît  envoyent  trois  de 
leurs  Collègues  au  Roi  Charles  VI. 

Ils  font  des  demandes  intérejfées. 

AJj emblée  du  Clergé  de  France. 

File  abolit  toutes  les  grâces  Expe^atives. 

Les  Cardinaux  députés  d'Avignon  ne  Je  font  point 
ejlimer  de  la  Cour  Ù'  du  Clergé  de  France. 

Plufeurs  Grands  s'intérefjent  pour  le  Pape  Benoît. 

Lettre  de  ce  Pape  au  Roi. 

Le  Siège  du  Château  d'Avignon  ejl  changé  en  blo~ 
eus. 

Le  Roi  écrit  au  Pape. 

En  Angleterre  y  on  approuve  la  fouflraÛion  d'obé- 
dience,  parce  qu'on  y  regardait  Benoît  comme  tm  SchiJ- 
matique      un  Intrus. 

Gerfon  &  Clemangis  font  contraires  à  la  foujlra^ion. 

Inconvénients  de  cette  fouflraâion. . 

Jubilé  auquel  les  François  prennent  part. 

Les  Pelenns  François  font  maltraités  dans  leur 
voyage. 

Ordonnance  du  Roi  Charles  PL.  pour  empêcher  ce 
FeUrinage. 

eij 
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L'an  de 

J.  c. 

1 400. 


Temps  de  confiifion  (Ùr  de  déjordre, 
Richard  IL  Roi  d* Angleterre  ejl  détrôné. 
Ladijlas  i  empare  du  Royaume  deNaples. 
L'Empereur    Vencejlas  ejl    dépouillé  de 


l'Em^ 


piri 


Conquêtes  de  Bajazet  en  Orient,  • 
L' Empereur  Grec ,  Michel  Faléologue  3  vient  deman- 
der du  jecours  en  France. 

Avantage  que  le  voyage  de  Faléologue  procure  aux 
lettres. 

Conféquence  des  révolutions  de  Naples ,  d'Angleterre  j 
&  de  l'Empire  pour  l'affaire  du  jchijme. 

Ambaffade  des  Frinces  de  l'Empire  au  Roi  Char^ 
les  VI. 

Le  Roi  envoie  de  fan  coté  en  Allemagne  ,  pour  trai- 
ter de  la  paix  de  l'Eglife. 

Divijion  entre  les  Frinces  du  Sang. 
Le  Duc  d Orléans  fe  déclare  pour  le  Pape  Benoit. 
Les  Ambaffadeurs  d'Ejpagne  parlent  en  faveur  du 
Fontife. 

UUniverfité  de  Touloufe  prend  aujji  fon  parti. 
Le  Duc  de  Berri  ejl  courroucé  des  démarches  de  cette 
Univerfité. 

Mémoire  des  DoBeurs  de  Touloufe  eu  faveur  de 
Benoît. 

Mémoires  de  l'Univerfité  de  Faris  contre  celui  de 
Touloufe. 

On  demande  un  Concile  pour  décider  du  fort  de 
Benoît. 

Mort  du  Cardinal  d'Amiens. 

Le  Roi  indique  une  affemblée  du,  Clergé  de  France. 
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Subfides  impofés  fur  les  Eccléfiafliques, 

Archevêque  de  Reims  s  y  oppoje. 
Naijfance  d^un  F  rince ,  qui  fut  depuis  le  Roi  Char- 
les VIL 

Eloge  de  Louis  de  Sancerre  ,  Connétable  de  France. 
Evafion  du  Fape  Benoit  hors  du  Château  d'Avi- 
gnon. 

Les  ennemis  de  Benoit  font  déconcertés  de  fa  fuite. 
Les  Cardinaux  fe  réconcilient  avec  lui. 
Le  Fape  Benoît  fait  grâce  aux  Bourgeois  d'Avignon. 
Nouvelles  atteintes  données  à  la  JoufraÛion  d'o- 
bédience. 

Le  Fape  Benoît  envoyé  deux  de  fes  Cardinaux  au 
Roi  3  pour  faire  lever  la  foufiraâion. 

Les  efprits  font  partagés  fur  cela» 

Le  Duc  4'Orléans  vient  à  bout  de  faire  reflituer 
l'obédience  à  Benoît. 

Solemnités  de  la  reflitution  dobédience, 

UUniverfté  de  Faris  levé  aufji  la  foujlraâion  ,  & 
fe  réconcilie  avec  les  Dominicains. 

Le  Duc  d'Orléans  envoyé  complimenter  le  Pape 
Benoît. 

Le  Fape  inquiète  l'Abbé  de  Saint  Denis  fur  fa  pro- 
motion à  l'Abbaye. 

La  Cour  de  France  envoyé  au  Fontife  une  Ambaffade 
folemnelle. 

Benoît  ne  tient  aucun  des  articles  ftipulés  avant  la 
reflitution  d'obédience. 

Règlement  de  Benoît  en  faveur  de  l' Archevêché  de 
J^arbonne ,  qi^'H  exempte  de  la  JurifdiHion  des  Frima- 
îies  de  Vienne  &  de  Bourges. 

eii; 
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Députation  faite  par  l'Univerfité  de  Paris  au  Pape 
Benoît. 

Le  Chancelier  Gerfon  harangue  en  fa  préfence. 

Le  Duc  dOrléans  va  lui-même  trouver  le  Pape. 

Le  Chancelier  Gerjon  prêche  encore  devant  le  Pape. 

Qiielques-uns  font  mécontents  de  fon  Sermon. 

Le  Pape  Benoit  accorde  la  ratification  des  promejfes 
quon  lui  demandait. 

Dévotions  en  France  pour  obtenir  la  fin  du  fchifme  y 
&  la  guérijon  du  Roi. 

D'autres  veulent  guérir  le  Roi  par  des  fortileges. 

Ordonnances  de  Louis  de  Bar  Evêque  de  Lan- 

Affaire  du  Seigneur  de  Savoifi  avec  l'Univerfité  de 
Paris. 

Mort  de  Philippe  Duc  de  Bourgogne. 

Maladie  du  Duc  de  Berri. 

Fondation  de  la  Sainte  Chapelle  de  Bourges  par  ce 
Prince. 

Le  Pape  Benoit  projette  un  voyage  en  Italie ,  pour 
accélérer  l'union. 

Ambaffade  de  Benoit  à  Rome. 

'Négociation  des  AmbafacUurs  de  Benoît  auprès  de 
Boniface  IX. 

Mort  de  ce  Pape.  ■ 

Violence  commije  contre  les  Envoyés  de  Benoît, 
Le  Roi  Charles  VL  fait  des  efforts  pour  empêcher  à 
Rome  lélefiion  cTun  nouveau  Pape, 
Elecîion  d^ Innocent  VÎL 
Les  Envoyés  de  Benoît  (c  retirent  de  Rome, 
Mémoires  que  ce  Pape  publie  eu  ja  faveur. 


SOMMAIRES.  xxxix 
Ils  font  réfutés  par  d autres  Mémoires  du  Pap^  In- 
nocent VIL 

Benoit  va  à  Gènes. 

Les  Génois  refoiv€nt  le  Pape  Benoit  3  mais  fans  fes 
troupes. 

Difpute  entre  les  deux  Papes, 

Benoît  retourne  à  Nice  en  Provence. 

Il  reçoit  une  vif  te  de  la  bienheureufe  Colette ,  Ré- 
formatrice de  l'Ordre  de  Sainte  Claire. 

Abrégé  de  la  vie  de  cette  fainte  Fille. 

Travaux  Apofloliques  de  Saint  Vincent  Verrier. 

Défordres  qui  régnent  à  la  Cour  de  Charles  VI. 

Hardiejfe  dun  Prédicateur  parlant  devant  cette 
Cour. 

Le  Roi  ne  le  condamne  pas. 

Remontrances  de  l'Univerfité  mal  reçues  a  la  Cour. 
Efforts   du   Roi  de  Caf  ille  pour  l'extinâion  du 
fchijme. 

Le  Pape  Benoit  envoyé  le  Cardinal  de  Chalant  Lé- 
gat en  France. 

On  lui  donne  Audience  à  la  Cour. 

La  harangue  de  ce  Cardinal  efl  réfutée  par  le  Doc- 
teur Jean  Petit. 

On  plaide  au  Parlement  contre  la  Lettre  des  Doc- 
teurs de  Touloufe. 

Plaidoyé  de  Pierre  Plaoul. 

Plaidoyé  de  Jean  Petit. 

Requijuoire  de  l'Avocat  Général  Jean  Juvenal  des 
Vrfns.  !^ 


La  Lettre  de  Touloufe 
ment. 


efl  condamnée  au  Panle- 


L'an  de 
J.  C. 
1405, 
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On  traite  encore  au  Parlement  de  la  fouflra^îon  d'o- 
bédience ,  &  des  taxes  impojées  par  le  Pape  Benoit  fur 
l  Eglîfe  Gallicane. 

Arrêt  du  Parlcrâent  qui  défend  ces  importions. 

AJfemblée  du  Clergé  touchant  une  nouvelle  Joujlrac^ 
tion  d'obédience, 

Plaidoyés  pour  &  contre  le  Pape  Benoît. 

Plaidoyé  du  Doreur  Pierre  -  aux  -  Bœufs ,  Francif 
cain. 

Plaidoyé  du  Dofîeur  Jean  Petit, 
Plaidoyé  du  Patriarche  d'Alexandrie  ,  Simon  de 
Cramaud. 

Plaidoyé  de  Guillaume  Fillaflre  Doyen  de  Reims. 
Plaidoyé  de  l Archevêque  de  Tours. 
Plaidoyé  de  l  Abbé  du  Mont -Saint -Michel. 
Autre  Plaidoyé  de  Fillaflre. 
Autre  Plaidoyé  de  Simon  de  Cramaud. 
Plaidoyé  de  Pierre  d  Ailli ,  Evêque  de  Cambrai. 
LUniverfité  fe  plaint  du  Plaidoyé  de  ce  Prélat. 
Plaidoyé  du  Dolhur  Pierre  PlaouL 
Conclufions  de  l Avocat  Général  Jean  Juvenal  des 
Urfins, 

Projet  de  fouJlraÛion  d'obédience. 


LIVRE    X  L  I  V. 

MOrt  du  Pape  Innocent  VII. 
Lettres  du  Roi  aux  Cardinaux  de  Rome. 
Lletiio.t  du  Pape  Grégoire  XII. 

Emprejfement 
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Emprejfements  de  ce  Pape  pour  la  paix  de  l*E~ 
gUfe. 

Lettre  de  Grégoire  XÎI.  à  fin  Compétiteur  Be 

HOtt, 

Lettres  du  même  au  Roi  de  France  ,  aux  Cardi- 
naux de  Benoît ,  &  à  ÏUniverfité. 

Lettre  du  Cardinal  dAquilée  aux  Cardinaux  de 
Benoît, 

Couronnement  de  Grégoire  XÎL 
Opérations  de  l'AJfemblée  du  Clergé  de  France. 
Mémoire  de  l'UniverJtté  de  Paris  touchant  la fiufi 
tra&ion. 

Appel  de  Wniverfité  de  tout  ce  que  Benoît  pourrait 
faire  contre  elle. 

L'A  femblée  du  Clergé  procède  plus  doucement  que 
rUniverfité. 

Règlement  du  Clergé  pour  le  temps  de  la  feuf- 
traCÎion, 

Projet  de  deux  Déclarations  du  Roi  en  faveur  de 
l'Eglife  Gallicane. 

Lettres  de  Grégoire  XU.  communiquées  au  Clergé, 
Arrêté  de  l'Affemblée. 

Benoît  reçoit  les  Lettres  de  Grégoire.  Sa  Réponfe. 

Lettres  des  Cardinaux  de  Benoît  fur  le  même  fujet. 

Ambajfade  deflinée  aux  deux  Papes. 

Déclaration  du  Roi  fur  cette  Ambajfade, 

Injlruâions  données  aux  Ambaffadeurs. 

Ambaffade  de  Rome  au  Pape  Benoît. 

Les  Nonces  de  Grégoire  traitent  avec  les  Agens  de 
Benoît. 

Traité  entre  les  deux  Papes  Compétiteurs- 
Tome  XV.  f 


Lan  de 
J.  C. 

1  ^06. 


140- 


L'an  de 
J.  C 
1407. 
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Amhajfade  de  France  à  la  Cour  de  Benoit. 
Celui-ci  repond  aux  Amhajfadeurs  du  Roi, 
Seconde  Réponfe  de  ce  Pape, 
Politique  de  Benoit. 

Efforts  des  Amhajfadeurs  pour  obtenir  de  lui  une 
Bulle  contenant  la  promejfe  de  céder  le  Pontificat. 
Réponfe  du  Doyen  des  Cardinaux  de  Benoit, 
Les  Ambaffadeurs  ne  peuvent  obtenir  la  Bulle  quils 
demandoient. 

Les  Ambaffadeurs  différent  la  publication  delà  fouf- 
traBion. 

Les  Ambaffadeurs  fe  partagent  en  trois  corps ,  dont 

un  fe  difpofe  au  voyage  de  Rome. 

Les  Ambaffadeurs  de  France  partent  pour  l'Italie, 
Ils  commencent  à  douter  des  intentions  du  Pape  Gre- 

goire. 

Ce  Pape  les  reçoit  avec  honneur. 

Il  déclare  qu'il  nira  point  à  Savonne  ,  lieu  marqué 
pour  l* entrevue  avec  Benoît. 

Epoque  Cb"  caufes  du  changement  de  Grégoire. 

Arrivée  des  autres  Ambaffadeurs  François  à  Rome, 
Harangue  du  Patriarche  d  /Alexandrie. 

Autre  difcours  de  Pierre  Plaoul  Doreur  de  Pa~ 

Réponfe  de  Grégoire. 

Autre  Conférence  avec  Grégoire.  Sûretés  qu'on  lui 
offre, 

Grégoire  pïûpofe  de  faire  un  nouveau  Traité  ;  les 
Ambaffadeurs  le  refufent. 

Nouvelles  obje^ions  du  Pape  Grégoire ,  &  Réponfe 
'des  Envoyés. 


ris. 
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Les  Ambajfadeurs  confèrent  avec  les  Magiflrats  de 
Rome. 

Ils  cherchent  à  finir  leur  'Négociation, 
Les  Députés  du  Pape  Benoît  demandent  leur  congé. 
Grégoire  propofe  de  changer  le  lieu  des  Conféren- 
ces. 

Conditions  fous  lefquelles  il  promet  d'aller  à  Sa- 
vonne, 

Les  Amhaffadeurs  François  ne  répondent  point  aces 
fropoftions. 

Délais  du  Pape  Grégoire. 

Il  promet  de  s'avancer  jufqu  à  Petra-San£ta. 

Il  donne  l audience  de  congé  aux  Envoyés  de  Benoît , 
&  il  refufe  Savonne, 

Deux  fortes  de  fituations  que  prend  l'efprit  de  Gré- 
goire. 

Incertitudes  de  ce  Pontife. 
Départ  des  Envoyés  François. 
Ils  écrivent  de  Gènes  au  Pape  Grégoire, 
Le  Pape  va  à  Viterbe ,  &  de-là  à  Sienne.  Il  y  tient 
la  même  conduite  quà  Rome. 
Conduite  du  Pape  Benoît. 
Les  Ambajfadeurs  du  Roi  vont  trouver  celui-ci  dans 
tyie  de  Lerins. 

Dijcours  du  Patriarche  d  Alexandrie 
Reponfe  de  Benoît. 
-  On  prie  ce  Pape  de  laijfer  défarmer  fes  Galères.  Il 
le  refuje  y  &  c'ejl  un  prétexte  de  crainte  pour  Jon  com- 
pétiteur. 

Benoît  refufe 


aujji  de  tenir 
une  Lille  de  l'obédience  oppofée» 


les  Conférences  dans 


L'an  de 
J.  C. 
1407. 


xliv  SOMMAIRES, 
L'an  de     11  fe  rend  à  Savonne  ,  &  il  fait  voir  quil  ejl  bien 
J.  C.    éloigné  de  la  cejjion. 

1 407.  Le  Pape  Grégoire"  ne  fe  rend  point  à  Savonne, 
Divers  projets  de  Conférences  entre  ces  deux  Pa- 
pes. 

1 408.  Grégoire  prend  des  réfolutions  quil  n'exécute  pas. 
Le  Roi  Charles  VI,  déclare  quil  embrajfer  a  la  neu^ 

tr alité,  fi  twjion  de  Œglife  nejl  pas  conclue  dans  un 
certain  terme  marqué. 

Le  Duc  de  Bourgogne  fait  ajfajjiner  le  Duc  d'Or- 
léans. 

Caraâere  de  ce  dernier. 

Le  Duc  de  Bourgogne  avoue  fin  crime ,  &  fe  rend 
redoutable. 

Trois  Doreurs  de  Paris  ,  vendus  à  ce  Prince  ^pren» 
nent  fin  parti. 

Audience  publique,  ou  le  DoÛeur  Jean  Petit  défend 
le  Duc  de  Bourgogne. 

Doârine  déteftable  du  Tyrannicide. 

Le  Duc  de  Bourgogne  obtient  des  Lettres  dabo-^ 
lit  ion. 

On  les  révoque  enfuit e  >  mais  ce  Prince  reprend  en- 
core le  dejfus  à  la  Cour. 

Procès  de  l'Univerfité  contre  le  Prévôt  de  Paris. 

Elle  fufpend  tous  fis  Exercices. 

Elle  veut  quitter  Paris.  Le  Roi  Charles  VI.  l'arrête  s 
&  lui  donne  fatisfaâion. 

Le  Pape  Benoît  reçoit  les  Lettres  ou  le  Roi  mena- 
foit  d^embraffer  la  neutralité. 

Bulle  fulminante  de  ce  Pape. 

U  envoyé  cette  Bulle  au  Roi. 
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Elle  ejl  portée  à  Paris  par  deux  Efpagnols. 
Procédure  contre  Benoît ,  &  contre  fa  Bulle. 
Le  Douleur  Jean  de  Courtecuijje  fait  un  difcours  à  ce 

La  Btdle  de  Benoît  ejl  lacérée. 
On  arrête  le  Doyen  de  Saint  Germain  PAuxerrois. 
Divers  ordres  donnés  contre  Benoît  &  fes  Par- 
tifans. 

Benoît  évite  les  pour  fuit  es  du  Maréchal  de  Bon- 
cicaut. 

Le  Roi  fait  publier  la  fouflraâion  d'obédience. 

On  a  recours  à  l'Affemblée  du  Clergé  de  France ,  pour 
le  gouvernement  de  Œglije  Gallicane  ,  pendant  la  fouf 
traâion. 

Règlements  faits  dans  cette  AJfemblée.- 
Réglement  pour  les  Exempts. 
Règlement  pour  tes  Bénéfices. 
On  déclare  impétrables  les  Bénéfices  des  Partifans 
de  Benoît. 

Louis  dHarcourt  ejl  maintenu  dans  l* Archevêché 
de  Rouen. 

Dernières  Ordonnances  de  l'Affemblée  du  Clergé  de 
France. 

L'Archevêque  de  Reims  oppofé  à  cette  AJfemblée. 

Liaifons  anciennes  de  ^Univerfité  de  Paris  avec 
r Archevêque  de  Reims  &  les  Evêques  de  la  même 
Province. 

Concile  Provincial  de  Reims. 

Règlements  quon  y  fait  pour  la  vif  te  des  Prélats. 
Mort  funefle  de  l'Archevêque  de  Reims  y  Guy  de 
Roye. 

fiij 
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Pierre  d Ailli  échappe  aux  pourjuites  de  lUnîver- 
fité  de  Paris. 

Procédures  de  la  même  Univerfité  contre  plufieurs 
Eccléfiafliqucs  de  marque. 

On  accufe  Clemangis  d'être  auteur  de  la  Bulle  de 
Benoît  contre  la  France. 

Châtiment  des  deux  Efpagnols  porteurs  de  la  Bulle 
de  Benoît. 

Le  Roi  écrit  aux  Cardinaux  de  l autre  obédience , 
pour  les  porter  à  la  fouJlraÛion. 

Lettre  de  l'Univerfité  pour  la  même  fin. 

Mouvements  qui  agitent  la  Cour  du  Pape  Gregoi-. 
re  XIL 

Conférences  à  Luques  entre  les  Envoyés  François  & 
les  Cardinaux  du  Collège  de  Grégoire. 

Incidents  qui  empêchent  le  pourparler  des  deux  Pa- 
pes. 

Le  Pape  Grégoire  fe  détermine  à  créer  quatre  nou- 
veaux Cardinaux.  Les  anciens  s'y  oppofent» 

Ces  Cardinaux  l' abandonnent. 

Premières  procédures  de  ces  Prélats  contre  Gre- 
goire. 

Benoît  indique  un  Concile  à  Perpignan. 

Les  Cardinaux  des  deux  Collèges  fe  réunijjent ,  ceux 
de  Grégoire  convoquent  le  Concile  général. 

Les  Cardinaux  des  deux  Collèges  repondent  aux 
Lettres  du  Roi  ,      à  celles  de  l  Uiiiverfité. 

Conventim  entre  les  Cardinaux  des  deux  Collèges  ; 
chaque  Collège  entreprend  de  réduire  [on  Pape. 

Le  Pape  Grégoire  je  défend  contre  fes  Cardinaux, 

Ceux-ci  le  Jomment  de  Je  rendre  à  Pife. 
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Lettres  des  Cardinaux  François  y  de  Livourne ,  au 
Tape  Benoît. 

Préparatifs  du  Concile  que  Benoît  avoit  indiqué  à 
Perpignan. 

Procédures  de  Benoît  contre  l'Univerfité  de  Paris  ^ 
&  contre  plujteurs  Prélats  François, 

Béponfe  de  Benoît  à  la  féconde  Lettre  de  fes  anciens 
Cardinaux. 

Benoît  tient  fin  Concile  à  Perpignan. 

Ce  Concile  opine  à  la  ceffion ,  &  Benoît  la  refufe 
d'une  manière  très-vive. 

Il  s  adoucit  enfuit e ,  &  promet  quelque  chofe. 

Boniface  Ferrier  3  partifan  zélé  de  Benoît. 

Les  Cardinaux  François ,  retirés  à  Pife  3  convoquent 
le  Concile  général  dans  cette  Ville, 

Difficultés  quon  propofe  contre  le  futur  Concile  de 
Pife. 

Les  Univerftés  de  Boulogne ,  de  Florence  &  de  Paris 
y  répondent.  ^  iT-ivio>i 

Mémoire  du  Chancelier  Gerfin  contre  ces  difficultés. 

Traité  de  Gerfin  de  Auferibilitace  Papa:. 

Gerfin  complimente  les  Envoyés  d'Angleterre  au  Con- 
cile de  Pife ,  pendant  leur  féjour  à  Parts, 

Deux  Mémoires  de  Pierre  d'Ailli ,  en  faveur  du  Con- 
cile de  Pife. 

Concile  de  Pife.  Nombre  des  Prélats  François  qui  y 
affiftem. 

Ouverture  de  ce  Concile. 

Première  S efjion  3  1 6.  de  Mars. 

Seconde  Seffion  3  ij.de  Mars.  Citation  des  deux  Pa 
pes  compétiteurs. 


L  an  de 
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xlviij  SOMMAIRES. 
L'an  de      Troifieme  SeJJion  ,  ^o.de  Mars.  Ils  font  déclarés  con- 
\  J.  C.  tumaces. 
140p.       Quatrième  Seffion  y  ij.  d'Avril.  Ambajfadeurs  de 
Robert  de  Bavière, 

Mémoire  de  ces  Envoyés  contre  le  Concile. 
Ils  fe  retirent  fans  attendre  deréponfi. 
Autre  tentative  des  Seigneurs  de  Malatefla  contre  le 
Concile, 

Cinquième  SeJJion ,  i^.  d'Avril.  Relation  de  tous  les 
événements  du  fchifme. 

Sixième  SeJJion  ,  30.  d'Avril.  On  donne  Audience 
aux  Ambajfadeurs  d' Angleterre, 

Septième  Seffïon ,  4.  de  Mai,  On  réfute  les  obje^ions 
de  Robert  de  Bavière, 

Arrivée  des  Ambajfadeurs  de  France  à  Pife, 

UAmbaJjade  Françoifc  complimentée  à  Gènes  par 
'  l* Archevêque  Pileo  Marini. 

Le  Patriarche  d'Alexandrie  répond  auffi  aux  diffi- 
cultés de  Robert  de  Bavière. 

On  donne  une  meilleure  forme  aux  Congrégations  du 
Concile. 

On  oblige  les  Cardinaux  de  l! ancienne  obédience  de 
Benoît  d'embrajfer  la  fouf  ration. 

Huitième  SeJJion  y  10.  de  Mai.  Décrets  fur  l'autorité 
du  Concile ,  &  fur  r union  des  deux  Collèges. 

Neuvième  SeJJion,  17.  de  Mai.  On  procède  à  la 
condamnation  des  deux  Papes  compétiteurs. 

Dixième  &  onzième  SeJJïons ,  il,  &  1^.  de  Mai. 
Douzième  SeJJion ^  z^.de  Maj. 
I    Lettres  de  Benoît  aux  anciens  Cardinaux  de  fin 
[obédience. 

Treizième 
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Trdziéme  Seffion  ,  19.  de  Mau  Harangue  de  Pierre 
Plaoul  contre  Benoît. 

Quatorzième  SeJJïon  i  premier  de  Juin.  On  fait  une 
récapitulation  de  tous  les  témoignages  entendus  contre 
les  deux  Papes, 

Quinzième  SeJ/ion  ^  de  Juin,  Sentence  contre 
eux.. 

Seizième  Sejfion ,  10.  de  Juin.  Arrivée  de  quatre  Car- 
dinaux. 

Dix-feptiéme  SeJJion  ,  i^.de  Juin.  Le  Concile  donne 
droit  3  pour  cette  fois ,  aux  Cardinaux  des  deux  Collèges 
délire  un  Pape. 

Arrivée  des  Ambaffadeurs  dArragon  ,  &  des  Non 
ces  de  Benhît ,  au  Concile. 

Dix -huitième  Seffion ,  i^.de  Juin.  Préparatifs  pour 
Je  Conclave. 

On  donne  Audience  aux  Ambaffadeurs  d'Arragon  & 
de  Benoit. 

Dix- neuvième  Seffion ,  1  ^,de  Juin. 
Ouverture  du  Conclave. 

Ele&ion  du  Cardinal  Pierre  de  Candie  ,  qui  prend  le 
nom  d'Alexandre  V. 
Cara&ere  de  ce  Pape. 

On  dit  que  le  Chancelier  Gerfon  harangue  le  nouveau 
Pape.  Raifons  de  douter  de  ce  dif cour  s. 

Vingtième  Seffion  du  Concile  de  Pife ,  premier  de  Juil- 
let. Le  Pape  y  préfde. 

Trois  dernières  S  effilons  du  Concile^  10.  &  27.  de 
Juillet  j  &  7.  d'Août. 

Louis  U.  Roi  de  Sicile  3  préfent  au  Concile  de 
Pife, 

Tome  XV,  S 


L'an  de 
J.C. 
1409' 


L'an  de 
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1  SOMMAIRES. 

Fin  du  Concile ,  &  jugement  quen  ont  porté  divers 
Auteurs. 


L  I  V  R  E    X  L  V. 

ON  témoigne  beaucoup  de  joie  en  France  de  /'£- 
leâion  d' Alexandre  V. 
Le  Pape  témoigne  de  laffeBion  pour  la  France  &  pouf 
les  François, 

Il  s'annonce  aux  Prélats  de  l'Fglife  Gallicane ,  qui 
navoient  pas  ajfiflé  au  Concile  de  Pije. 

Mou  de  Pierre  dOrgemont  Evêque  de  Paris.  Gé- 
rard de  Afontaigu  luifuccéde.  *  ' 

Injlallation  de  ce  Prélat  dans  Œvêché. 

Supplice  de  Jean  de  Mont  aigu fon  frère. 

Sa  mémoire  efl  rétablie, 

Jean  de  Montaigu  ,  Archevêque  de  Sens ,  Prélat 
guerrier. 

Difpute  entre  IVniverfité  de  Paris  >  &  les  Religieux 
Mendiants. 

Propo/itions  de  Jean  Gorrelj  Religieux  de  S.  Franfoif, 
On  t oblige  de  les  retracer. 

Bulle  de  Privilèges  accordée  par  Alexandre  V.  aux 
Mendians, 

On  fait  de  faujfes  relations   de  cette  Bulle 
France, 

L'Univerfté  de  Paris  fe  déclare  contre  la  Bulle. 
On  nomme  des  Commtjfaires  pour  l'examiner. 
Difcours  du  Chancelier  Gerfon  contre  la  Bulle, 
Mémoire  concernant  les  droits  des  Curés, 


en 
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:^  Les  Commîjfaires  cenfurent  la  Bulle  cfAlexan-  L*an  Je 
dre  V.  J.  G. 

La  Faculté  de  Théologie  ne  forte  point  de  jugement  1410. 
fur  la  Bulle. 

Le  Pape  Jean  XXIIL  donne  dans  la  fuite  une  Bulle 
qui  femble  révoquer  celle  d'Alexandre  V, 

Mort  de  ce  dernier  Pape. 

Eleaion  de  Jean  XXIIL 

Il  fait  en  forte  de  s'attacher  tUniverJtté  de  Paris. 
■  Il  veut  obtenir  des  fubfides  de  Œglife  Gallica- 
ne, 

AJfemblée  Je  rUniverfité  de  Paris  à  ce  fujet. 

On  refufe  les  fubfides  au  Pape.  1 4 1 1 . 

On  lui  accorde  enfuite  une  demi-décime. 

Démêlé  entre  le  Parlement  (ÙT  le  Légat  du  Pape, 

L*Univerfité  de  Paris  veut  maintenir  fes  rôles  en 
Cour  de  Rome. 

On  laiffe  renaître  en  France  les  Expelïatives. 

Deux  nouveaux  Privilèges  accordés  par  Jean  XXIIL 
à  tUniverfité  de  Paris. 

Cardinaux  François. 

Traité  de  Gerfon ,  intitulé ^  des  moyens  d'unir  & 
de  reformer  l'Et^Iife,  dans  le  Concile  général. 

Le  Roi  ordonne  des  fubfides ,  le  Chancelier  Gerfon 
s'y  oppofe. 

On  fe  plaint  à  la  Cour  de  fa  harangue. 

On  publie  contre  la  fanion  d'Orléans  une  Bulle  don- 
née autrefois  contre  les  Compagnies.  ■ 

Affeâion  que  les  Parifiens  témoignent  au  Duc  de 
Bourgogne. 

Affemblée  du  Clergé  de  France  y  à  Paris.       ■  1412. 


lij  SOMMAIRES. 
L'an  de      On  y  parle  contre  les  exaltons  de  la  Cour  de  J^an 
J.  C.  XXllL 

1412,.       Affaires  de  ce  Tape  avec  Ladijlas  Roi  de  Na-- 
pies. 

Concile  de  Rome,  Le  Clergé  de  France  y  envoyé  des 
Députés. 

Jean  XXIII.  propofe  le  Concile  de  Rome, 
Défordres  caufés  par  les  partis  de  Bourgogne  &, 
d'Orléans. 

Charles  VI.  prend  l'Oriflamme  à  Saint  Denis  ,  pour 
aller  combattre  le  Duc  de  Berri  fin  Oncle. 
Prières  à  Paris  pour  les  Armes  du  Roi. 
La  paix  fi  fait  à  Bourges, 

Harangue  de  Benoit  Gentien  contre  les  Financrers 
1413-        l^s  gens  de  Cour. 

Quelques-uns  n'approuvent  pas  la  conduite  de  fU- 
niverftté. 

Euflache  de  Pavilli ,  Doreur  de  Paris ,  foutient  les 
féditieux  appellés  Cabochiens. 

Dif cours  de  Pavilli  en  préfence  de  la  Reine  &  dtt 
Dauphin. 

Décadence  du  parti  Bourguignon.  Le  Duc  deBour^^ 
gogne  fe  retire  de  la  Cour, 

Harangue  du  Chancelier  Gerfin. 

Il  réfute  le  fyflême  du  Tyrannicide. 

Cenjùre  de  fipt  propafitions  dii  DoBeur  Jean  Pe- 
tit. 

LUniverfité  applaudit  au  Difcours  du  Chance" 
lier. 

Le  Roi  ordonne  des  procédures  contre  la  doéîrine  de 
Jean  Petit. 
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VEvêque  de  Paris  établit  un  Tribunal  four  ce 
fujet. 

Première  Séance  de  ce  Tribunal, 
Seconde  Séance, 

Troifîéme  Séance.  UEvèque  &  llnquifiteur  y  af- 
fijlent. 

On  découvre  une  Copie  authentique  du  Plaidoyé  de 
Jean  Petit. 

Quatrième  Séance, 

La  Cour  ordonne  à  l'Evêqtie  de  Paris  de  procéder 
plus  vivement  contre  les  Proposions  de  Jean  Petit, 
Cinquième  Séance. 

Sixième  Séance ,  oit  l'on  condamne  les  propofttions  de 
Jean  Petit. 

L'Ouvrage  de  ce  Doreur  ejl  jette  au  feu. 

Préliminaires  du  Concile  de  Confiance. 

Détail  des  trois  obédiences  qui  partageoient  alors 
fEglife. 

Dejfeins  de  l'Empereur  Sigifmond  dans  la  célébra- 
tion du  Concile, 

Sigifmond  obtient  de  Jean  XXIIL  que  le  Concile  fe- 
rait ajjejnblé  à  Confiance.  • 

L'ouverture  du  Concile  efi  fixée  au  premier  de  No- 
vembre 1414. 

Ambajfade  de  Sigifmond  au  Roi  Charles  VL  pour  le 
fuccès  du  Concile. 

U obédience  de  Jean  XXIIL  plus  puiffante  que  celles 
de  fes  Compétiteurs. 

Mort  de  Ladifias. 

Le  Pape  Jean  XXIII.  part  pour  Confiance, 
Il  recherche  la  prote^ion  du  Duc  d'Autriche, 


Lan  de 
J.  C. 
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Il  arrive  le  t2.  dOâobre.  On  le  répit  avec  hon- 
neur. 

On  diffère  l'ouverture  du  Concile. 

Arrivée  de  Jean  Hus  à  Confiance. 

Erreurs  de  cet  Héréftarque.  On  les  cenfure  à  Paris, 

Les  Doâeurs  de  Paris  députent  pour  une  Conféren- 
ce avec  les  Hufjîtes. 

Ouverture  du  Concile  de  Confiance. 

Invitation  de  la  part  de  l'Empereur  à  Grégoire  XIL 
pour  l'attirer  au  Concile. 

Première  Sefjion ,  i6.  de  Novembre. 

Arrivée  du  Cardinal ,  Pierre  dAilli ,  au  Concile. 

Dijcufjion  pour  la  manière  dont  on  devoit  traiter  les 
Envoyés  de  Grégoire  XII. 

Jean  XXUl.  prefje  les  François  de  fe  rendre  au  Con^ 
cile. 

Députations  dans  l'Eglife  Gallicane  pour  le  Concile 
de  Confiance. 

Députation  de  la  Province  de  Normandie. 

Députation  de  la  Province  de  Narbonne. 

Députation  de  la  Province  de  Touloufe. 

Concile  de  Confiance  très-nombreux. 

Députation  de  l'Univerfté  de  Paris. 

Congrégation  particulière  ou  Ion  attaque  l'état 
la  fortune  de  Jean  XXUL 

L'Empereur  Sigifmond  arrive  à  Confiance. 

Il  tient  des  Conférences  particulières  avec  les  Pré- 
lats. 

Dé  [avantage  que  cela  eau  fe  au  parti  de  Jean  XXI  IL 
Mémoire  du  Cardinal  Fillaflre. 
Mémoires  des  JPavtifim  de  Jean  XXIU^ 
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Mémoire  du  Cardinal  de  Cambrai. 

Le  Pape  &  fes  Partijants  veulent  réduire  le  droit 
de  fuffrage  aux  Cardinaux ,  aux  Evêques  ,  &  aux 
Abbés, 

Le  Cardinal  de  Cambrai  &  le  Cardinal  Fillaflre 
étendent  ce  droit  à  toutes  perfonnes  préfentes  au 
Concile. 

On  n  exclut  perfonne  du  droit  de  fuffrage  dans  le 
Concile. 

.  Le  Concile  efi  partagé  en  Nations. 
Le  Pape  Jean  XXUL  canonife  Sainte  Brigide. 
Jean  XXllI.  efi  inftruit  des  délibérations  fecreîîes 
du  Concile. 

Mémoire  où  l'on  détaille  la  vie  de  Jean  XXllL 

On  convient  de  lui  propo fer  la  voye  de  ceffion. 

Le  Pape  l'accepte  ,Ù'  en  fait  dreffer  la  formule. 
'    Le  Concile  fouhaite  une  promeffe  plus  précife. 

Le  Pape  en  donne  une  peu  différente  ,  &  qui  ne 
fatisfait  point  le  Concile. 

Formule  de  ceffion  dreffée  par  l'Empereur  &  par  les 
Nations. 

Le  Pape  la  rejette. 

Les  Agents  de  l^Univerfté  de  Paris  arrivent  à  Conf 
tance. 

Le  Pape  donne  Audience  à  ces  Envoyés. 

Autre  formule  de  ceffion  préfentée  au  Pape.  Jean 
XXUL  reçoit  cet  écrit. 

Seconde  Seffion  du  Concile  de  Confiance. 

Négociation  pour  l'abdication  de  Pierre  de  Lune. 

On  veut  engager  Jean  XXlll.  à  nommer  des  Pro^ 
cureurs  pour  fa  ceffion.  Le  Pape  le  refufe. 


L'an  de 
J.  C. 
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Difpute  entre  l'Empereur  Ù'  les  François. 
Les  François  fe  joignent  aux  Anglois  &  aux  Alle^^ 
msnds. 

Le  Pape  Jean  XXIIL  s'enfuit  de  Confiance. 
Frideric ,  Duc  d  Autriche ,  favorife  fon  évafion. 
Jean  XXIll.  à  Schaffoufe. 
Lettre  de  l'Univerfité  de  Paris  à  ce  Pape. 
L'Empereur  maintient  tordre  dans  Confiance. 
Difcours  du  Chancelier  Gerfon, 
Mémoire  des  autres  Théologiens  de  Paris  préfents  au 
Concile. 

Mémoire  du  Patriarche  £Antioc}ie ,  Prélat  Fran^ 
fois  ,  en  faveur  du  Pape. 

Mémoire  de  Pierre  d'Ailli ,  contraire  à  celui  du  Pa- 
triarche. 

Jean  XXIII.  efi  mécontent  du  difcours  de  Gerfon, 
Il  appelle  auprès  de  lui  tous  les  Prélats  j  &  tous  les 
Officiers  de  fa  Cour. 

Soupçons  contre  Jean  XXÎÎI. 

Troifiéme  Sefpon ,  le  Mardi  i6.  de  Mars. 

Protefiation  des  Cardinaux  d'Ailli  (jr  Zaharelle, 

Diverfes  Affemblées  des  'Nations. 

Plan  de  la  quatrième  Seffwn. 

Oppofition  des  Cardinaux ,  &  de  la  Nation  d'itar 

lie. 

On  ne  veut  rien  changer  au  prrojet. 
Nouvelle  fuite  du  Pape  3  de  Schaffoufe  à  Lauffem- 
bourg. 

Négociation  des  Cardinaux  avec  les  Nations ,  pour 
faire  modifier  les  Articles  quon  devait  arrêter  dans  la 
quatrième  Sejfion, 

Quatrième 
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Quatrième  Sejfwn ,  le  30.  de  Mars  ,  veille  de  F  ci- 
que  s. 

Décrets  de  cette  SeJJion. 

Autres  proposions  faites  dans  le  Concile, 

DifcuJJion  des  Articles  lus  dans  la  quatrième  SeJJion, 

On  inquiète  le  Cardinal  Zabarelle  fur  la  leâure  quil 
avoit  faite  des  Décrets  de  la  quatrième  Seffion, 

Bulle  du  Pape  Jean  XXIIL  pour  excufer  fa  fuite  à 
Lauffembourg. 

L'Empereur  ,  fur  cette  Bulle ,  met  le  Pape  en  con- 
tradition  avec  lui-même. 

Cinquième  Seffion ,  le  Samedi  6,  d'Avril. 

Décrets  de  cette  Seffon. 

Autres  Reglemens  qu  on  y  fit» 

Reglemens  fur  les  matières  de  la  Foi. 

On  propofe  de  faire  ramener  le  Pape  à  Confiance. 

Déclaration  du  Cardinal  Zabarelle. 

Fin  de  la  cinquième  Seffion, 

Le  Pape  s'enfuit  à  Fribourg  en  Brifgaw, 

Conditions  qu'exige  le  Pape  pour  la  Cef/îon.  Le  Con- 
cile ne  les  accorde  pas. 

Sixième  Seffion  du  Concile  de  Confiance, 

On  nomme  les  Procureurs  de  l'abdication  de  Jean 
XXIIL 

Députât  ion  du  Concile  au  Pape. 
Lettre  des  Doreurs  de  Paris ,  prèfents  au  Concile  3 
à  Charles  VL 

Plufieurs  Lettres  de  l'Univerfitè  de  Paris, 
Propofition  contre  les  Cardinaux.  Elle  efl  fans  effet. 
Mémoire  des  Cardinaux. 

Fuite  de  Jean  XXIIL  à  Brifac ,  puis  à  Neubourg. 
Tome  XV.  h 
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L'an  de      Louis  de  Bavière  y  Ambajfadeur  de  France  j  engage 
J.  C.    le  Duc  d'Autriche  à  quitter  le  parti  de  Jean  XXIII, 
1 41  j .       Septième  SeJJion  du  Concile ^  le  i.  de  Mai. 

Les  Cardinaux  peu  conjultés  au  Concile. 
Ââe  de  citation  contre  Jean  XXllI. 
Huitième   Sejfion.    Condamnation  des  erreurs  de 
ïficleff. 

Le  Duc  d'Autriche  fe  foumet  à  l*Empereur, 
Députation  faite  au  Pape  par  l'Empereur  &  le 
Concile. 

SeJJion  neuvième  y  le  i^,  de  Mai. 

On  nomme  des  Commijfaires  pour  entendre  les  témoins 
contre  Jean  XXIU. 

SeJJion  dixième  y  le  14.  de  Mai. 

L'Interdit  ejl  prononcé  contre  le  Pape. 

On  prejfe  les  Informations  contre  le  même. 

Jean  XXIII.  ejl  conduit  au  Château  de  Katoff- 
zell. 

Dépofitions  réitérées  contre  lui. 
Sejfion  onzième  J  le  25.  de  Mai, 
Accufations  contre  Jean  XXIII. 
On  lui  communique  les  Informations. 
Il  déclare  qu'il  veut  fe  foumettre  au  jugement  du 
Concile. 

Lettre  de  ce  Pape  à  l*Empereur, 
Sejfion  douzième  ,  le  i^.  de  Mai. 
Soumijfon  de  Jean  XXUL 
Sentence  de  dèpojïtion  contre  lui. 
Elle  lui  ejl  ftgnifièe. 

Il  cjl  renfermé  dans  le  Château  de  Gotleben, 
Il  ejl  conduit  à  Heidelberg  ^  puis  à  Manheim. 
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Il  efi  délivré,  dans  la  fuite ,  de  fa  frifon ,  &  il 
fe  foumet  à  Martin  V. 
Sa  mort  en  1 4 1  p . 

La  Cour  de  France  n  approuve  pas  la  procédure  con- 
tre Jean  XXIIL 

Fin  de  la  Table  des  Sommaires, 
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Approbation  du  Cenfeur  Royal. 

J'Ai  lu ,  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier ,  les 
Livres  XLIIL  XLIV.  XLV.  de  rHtftoire  de  l'Eglife 
Gallicane,  Tout  ce  qui  s'y  trouve  attache  l'efprit  du  Lec- 
teur ,  ÔC  rend  l'Ouvrage  curieux  &  intéredant.  Je  n'y  ai 
rien  trouvé  qui  puiflTe  en  empêcher  rimpreiîlon.  A  Paris 
ce  10.  Avril  1747. 

Signé,  S  AL  M  ON,  Doâeur  de  la 
Maifon  &  Société  de  Sorbonne, 


PermiJJion  du  R.P.  Provincial, 

JE  fouffigné  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jésus  en 
la  Province  de  France,  fuivant  le  pouvoir  que  j'ai  reçu 
de  notre  R.  P.  Général ,  permets  au  P.  Guillaume-François 
Berthier,  de  la  même  Compagnie^  de  faire  imprimer  un 
Livre  ,  qu'il  a  compofé ,  portant  pour  titre  ,  Hiftotre  de  FE- 
glife  Gallicane  Tome  XV.  &  qui  a  été  vu  ôc  approuvé  par 
trois  Théologiens  de  notre  Compagnie.  En  foi  de  quoi  j'ai 
Tigné  laptéfente.  A  Paris  ce  12.  Avril  \')^6, 


Pierre-Claude  Fre'y. 
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HISTOIRE 

D  E 

L'EGLISE  GALLICANE. 


LIFRE  QUARANTE-TROISIEME. 

N  s  etoit  flatté  en  France  d'obtenir  la 
paix  de  l'Eglife  par  des  voies  de  dou- 
ceur &:  par  des  négociations.  Dans  cet- 
te efpérance,  on  avoir  eu  des  ménage- 
mens  infinis  pour  le  Pape  Benoît  \  on 
-avoit  refpeclé  fon  Pontificat  &  fes  volontés.  Les  dé- 
lais qu'il  apportoit  fans  cefle  à  cette  grande  affaire, 
les  reflources  dont  il  ne  manquoit  jamais  pour  élu- 
der la  ceflion,  firent  connoître  enfin  tout  le  fond 
de  ce  çaradère  ambitieux. 

Tome  XV  A 


1         Histoire  de  l' Eglise 

l'An  1 598.     Aiors  on  fe  propofa  de  le  foiimertre  par  des  pro- 
Lafoufirac-  ctdures  toutes  de  rigueur  i  &  Je  premier  pas  qu'on 
dTence'^eîpro-  imsgina  fut  la  fourtraction  d'obédience.  On  en  avoir 
pofée.         formé  le  projet  dans  l'Univerficé  de  Paris  dès  l'an 
1 3P7.  Quelque  temps  après,  on  en  parla  dans  le  Con- 
feil  du  Roi,  &:  dans  une  Aflemblée  de  Prélats.  La 
plûpart  approuvoient  cette  démarche  j  on  la  fuf- 
pendit  toutefois  j  on  eut  égard  aux  remontrances 
D«  W4i/.  d'un  Orateur,  nommé  Raoul  d'Ulmont,  qui  con- 
leilla  de  négocier  encore  auprès  du  Pontife.  Mais 
»cet  efprit  indocile  saffetmifTant  toujours  de  plus  en 
plus  dans  la  volonté  de  régner ,  on  fongea  férieu- 
fement  à  rompre  les  liens  qui  attachoient  l'Eglife 
Gallicane  à  fon  parti. 
au^aeTgé''de     C'étoit  pour  cela  que  l'Aflemblée  du  Clergé 
France  à  Paris,  avoit  été  convoquéc  à  Paris.  Le  lieu  des  Confé- 
rences fut  la  Sale  du  Palais  j  &  l'ouverture  s'en  fit 
le  12.  de  Mai  13*? 8.  Il  s'y  trouva,  avec  le  Patriar- 
2»«;«y. /.  j^i.  che  d'Alexandrie  qui  préfidoit ,  onze  Archevê- 
ques, foixante  Evèques,  un  grand  nombre  d'Ab- 
bés, de  Procureurs  des  Chapitres,  de  Docleurs  des 
Univerfités  de  Paris,  d'Orléans,  de  Montpellier, 
d'Angers  &  de  Touloufe.  Le  Roi  de  Navarre ,  les 
Ducs  de  Berri  ,  de  Bourgogne,  d'Orléans,  Ôc  de 
Bourbon  ;  les  AmbafTadeurs  du  Roi  de  Caftille  i  le 
Chancelier  de  France,  Arnaud  de  Corbie  quel- 
ques Membres  du  Parlement  alTifterent  aux  déli- 
bérations :  le  Roi  ne  s'y  préfenta  point ,  parce 
qu'il  étoit  malade. 
Hift.  Anon.     Le  Pattiarche  d'Alexandrie ,  dans  un  difcours 
préliminaire  ,  fit  le  précis  de  tout  ce  qui  s'étoit 
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pafle  depuis  la  mort  de  Clément  VU.  &:  il  ne  man-  JXîTïTjï 
qua  pas  de  rappel  1er  tous  les  éloges  qu'on  avoit 
donnés  à  la  voie  de  ceflîon  dans  toutes  les  Cours 
de  l'Europe ,  fans  en  excepter  même  celle  d'Avi- 
gnon. Après  cette  Harangue  ,  l'Evêque  de  Ma-  ^^''-^ 
con ,  Pierre  de  Juis  ,  homme  tout  dévoué  au  Pape 
Benoît,  fe  leva  en  prefence  de  toute  l'Aflemblée, 
&  demanda  qu'on  lui  permit  de  défendre  la  caufe 
du  Pontife.  Les  Princes  ôc  les  Prélats  le  lui  ac- 
cordèrent volontiers  ;  ils  ajoutèrent  même  à  cette 
grâce  la  permiflion  de  prendre  avec  lui  fix  per- 
fonnes  de  mérite ,  pour  difputer  contre  fix  autres 
du  parti  contraire.  Les  Aflbciés  de  l'Evêque  de 
Mâcon  furent  l'Archevêque  de  Tours,  l'Evêque 
du  Puy ,  l'Evêque  de  S.  Pons ,  l'Abbé  de  S.  Satur- 
nin, &  deux  Dodeurs  de  Touloufe.  Les  Orateurs  jy^^^^^^*'  ** 
de  l'autre  parti  furent  le  Patriarche  d'Alexandrie , 
Simon  de  Cramaud  ,  l'Evêque  d'Arras,  l'Abbé  du 
Mont-Saint  Michel  ,  &  trois  Do£beurs  de  Paris. 

Ladifpute  roula  depuis  le  i^.  de  Mai  jufqu'au  Difcourspour 
6,  de  Juin  fur  cette  queftion  ;  favoir ,  s'il  falioit  ?oît.°""^ 
employer  la  foultradtion  d'obédience,  pour  obli- 
ger le  Pape  Benoît  à  la  cellion  ;  &  fuppofé  qu'on 
l'employât,  (\  cette  fouftradlion  devoir  être  par- 
tielle ou  totale.  La  fouftraâ;ion  partielle  ne  regar- 
doit  que  la  collation  des  Bénéfices ,  dont  le  Pape 
feroit  privé  jufqu  à  ce  qu'il  eût  promis  de  renon- 
cer à  la  Papauté.  La  fouftradlion  totale  devoit  s  e- 
tendre  à  tout ,  de  façon  que  durant  l'oppolîtion  du 
Pape  au  fentiment  de  l'Eglife  Gallicane  de  la  Cour 
de  France  ,  on  n'auroit  aucun  recours  à  lui  pour  le 

Aij 
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a'An  1598-  gouvernement  des  Eglifes ,      qu'on  fe  comporce- 
roic  dans  le  Royaume  comme  fi  le  S.  Siège  étoic 
vacant. 

Les  adverfaires  &c  les  défenfeurs  de  Benoit  ha- 
ranguèrent les  uns  après  les  autres  j  chacun  pour 
ou  contre  la  foufl:ra(Stion.  L'Univerlité  de  Paris 
eut  aufli  fon  jour  en  particuHer  pour  expofer  Tes 
fentimens.  Pierre  Plaoul,  Ton  Orateur,  parla  plus 
vivement  de  plus  au  long  que  perfonne  ;  &c  touc 
fon  difcours  étoit  un  tiflu  d'autorités  en  faveur 
de  la  fouftraârion  totale  &  univerfelle.  Quand  les 
Plaidoyers  furent  finis,  le  Chancelier,  Arnaud 
de  Corbie,  déclara  quatre  chofes.  La  i^""*,  que  le 
Roi  offroit  fa  protection  à  tous  ceux  qui  croiroient 
devoir  prendre  le  parti  de  la  fouftradion  d  obé- 
dience  i  qu'ainfi  la  crainte  du  Pape  ne  devoir  fer- 
mer la  bouche  à  perfonne,  quand  il  feroit  temps 
de  dire  les  avis.  La  i*^^,  que  le  Roi  entendoic 
qu'on  fe  foumît  à  la  détermination  de  l'AfTem^ 
blée  ;  de  forte  que  fi  elle  embrafibit  la  fouftrac- 
tion ,  ceux  qui  s'y  oppoferoicnt  dans  la  fuite  fe- 
roient  punis  comme  fchifmatiques.  La  3^,  que  fi 
843.  la  fauftradlion  avoit  lieu,  le  Roi  vouloir  que  les 
Elections  fulTent  rétablies  dans  les  Chapitres  &c  les 
Communautés  i  ôc  qu'on  ne  devoir  point  craindre 
que  les  Laïques.  6c  les  Princes  ufurpafTenc  la  Col- 
lation des  Bénéfices.  La  4*,  que  pendant  la  fou- 
ftradion ,  fi  elle  étoit  ordonnée,  le  Roi  ne  met- 
troit  point  en  fa  main  l'argent  des  Eglifes ,  ni 
les  Procurations,  ni  les  Annates.  Ces  Déclarations 
furent  jugées  néceffaires  pour  raffurer  les  efprits 
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contre  les  inconveniens  que  les  Orateurs  de  Be-  T~rZT7T 
noit  avoienc  reprelentes  ^  comme  des  luîtes  de  la 
fouftradtion. 

Le  Chyicelier  invit«^en fuite  tous  les  Membres 
de  i'AlTemblée  à  donner  leurs  avis  avec  confiance 
&  fans  refpeâ:  humain.  Ils  le  firent  d  abord  de  vi- 
ve voix,  en  préfence  de  tout  le  monde,  jufques- 
là  que  quand  ce  fut  le  tour  de  TUniverfité  de  Pa- 
ris de  dire  fon  fentiment,  le  Recleur  fit  ouvrir  les 
portes  de  la  falle  où  fe  tenoic  l'AfTemblce,  afin  de 
marquer  la  grande  liberté  des  fufFrages  que  les  Doc- 
teurs alloienc  porter.  Il  y  eut,  fans  compter  les 
avis  des  cinq  Univerficés ,  300  fufFrages  donnés  de  HI'&Mj- 
bouche,  &  recueillis  par  le  Secrétaire  de  rAfTeni- 
blée.  Mais  pour  rendre  la  déciflon  plus  folide  ,  on 
pria  les  Prélats  &  tous  les  autres  Eccléfiaftiques 
d'expliquer  encore  leur  penfée  dans  des  Ecrits  fé- 
parés  Ôc  fignés  de  leur  main  y  ôc  la  conclufion  de 
TafFaire  fut  remife  au  mois  fuivant. 

Des  500  voix  données  &  remues  par  écrit,  il 
s'en  trouva  247  pour  la  fouftraàion  d'obédience  L'Aflembiée 
totale  &  fans  délai.  Les  Princes  ôc  le  Chancelier 
ayant  fait  leur  rapport  de  tout  au  Roi ,  qui  etoit  bédienee. 
en  afTez  bonne  fanté  le  17.  de  Juillet  ,  ^Charles 
VL  ordonna  la  fouflradion  par  un  A6te  du  mê- 
me {a)  jour  y  ôc  le  lendemain  on  en  informa  l'Af- 
femblée  du  Clergé,  qui  fe  tenoit  encore,  ôc  qui 
ne  fut  même  terminée  qu'après  le  8.  d'Août.  Le 
Chancelier  y  parla  en  préfence  des  Princes  ,  des 

(  a  )  On  le  trouve  fîgné  du  18.  dans  l'Hiftoire  de  TUniver/îté  ,  &  dans  Ray- 
naldi.  M.  Dupuy ,  l'Hift.  Anonime  de  Charles  VI.  les  preuves  des  Libertés  de 
l'E^iCe  Gallicane  mettent  le  27. 

Aiij 


6         Histoire  de  l'Eglise 
l'An  1598.  ,  &c  d'une  multitude  infinie  de  perfonnes 

de  toutes  conditions.  Il  expofa  les  intentions  du 
f•«-T^^^î4^  Roi  touchant  la  fouftrndion  d obédience.  Il  dit, 
à'/'ii'       „        Mtfl'eigneurs  les  Princes ,  (  c  croient  les  On- 
des  6c  le  frère  du  Roi ,  )  vouloient  pourvoir 
»»  par  toute  forte  de  moyens  au  maintien  ôc  à  la 
»>  confervation  des  franchifès  &c  libertés  ancien- 
»»  nés  de  l'Eglife  Gallicane  ;  «  &  il  conclut  en  in- 
diquant une  Procefiion  générale  à  Sainte  Gene- 
viève pour  le  Dimanche  fuivant  4^.  d'Août  :  ce  qui 
p.iJi'.        fut  exécuté  ponduellemenr.  Le  Docteur  Gillesdes 
Champs  y  prononça  un  Difcours  plein  d'éloquen- 
ce &  de  feu,  pour  montrer  la  juftice  de  la  fou- 
ftradlion  d'obédience,  qu'il  publia  encore  au  nom 
du  Roi.  Au  refte  ,  comme  l'Edit  de  ce  Prince  en 
faveur  de  la  fouftradlion  cfh  le  fondement  de  tout 
ce  qui  fe  fie  enfuite  contre  le  Pape  Benoît,  il  eft 
néceiîaire  d'en  donner  ici  la  fubftance. 
Le  Roî  or-     C'eil:  une  longue  Pièce  où  fe  trouve  le  dé- 
donne         tail.  tint  dc  fois  répété,  de  ce  que  la  Cour  avoir 

Itradionparun  ^      ^  ,v  /-iirir  r 

Edit  foiemnei.  fait  [ulques  la  pour  éteindre  le  fchifme.  Le  faux 
/r'^M^;.'" exemple  d'Anaftafe  IL  abandonné  par  fonder- 
Hijî.  Anen.     ^  y      encore  cité  ,  comme  un  fait  qui  auto- 
Preuv.delitb.xiÇo.  h  fouilraclion  d'obédience.    On  y  joint  un 

de   l'Egl.  G^l.  .  1  .  ^  •     '  /X 

/.43i>.£<//;.^«  autre  trait  un  peu  plus  autentique,  mais  qui  neit 
pas  pris  dans  tout  fon  vrai  fens ,  ou  qui  ne  prouve 
pas  tant  qu'on  paroît  le  fuppoler  ici.  Ce  trait  eft 
celui  de  Gui  Archevêque  de  Vienne,  depuis  Pape 
fous  le  nom  de  Calixte  II.  lequel  dans  le  Concile 
de  fa  Province  en  iiii.  condamna  le  Décret  qu'on 
avoit -extorqué  au  Pape  Pafcal  II.  en  faveur  deç 
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Invefticures.  L'Edit  de  Charles  VI.  die  que  l'Ar-  l'An  135)8. 
chevêque  de  Vienne  &  les  Prélats  de  Ton  Con- 
cile refolurenc  alors  de  renoncer  à  l'obéiflance  de 
Pafcal  :  ce  cjui  n'eft  point  exadement  vrai,  puif-  vuseuisia 
que  le  Concile  écrivit  fimplement  au  Pape  en  ces 
termes  :  Si  vous  refufiez  de  confirmer  nos  propofitions     ^l^^n  „arj, 
nous  n  aurions  plus  d'efpérance  quen  Dieu ,  car  vous  ^-J^  J^»"^'^ 
nous  rejetteriez  par -là  de  votre  dépendance  &  de  VO" 
îre  obéijfance.  Ceci  à  la  vérité  enveloppe  une  forte 
de  menace  j  mais  non  pas  une  réfolution  fixe  de 
renoncera  l'obéiflance  de  Pafcal.  Après  tout ,  quand 
les  Evêques  de  la  Province  de  Vienne  auroienc 
voulu  tompre  abfolument  l'union  qui  les  attachoit 
au  Pape ,  Ôc  cela  fous  prétexte  qu'il  avoit  approu- 
vé trop  facilement  les  Inveftitures,  ce  ne  feroit 
pas  là  une  démarche  affez  fûre  pour  fervir  de  mo- 
dèle à  la  poftérité.  Yves  de  Chartres ,  la  lumière   rvt  camtt: 
de  l'Eglife  Gallicane  en  ce  temps-là,  fcavoit  ex. 
cufer  la  conduite  de  Pafcal  II.  au  heu  de  la  re- 
garder comme  le  fondement  légitime  d'une  fou- 
llraé^ion  d'otédience  j  &  M' de  Marca,  dans  ces 
derniers  temps,  n'a  pas  fait  difficulté  de  blâmer  le  j^arca^ieCô»^ 
Décret  du  Concile  de  Viemie  ,  ôc  la  manière  dont  î- 
ce  Concile  écrivit  au  Pape.  ^" 

Le  Roi  Charles  VL  dans  la  même  Ordonnan- 
ce touchant  la  fouftra6tion ,  cite  une  particularité 
bien  plus  importante  pour  l'hiftoire ,  que  ne  font 
les  exemples  précédens  pour  le  fond  de  l'affaire. 
Il  dit  que  le  Pape  Benoît,  fe  voyant  pouflie  à  la  voie 
de  ceflion  par  les  Princes  de  fon  obédience  ,  avoir /-js^. 
envoyé  à  Boniface  ^  fon  Compétiteur,  l'Evêque 
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L'Aw  135)8      '^^^^Çor^c  ;      ^ue  depuis  ce  temps-là  ,  c'eft-à- 
dire,  depuis  deux  ans,  il  y  avoir  eu  encr'eux  trêve 
de  foudres  <ÙX  de  procédures  :  ce  qui  faifoic  juger 
qu'ils  étoienc  d'intelligence  pour  fe  maintenir  dans 
leur  dit^nitc  ,  malcrré  les  efforts  de  tous  les  Princes  6c 
de  toute  l'Eglife.  Enfin  le  Roi  termine  ainfi  fa  Dé- 
claration :  »  Au  nom  de  la  Sainte  Trinité,  Pere, 
iv^Vi".^'''' "  FiJs,  ôc  Saint  Efprit  ,  Nous,  munis  de  l'Eten- 
f  j^f'        *'  ^^^^  triomphant  de  la  Croix,  alfiftés  du  confeil 
»'  des  Princes  de  notre  Sang,  ik  de  plufieurs  au- 
"  très  Seigneurs ,  déclarons  que  Nous  6c  le  Cler- 
"  gé  de  notre  Royaume,  n'avons  plus  aucuns  rap- 
"  ports  d  obéilTance  avec  le  Pape  Benoît.  Voulons 
»  que  dès-à-préfent  on  ne  fafle  part ,  ni  à  lui,  nia 
M  Tes  Receveurs,  d'aucuns  revenus  Eccléfîaftiques, 
>»  pour  quelque  caufe  ou  prétexte  que  ce  foit. 
»  Ordonnons  qu'en  cas  de  vacance  des  Bénéfices, 
»>  il  foit  procédé  par  élexftion  pour  les  prélatures , 
dignités ,  6c  autres  Bénéfices  éle£i:ifs  5  &  qu'à  l'é- 
>»  gard  des  autres,  il  y  foit  pourvû  par  collation  de 
»>  ceux  à  qui  tel  droit  appartient.  Défendons  très- 
V  étroitement  à  tous  nos  Sujets  ,  même  aux  Eve- 
»  qlies  ,  d'obéir  audit  Benoît,  ni  à  Tes  Officiers. 
»  Et  enjoignons  aux  Juges  des  lieux ,  de  punir  très- 
»»  fevefement  tous  cçux  qui  contreviendroient  à  no- 
»»  tre  préfente  Déclaration.  Donné  le  17.  de  JuiU 
"  let  l'an  1 35)8.  « 

A  l'occafion  du  Règlement  qu'on  trouve  ici  tou- 
chant la  provifion  aux  Bénéfices  vacans ,  il  eft  à 
j^/i»  7«v./.  propos  de  rapporter  ce  que  dit  Jean  Juvenal  des 
Urfms,  Auteur  de  iHiltoire  de  Charles  VI.  6c 

traitant 
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traitant  l'article  de  la  fouftradtion  d'obédience.  ^'An  1  ^8 
Ses  paroles  ferviront  en  même  temps  de  Com- 
mentaire au  Difcours  que  fit  le  Chancelier  Kï- 
naud  de  Corbie  ,  lorfqu'il  alTûra  rAflemblée  du 
Clergé,  que  les  Princes  du  Sang  vouloient  main- 
tenir les  anciennes  libertés  de  lEglife  Gallicane.  Voici 
comment  s'exprime  des  Urfins  :  »>  Fut  conclu  que 
•9  l'Eglife  de  France  feroit  réduite  a  fes  anciennes 
»  libertés  &  franchifes  ;  c'eft  à  f(çavoir ,  que  les 
i>  Ordinaires  donneroient  les  Bénéfices  étans  en 
»  leur  Collation  j  &  que  toutes  grâces  expedatives 
»•  &c  refervations  cefleroient  ,  &  qu'aux  Bénéfices 
»»  on  procéderoit  par  voie  d'éledion  ,  &  en  appar- 
»  tiendroit  la  Collation  aux  Ordinaires.  »  Telle 
«ft,  dans  la  matière  préfente  ,  l'idée  que  cet  Au- 
teur, qui  fut  depuis  Archevêque  de  Reims,  avoic 
des  anciennes  libertés  &  franchifes  de  l'Eglife  Galli^ 
^ane.  C'étoit,  félon  lui,  que  les  Ordinaires  pour- 
vûirent  aux  Bénéfices ,  qui  étoient  à  leur  Colla- 
tion ;  que  les  dignités  &  autres  Bénéfices  éledifs 
•fulfent  remplis  par  voie  d'éledion,  6c  qu'il  n'y 
eût  plus  de  grâces  expedatives.  C'eft  aufli  la  no- 
tion qu'en  donne  le  Roi  Charles  VI.  dans  un  Edit 
de  l'an  1^06.  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu. 

L'Ade  de  fouftradion  dreffé  le  17.  de  Juillet  Autres  Edùs 
1 55>8.  fut  fuivi  de  quelques  autres  du  même  jour  ,  chan^ia^fou- 
&  fur  le  même  fujet.  Il  y  en  avoit  un  qui  défen-  ^^^^'^on. 
doit  a  toutes  perlonnes  d  entretenir  aucuns  rap-     ^Egi.  Gai 
ports  d'affaires  avec  la  Cour  d'Avignon,  &  qui ^ 450.6- 
ordonnoit  aux  Magiftrars  de  punir  les  contreve- 
nans  par  faifie  de  temporel ,  s'ils  étoient  Eccléfiaf- 
Tomc.  XV.  B 
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t'AN  i35)8-  "4"^^  >  ^  P''^'^     prifon  s'ils  étoient  Séculiers.  "Un 
autre  dcclaroit  que  le  Roi  n'entendoic  point  en- 
vahir la  Collation  des  Bénéfices ,  ni  profiter ,  pen- 
dant la  fouftradiion  ,  des  émolumens  que  les  Pa- 
pes avoient  coutume  de  percevoir.  Un  autre  étoit 
^ayn.  1398.  une  Lettre  adreflee  aux  Cardinaux  d'Avignon  , 
pour  leur  donner  avis  de  ce  qui  s'écoit  fait,  6c 
pour  les  prier  de  fe  lier  d'intérêts  &  de  fentimens 
avec  1  Eglife  Gallicane  ;  leur  promettant  toute  for- 
te  de  protection,  tant  a  i égard  de  leurs  perlonnes, 
que  de  leurs  Bénéfices. 
piufîenrfRe-     Comme  1  AlTemblée  du  Cler<ié  continua  encore 

glemens  de         ^    n  •  '  1 

l'AiTembiée  du  pluiieurs  jouts  a  Paris ,  on  y  arrêta  quelques  arti- 
^^Z^^'r,  ,  ■  chs  concernant  le  gouvernement  des  Ejililes  pen- 

D«  Boulait.    ,  ,      ^       -,  ^  1  / 

jv.p.  851.  é-dant  la  foultradlion.  Ces  articles  croient  que  tou- 
tes  les  procédures  ,  toutes  les  fentencts  du  Pape 
Benoit,  feroient  de  nul  effet,  Se  par  confequenc 
qu'il  ne  feroit  pas  néccffaire  d'en  apptlkr  j  que 
toutefois,  pour  calmer  le  fcrupule  des  confcien^ 
ces,  on  pourroit  former  un  ade  d'appel ,  pour  va- 
loir autant  que  befoin  feroit  ;  que  l'abfoiution  des 
péchés  refervés  au  Pape  pourroit  être  accordée 
par  le  Pénirencier  de  i'Eglife  Romaine  ,  dont  l'of- 
fice eft  fubfiftant  &:  perpétuel  ,  ou  bien  par  les 
Evêques,  fous  la  condition  de  fe  préfcnter  au  Pa- 
pe, quand  il  y  en  auroit  un  paifibit  polit filur 
reconnu  de  tout  le  monde  ;  que  les  difpenfes 
de  mariages,  au  cas  qu'il  en  fallut  donner  pour 
quelque  grande  raifon  ,  feioient  expédiées  par  ies 
Ordinaires,  ou  par  le  Collc^^e  des  Cardinaux  .  rue 
les  Impécrans  de  grâces  en  Cour  de  Rome  n'en 


• 


Gallicane,  Liv.  XLIII.  ii 
jouiroienc  point ,  fî  les  Lettres  de  ces  grâces  n'a-  ^'An  i  3^8. 
voient  été  mifes  en  exécution  pleine  ôc  entière, 
lorfque  la  fouftradion  commenceroit  j  que  dé- 
formais on  ne  foufFriroit  point  que  le  Pape  ufurpât, 
comme  il  avoit  fait  jufqu'ici ,  l'autorité  des  Pré- 
lats de  l'Eglife  Gallicane,  quant  à  la  Collation  & 
difpofition  des  Bénéfices  j  que  les  Excommunica- 
tions portées  par  le  Pape  ,  pour  preffer  le  payement 
de  quelque  dette ,  n'auroient  point  lieu  pendant  la 
fouftradion  ;  que  le  Roi  feroitfupplié  de  vouloir  , 
fupprimer  pour  toujours  les  exadionsd'argent, telles 
que  font  les  redevances  pour  caufe  de  Vacations , 
les  Procurations  de  autres  taxes,  qui  font  des  in- 
ventions nouvelles,  ôc  fort  à  charge  aux  Eglifes  ; 
que  les  Appellations  interjettées  au  Pape  feroient 
rappellées  au  droit  commun,  comme  quand  le  S. 
Siège  eft  vacant,  ou  bien" qu'on  iroit  de  l'Evèque 
à  l'Archevêque  ,  ôc  de  l'Archevêque  au  Concile 
provincial  ;  que  ceux  qui  fe  feroient  peine  de 
confcience  d'obéir  à  la  fouftradlion,  feroient  te- 
nus de  dépofer  leur  fcrupule,  &  de  croire  que  la 
fouftradlion  eft  un  moindre  mal  que  l'obéifTance 
qui  feroit  rendue  à  un  fchifmatique ,  &  à  un  en- 
nemi de  l'union  de  l'Eglife;  qu'enfin,  pour  ce  qui 
regarde  la  confirmation  des  éledtions  dans  lesMo- 
nafteres  des  Exemts,  il  y  feroit  pourvûpar  les  Or- 
dinaires ,  à  condition  toutefois  qu'ils  reconnoî- 
troient  par  écrie  que  cela  ne  préjudicieroit  en  rien 
aux  exemptions. 

Comm.e  la  matière  étoit  délicate,  à  caufe  de 
l'attention  extrême  que  les  Exemts  avoient  pour 

Bij 


Il        Histoire  de  l' Eglise 
l'An  ij^sJ^  confervation  de  leurs  droits,  l'Aflemblce  fît 
dreffer  le  8.  d'Août  un  Adte ,  qui  autorifoit  les 
élevions  confirmées  par  l'Ordinaire  fans  recou- 
rir au  Pape,  avec  promefle  de  maintenir  toujours 
les  exemptions  dans  leur  intégrité,  ôc  de  fe  défif- 
mft.  Anon.  ter  de  cette  façon  de  pourvoir  aux  dignités  va- 
^'^  °'-   •    cantes  dans  les  Monafteres,  lorfque  l'Eglife  feroit 
gouvernée  par  un  feul  &  légitime  Pontife.  L'exé- 
cution fuivit  de  près  ce  Règlement  ;Gui  de  Mon- 
ceaux, Abbé  de  S.  Denis,  étant  mort  dès  le  mois 
d'Avril ,  le  Roi  permit  aux  Religieux  de  fe  choifir 
un  autre  Abbé.  Les  fuffrages  tombèrent  fur  Phi- 
lippe de  Villette  ,  Bachelier  en  Théologie  ,  ôc 
grand  homme  de  bien.   L'Evèque  de  Paris,  qui 
étoit  encore  Pierre  d'Orgemont ,  confirma  l'élec- 
tion ,  mais  il  donna  une  reconnoiffance  par  la- 
quelle il  déclaroit  ne  vouloir  diminuer  ni  altérer 
aucunement  les  immunités  &  franchifes  du  Mo- 
naftere  de  S.  Denis.  L'Ade  eft  du  ii.  d'Août  j  le 
jour  de  S.  Louis ,  l'Evèque  donna  la  bénédiclion  fo- 
lemnelle  au  nouvel  Abbé,  en  prefence  des  Ducs 
de  Berry  ôc  de  Bourgogne,  qui  eurent  tant  de 
confidération  pour  ce  faint  Religieux  ,  qu'ils  le 
conduifirent  en  cérémonie  de  Paris  à  fon  Eglife. 
Onchangeia     Dans  la  Déclaration  que  l'Aflemblée  du  Cler- 
Stt'èrTes  Ac- gé  fit  le  8.  d'Août,  au  fujet  de  la  confirmation 
penda^tîafou- ^^"^  ^^^^^  ^  auttcs  SupérieuTs  Réguliers,  on  ne 
ftra£iion.      fuivit  pas  la  manière  ancienne  de  datrer.  Suivant 
le  ftile  ufiré  jufqu'alors ,  on  aurcit  dit  :  La  ajz- 
1^.  /ijpr.      '  née  du  Poîîtificat  de  notre  Seigneur  le  Pape  Benoit 
^"Mh-^^-  XUl  On  changea  cetce  formule,  .Se  l'on  m.it  à  la. 
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place  :  La  4'  année  depuis  Œle^ion  du  Seigneur  Benoît  i,'An  1398;. 
Xlll.  Ce  changement  avoit  été  ordonné  par  l'Af-  Anecdot.t.ib 
fembléei  le  Roi  l'approuva,  &  fit  favoir  dans  tou-^' 
tes  les  Jurifdidlions  du  Royaume ,  qu'on  eût  à  pu- 
blier cette  nouvelle  façon  de  datter ,  &  à  la  faire 
obferver  exactement. 

Cependant  l'efprit  du  Pape  Benoît  étoit  fort  agi-  ^«  p^p^ 
te  ,  depuis  quon  prenoit  a  tache  de  le  forcer  a  la  voyer  au  Ror 
ceilion  ,  par  toutes  les  voyes  de  rigueur  qu  on  naux.  Le  Roi- 
pouvoir  imaginer.  Avant  le  ii.  de  Mai,  jour  où  [,^^[5^^'^"^' 
l'AlTemblée  de  l'Eglife  Gallicane  commença  fes 
Conférences  à  Paris ,  il  avoit  voulu  engager  une 
négociation  avec  la  Ccur  de  France.  Les  Envoyés 
qu'il  deftina'pour  cette  fonction  furent  deux  Car- ^* 
dinaux ,  dont  le  principal  étoit  Martin  de  Salve, 
Cardinal  de  Pampelune fon  ami  intime,  bel  ef- 
prit ,  fcavant,  l'homme  enfin  le  plus  capable  de 
réufiir  dans  une  affaire  difficile.  On  fe  défia  de  lui, 
avant  même  qu'il  parut  à  la  Cour.  LeRoi^  del'a-^ 
vis  de  Ton  Confeil,  dépêcha  au  Pape  pour  lui  té> 
moigner  Ton  mécontentement  de  cette  légation 
&  pour  lui  déclarer  nettement  qu'il  ne  recevroit 
point  cet  Envoyé.  Benoit  fut  extrêmement  offenfé 
de  la  déclaration  î  il  s'en  plaignit  au  Roi  &  au  Duc 
de  Berry  par  des  Lettres  du  9-;  de  Juin-i35?S.  Il  y 
repréfente.  le  refus  qu^on  faifoit  du  Cardinal  de 
Pampelune,  comme  une  injure  fans  exemple^  &  il 
conclut  fa  Lettre  au  Duc  de  Berry  par  des  repro- 
ches amers  fur  les  difcours  qu'on  avoit  laiffé  tenir 
à  Simon  de  Cramaud  ,  Patriarche  d'Alexandrie,, 

à  Pierre,  le  Roy  ,  Abbé  de  S.  Michel.  CeLi. 

Biij; 
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r'AN  i3p8.  ^^^^^^  ^voic  déjà  été  inftruic  de  cduc  ce  qui 
s  ecoit  dit  dans  l'Aflemblée  du  Clergé  par  ces  deux 
Orateurs,  les  plus  vifs  en  effet  contre  Benoit,  & 
les  plus  ardens  à  pourfuivre  la  fouftradion  d'obé- 
dience. Ces  plaintes  du  Pape  furent  des  éclats  inu- 
tiles. Toute  la  confidération  qu'on  voulut  bien 
avoir  pour  lui,  fut  de  furfeoir  la  fouftraclion  juf- 
qua  ce  qu'on  eût  fait  un  dernier  effort  fur  fon 
efprit. 

C'étoit  un  temperamment  que  plufîeurs  mem- 
bres de  l'AfTemblée,      même  le  Duc  d'Orléans, 
^^i'" frère  du  Roi,  avoient  jugé  néceffaire.  L'Evèque 
96^!'         de  Cambray  ,  Pierre  d'Ailli ,  re^ut  ordre  du  Roi 
&c  des  Prélats  de  l'Affemblée  d'aller  a  Avignon.  La 
commifîîon  dont  on  le  chargea  auprès  du  Pape 
rouloit  toujours  fur  le  même  point ,  fc^avoir ,  la  re- 
.  nonciation  au  Pontificat.  Mais  comme  on  étoit  dé- 

d'Ailli  &  le  terminé  cette  fois  à  obtenir  de  lui  un  confente- 

Marechal  de  ^   ,    .  ^  .  i  •         i  r 

BoucLcam  à  ment ,  ou  a  lui  raire  porter  la  peme  de  Ion  opi- 
^Fr"^"rrw  ïii^t^i^scé  ,  on  envoya  le  Maréchal  de  Boucicauc 
4-'^-97.  avec  l'Evêque  de  Cambray  ;  de  les  inftrudlions  du 
premier  portoient  commandement  d^'aifembler  des 
gens  de  guerre ,  &  de  les  faire  entrer  dans  le  Com- 
tat ,  au  cas  que  Pierre  d'Ailli  ne  réuffit  point  dans 
fon  Ambailade.  Les  deux  Envoyés  marchèrent  en- 
femble  jufqu'à  Lyon,  où  le  Maréchal  refta  en  at- 
tendant des  nouvelles  de  la  négociation  qu'on  al- 
loit  entamer.  L'Evêque  continua  fa  route  jufquà 
Avignon  ;  on  l'admit  promptement  à  l'audience  de 
Benoit,  qu'il  falua  avec  un  grand  refped,  quoi- 
que beaucoup  moindre  que  s'il  eût  été  en  la 
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préfence  d'un  Pape  reconnu  de  toute  l'Eglife.  ^'An  13^8. 

D'Ailli  commença  fa  harangue  ,  ôc  quand  il  tou- 
cha larticle  de  la  Ceflîon  ,  faifant  entendre  que  . 
telle  étoit  la  volonté  de  l'Empereur  &  du  Roi,  ôc 
qu'on  exigeroit  la  même  chofe  de  fon  compétiteur, 
réfidant  à  Rome,  Benoît  changea  de  couleur,  ÔC 
prenant  un  ton  animé  ;  «  T  ai ,  dit-il  ,  beaucoup.  lePapere^ 

.         ^  /   r»  l'^l        )ette  encore  la 

»'  travaille  pour  lEglife,  on  ma  crée  Pape,  1  elec-  ceûion. 
M  tion  a  été  canonique,  Se  l'on  veut  aujourd'hui  que 
«  je  renonce  à  ma  dignité  ?  Non,  je  n'y  renonce- 
»»  rai  point.  Je  veux  bien  que  le  Roi  de  France 
«  fa(îiîe  que  ^  malgré  toutes  fes  Ordonnances , 
>'  je  conferverai  mon  rang  ôc  mon  trône  jufqu'à  la 
»»  mort.  «  Seigneur  ,  repartit  l'Evêque  de  Cam«  if'^J^^/^'^^'^^ 
brai ,  »  je  penfois  que  vous  faviez  répondre  avec 
M  plus  de  maturité.  Confultez-vous  avec  vos  FF. 
»  les  Cardinaux  ,  puis  vous  me  répondrez  j  car  vous 
»  feul  ne  pouvez  refifter ,  à  l'Empereur ,  au  Roi 
»>  de  France ,  &c  aux  Prélats  de  votre  Cour ,  s'ils  fe 
»>  tournent  contre  vous.  «  Sur  cela  deux  Cardinaux^, 
créatures  de  Benoît,  s'avancèrent  ôc  dirent  au  Pa- 
pe. »  Saint  Pere  ,  l'Evêque  de  Cambrai  a  raifon,^ 
»  faites  ce  qu'il  vous  dit ,  nous  vous  en  prions.  «  Le 
Pape  y  confentit.  Se  l'on  fe  retira. 

Le  lendemain ,  on  fonna  la  cloche  du  Confî- 
ftoire  ,  ôc  tous  les  Cardinaux  qui  étoient  dans  la 
Ville  fe  rendirent  au  Palais.  L'Evêque  de  Cambrai 
s'y  trouva  aulli,  &  harangua  rAffemblée  fur  les 
motifs  de  fon  voyage.  On  lui  répondit  que  l'affai- 
re mériroit  une  plus  ample  difculïion  ,  &  qu'il 
convenoit  à  un  Miniflre  étranger  j  comme  lui,  de. 
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l'An  1398.  ^^^^^^  ^  l'écart ,  jufqu'à  ce  qu'on  fût  en  état 

de  ]ui  dire  quelque  chofe  de  précis  fur  la  matière 
préfente.  L'Evêque  fortit  du  Confîftoire ,  de  la  dé- 
libération commen(ja  entre  le  Pape  &c  les  Cardi- 
naux. Qi-ielques-uns  de  ces  Prélats  trouvoient  bien 
dur  de  détruire  leur  propre  ouvrage,  c'ell-à-dire , 
le  choix  qu'ils  avoient  fait  du  Pape  Benoît  ;  mais 
le  Cardinal  d'Amiens  prenant  la  parole,  »  Meffei- 
»•  gneurs,  leur  dit-il,  c'eft  une  néceflité  pour  nous 
"  d'obéir  à  l'Empereur  &c  au  Roi  de  France  :  car 
»  fans  eux  nous  n'avons  aucune  relTource.  Le  Roi 
»  de  France  eil  le  plus  à  craindre  pour  nous ,  il 
»  peut  arrêter  les  fruits  de  nos  Bénéfices  ,  &:  il 
"  nous  en  menace  déjà,  fi  nous  refiftons  à  fa  vo- 
»>  lonté.  D'ailleurs ,  ajouta-t-il  en  adreflant  la  parole  à 
«  Benoît ,  nous  vous  avons  créé  Pape  à  condition 
"  que  vous  travailleriez  de  tout  votre  pouvoir  à 
»»  l'union  de  l'Eglife.  Donnez-nous  donc  préfen- 
»ï  tement  une  réponfe  donc  nous  puiflions  être 
«  contens.  « 

Plufieurs  Cardinaux  approuvèrent  le  difcours 
du  Cardinal  d'Amiens,  du  moins  quant  à  la  fécon- 
de partie  qui  avoit  l'air  moins  intérelîé  ;  &  l'on 
prefla  le  Pape  de  manifefter  fa  penfée.  Il  le  fit  d'une 
Il  perfifte  dans  manière  courte  de  pofitive.  »  Je  defire,  dic-il , 

la  réfolution         1,      -  ^      i^t    ^■r  •  -r  > 

deconferverie  »  1  umon  de  1  Eglile  ;  mais  puilque  vous  m  avez 
i'oncificat.  ^Ijj  Pape  ,  je  ferai  Pape  toute  ma  vie.  Il  n'y  a 
»  ni  Roi,  ni  Duc,  ni  Comte,  ni  traité,  ni  pro- 
»  cédure,  qui  puiffe  me  faire  renoncer  à  ma  di- 
«  gnité.  c.  Ce  peu  de  mots  excita  de  grands  murmu- 
res dans  le  Confîftoire  i  les  amis  de  Benoît  approu- 

voienc 
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voient  fa  réponfe  ,  ôc  les  autres  ne  pouvoient  Ja  ^'An  13^8» 
goûter.  On  fe  leva,  on  fortit  du  Palais,  prefque 
fans  faluer  le  Pape,  6c  il  n'y  eut  que  fes  partifans 
qui  demeurèrent  auprès  de  lui.  L'Evêque  de  Cam- 
bray  étant  rentré  pour  avoir  réponfe,  Benoît,  en- 
core ému  du  difcours  qu'avoit  tenu  le  Cardinal 
d'Amiens,  répéta  ce  qu'il  venoit  de  dire  dans  le 
Confiftoire  :  »  qu'il  avoit  été  créé  Pape  par  les 
»  Cardinaux  ,  ôc  qu'il  moureroit  Pape  ;  que  fur  ce- 
«  la  il  prétendoit  n'être  foumis  à  perfonne.  Vous 
«  direz,  ajouta- t-il ,  à  notre  fils  le  Roi  de  France, 
M  que  jufqu'ici  nous  l'avons  regardé  comme  bon 
«  Catholique;  qu'aujourd'hui  il  veut  fe  laiflerindui- 
«  re  en  erreur,  mais  qu'il  s'en  repentira.  Avertiffez- 
>♦  le,  de  ma  part,  qu'il  ait  à  prendre  confeil,  ôc 
»'  à  ne  rien  faire  qui  puiffe  troubler  fa  confcience.  « 

Après  ces  paroles ,  Benoît  rentra  dans  l'intérieur  ^.i^épart^cîe 
de  fon  appartement.  L'Evêque  de  Cambray  re- Lriiaréchai'' 
tourna  à  fon  hôtel,  dîna' promptement ,  monta  à ^aVemSTs' 
cheval,  &  alla  coucher  ce  jour-là  même  à  Bai- Î'°"p" 

1     r       1  1  T      1       1  i   r  Pape, 

gnols  lur  les  terres  de  France.  Le  lendemani  il  fe 
rendit  auprès  du  Maréchal  de  Boucicaut,  quiétoit 
au  Port  Saint  André,  à  neuf  lieues  d'Avignon, 
ôc  ils  conférèrent  enfemblefur  la  réponfe  du  Pape 
Benoît.  Le  Maréchal  dit  à  l'Evêque  :  Defor- 
•>  mais ,  Monfeigneur  ,  vous  n'avez  plus  rien  à 
9»  faire  ici,  retournez  à  Paris,  le  refte  me  regar- 
«  de,  j'aurai  foin  d'exécuter  fidèlement  les  ordres 
du  Rois,:  de  fon  Confeil.  «  Ces  ordres  étoienc 
d'armer  contre  le  Pape.  Boucicaut  envoya  des 
Commifiions  en  Vivarais,  en  Auvergne  ,  ôc  da 
Tome  XK  C 
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J^^aÏTiJ^  côté  de  Montpellier  pour  en  tirer  des  gens  de  guer- 
re. Il  commanda  au  Sénéchal  de  Beaucaire  de  fer- 
mer tous  les  paflagesj  tant  par  le  Rône  que  par  ter- 
re ,  afin  qu'il  ne  pût  rien  entrer  dans  Avignon, 
Il  s'avanc^a  lui-même  jufqu'au  Pont  Saint-Efpric , 
qui  étoit  Je  rendez -vous  de  toutes  fes  troupes. 
Bientôt  après  il  envoya  un  Héraut  d'Armes  à  Be- 
noit, &  à  la  Ville  d'Avignon  ,  pour  les  défier  y 
comme  on  parloit  alors,  c'eft  -  à- dire ,  pour  leur 
déclarer  la  guerre.  Ce  défi  intimida  fort  les  Car- 
dinaux &  les  Bourgeois.  Ils  allèrent  trouver  le  Pa- 
pe, pour  lui  repréfenter  qu'ils  ne  pcuvoient  tenir 
contre  4an  Prince  comme  le  Roi  de  France.  «  Vous 
5>  vous  troublez  de  peu  de  chofe,  leur  dit  le  Pa- 
«  pe  ,  prenez  courage  ,  votre  Ville  eft  forte  &c 
»  bien  pourvûe  -,  il  me  viendra  du  fecours  de  Ge- 
'>  nés  &c  d'Arragon,  gardez  feulement  vos  rem« 
»  parts,  je  me  charge  de  bien  défendre  le  Châ^ 
*»  teau.  « 

Benoît  avoir  efiedivement  tout  le  courage  & 
toute  la  préfence  d'efprit  d'un  Général.  Il  com- 
ptoir fur  les  fecours  du  Roi  d'Arragon ,  ôc  fon 
Palais  étoit  alTez  bien  muni  de  provifions  de  guer- 
re &  de  bouche.  On  en  étoit  à  ces  premiers  bruits 
Deux  Com-      guerre  ,  lorfqu'il  vint  à  Villeneuve  deux  Com- 
*^l^h^lri'  ^ifi^i^'^s  de  la  Cour  de  France  ,  l'un  ,  nommé 
Roi,  publient  Robert  Cordelier,  Docteur  en  Droit;  ôc  l'autre, 
d^obédt'nceT  Triftan  du  Bofc,  Prévôt  de  l'Eglife  d'Arras.  Sur 
^  K^*T!/  p      rapport  qu'avoit  fait  Pierre  d'Ailli  ,  de  l'obfti^ 
II**'         nation  de  Benoit ,  on  s'étoit  déterminé  à  envoyer 
publier  fous  fes  yeux  la  foullradioii  d'obédience. 
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Les  deux  Députés  s'acquittèrent  fidèlement  de  leur  JanTÎTs". 
commiflion  :  le  Dimanche ,  premier  jour  de  Sep- 
tembre, ils  publièrent  la  foul-tradion  à  Villeneuve, 
lieu  de  la  domination  Franc^oifc:,  &  ils  ordonnè- 
rent à  tous  les  Sujets  du  Roi  de  fe  retirer  au  plu- 
tôt de  la  Cour  ôc  de  l'obéiflance  de  Benoît. 

Ce  fut  là,  à  proprement  parler,  la  première   La  fouftrac- 
époque  de  la  foullradion  d'obédience.  A  l'exem-  S'^parTia- 
ple  de  la  France,  elle  fut  embrafTée  au  mois  de  No-  fieurs  Princes 
vembre  par  Marie,  Reine  de  Sicile,  veuve  du». 
Duc  d'Anjou       le  mois  fuivant ,  par  Henri  III. 
Roi  de  Caftille.  Le  Roi  de  Navarre,  qui  s'étoit  Dupuyp.zéi 
trouvé  à  Paris  pendant  l'Affemblée  du  Clergé, 
promit  de  fe  conformer  aux  Réglemens  de  nos 
Evêques,  quand  il  feroit  de  retour  dans  fes  Etats, 
La  Cour  de  France  prefTa  aufli  les  PuilTances  atta- 
chées jufqu'alors  au  Pape  de  Rome  de  renoncer  à 
£bn  obéilfance.  Elle  réulîit  auprès  de  Jean  de  Ba-  Hifl.Anen, 
viere,  Evêque  de  Liège,  &  de  plufîeurs  Princes  6^^'"^°^' 
Seigneurs  du  même  canton.  Elle  en  pria  l'Empe- 
reur Venceflas  plus  que  tous  les  autres  ;  mais  ce 
Prince  ,  qui  ne  fçavoit  ni  prévoir  les  inconvéniens  spond. 
d'une  affaire  a\fant  que  de  l'entreprendre,  ni  en^'^* 
fuivre  le  détail,  après  s'y  être  engagé,  manqua  au 
Roi  Charles  VI.  dans  cette  occafion.  Il  répondit 
qu'il  falloit  en  conférer  avec  le  Roi  de  Hongrie 
&c  de  Pologne  ,  ôc  attendre  les  réfoiutions  de  la 
diette  qu'il  avoit  indiquée  à  Brellaw  ;  mais  il  fe 
fit  bientôt  après  dans  l'Empire  une  révolution, 
dont  Venceflas  fut  lui-même  la  vidlime. 

La  fouflradlion  d'obédience  ne  fut  nulle  part 
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l'An  i3p8.  P^^^  éclatante  que  dans  la  Cour  de  Benoît.  Soie 
Dix-huit  des  zélé  pour  l'Eo-life   foit  crainte  de  déplaire  au  Roi, 

Cardinaux  de  V  ,    .  ,  ~,  i  i  \ 

Benoit  le  quit- OU  même  pouT  éviter  la  perlecution  du  Pape  ,  des 
genV^u^côté' 1^  publication  faite  par  les  Com- 
^jj^^^^*^"""^ miflaires  François,  dix-huit  Cardinaux,  àc  la  -plu- 
Vu* t. II. p.  part  des  Officiers  du  Palais  fortirent  d'Avignon,  ôc 
^*^**         paflerent  à  Villeneuve,  où  la  fouflradion  fut  accep- 
tée ôc  fuivie  publiquement.    Les  Cardinaux  en 
drelTerent  l'A6le  5  &  l'envoyèrent  au  Roi  avec  une 
Lettre  où  ils  exaltoient  fort  les  bonnes  intentions 
•^.^      de  ce  Prince ,  Ôc  où  ils  lui  promettoient  d'envoyer 
à  Paris  quelques-uns  de  leurs  Collègues  -,  ce  qui  fut 
exécuté  au  commencement  de  l'année  fuivante. 
t.iîlo.&fm-  Pape  réduit  à  cinq  Cardinaux  ,  dont  quatre 

étoient  Efpagnols,  fe  vit  poufle  en  même  temps, 
ôc  par  les  Mémoires  que  compoferent  contre  lui , 
».  ^iT&Mq.  J^ierre  de  Thury,  ôc  Guillaume  d'Aigrefeuille ,  deux 
des  Cardinaux  transfuges;  ôc  par  le  corps  d'armée 
du  Maréchal  de  Boucicaut ,  ôc  par  les  hoftilités  des 
Bourgeois  d'Avignon  ;  car  ceux-ci  firent  prompte- 
Le Maréchal  ment  leut  accord  avec  le  Maréchal,  ôc  ils  s'enta- 

de  Boucicaut,  ^    y      r       ■  I      r»  i-.  ' 

les  Cardinaux  gèrent  a  le  iervir  contre  le  Pape.  On  s  empara 
geoTs^^Avi-  dans  la  Ville  de  tout  ce  qui  appart'enoit  à  Benoît; 
|uer^re^''a"u  Pa-  violcuce  envcrs  fes  Officiers  ;  on  le  re- 

pe^enoit.  ferra  lui  même  dans  fon  Palais;  on  établit  des 
"^"batteries  de  canon  contre  les  murailles  ôc  les 
autres  défenfes  de  ce  Château  ;  on  drelTa  des  tours 
ôc  d'autres  machines  de  guerre  employées  alors 
dans  les  fiéges.  Les  Cardinaux  avoient  tellement 
gagné  le  peuple ^  que  le  16.  de  Septembre  le  Car- 
dinal de  Neufchâtel  .  nommé  Gouverneur  de  la 


Gallicane,  Liv.  XLIII.  h  

Ville  par  Tes  confrères,  sécant  fait  voir  clans  les  ^^^^^  ^^^g. 

rues  à  cheval ,  &  Tépée  au  côté  ;  on  cria  de  toutes 

parts  :  Vive  le  facré  Collège  &  la  Ville  d Avignon, 

Ce  Cardinal,  homme  d'expédition,  conduifoit  les 

attaques,  &c  faifoit  faire  un  feu  terrible  fur  les  af- 

fiégés.  Le  Dimanche  19.  de  Septembre  ,  il  partie 

de  fon  quartier  une  volée  de  canon  qui  bleffa  le 

Papei  mais  le  Mardi  fuivant,  il  recrue  lui-même  viut.n.^. 

un  grand  coup  de  feu  donc  il  mourut  trois  jours 

après.  Ce  fut  une  perte  pour  l'armée  de  Bouci- 

caut,  &  un  avantage  fignalé  pour  la  garnifon  du 

Château. 

Elle  avoir  été  renforcée  depuis  peu  d'un  corps 
d'Arragonnois  fort  braves ,  commandés  par  Rodri-  nupuyp.icu 
gue  de  Lune ,  frère  du  Pape.  Ce  fecours  n'étoic 
pas  venu  au  nom  de  D.  Martin  Roi  d'Arragon. 
Ce  Prince  ,  que  Benoît  avoir  follicité  par  lettres 
d'envoyer  des  troupes  à  Avignon,  dit  un  jour  pu-  ^roifmvou 
bliquement  aux  Seigneurs  de  fa  Cour  :  »  Quoi,  ce  '^  ''^  ' 
w  Prêtre  voudroit-il  que  pour  foutenir  fes  intri- 
w  gues  ,  j'entrepriffe  la  guerre  contre  le  Roi  de 

France  ?  je  ne  fuis  pas  îi  téméraire  ;  «  &  ce  moc 
fut  fort  applaudi  dans  fon  Confeil.  Quelques  mois 
après,  c'eft- à-dire,  au  commencement  de  l'année 
fuivante  ,  D.  Martin  ne  laifTa  pas  de  fe  rendre  mé-    vit&  t.  u.pi 
diateur  entre  Benoît  &  la  Cour  de  France. 

Mais  jufqu'à  ce  temps  -  là  ,  le  Palais  d'Avignon  lePaïaîsd'A- 
fut  attaqué  &  défendu  dans  les  formes  ,  avec  cette  ^^'T'",  f' 
dirterence  pourtant,  que  1  attaque  eut  quelque  formes, 
chofe  de  moins  glorieux  que  la  défenfe.  Il  paroîc 
que  les  plus  grands  exploits  des  affiégeans  furent 

Ciii 
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j^^3  de  couper  les  convois,  6c  de  prendre  deux  (  a) 
'  Cardinaux  qui  étaient  fortis  du  Château,  foit  pour 
s  évader,  foit  pour  traiter  avec  leurs  confrères.. Ces 
Prélats  étoient  Martin  de  Salve  ,  Cardinal  de  Pam- 
pelune  ,  ôc  Boniface,  Cardinal  de  Saint  Adrien. 
Leur  mauvaife  fortune  les  fit  tomber  eiitre  les 
mains  du  Général  ennemi.  Boucicaut  les  traita 
fort  mal-,  il  les  confina  dans  une  étroite  prifon  j  le 
R.iyy!.p.n9$.  Cardinal  de  Saint  Adrien  y  mourut  de  miferes,  &c 
lUfl.Anon.p.  {q  Cardinal  de  Pampelune  ne  s'en  tira  que  par  une 
rançon  de  50  mille  écus  d'or.  Les  afliégés  eurent 
leur  revanche  fur  une  troupe  de  30  (  ^  )  hommes 
qui  voulut  pénétrer  dans  le  Palais  par  un  égoûc 
des  Cuifines.  Comme  les  gens  de  Benoît  faifoienc 
T'/V*  M/.^.  bonne  garde  ,  ils  prirent  ces  avanturiers  ^  &c  ce 
mauvais  fuccès  ralentit  l'ardeur  des  afliégeans  ,  qui 
craignirent  qu'on  ne  fit  mourir  leurs  compagnons 
prifonniers  dans  la  ForterelTe. 

Cependant  le  Pape  ô«:.fa  garnifon  éprouvoienc  les, 
incommodités  d'un  fiége  rigoureux.  Le  mauvais 
air,  les  maladies ,  le  défaut  de  remèdes  pour  les  ma- 
lades ,  la  difccte  de  bois ,  dans  la  plus  rude  faifon 
de  l'année,  rendoient^Tenceinte  de  ce  Palais  un 
féjour  affreux.  Quelques  Arragonnois,  &  d'autres 
partifail^  du  malheureux  Pape  avoient  armié  un 
allez  bon  nombre  de  Galères,  pour  lui  porter  des 
rafraichiffemens,  ou  pour  le  tirer  de  fon  Château  ; 
mais  les  eaux  du  Rhône  fe  trouvèrent  fi  baffes  , 

{a)  Dans  rinformaticn  faîte  fur  ce  qui  fe  palTa  à  Avignon  depuis  l'éJeiftioti 
de  Benoit,  il  efl.  dit  qu'il  y  av  oit  trois  Cardinaux.  Tous  les  Hiftoriens  n'en  met- 
tent que  deux. 

(    )  L'iiiformation  dit  -^o. 
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que  ces  bâcimens  ne  purent  jamais  monter  jufqu  a 
Avignon.  Benoît  auroit  donc  été  obligé  de  capitu- 
ler malgré  fon  courage,  &  de  feréfoudre  à  fubir  toute 
la  dureté  des  loix  de  la  guerre,  fans  un  de  ces  re- 
tours de  bonne  fortune,  dont  le  contrafte  avec  les 
malheurs  de  ce  Pontife,  fait  de  fa  vie  une  des  hif- 
ftoires  les  plus  variées  ôc  les  plus  fingulieres  qu'on 
trouve  dans  les  monumens  de  l'antiquité.  La  ri- 
gueur du  fiége  fut  modérée  par  un  aflemblage  de 
circonftances  que  ce  Pape  ne  prevoyoit  pas  lui- 
même. 

Au  commencement  de  l'année  1 399.  les  dix-huit  2^Ân"Ï7p9' 
Cardinaux  quii'avoient  abandonné,  envoyèrent  au  LesCardmaux 

.         .     _^  /         /       ,       I  ^    11  '  r  '        t      ennemis  de 

Kol  trois  Députes  de  leur  Coiiege  \  Icavoir  ,  les  Bencit  en- 
Cardinaux  de  Malefec,  de  Thury  ,  &  de  Saluces. 
Ces  Prélats,  pleins  d'animofité  contre  le  Pontife  , l^p^f 

'1  ^  -Chailes  VI. 

demandèrent  11  la  Cour  trouveroit  bon  qu'on  le  H./t.Anon.f. 
dépofât,  &  qu'on  le  mit  en  prifon  comme  fau-  '^fL  u  1.  p, 
teur  d'héréfie  ,  &c  comme  parjure.  Ils  folliciterent 
aufli  auprès  du  Roi  la  célébration  d'un  Concile  gé- 
néral pour  finir  l'aflraire  de  l'union  ;  ôc  fongeant  en 
même-temps  à  leurs  propres  intérêts,  ils  firent  de 
grandes  inltances  pour  qu'on  leur  accordât  les  ar-  .j^JJ" 
ticles  fuivans  :  Qu'il  ne  fut  rien  réfolu  au  fujet  de  téieflées 


l'union  ,  avant  le  Concile  général ,  fans  leur  partiel- 
pation.  Que  pendant  la  fo u ft ra 6tio n ,  ils  pufiénc 
jouir  dés  franchifes ,  droits  ôc  prérogatives  de  leurs 
dignités.  Que  leurs  penfions  ôc  autres  revenus  ^ 
dont  ils  étoient  en  poflefiion,  leur  fuflent  con- 
firmés ^  Ôc  que  le  Roi  par  fes  Lettres  Patentes  les 
autoiilàc  à  employer  les  voies  de  contrainte,  pour 


«iemandes  -in- 
Ano», 
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-  fe  flûre  payer  par  les  Receveurs.  Qii'ils  fuflent  main- 
tenus, eux  leurs  Doineftiques  ,  dans  la  jouif- 
fance  future  des  grâces  expectatives  qu'on  leur 
avoir  accordées  avant  la  fouftradtion.  Que  les 
Evêchcs,  Abbayes,  Prieures  conventuels  ,  digni- 
tés Capitulaires ,  &  autres  Bénéfices  que  les  Papes 
avoient  coutume  de  referver  à  leur  difpofition ,  de- 
meurafl'ent  au  même  état  ,  fans  qu'il  y  fut  pour- 
vûjufquà  ce  qu'on  eût  donné  un  Pafteur  unique 
à  l'Eglife.  Que  pendant  ce  temps-là  ,  on  les  fît 
adminiftrer  par  des  perfonnes  fidèles  qui  auroienc 
foin  d'acquitter  les  charges  ^  &  qui  rendroienc 
compte  des  revenus ,  pour  être  employés  aux  dé- 
penfes  néceffaires  à  la  pourfuicede  l'union.  Qu'en- 
fin le  Roi  voulût  bien  écrire  aux  Rois  de  Caflille 

d'Arragon,  pour  les  prier  d'accorder  leur  pro- 
teârion  aux  dix-huit  Cardinaux ,  féparés  de  Benoît, 
ôc  de  les  maintenir  dans  les  Bénéfices  qu'ils  avoienc 
en  Efpagne.  Tout  ceci  fut  dit  avec  beaucoup  d'art 
ëc  de  talent  par  le  Cardinal  de  Thury,  qui  fit  en 
cette  occafion  la  fondion  d'Orateur. 

Le  Chancelier  répondit  au  nom  du  Roi ,  qu'à 
l'égard  de  l'emprifonnement  du  Pape,  comme  c'é- 
toit  pour  caufe  d'héréfie,  le  Roi  ne  devoir  pas  en 
prendre  connoiffance  ^  mais  que  le  refte  de  leurs 
demandes  feroit  examiné  plus  amplement  dans 
l'Alfemblée  des  Prélats  du  Royaume,  laquelle  fut 
fixée  pour  ce  fuiet  au  lo.  du  mois  fuivant  ;  c'eft- 
à-dire  de  Février  1^99.  Les  demandes  de  ces  trois 
Cardinaux  avoient  indifporé  ceux  qui  s'étoienc 
trouvés  à  l'audiance  quand  ils  y  furent  admis.  On 
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Et  attention  qu'il  y  entroit  plus  d'intérêt  pour  leurs  ^'An  1399 
perfonnes;,  que  d'aiFedtion  pour  la  paix  de  l'Eglife.    r^^n  ]uv.f[ 
On  fift  aufïi  fcandalifé  de  la  magnificence 'de  leur  ' 
train  ;  &  le  faite  qu'ils  affedlerent ,  en  fe  montrant 
dans  le  public,  leur  attira  des  injures  de  la  part  dii 
peuple  3  juge  communément  àfTez  équitable  de  ce 
qui  convient ,  ou  de  ce  qui  eft  indécent  dans  l'ex- 
térieur des  Eccléfiaftiques. 

L'AlTemblée  du  Clergé  fe  tint  au  jour  marqué.  Aflembiéedii 

1  11/     cierge  de 

Ce  ne  pouvoit  être  que  la  moindre  partie  des  Pre-  France, 
kts  du  Royaume  ,  puifqu'on  n'avoit  pas  eû  le 
temps  de  faire  une  convocation  générale.  On  ju- 
gea toutefois  que  cette  Compagnie  repréfentoid 
fuftifamment  1  Eglife  Gallicane  ,  6c  qu'i^Ile  avoir- 
affez  d'autorité  pour  faire  les  Réglemens  dont  il- 
étoit  queftion.  Il  s'y  trouvoit  des  Archevêques ,  ^^^^g^^*^"'"''* 
des  Evêques,  des  Abbés,  des  Députés  de  Chapi-      ^  -.1 
très,  &c  des  Procureurs  de  Prélats  abfens.  On  y 
inina  les  demandes  des  Cardinaux  touchant  les  ex^    jnicq  îflc^'i 
peâ:atives ,  &  la  collation  des  Bénéfices.  Depuis  la 
fouftradion  d'obédience  ,  toute  récente  qu'elle 
étoit,  l'article  des  expcdatives  avoit  déjà  caufé  des 
difficultés.  Il  s'étoif  rencontré  des  Eccléfiaftiques 
pourvus  de  ces  fortes  de  grâces  dès  le  temps  de  Clé- 
ment VII.  prédecelTeur  de  Benoît  ;  &  quoiqu'il 
eut  été  dit  que ,  du  jour  de  la  fouftradion  publiée , 
les  expectatives  ne  feroient  plus  admifes  en  France, 
les  anciens  nommés  prérendoientn  être  pas  compris  -  | 

dans  la  loi  commune,  parce  qu'il  n'y  avoit  jamais 
eû  de  foufl:raâ:ion  d'obédience  à  l'égard  du  Pape 
Clément  VII.  L'Affemblée ,  dont  les  féances  du- 
Tome  XK  D 
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l'An  1399  ''^r^i^^  depuis  le  10.  de  Février  jufqu'au  14.  de 
Mars  ,  difcuta  tout  avec  foin  ,  &  déclara  enfin 
EUe  abolît  qij'aucune  efpéce  de  grâces  expedtatives  n'auroic 
c°eTexpealti-  lieu  déforniais  ,  &:  qu'il  feroit  pourvû  à  tous  les 
Bénéfices  félon  la  manière  qui  avoic  été  réglée 
dans  b  dernière  Afleniblée  de  l'Eglife  Gallicane. 
Le  Roi  approuva  ce  décret  par  une  Déclaration  du 
7.  de  Mai,  adreffée  à  tous  fes  Officiers  de  juilice. 
Ainfi  les  follicitations  des  trois  Cardinaux  ,  dépu- 
tés du  Collège  d'Avignon  ,  furent  entièrement  inu- 
tiles, en  ce  qui  concernoit  les  expedatives  &  les  re- 
ferves  de  Bénéfices.  Ils  ne  laifTerent  pas  de  faire 
toujours  leur  Cour  au  Roi  j  &  ils  en  obtinrent  cha- 
cua  une  penfion  de  deux  mille  écus  d'or,  i'ous  pré- 
texte que  ce  Prince  vouloit  fe  fervir  d'eux  pour  la 
conduite  de  fes  affaires. 
Les  Cardi-     L'Ambaffade  n'eut  pas  plus  de  fuccès  quant  à 
S'A^ignon' ne  l'objet  ptittcipal ,  qui  étoit  d^achever  de  perdre  le 
^eai^^dT iz^^?^  Benoît.  Les  Cardmaux  députés  avoient  de- 
Çour  &  du    mandé  d'abord,  qu'il  fut  dépofé  &  confiné  dans 

cierge  de  ^  .1  i         l  j 

France.        line  prilon  perpétuelle  j  mais  comme  le  talent  de 
fe  faire  eftimer  leur  manqua  ,  ils  n'eurent  pas 
non-plus  celui  de  perfuader.    Bien  loin  d'entrer 
dans  leurs  vûes,  on  commen'ça  à  prendre  des  fen- 
Hi/i.  jinon,  timens  de  compaflion  pour  le  Pontife  ;  quelques 
1/.^.  grands  Seigneurs  du  Confeil  ,  entr'autres  le  Duc 
'"piufieurs    d'Orléans,  employèrent  leur  crédit  pour  lui.  Le 
Sent  po'uT le       d'Arragott'  envoya  en  France  quatre  Ambaf- 
Pape Benoit,  fadcurs  pout  ménager  un  accord.  Enfin  le  Pape 
f.96.         écrivit  lui  même  au  Roi  une  Lettre  qui  elt  un  cnet^ 
jv^/JX'"   d'œuvre  d'éloquence  ôc  d'adreffe ,  ôc  qui  parok 
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être  du  "ftyle  de  Clemkngis. '»  Si  le  Prophète  Jéré-  l?An  1399. 
»»  mie,  dit-il,  fi  le  Sauveur  du  monde  pleurèrent  Lettre  du  Pa- 
»»  les  malheurs  de  la  Jérufalem  terreflrej  fila  fépara- 
»»  tion  de  deux  époux  fidèles  leur  caufe  une  douleur 
>»  mortelle  i  fi  la  nature  elle-même  apprend  à  la 
»»  tourterelle  à  regreter  rabfence  de  fa  compa- 
»  gne,  peut-on  s'étonner  des  plaintes  ameres_,  & 
»'  des  cris  lamentables  que  m'arrache  l'érat  funefte 
»  où  fe  trouve  la  Jérufalem  fpirituelle  ?  Qui  don- 
»>  neraafîez-de  larmes  à  mes  yeux  pour  déplorer 
»  la  divifion  cruelle  qui  défole  la  fainte  Egiife  de 
»  Dieu  ?  O  mere  de  tous  les  Fidèles  l  o  ma  chère 
»»  Epoufe  !  jufqu  à  quand  durera  donc  cette  lan- 
»  gueur  qui  te  confurae  ?  Jufqu^'à  quand  la  fureur 
impie  déchirera-t-elle  tes  entrailles  ?  &  com^ 
«  ment  pourrai-je  te  fecourir  ?  tes  plaies  font  les 
»>  miennes;  rongé  de  foins  &  d'inquiétudes,  agité 
»  de  crainte  au  dedans  ,  environne  d'ennemis  au 
»  deho-rs,  fai  à  combattre  la  violence^  les  inju- 
«  res,  les  mépris ,  les  accufations.  Je  fuis  captif  dans 
»  ma  propre  maifon  ,  &:  prefque  accablé  fous  les 
•  »>  ruines  de  mon  Palais.  «  Il  entame  après  cela  fa 
propre  juftification  ,  &  il  traite  cet  endroit 
avec  beaucoup  de  finefle.  «  Hélas  !  dit-il  ,  l'excès 
»  de  mes  maux  prouve  bien  que  ce  n'eft  point  par 
»  opiniâtreté  que  je  retiens  mon  rang,  autrement 
»  je  ferois  le  plus  miferable  &  le  plus  infenfé  de 
»»  tous  les  hommes,  de  me  procurer  dans  ce  mon- 
>»  de  une  mifere  certaine  ,  avec  laffurance  d'un 
»»  malheur  éternel  dans  l'autre.  Dans  les  Légations, 
«  qui  m'ont  occupé  tant  d  années ,  je  me  fuis  épuifé 
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].  ».  de  travaux  pour  fermer  ries  plaies  de  l'Eglife  ^ 
»  pour  lui  rendre  fes  beaux  jours.  La  Tuprême 
»  dignité  qu'on  m'a  confiée  n'a  fait  que  me  pré- 
»>  parer  un  précipice  ,  en  m'élevanc  au  de/Tus  des 
»  aurores.  . .  Ce  qui  met  le  comble  a  mes  malheurs  , 
«  c'eft  qu'au  lieu  de  reconnoîcre  mon  zélé  &  mes 
"  foins  pour  l'union  ,  on  foupc^onne  en  moi  des 
«  intentions  perverfes.  Qu'oppofcrai-je  àcela  Sans 
«  doute  j'ai  pû  pécher  par  ignorance  ;  car  quel  eft 
»>  l'homme  fur  la  terre  qui  foit  impeccable  ?  Mais 
»  que  Dieu  mepuniffe  dans  la  rigueur  defesven- 
»>  geances ,  fi  ^  par  fraude  ou  par  ambition  ,  j'ai  crû 
»  faire  quelque  chofe  qui  pouvoir  nuire  à  la  paix 
"  de  l'Eglife ,  ou  la  retarder.  «  Il  s'adrefl'e  enfuite 
au  Roi,  &  il  le  prend  à  témoin  de  la  facilité  avec 
laquelle  il  s'eft  prêté  à  routes  les  voies  qu'on  a  jugé 
propres  à  finir  le  Schifme.  Il  les  cite  toutes ,  fans 
oublier  la  voie  de  cefiion.  Il  dit  qu'il  y  a  toujours 
été  attaché  de  cœur,  &  qu'il  feroit  même  prêt  à 
embralTer  la  voie  du  martyre,  fi  c'étoit  le  moyea 
de  pacifier  l'Eglife.  Le  morceau  qui  fuit  contient 
des  reproches  qu'il  fait  au  Roi  avec  tout  l'art  ima-  • 
ginable.  »  Je  ne  blâme  point,  notre  très-cher  Fils, 
»  votre  ardeur  pour  l'union  de  l'Eglife  ;  mais  j'ad- 
»  mire  comment ,  après  tout  ce  que  j'ai  fait  pour 
»'  la  même  fin  ,  je  n'ai  pû  mériter  encore  votre  pro- 
»  ted:ion  ,  dans  l'extrémité  des  maux  ou  je  fuis  ré- 
»  duit.  Vos  Ancêtres  eurent  coutume,  je  ne  dis 
*>  pas  feulement  de  voler  au  fecours  de  l'Eglife  , 
»  ni  de  rétablir  les  fouverains  Pontifes  dans  leur 
»  fiége,  mais  d'offrir  une  retraite  dans  leur  Royaume 
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«  a  tous  ceux  que  la  perfécurion  chafloit  de  leur  pa-  ^'An  i 
»'  trie.  De  forte  que  la  MLiifon  Royale  de  France 
»»  a  été,  comme ceTemple  de  la  mifericorde  qu'on 
»>  voyoit  à  Athènes  ,  l'afyle  de  tous  les  affligés. 
»•  Maintenant,  ô  vous  l'héritier  de  tant  de  Rois, 
»  vous  voyez  un  homme  que  vous  avez  reconnu 
»»  pour  Pape  légitime  ,  que  vous  avez  refpedtc 
»'  comme  votre  premier  Pafteur  ,  comme  le  vrai 
»  fucceflTeur  de  Pierre  ;  un  homme  honoré  des 
»»  mêmes  titres  par  le  fage  Roi  votre  pere  j  un  hom- 
»  me  après  tout  dont  la  nailTance  eft  quelque  cho- 
>»  fe  dans  le  monde,  (  fî  toute -fois  un  avantage 
»  aufli  fragile  doit  être  mis  au  nombre  des  quali- 
»  tés  qui  méritent  de  la  confîdération  j  )  un  homme 
»  enfin  à  qui  Dieu  a  fait  la  grâce  de  palier  juf- 
»  qu'ici  fes  jours  fans  infamie  ôc  fans  reproche; 
»>  vous  le  voyez,  dis-je,  cet  homme emprifonné, 
»  traité  avec  ignominie ,  fans  honneur  ,  fans  di- 
»  gnité ,  fans  état,  fans  famille,  fans  réputation.- 
*>  Ce  n'eft  apparemment  point  par  vos  ordres  que 
»»  tout  cela  fe  fait.  Votre  cœur  eft  trop  généreux 
»  pour  n'être  pas  touché  ,  fi  vous  daigniez  faire 
«  attention  aux  indignes  traitemens  qye  je  fouffre. 
«  S'il  fe  trouve  donc  dans  votre  Confeil  deshom- 
»  mes  appliqués  à  détourner  votre  compafiion  de 
»  deffus  moi ,  qu'ils  confiderent  du  moins  quel 
»  tort  ils  font  à  votre  réputation,  &  combien  vos 
>♦  ertnemis  en  triomphent.  Je  voudrois  qu'on  n'en 
»>  parlât  point  dans  le  monde_,  en  ce  cas  je  me  tai- 
»»  rois  moi-même  ;  mais  le  cri  eft  trop  fort  <$<:  trop 
M  général  Ce  cri ,  c'eft  que  des  François  tiennent 
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L'AN'i55)p.  "  -^^iegc  leur  Pape;  qu'ils  traitent  en  ennemi  leur 
»  fouverain  Seigneur  fpirituel }  qu'ils  perfécutenc 
»»  leur  Pontife ,  fans  embrafler  le  parti  de  fon  Com- 
petiteur  ;  qu'ils  choifîffent  &  qu'ils  deflituent  les 
»  Papes  à  leur  volonté  ;  qu'ils  entretiennent  plus 
»>  que  perfonne  le  fchifme  dont  ils  fe  difent  les 
«  ennemis.  Voilà  le  cri  qui  retentit  par  -  tout.  «< 
Benoît  conclut  fa  Lettre  en  priant  le  Roi  de  faire 
cefTer  le  fîége  &  les  attaques  de  fon  Palais.  Il  fe 
difculpe  en  peu  de  mots,  mais  vivement ,  de  l'accu- 
fation  de  fchifme  &  d'héréfie  qu'on  avoit  intentée 
contre  lui.  Plût  à  Dieu,  dit-il,  que  ces  accufa- 
»  teurs  eulfent  la  foi  aufll  pure,  que  je  fuis  éloi- 
»»  gné  de  l'héréfie  &  du  fchifme  !  Je  pourrai  me 
»  tromper  ,  je  l'avoue  avec  S.  Auguftin,  mais  je  ne 
»  ferai  jamais  hérétique ,  ôc  cette  injure  ellde  tou- 
»»  tes  les  indignités  qu'on  me  fait  fouffrir,  celle 
»  que  je  fupporte  le  plus  impatiemment.  « 
lefiéged'A-     Le  Roi  ne  répondit  pas  d'abord  à  cette  Lettre, 

vignon  eft       .,  .,,  i  n  i      im.  i      tn  r 

changé  en  bio-  il  travailla  auparavant  a  la  délivrance  du  Pape  al- 
fiégé  ;  mais  cette  délivrance  ,  on  ne  la  lui  accorda 
pas  pleine  ôc  entière ,  on  rendit  feulement  fa  fî- 
tuation  plu^  douce,  &  fa  captivité  plus  fupporta< 

x^Jé^*'^^'^'  '  ^  voici  comment  on  y  procéda.  Les  Envoyés 
R«^».  i3P^.  d'Arragon  firent  fc^avoir  de  Paris  à  Benoît,  que  le 

n.9.&  10.  j^^.  prance  vouloit  envoyer  des  Ambalfadeurs 
au  Roi  D.  Martin  j, pour  l'informer  de  fes  inten^ 
tions  fur  les  affaires  de  l'Eglife  ;  que  ces  Ambaf- 
fadeurs  pafTeroient  par  Avignon,  &  qu'ils  auroient 
ordre  de  lui  dire  que  s'il  vouloit  congédier  fa 
garnifon ,  &:  promettre  de  céder  le  Pontificat ,  an 
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cas  que  fon  compétiteur  y  renonçjât,  ou  qu'il  mou-  j^'An  139^^ 
rut,  ou  quil  fut  dépofé»  le  Roi  le  prendroit  auffi- 
tôc  fous  fa  protedtion,  &  feroic  ceifer  toutes  les 
voyesde  fait,  dont  les  Cardinaux  &  les  Bourgeois 
d  Avignon  ufoient  contre  lui.  Les  Arragonnois 
prioient  le  Pape  de  leur  mander  fes  difpofitions 
fur  cela,  afin  qu'ils  pu  (fent  fe  rendre  auprès  de  lui, 
s*il  acceptoit  les  conditions ,  &  retourner  en  Arra- 
gon ,  s'il  perfiftoit  dans  la  réfolution  de  foutenir  le 
fiége.  Le  Pape  s'étant  confulté  avec  le  peu  de  Pré- 
lats qui  lui  reftoient ,  &  voyant  l'extrémité  à  laquel- 
le il  feroit  bientôt  réduit ,  par  la  difette  des  chofes  les 
plus  néceflaires  à  la  vie ,  confentit  à  ne  point  re- 
jetter  ces  propofitions  j  &  il  le  fit  fçavoir  aux  Am- 
baffadeurs  d'Arragon.  Sur  quoi  il  paroît  que  dès 
ce  moment  la  Cour  de  France  donna  ordre  au  Ma- 
réchal de  Boucicaut  de  ceffer  les  attaques,  Ôc  de 
convertir  le  fiége  en  fimple  blocus. 

Les  Agens  d'Arragon  ne  tardèrent  pas  à  fe  ren- 
dre auprès  de  Benoît ,  &  ils  furent  bientôt  fuivis  vùa  t.  u,p, 
par  les  Ambaffadeurs  de  France  ,  qui  étoient  l'Ab- 
bé  de  Saint-Mich^  ,  le  Dodeur  Gilles  Defchamps, 
&  un  chevalier  nommé  Guillaume  de  Tignon- 
ville.  Ces  Envoyés  fepréfenterent  devant  le  Pape  le 
4.  d'Avril,  qui  étoit  le  Vendredi  d'après  Pâques: 
en  l'abordant,  ils  ne  lui  rendirent  aucun  des  hon- 
neurs qu'on  rend-  aux  Papes.  C'étoit  un  prélimi- 
naire dont  on  étoit  convenu  pour  ne  point  donner 
d'atteinte  à  la  fouftrad:ion  d'obédience  ,  publiée 
dans  tout  le  Royaume.  On  fit  ratifier  au  Pontife 
les  deux  articles  dont  nous  avons  déjà  parlé  j  f^a- 
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i-'An  ijcjp.  ^o^^  >  renoncement  au  Pontificat ,  au  casque  Ton 
compétiteur  cédât  pour  quelque  caufe  que  ce  fût  ; 
&  le  renvoi  des  troupes  qui  étoient  dans  la  place. 
On  exigea  de  lui  encore ,  qu'il  s'engageât  â  n'em- 
pêcher l'union  par  aucune  voie  ,  ni  directe  ni  in- 
direâre;  âne  point  refufer  d'aller  aux  Aflemblées 
Hain  ihid  pourroient  fe  tenir  pour  la  paix  de  1  Eglife  ; 

».  lo.  à  ne  s  écarter  point  du  Palais  d'Avignon  ,  fans  l'a- 

veu des  Cardinaux,  &  des  Princes  qui  avoient  été 
de  Ton  obédience.  Ces  engagemens  pris  &  confir- 
més par  ferment,  les  Ambaifadeurs  promirent  â  leur 
tour  de  la  part  du  Roi  de  France,  toute  forte  de 
protecftion  pour  Benoît,  &  pour  cent  perfonnes 
qui  demeuieioient  avec  lui.  Le  Roi  en  donna  dans 
la  fuite  fa  déclaration,  &  il  commit  pour  la  garde 
du  Pape  &  de  fon  Palais,  l'Archevêque  de  Nar- 
bonne ,  les  Sénéchaux  de  Provence  &  de  Beau- 
caire,  &  deux  autres  Gentilshommes.  Après  le  traité, 
vitt  t.  iLf.  le  Pape  rendit  les  trente  foldats  qui  s'étoient  glif- 
fés  témérairement  dans  le  Palais  ,  &c  qu'on  avoit 
fait  prifonniers  de  guerre.  Il  congédia  fa  garnifon 
Arragonoife  ,  &  on  lui  fournit/iéformais  tous  les 
vivres,  &:  toutes  les  proviiions  dont  il  avoit  be- 
foin. 

LeRoîécrît     Les  Ambaffadcurs  François  étant  deretourâPa- 
^^G^rfl'n  /.//.  ris,  le  Roi  récrivit  au  Pape,  ta  Lettre  de  Charles 
^' Bu  Boulai  t.       ^ft  rnoins  ornée  &  moins  éloquente  que  celle 
rr.;.  881.      qu'il  avoit  recrue  de  Benoît  i  mais  elle  dit  plus  de 
chofes ,  &  c'eft  la  méthode  de  ceux  dont  la  caufe  eft 
la  meilleure.  Il  commence  par  un  éloge  de  la  paix. 
«  Vous  nous  l'aviez  fait  efpérer,  dit-il,  cette  paix 

fi 
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w  fi  défirable.  Vos  belles  qualités ,  vos  actions,  vos  t  . ,  „ 
»>  paroles  nous  Ja  promettoient.  Nous  regardions 
»'  votre  Pontificat  comme  une  aurore  favorable, 
»  qui  nous  annonçoit  un  jour  pur  &  ferain  5  mais 
»>  hélas  1  nous  comptions  fur  la  paix,  &  le  trouble 
»>  a  fuivi ,  ôc  la  confulion  a  été  plus  grande  que  ja- 
»>  mais,  a  Le  Roi  expofe  enfuiteavec  douceur  tout 
ce  qu'on  avoir  Fait  pour  amener  le  Pape  à  la  voie 
<ie  ceilion  ;  comment  les  Princes  du  Sang  s'étoient 
chargés  a  ce  deflein  d'une  AmbalTadequi  honoroit 
le  Pontife;  comment  il  s'y  étoit  engagé  lui-mê- 
me par  la  formule  de  ferment  dreflee  dans  le  Con- 
clave,  de  ratifiée  depuis  Téledlion  ;  comment  il  lui 
convenoit  de  répondre  avec  un  peu  plus  de  mo- 
deftie  qu'il  n''avoit  fait  ,  quand  il  s'ctoit  vû  prefTé 
fur  cet  article  de  la  ceflion.  »  Celui-là,  dit  Char- 
M  les  VI.  s'expofe  à  de  grands  dangers,  pour  cette 
»  vie  &c  pour  l  autre,  qui  die  d'un  ton  de  fureur  : 
»'  Quoi  on  me  forcera  de  faire  quelque  chofe  con- 
»  tre  mon  gré  ?  Il  faudra  que  moi ,  le  maître  &  le 
«  Seigneur  des  autres,  j'obéiffe  à  mes  fujets  ?  Ce 
>»  feroir  avilir  mon  rang,  j'aime  mieux  mourir  que 
»  de  fouflFrir  ces  indignités.  «  Tels  avoient  été 
quelques-uns  des  éclats  du  Pape;  le  Roi  ne  les  lui 
reproche  point  en  fice  ,  mais  il  réprend  ainfi  : 
>»  Avouez,  faint  Pere,  que  ces  termes  ne  fentent 
»'  point  la  modeftie  chrétienne,  ni  l'école  de  ce- 
«  lui  qui  dit ,  Apprenez  que  je  fuis  doux  &  humble 
»j  de  cœur.  «  Tout  le  refte  de  la  Lettre  eft  une  ré- 
ponfe  folide  &  modérée  tout  enfemble  à  tous  les 
fubterfuges  qu'avoic  employé  le  Pape,  pour  éluder 
TomeXK  E 
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l'An  135)^  cefTicn.  Le  Roi  lui  fait  fentir  que,  quand  route 
fon  obédience  fe  feroit  trompée  en  lui  propofanc 
cette  voie,  il  auioit  été  cependant  du  bien  de  la 
paix  j  &  de  la  gloire  de  fon  Pontificat  d'embraffer 
ce  parti. 

En  Angleterre  ^Igs  atticles  ftipulés  avcc  Benoît,  éroit  que 

fouftradion    la  fouflradtion   d'obédience    fubfîfteroit  jufqua 

d'obédience      1,      /        .  «  .   ,  ,      .1  .  ^  , 

faite  au  Pape  1  cxecution  des  atticles  auxquels  il  setoit  engage, 
qu'on'k reJTr!  Angleterre  ,  on  approuvoit  fort  ce  fyftéme  ; 
doit  comme  un  niais  c'étoit  pat  des  raifons  toutes  contraires  aux 

fchifmatique         .      .  S    ,         .  « 

&  un  intrus,    principes  qui  regnoient  en  Eipagne  ôc  en  France. 

^Rayn.  1^99.  Dodeuts  dc  l'Unlverfité  d'Oxford  ,  confultés 
ibid.  1398.  p^j.  jg  j^Qj  Richard  ,  fur  la  conduite  qu'il  devoit  tenir 
avec  Boniface ,  compétiteur  de  Benoît ,  répondi- 
rent par  un  Ecrit  du  5.  de  Février  155)5).  que  les 
Efpagnols  &:  les  François  faifoient  fagement  d'a- 
bandonner un  Pape  chimérique  ,  &  de  renverfer 
une  idole  encenfée  trop  long-temps  5  mais  qu'il 
n'en  étoicpasde  même  de  Boniface  ,  légitime  Pon- 
tife, &  vrai  Pafteur  de  l'Eglife  univerfelle  j  que 
l'on  ne  pouvoir  renoncer  à  fon  obédience,  (ans 
commettre  un  très-grand  péché;  qu'il  n'y  avoic 
point  d'autre  remède  contre  le  fchifme ,  que  de 
convoquer  un  Concile  général,  où  feroient  invi- 
tés l'Antipape  &  fes  partifans  ,  &  qu'après  cette 
Aifemblée ,  fi  les  fchimatiques  refufoient  de  fe  fou- 
metre  ,  ce  feroit  le  temps  de  les  pourfuivre  par  les 
Yoies  de  contrainte       par  les  armes. 

En  France,  quoique  le  grand  nombre  fuivitles 
imprefîions  de  la  Cour,  des  Cardinaux,  du  Cler- 
gé, &  de  rUniverfité  de  Paris  par  rapport  à  la 
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foiiftradtion  ,  ce  plan  de  conduite  avoit  cependant  ^.p^^  ^ — ' 
beaucoup  d'adverfairesi  Gerfon  &c  Cleraangis  n'é-  Gerfon&cie- 

1  •        j-n-         /      T  •  •    mangis  con- 

toientpas  les  moins  diltingues.  Le  premier,  quoi-  traùesàia fou- 
que  Chancelier  de  TUniverfité  de  Paris ,  &c  dans 
la  fuite  l'ennemi  le  plus  déclaré  des  Papes  qui  fo«  VHBcnUit. 
mentoient  le  icnilme,  n  approuvoit  alors  m  la  ma- 
nière dont  on  traicoit  le  Pape  Benoît ,  ni  cette  fou- 
llra(ffcion  d'obédience,  dont  on  faifoit  une  loi  dans 
tout  le  Royaume.  C'eft  que  ce  Do6teur ,  naturelle- 
ment très-droit  ôc  grand  homme  de  bien  ,  jugeoic 
des  autres  par  lui-même.  Il  entendoit  dire  à  Benoît ,  ^  ^^"-f"^  y^^^- 
qu'il  vouloit  procurer  l'union  de  l  Eglife  par  tous  les 
moyens  pomblesj  qu'il  étoit  prêt  de  facrifier  fa 
vie  ôc  fa  dignité  pour  fon  troupeau.  Ces  offres 
générales  paroiffoienc  au  Chancelier  le  langage 
d'un  cœur  îincere  &  perfuadé.  Il  s'imaginoit  qu'elles 
renfermoient  équivalemment  tout  ce  qu'on  pouvoir 
fouhaicerpourl'extindtiondu  fchifmejmais  quelques 
années  après,  Benoît  s'étant  développé  tout  entier, 
Gerfon  s'anima  d'autant  plus  à  le  pourfuivre,  qu'il 
avoit  plus  de  connoilTance  de  fes  artifices  de  de  fon 
ambition. 

A  l'égard  de  Clemangis ,  il  n'eft  pas  étonnant 
qu'il  prit  la  défenfe  du  Pape  ,  fon  protecteur  6c 
fon  maître.  Toujours  véhément  dans  fa  façon  de 
penfer  ôc  dans  fon  ftyle,  il  écrivit  des  Lettres  plei- 
nes d^'invedives  contre  la  fouftradtion  d'obédien- 
ce. Nous  n'en  citerons  qu'un  trait,  qui  eft  une 
apoftrophe  aux  Cardinaux  &c  aux  Prélats ,  princi- 
paux auteurs  de  la  fouftrad:ion.  »  Vous  ne  verrez  c/fw^K^.E/./yf. 
»  plus,  leur  dit-il ,  cette  Cour  nombreufe  qui  vous  Ly/.iUy'^'^' 

Eij 
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»  environnoit.  Triftes  &  folitaires  dans  vos  mai- 


l'An  1^99'     r  .  •  / 

»  ions ,  vous  n  aurez  m  créatures  a  protéger  ,  ni  gra- 

»  ces  à  promettre  èc  sl  ménager.  Et  qu'eft-ce  qui 

»  vous  fera  part  déformais  des  riches  héritages  de 

»>  l'Eglife  ?  qu'eft-ce  qui  foutiendra  vos  droits  &  vos 

»  libertés  ?  Vous  ferez  dépouillés  par  ces  hommes 

»>  de  Cour  à  qui  vous  avez  aflervi  l'Eglife,  fi  ce 

»  n'eft  peut  être  que  vous  vous  réduifiez  aufTi  à 

»  vous  faire  courtifans  ôc  adulateurs  des  Princes  : 

perfonnage  ridicule ,  &  qui  vous  forcera  de  recon- 

»»  noitre,  quoique  trop  tard  ,  l'imprudence  de  votre 

3î  conduite palTée.  Que  dirai-jc  des  Evèques,  encore 

»  plusaifésà  opprimer,  parce  que  leur  autorité  efk 

»  plus  bornée  l  Qu'eft-ce  qui  craindra  préfentemenc 

>»  leurs  jugemens      leurs  cenfures  ?  Qu'eft-ce  qui 

"  refpeâiera  dans  eux  le  pouvoir  des  Clefs,  après 

»  qu'on  aura  méprifé  les  Clefs  du  Royaume  des 

»>  Cieux  données  à  S.  Pierre  ?  Quel  cas  fera-c'on 

w  des  ordres  que  porteront  les  Prélats  inférieurs, 

»  après  qu'on  aura  ceffe  d'obéir  au  fouverain  Chef 

»  de  l'Eglife  ?  Que  deviendront  les  gens  de  Lec- 

»  très  ,  lorfque  les  Princes  obligeront  les  Colla- 

»  teurs  ordinaires  à  donner  les  Bénéfices  à  leurs 

»  amis  &  à  leurs  ferviteurs ,  quelque  ignorans  & 

»  quelque  peu  propres  qu'ils  foient  aux  fon6bions 

«  Eccléfiaftiques  ^  « 

^Tnconveniens     Tout  ce  difcours  tend  à  flire  comprendre  aux 

ûon^         Cardinaux  ,  aux  Evêques,  &  aux  Eccléfiaftiques 

inférieurs ,  qu'ils  fe  dégradent  eux-mêmes ,  Ôc  qu'ils 

fe  livrent  à  un  état  de  fervitude ,  en  rompant  avec 

le  Pape,  qui  eft  leur  Chef.  Benoit  XllI.  n'étoitr 
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tout  au  plus  qu'un  Pape  douteux  5  mais  comme  on  ^^'An  13^^: 
le  reconnoifToit  en  France  ,  &  qu'il  y  formoit  une  ef- 
pece  de  centre  d'unité ,  le  raifonnement  de  Cle- 
mangis  ne  laifToit  pas  d'avoir  de  la  force  contre 
tous  ceux  qui  avoienr  pris  le  parti  de  la  fouftrac- 
tion.  Ce  qui  arriva  peu  après  pût  juftifier  une  par-  Hiji.Anom 
tie  de  l'invedtive  que  nous  venons  de  rapporter. 
Dans  l'AlTemblée  du  Clergé  ,  tenue  au  mois  de 
Février  de  cette  année  ,  le  Chancelier  de  France 
dit  un  mot  des  dépenfes  que  le  Roi  avoit  faites 
pour  l'union  ,  ôc  de  celles  qu'éxigeoient  encore  les 
Ambaflades  qu'il  faudroit  envoyer,  pour  confom- 
mer  cette  grande  afïaire.  »  C'éroit  ,  dit  l'Hirtorien 
"  de  Charles  VI.  femer  pour  récueillir  dans  une 
»  féconde  convocation  du  Clergé ,  qui  fe  fît  en  ce 
»  temps-ci.  «  Cela  nous  apprend  qu'il  y  eut  dans 
le  cours  de  cette  même  année  1 3^5?.  une  autre  Af^ 
femblée  de  TEglife  Gallicane  ,  ôc  ce  fut  là  que  le 
Chancelier  parla  plus  clairement  de  ces  dépenfes 
faites  pour  la  paix  de  l'E.glife.  Il  dit  :  »  que  le  Roi  y 
M  avoit  épuifé  fes  finances ,  &c  que  l'affaire  regar- 
«  dant  les  Eccléfiaftiques  plus  que  toutes  autres  per- 
»  fonnes ,  il  étoit  raifonnable  qu'ils  afïiftalTent  la 
»  Cour  d'une  partie  de  leurs  revenus.  «  La  plûpart 
des  Membres  de  l'Aflembiée  s'élevèrent  d'abord 
contre  cette  proportion,  alléguant  la  pauvreté  des 
Eglifes,  &  l'impuilTance  de  payer  une  décime  ;  il 
y  en  eut  même  qui  abandonnèrent  les  Conféren- 
ces, &  qui  s'éloignèrent  de  Paris;  mais  il  en  refta 
aflez  pour  continuer  les  délibérations,  ôc  comme 
c'étaient  les  plus  confidérables  ôc  les  plus  attachés 

E  iij 
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l'An  i35)p.  ^      ^^"^  >  rimpofition  pafTa ,  &  elle  fut  levée 
avec  rigueur  par  des  perfonnes  laïques ,  parce  qu'il 
jtan  Jt4v.f.  ne  fe  trouva  perfonne  du  Clergé  qui  voulut  fe  char- 
ger  du  recouvrement  &  de  la  recette  des  deniers. 
Hifl.Anon.  »»  Ainfi,dit  encore  le  même  Hiftorien,que  nous  avons 
ub.fupr.  copié  ici  prefque  mot  à  mot,  le  premier  fruit  de  la 

>»  fouftradtion  fut  que  l'Eglife  n'ayant  plus  de  chef, 
>»  demeura  expofée  à  la  vexation  du  bras  féculier  ; 
,   ,     ,  »»&  difoit-on  ,  ajoute Tuvenal  des  Urfins,  que  cette 
f«;r.  »  finance  etoit  pour  le  fait  de  lEglile  ,  &:  de  la 

»'  pourfuite  de  l'union  \  mais  tout  s'en  alla  en  autres 
».  çhofes  bien  inutiles,  &  en  prirent  les  Princes 
»'  &c  autres  ce  qu'ils  purent  à  leur  profit  particu- 
»  lier.  « 

Un  autre  fujet  de  murmures ,  prévû  par  Cleman- 
gis ,  fut  la  collation  des  Bénéfices  abandonnée  aux 
Ordinaires  par  les  derniers  Réglemens.  Il  arriva  que 
iî\fl.  Anon.  les  Evéoues  du  Royaume  perdirent  prefque  encie- 
jeanjuv.p.  rement  de  vue  les  intérêts  des  gens  de  Lettres.  Les 
x^i.&futv.  j^Q^c^g^jj-s  ^  autres  fuppôts  des  Univerfités  n'en- 
trèrent en  part  des  biens  Ecclédaftiques  qu'après 
les  amis  &  les  créatures  des  Prélats.  L'injure  parut 
criante  à  l'Univerfité  de  Paris,  d'ailleurs  fi  décla- 
rée pour  la  fouftradion.  Elle  en  porta  Tes  plaintes  au 
Roi ,  &  comme  on  nè  lui  donnoit  pas  une  fatisfac- 
tion  a{rez  prompte ,  elle  fit  ceffer  toutes  les  le(jons ,  & 
toutes  les  prédications  ;  ce  qui  dura  jufques  pen- 
dant le  Carême  de  l'année  fuivante.  Il  fallut  donc, 
comme  à  l'ordinaire  ,  en  venir  à  une  négociation 
avec  cette  Compagnie.  On  trouva  des  expédiens , 
dont  i'Hiftoire  ne  parle  pas  j  &  les  exercices  pu- 
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blics  furent  rétablis  dans  les  Ecoles  Ôc  dans  les  rTTTT", 
Chaires. 

Durant  la  fouftradlion  d'obédience ,  par  rapport 
au  Pape  Benoît ,  les  Franc^ois  n'en  demeurèrent  pas 
moins  oppofés  à  Boniface  IX.  fon  compétiteur. 
Ces  oppofîtions  toutefois  ne  regardant  point  le  S. 
Siège, mais  le  Succefleur  d'Urbain  VI.  on  avoit  tou- 
jours en  France  des  fentimens  de  vénération  pour 
la  Ville  de  Rome,  on  l'honoroit  comme  la  capitale 
du  monde  Chrétien  ,  comme  la  fource,  en  quelque 


forte,  de  toutes  les  grâces  fpirituelles.  La  fin  du  l'An  1540. 
XIV.  fiecle  fit  connoître  ces  fentimens.  Le  Pape  ^Frlçor' 
Urbain  VI.  avoit  réduit  à  la  3?®  année  le  Jubilé  p^«"«"5p*"- , 
hxe  a  cmquante  ans,  par  l'ordre  de  Clément  VL  ^s. 
&  pour  mettre  promptement  en  régie  cette  nou- 
velle inftitution  ,  il  avoit  attaché  l'indulgence  à  l'an 
I  ^90.  qui  fuivoit  immédiatement  lapubHcation  de 
la  Bulle.  De  tous  les  Cantons  foumis  à  l'obéiffance 
de  ce  Pontife,  ou  plutôt  à  celle  de  Boniface  IX, 
qui  lui  fuccéda  dès  Fan  1385?.  on  étoit  allé  à  Ro- 
me pour  célébrer  cette  folemnité.  La  France,  tou- 
te dévouée  au  Pape  d'Avignon  ,  ne  s'étoit  point 
laiffé  toucher  par  l'exemple  des  Itahens  &c  des  au- 
tses  peuples  qu'elle  traitoit  de  partifans  de  l'Anti- 
pape. Sans  faire  attention  à  ce  Jubilé  de  l'an  i  55?o.    jj^^^  j^^^, 
elle  avoit  réfervé  fes  dévotions  ôc  fes  pèlerinages  »•  ^• 
pour  la  dernière  année  du  fîecle,  ne  doutant  pas 
qu'alors  l'indulgence  du  Jubilé  foit  centenaire, 
comme  il  étoit  fous  Borriface  VIIL  foit  réduit  à  v 
50  ans,  comme  il  avoit  commencé  d'être  fous  Clé- 
ment VI.  ne  fût  offerte  à  tous  les  fidèles,  en  vertu 


28. 
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j^QQ  des  anciennes  Bulles,  &  indcpendammenr  des  Or- 
donnances d'Urbain  VI.  ou  de  Boniface  Ton  fuc- 
cefTeur. 

Niem.i.i,  Il  fe  fie  donc  fur  la  fin  de  1 399.  &:  pendaîit  les 
premiers  mois  de  1400.  un  grand  mouvement  dans 
les  divers  Cantons  du  Royaume.  Ledéfirde  parti- 
ciper aux  grâces  de  l'année  fainte ,  porta  une  infi- 
nité de  perfonnes  de  toutes  conditions  &  de  tout 
âge  à  tenter  le  voyage  de  Rome.  Les  circonftan- 
cesétoient  facheufes.  La  pefte  défoloit  l'Italie  ,  &  les 
chemins  étoient  oblédés  de  gens  de  guerre  qui  cou- 
roient  la  campagne,  foit  fous  les  bannières  du  Pa- 
pe, obligé  d'entretenir  ces  troupes  pour  la  défen- 
le  de  l'Etat  EccléfialHque  j  foit  fous  les  ordres  du 
Comte  de  Fondi ,  &  des  Seigneurs  de  la  Maifon 
Les  Pèlerins  Colonne  ,  euuemis  déclarés  de  Boniface.  Les  Pe- 
Françoisfont  jç^jj-^s  Prançois  foufFrircnc  beaucoup  fur  la  route. 

maltrauesdans  s  l 

leur  voyage.  Les  uus  furent  Cruellement  mis  à  mort  y  les  autres 
perdirent  leurs  équipages.  On  ne  refpecta  ni  l'hon- 
neur ni  la  qualité  de  plufieurs  Dames ,  qui  avoienc 
voulu  faire  le  faint  voyage.  Enfin  ceux  qui  purent 
arriver  jufqu  a  Rome  ,  achevèrent  de  s'y  confumer 
prefqu'entierement  par  les  ravages  de  la  pefte  ,  qui- 
enlevoit  chaque  jour  dans  cette  Ville  fept  à  huit 
cens  perfonnes. 
Ordonnance     II  fembloic  quc  Ic  Roi  Chatles  VI.  eûtpreflenti 

du  Roi  Charles  11  C  -r  y'r     r     ^    r      r  ■ 

VI.  pour  em- tous  ces  maiheurs,  en  hnlant  detenle  a  les  Sujets 
fg^Jjggg"     d'aller  à  Rome  fous  prétexte  du  Jubilé.  Le  motif 
Annot.  fur       qq  Ptincc  étoic  d'empèchet  que  ces  pèlerinages 

rnifi.  de  Ch^r.       ,        -r  rr  1  Il  1 

les  vi.de  Teun  i\Q^u.\hncni  Ic  Royaume  d'homm^es  &  d  argent} 
J'T^^'é'/^^' 4*^^  l'obédience  de  Boniface  ne  s'accrût  par  les 

rapports 
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rapports  qu'il  faudroic  avoir  avec  lui  pour  partici-  l'An  1400. 
per  à  la  grâce  des  indulgences  j    qu'enfin  les  fom- 
mes ,  qui  entreroienc  dans  fes  coffres  ,  ne  fulTenc 
une  occafion  pour  lui  de  fe  rendre  moins  facile 
à  procurer  l'union  de  l'Eglife.  La  Déclaration  du 
Roi  ne  fut  publiée  qu'après  Je  départ  de  la  plus 
grande  partie  des  Pèlerins.  Plufieurs  encore,  de- 
puis la  publication ,  ne  lailTerent  pas  de  fortir  du  jem  juven-. 
Royaume,  s'expofant  aux  peines  corporelles  por- ^'''^** 
tées  par  l'Ordonnance,  bc  trompant  la  vigilance  de 
ceux  qui  étoient  chargés  de  garder  les  frontières.  Ils 
trouvèrent  en  Italie  tous  les  inconveniens  que  nous  t-i-h^^u 
venons  de  dire  \  &  ce  ne  fut  que  le  plus  petit  nom- 
bre qui  put  en  rapporter  des  nouvelles  en  France  ; 
la  plûpart  des  autres  avoient  péri. 

C'étoit  alors  un  temps  de  confufion  &  dedéfor-  Tempsdecod^ 
dre.  Sans  compter  le  fchifme  qui  affligeoit  l'Egli-  ^Ste^"^^^^" 
fe,  plufieurs  Etats  de  la  Chrétienté  éprouvèrent 
des  révolutions  dont  il  eft  néceflfaire ,  pour  la  liai- 
fon  de  l'Hilloire  Eccléfiaftique  ,  d'indiquer  du- 
moins  les  principales  circonftances.  En  Angleterre , 
Richard  II.  petit- fils  du  grand  Edouard  IIÎ.  mais  Rofd'AngV-^* 
Prince  foible  &  voluptueux,  fut  détrôné  par  fon  f^^l^^."^^ '^^* 
coufin  Henri  Duc  de  Lancaftre.  La  haine  contre  la 
France  entroit  pour  beaucoup  dans  cette  confpira- 
tion.  Les  Anglois  ne  pouvoient  fouffrir  que  leur 
Roi  eut  époufé  la  Princefle  Ifabelle,  fille  du  Roi 
de  France  Charles  VL  {a)  Ôc  que  cette  alliance  eue 
été  le  nœud  d'une  paix  folide  entre  les  deux  Cou- 


{a)  Le  Continuateur  de  M.  Fleuri  dit  Charles  V.  c'eft  apparemment  une  faute 
d'impreflîon. 
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l'An  1400.  tonnes.  Le  Duc  de  Lancaftre  profita  de  ces  mécon- 
Jii/i.  Anon.  tcntemens  de  la  nation. Il  arma  contre  Richard,  qui 
fut  abandonné  de  fes  troupes ,  livré  à  l'ufurpareur, 
enfermé  dans  la  Tour  de  Londres,  &  quelque  temps 
après  égorgé  dans  fa  prifon  :  éventmens  affreux, 
dont  l'Angleterre  feule  fournit  plus  d'exemples  que 
toutes  les  autres  Contrées  enfemble. 
Ladiflas  s'em-     Au  Rovaume  de  Naolcs ,  Ladiflas ,  fils  de  Char- 

pareduKovau-  -  .      >'  ^        \  r  1 

me  de  Napies.  les  de  la  Païx,  fupplanta  fon  rival  Louis  IL  recon- 
n.iC'        nu  Roi  de  Sicile  depuis  plufieurs  années  ,  mais  mal 
affermi  fur  ce  trône  chancelant.  Les  premiers  mou- 
vemens  vinrent  de  la  part  des  Seigneurs  Napoli- 
tains. Dégoûtés  de  la  domination  Françoife,  ils  ap. 
pellerenc  Ladiflas.  Louis  ne  tint  pas  affez  long-temps 
dans  NapleSjil  abandonna  trop-tôt  la  partie,  il  fe 
réfugia  en  Provence,  qui  lui  dtmeuroit  fidèle.  Ain- 
fi  la  révolution  de  Sicile  fut  con foin mée ,  pour  fe 
renouvcller  peu  d'années  après  en  faveur  de  Louis  ^ 
qui  ne  fçut  pas  profiter  alors  de  fes  avantages. 
vlnfS^rS'^     En  Allemagne  ,  l'Empereur  Venceflas  fuccom^ 
l'Empire  ^^^^     poids  de  fcs  vices ,  plutôt  que  fous  la  puif- 

fance  de  fes  ennemis,  Venccflas  étoit  le  Nercnou  le 
Caligula  de  fon  fiécle.  Outre  l'intempéranceji'impu- 
B^ov.  1400  ^^^^^^>    nioUeffe, l'avarice,  la  grofliereté,  qui  le  ren- 
».  1.  1.  3.  é- doient  infiniment  méprifable;iircpando!t  le  fang  de 
fes  fujets  fans  forme  dejuftice,  fans  diftincSlion  de 
Dw^r^v.  H/}?,  qualité,  de  caractère,  ni  d'emploi.  On  lui  repro- 
nohm.i.ii,   cl^oit  d'avoir  fait  périr  des  Ecclcfiaftiques ,  les  uns 
par  le  feu,  d'autres  dans  les  eaux  ,  fur- tout  le  faint 
Prêtre     Martyr  Jean  Nepomucene,  précipité  par 
fes  ordres  dans  le  Moldaw ,  parce  qu'étant  Con- 
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fefleiir  de  l'Impératrice,  il  n  avoir  pas  voulu  reve- jT^^^T^^ 
1er  la  confefîion  de  cette  Princefle.  Les  Eledeurs , 
indignés  de  voir  à  leur  tête  un  Prince ,  qui  desho- 
noroit  la  Couronne  Impériale ,  procédèrent  à  fa 
dépofition  ,  après  avoir  obtenu  le  confentemenc 
de  Boniface  IX.  reconnu  Pape  en  Allemagne.  Le  J^^;J;'Z7, 
fuccefleur  de  Venceflas  dévoie  être ,  fuivant  le  pre- 
mier projet,  Frideric  (  a)  Duc  de  Brunfwic  &  de 
Lunebourg  i  mais  au  retour  de  la  Diette  ,  il  fut  af- 
failiné  par  le  Comte  de  ValdeK.  On  engagea  une 
autre  éledion ,  qui  tomba  fur  Robert  III.  Duc  de 
Bavière ,  ôc  Comte  Palatin ,  Prince  d'un  âge  alTez 
avancé  ,  mais  eftimé  dans  l'Empire,  ^  puiffant  par 
les  pays  héréditaires  qu'il  y  poifédoit.  il  n'eut  rien  cj>t.t.i- 
de  plus  a  cœur  que  de  taire  goûter  ion  élection  a 
Boniface ,  &  aux  Cardinaux  de  cette  obédience.  Il 
voulut  même  paffer  en  Italie  pour  fe  faire  couron- 
ner à  Rome  ;  mais  il  trouva  des  obftacles  invinci- 
bles de  la  part  du  Duc  de  Milan,  qui  le  battit,  dc 
l'obligea  de  fe  renferm.er  dans  l'Allemagne. 

En  Orient,  l'agitation  étoit  encore  plus  viojen-  conquêtes  d« 
te.  Bajazet ,  comme  un  torrent  impétueux ,  défo-  Q^g^" 
loit  les  Provinces  ,  entraînoit  les  Royaumes  ,  &  / 
afferviflbit  les  Monarques.  L'Empereur  Grec  ,  Ma- 
nuel Paléologue  ,  prefque  réduit  à  fa  capitale  ,  étoic 
fur  le  point  de  tomber  fous  les  coups  de  ce  for- 
midable ennemi  du  nom  Chrétien.  C'étoit  même 
contre  lui  principalement  que  la  tempête  avoic 
été  préparée ,  parce  que  Bajazet  vouloit  établir  le 


{a)  LesMonumens  delà  Monarchie  Françoîfe  difent  Henri  de  Brunfwic  » 
c'eft  une  meprife.  Henri  étoit  le  frère  de  cet  Empereur  défigné. 

Fij 
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l'An  1400.  ^^^g^  domination  à  Conftantincple ,  projet 

qui  ne  fut  exécuté  que  cinquante  ans  après  par  Ma- 
homet II.  le  plus  grand  homme  &  le  plus  heureux 
Hij!.  Anon.  qui  ait  gouverné  l'Empire  Ottoman.  Dès  l'an  i  597. 

^*  ^^^*  Paléologue  avoit  envoyé  en  France  fonOncle  Theo- 
dofe  Cantacuzene  ,  pour  follicirer  des  fecours  con- 
tre les  Infidèles.  On  étoit  encore  dans  les  premiers 
accès  de  la  douleur  qu'avoir  caufé  la  funeiîe  batail- 
le de  Nicopoli.  Cependant  le  Roi  ne  laifla  pas  de  pro- 
mettre un  armement  pour  la  défenfe  de  Conftanti- 
nople;&  il  tint  fa  parole  en  faifant  partir  vers  le  milieu. 
iiid.p.  407.  de  l'année  1 35>5?.  le  Maréchal  de  Boucicaut^avec  quel- 
ques troupes  qui  retardèrent  leprogrès  des  Turcs. 

Grec^,'Nimuei        fiHoit  dt  plus  grandes  forces  pour  conferver. 

Paléologue,  j^^  rcftes  d'un  Empire  démembré  de  toutes  parrs^ 

vient  deman-  i       r  i-a  i  i 

der  du  fecours  Manuel  [a)  voulut  fe  montrer  lui-même  dans  les 

en -rance.  (^q^j-^  J'Occident,  &  fut-tout  à  Celle  de  France^ 
efpérant  toucher  les  Princes  &  la  Nobleffe  par 
le  dérail  des  malheurs  qui  le  menaqoient.  Bouci- 

cZ't'/.\i^""'  ^^^^ y  qui  l'avoit  fervi  avec  zélé,  crut  devoir  être 
du  voyage,  pour  follicirer  plus  vivement  les  fe- 
cours. li  fe  contenta  de  laiffer  cent  hommes  d'armes 
,  à  Conftantinople ,  &  il  fe  mit  en  roure  avec  l'Em- 
pereur qu'il  devança ,  dès  qu'on  fut  arrivé  en  Ira- 
lie.  Manuel,  en  paffant  à  Milan,  reçut  de  Jean  Ga- 
léas  Vifconti ,  un  équipage  digne  de  fon  rang  ;  àc 
Bii  A-jtn  ^  ^^^^^  ^^'^      terres  de  France,  où  il  y  avoit or- 

?.4r8.       '  dre  de  lui  rendre  par-tout  de  grands  honneurs. 

Il  arriva  à  Paris  le  3.  de  Juin  de  Tannée  1400.  Tout 


(a)  Du  Boulai  &  M.  Lenfant  difent  que  Manuel  foUicita  des  fecoars  contre 
Tainerlan  ,  c'ctoit  contre  Bajaiet, 
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ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diftingué  à  la  Ville  &  à  l'An  i  oo- 
la  Cour,  alla  au  devant  de  lui ,  fans  en  excepter  le 
Roi  même  ,  qui  voulut  l'accompagner  jufqu'aa 
Palais,  où  l'on  avoit  préparé  un  repas  fomptueux. 
L'Empereur  Grec  attira  les  yeux  de  tout  le  mon-  uid.  p.  ^i^i 
de,  par  fa  bonne  mine,  fes  manières  affables,  ôc 
l'air  de  fageffe  qui  brilloit  dans*  toute  fa  perfonne. 
C'étoit  en  effet  un  Prince  qui  méritoit  une  meilleu- 
re fortune.  Il  joignoit  aux  qualités  Royales,  tout  vhdeBeuck 
ce  qui  étoit  capable  de  faire  honneur  à  un  particu-  ^^s. 
lier  :  beaucoup  de  Littérature,  de  talent  pour  la  pa- 
role ,  de  prudence  dans  la  conduite,  de  gravité 
dans  les  maximes.  Il  étoit  Orateur,  Pliilofoplie  ôc 
Théologien.  On  cite  un  grand  nombre  d'Ouvra-p^j,^,/„.^^^^^^ 
ges  de  fa  compofîtion  ,  quelques-uns  de  Contre- ^^'^l'-^^-^-î'- 
verle,  pour  rumer  les  prmcipes  duMahometifme,  '384. 
&  d'autres  de  morale  pour  l'inftruétion  de  fon  fîls.  nj/ré^'/^jf' 
Etant  à  Paris ,  ou  il  pafTa  deux  années ,  toujours 
entretenu  aux  frais  du  Roi,  il  compofa  un  Livre 
où  il  prétendoit  réfuter  l'Ouvrage  d'un  Dodeur 
du  Rit  Latin  ,  fur  la  procefTion  du  S.  Efprit.  C'é- 
toit là  l'endroit  foible  de  la  Dodrine  de  Paléolo- 
gue.  Il  fuivoit  les  erreurs  de  fon  Eglife ,  tant  fur 
cet  article,  que  fur  lesautres  points  qui féparent  les 
Grecs  de  l'EgUfe  Romaine.  La  Cour  de  France  ne^ 
laiffa  pas  de  communiquer  avec  lui  dans  les  exer- 
cices publics  de  la  Religion  :  ce  qui  excita  les^ 
plaintes  de  plufîeurs  perfonnes  éclairées  ,  qui  di- 
foient  que  rhéréfie  à  le  fchifme  des  Grecs  au- 
roient  dû  empêcher  cette  communication  dans  les. 
chofes  faintes.  D'autres  excufoient  les  intentions^ 
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l'An  i^oo.  ^        Princes  qui  n  avoient  ,  difoit-on  , 

cette  complaifance  3  que  pour  ménager  Je  retour  de 
l'Empereur  Grec  ôc  de  fa  nation  à  Tunité  catho- 
lique. 

Le  voyage  de  Manuel  en  France  ôc  dans  les  au- 
tres Cours  de  l'Europe  dura  trois  ans.  Il  obtint 
des  Princes  Chrétiens  quelques  fecours  d'argent, 
ôc  des  promefles  de  troupes  qui  n'auroient  appa- 
remment pas  fuffi  pour  rompre  les  efforts  de  Baja- 
zet,  fans  le  Héros  que  la  providence  fît  fortir  de 
la  Tartarie.  Tout  le  monde  ferait  que  Tamerlan  fut 
Tinftrument  dont  Dieu  fe  fervit  pour  confondre 
l'orgueil  du  fier  Mufulman.  L'Empereur  Manuel 
dut  fa  délivrance  à  cette  puifTante  diverfîon.  Les 
Princes  dont  il  avoir  imploré  la  protedtion  le  fer- 
virent  peu,  ôc  il  arriva  que  tout  l'avantage  de  fon 
féjour  en  Occident  fut  en  quelque  forte  du  côté  de 
Avantage  que  ^^^"^  4^'^^  ^^^^^  vcnu  intércffer  à  fa  défenfe.  Palco- 
le  voyage  de  Joguc  avoit  été  acCompagné  dans  fon  voyage  par 
procuie^aux    quclqucs  Sçavans ,  qui  répandirent  dans  les  diver- 
lettres.  Contrées  <le  l'Europe,  les  femences  d'une  ex- 

cellente Littérature.  On  apprit  d'eux  à  connoîtr® 
les  Lettres  Grecques,  ôc  à  imiter  les  bons  modèles 
de  l'Antiquité.  L'Italie  ouvrit  les  yeux  la  première 
fur  ces  tréfors  de  goût  ôc  d'érudition.  Peu  à  peu  la 
France  fe  lailTa  auffi  éclairer  des  mêmes  lumières  ; 
ôc  ce  furent  là  les  premiers  rayons  de  la  reftaura- 
tion  des  Lettres  parmi  nous  :  matière  qui  fera  dans 
la  fuite  un  des  plus  grands  morceaux  de  cette  Hif- 
toire  ,  ôc  que  nous  ne  pourrons  jamais  traiter  avec 
trop  d'étendue. 


Liv.  XLIII.  47 

De  tous  les  évenemens  que  nous  venons  de  ra-   

,  •       r      •     1     '    I    •     ^  1400- 

conter,  les  trois  premiers  ,  Içavoir,  la  révolution  conféque 


des  révolutions 


de  Naples ,  les  malheurs  de  Richard ,  Roi  d'Angle-  Z'^lpi 
terre ,  ôc  la  dépofition  de  Venceilas ,  apportèrent  f  ^"^l""''?  » 

>  r  ,  ,  '     r  r       ^  &  de  1  Empire, 

de  grands  cnangemens  dans  les  projets  formes  en  pour  raffaire 
France  pour  l'union  de  l'Eglife.  Le  Royaume  de 
Naples ,  fous  la  domination  de  Ladiflas ,  fe  détacha 
de  l'obédience  d'Avignon  ,  ôc  embralfa  celle  de 
Rome.  La  Cour  d'Angleterre ,  qui  faifoit  efpérer 
du  vivant  de  Richard  IL  de  concourir  avec  la  Fran- 
ce, pour  obliger  les  deux  Papes  à  fe  démettre  du 
Pontificat, prit  des  vûes  toutes  différentes  fous  Hen- 
ri de  Lancaftrej  ôc  fe  déclara  plus  que  jamais  pour 
Boniface.  Du  côté  de  l'Allemagne  ,  la  révolution 
d'idées  fut  encore  plus  fenfible  ,  depuis  la  dépofition 
de  Venceflas  &  l'éledtion  de  Robert  de  Bavière. 
Le  Roi  Charles  VL  avoir  propofé  plus  d'une  fois  aux 
Electeurs  d'abandonner    Boniface  ,  comme  on 
abandonnoit  Benoît  XIIL  dans  l'Eglife  Gallicane ,  Ôc 
dans  plufieurs  autres  contrées,  où  la  fouftradion 
étoit  rec^ûe.  Il  eut  fallu ,  pour  TaccompUlTement  de 
ce  deffein  ,  que  la  fituation  des  affaires  de  l'Empire 
demeurât  la  même  y  c'eft-à-dire ,  que  Venceilas 
confervant  le  nom  d'Empereur ,  fuivit  les  impref- 
fions  qu'il  recevroit  de  la  France ,  &  qu'il  les  inf- 
pirât  à  tout  le  corps  Germanique.  L'expulfion  dece 
Prince,  &c  le  choix  d'un  fucceffeur  tout  dévoué  à 
Boniface  IX.  faifoit  échouer  toute  Tentreprife» 
Le  Roi  &  les  Princes  du  Sang  ne  furent  pas  long- 
temps fans  connoître  l'embarras  où  alloit  lesjetter 
la  nouvelle  élection  faite  dans  l'Empire.  Ils  re^u- 
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l'An  1400.  ^^^^  ^^"^  Ambaflades  entièrement  oppofées  pour 
PrTnce^^d^  «^es  les  intérêts.   La  première  étoit  air  nom  des  Sei- 
l'Empire  au    gneurs  du  Royaume  de  Bohême ,  qui  s  etoient 
Roi  Charles   pj^qués  par  honneur  pour  la  nation  ,  de  vanger 
p  fj^'^'"'"*  ^'i"j^re  faite  à  Venceflas  leur  Souverain.  L'Orateur 
7m»  7«i/,/.  repré Tenta  1  étroite  alliance  de  ce  Prince  avec  le 
Roi  Charles  VL  &  les  bonnes  intentions  qu'il  té- 
moignoit  pour  l'union  de  l'Eglife.  C'étoit  efFecti- 
yement  les  deux  feuls  endroits  qui  rendoient  Ven- 
ceflas recommandable  à  la  Cour  de  France. 

Cette  députation  toucha  le  Duc  d'Orléans  j  il  fe 
détermina  brufquement  à  prendre  les  armes  pour 
f.^t'  ^"""'relever  la  fortune  de  l'Empereur  détrôné.  Il  partie 
avec  un  corps  de  troupes  ^  mais  ayant  appris ,  au 
bout  de  quelques  journées ,  que  la  plûpart  des  Can- 
tons voifins  du  Rhin  avoient  reconnu  Robert  de 
Bavière,  ôc  que  Venceflas  lui-même  étoit  peu 
touché  de  l'injure  qu'il  avoir  rec^ûe,  il  fe  défifta 
de  fon  entreprife  :  honteux  en  quelque  forte  d'a- 
voir fait  une  démarche  en  faveur  d'un  parent  11  in- 
digne de  toute  confîdération. 

L'autre  Ambaflade  qu'on  reçut  dans  le  même  temps 
étoit  des  Princes  auteurs  de  leledion  du  nouvel 
Empereur.  Etienne ,  Duc  de  Bavière,  pere  de  la  Rei- 
ne de  France,  étoit  le  chef  de  la  députation.  Il  de- 
manda que  la  France  approuvât  le  remède  qu'on 
venoit  d'apporter  aux  maux  de  l'Empire,  par  la 
deftitution  de  Venceflas  ;  ôc  comme  il  fcavoit  que 
l'union  de  l  Eglife  étoit  l'article  le  plus  touchant 
pour  le  Roi  &ù  pour  fon  Confeil ,  il  s'exprima  fur 
ce  point  avec  un  zélé,  qui  fît  efpérer  quelque  chofe 

pour 
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pour  le  fuccès  de  cette  importante  affaire.  Cela  fut  ^'An  1400, 
caufe  que  le  Roi  ordonna  à  fon  tour  une  Ambaf-  Le  Roi  envoie 
fade  folemnelle  vers  les  Eleâreurs ,  pour  conférer  Allemagne , 
avec  eux  de  l'extindion  du  fchifme.  Les  Envoyés  \r^XTA4l 
furent  l'Archevêque  d'Aix ,  (  ^  )  Thomas  de  Pup-  g^'^e. 
pio  j  le  Maître  d'Hôtel  du  Roi ,  nommé  Taupin 
de  Chantemerle  i  Ôc  Jean  de   Montreuil  ,  Pré- 
vôt de  Lille,  Secrétaire  de  Charles  VL  ôc  un  des  ^^^^^^ 
beaux  efprits  du  temps.  Le  recueil  de  fes  Lettres  pi,f.  coiua.  t. 
montre  du  moins  qu'il  cultivoit  les  connoilTeurs,  ^f^J; 
&  qu'il  s'afFedionnoit  aux  bons  Livres.  Il  entrete- 
noit  un  commerce  d'amitié  &  de  littérature  avec 
Clemangis.  Il  lifoit  beaucoup  Ciceron  ,  Virgile, 
Tite-Live  ,  Salufte ,  Terence  j  &  parmi  les  Pères, 
S.  Auguftin  delà  Cité  de  Dieu,  &  S.  Jérôme.  Nous 
remarquons  ces  petits  traits ,  comme  des  preuves  de 
la  fupériorité  que  le  bon  goût  prenoic  infenfible- 
ment  en  France  fur  la  barbarie  des  fiécles  précédens. 

Les  trois  Députés  palferent  trois  mois  en  Aile-  Hiji.Anmfi 
magne  auprès  des  Eledleurs,  &c  tout  le  réfultat  de 
leur  négociation  fut  d'apprendre  de  ces  Princes, 
qu'on  s'employeroit  volontiers  à  la  paix  de  l'Egli- 
fe  i  mais  qu'on  ne  goûtoit  point  la  voie  de  ceflion. 
Ceci  rapporté  au  Confeil  du  Roi  y  excita  beaucoup 
de  murmures  contre  le  Patriarche  d'Alexandrie, 
Simon  de  Cramaud  ,  parce  qu'il  avoir  toujours  fait 
entendre  que  l'Allemagne  s'accorderoit  avec  la 
France ,  pour  la  manière  de  finir  le  fchifme.  On 
regarda  ce  Prélat  comme  un  Miniftre  infidèle  ou 


(  a  )  Au  premier  Tome  des  Anecdoâes  p. 
yéque  d'Auch  ,  c'eft  une  faute. 

Tome  XV. 


16^9.  il  cft  dit  que  c'étoit  l'Arche- 

G 
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j.'An  1400.  P^"  attentif  i  on  lui  interdit  l'entrée  au  Confeil, 
&c  il  fut  obligé  de  retourner  à  fon  Evêché  de  Car- 
caflbnne  qu'il  avoit  en  commende  :  punition  légère 
pour  un  Evêque  qui  auroit  aimé  fon  devoir.  Simon 
de  Cramaud  étoit  depuis  longtemps  attaché  à  l'a 
Cour;  la  manière  dont  on  le  congédia  lui  fut 
fenfible  ,  &  après  tout  ,  il  femble  qu  a  fon 
égard  on  ne  diftingua  pas  alTez  les  temps.  Il  avoit 
répondu  des  Allemands  fous  Venceflas  ;  &:  les  cho- 
fes  avoient  changé  de  face  fous  Robert  de  Bavière» 
On  ne  voit  pas  que  le  Patriarche  dût  être  plus  ref- 
ponfable  de  ces  viciffitudes ,  que  de  la  révolution 
qui  s  etoit  faite  dans  l'Empire. 

  La  maladie  du  Roi ,  dont  les  accès  devenoient 

l'An  1401.  plus  fréquens  de  jour  en  jour ,  faifoit  quelesPrin- 

Divîfion  entre  1        j      c  ^  n.  ^    2-  \  J  W  1'  C 

les  princes  du  ces  du  Sang  ,  celt-a-dire  ,  le  Duc  d  Orléans,  rrere 
de  Charles  VI.  ôc  les  Ducs  de  Bourgogne  ôc  de  Ber- 
ry,  oncles  de  l'un  &  de  l'autre^  gouvernoient  tou- 
tes les  grandes  affaires,  tant  de  l'Etat  que  de  l'E- 
gîife.  Chacun  de  ces  Princes  auroit  pu  être  un  bon 
Roi ,  s'il  s'étoit  trouvé  fur  le  trône  ^  mais  dans  le 
rang  de  Miniftres ,  &  en  concurrence  les  uns  avec 
les  autres ,  ils  firent  fervir  ce  qu'ils  avoient  de  ta- 
lens  Ôc  d'autorité  à  fomenter  leurs  jaloufies  mu- 
tuelles. Le  Duc  d'Orléans,  comme  le  plus  jeunet 
le  plus  fier ,  à  caufe  de  fa  qualité  de  frère  du  Roi , 
fe  poffédoit  moins  que  fes  deux  oncles.  Il  alloit  d'a- 
bord par  voie  de  fait  :  dès  les  premiers  méconten- 
temens ,  il  ralfembloit  des  gens  de  guerre  autour  de 
fa  perfonnei^  dans  la  circonftance  particulière  du 
fchifme,  il  ne  dilTimuloit  point  le  penchant  qui  le 
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portoic  à  favorifer  le  Pape  Benoît  XIII.  Le  Duc  l'An  1401. 
de  Boureosne  avoit  plus  de  flegme ,  de  vrai  méri-  ^'fi- 
te,  &  de  puiflanceiles  grandes  terres  qu  il  polie- 
doit  de  fon  Chef,  &  du  côté  de  Marguerite  de 
Flandre  fon  époufe,  le  rendoient  redoutable  à  la 
Cour  ;  &  fes  prodigieufes  libéralités  lui  attachoient 
par- tout  une  infinité  de  créatures.  Sur  l'article  du 
fchifme,  il  penfoit  comme  les  Prélats  du  Royau- 
me &  les.  Do<5teurs  de  Paris ,  déclarés  la  plûpart  pour 
la  fouftracStion  d'obédience ,  àc  refolus  de  la  main- 
tenir. Le  Duc  de  Berry ,  fon  frère  aîné ,  mais  beau- 
coup moins  eftimé  pour  les  lumières,  étoit  du  mê- 
me avis  par  rapport  à  la  fouftradion.  Dans  tout 
le  refte  ,  quoiqu'il  voulût  avoir  aufli  fa  part  du 
gouvernement ,  il  déféroit  aflez  au  Duc  de  Bour- 
gogne. Il  tâchoit  même  quelquefois  de  rétablir  la 
bonne  intelligence  entre  lui  &:  le  Duc  d'Orléans.  La 
Reine  fecondoit  le  Duc  de  Berry,  pour  empêcher  les 
éclats.  Les  Duchelfes  de  Bourgogne  &  d'Orléans  fai- 
foient  entrer  des  difcuflions  perfonnelles  dans  les  dé- 
mêlés de  leurs  époux.  La  première  maintenoit  avec 
hauteur  la  préféance  que  le  cérémonial  [a)  de  ce  tems- 
là  luiaccordoit  fur  l'autre i&  laDucheffe  d'Orléans, 
Italienne  très-fiere  &  très-fine  ,  l'emportoit  fur 
tout  le  monde  par  le  talent  qu'elle  avoit  eu  de  ga- 
gner les  bonnes  grâces  du  Roi.  Au  milieu  de  tou- 
tes les  agitations  d'une  Cour  fi  peu  unie  ,  Charles 
VL  n'avoit  ni  alfez  de  fuite  dans  fes  adions ,  ni 
afïèz  de  difcernement  dans  fes  vûes ,  pour  prendre 

(«)  En  ce  temps-là  les  Oncles  précédoient  les  Neveux  à  la  Cour:  ainfi  le 
Duc  de  Bourgogne  avoit  le  pas  fur  le  Duc  d'Orléans  i  &  par  conféquent  la 
Duchefle  de  Bourgogne  fur  k  Duchefle  d'Orléans. 

Gij 
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le  ton  de  maître,  qui  feul  étoic  le  parti  convena- 
ble. Il  vie  naître  ces  premières  étincelles  de  divi- 
fîon  entre  les  Maifons  de  Bourgogne  ôc  d'Orléans, 
fans  pouvoir  prefTentir  les  coups  Funeftes  qu'elles  fe 
porteroient  un  jour  l'une  à  l'autre.  Il  voulut  étein- 
dre ces  animofités  quand  elles  furent  devenues  un 
embrafement  général,  &  au  lieu  d'y  reuflir,il  eue 
le  malheur  de  prêter,  fans  le  fcavoir,  fon  nom  & 
fon  autorité  à  celui  des  deux  partis  qui  fe  propo- 
foit  d^anéantir  la  Monarchie.  Etrange  fîtuation  où 
fe  trouva  l'Eglife  Gallicane ,  û  étioitement  liée  avec 
l'Etat.  Le  fchifme  étoit  déjà  une  grande  épreuve  pour 
elle  j  les  defaftres  publics  achevèrent  d'y  porter  le 
trouble  ôc  la  confufion.  Nous  la  verrons  cepen- 
dant s'élever  au  delTus  de  fes  difgraces,  &  jetter  en 
certaines  circonftances  un  éclat  comparable  à  celui 
qu'elle  répandit  dans  les  plus  beaux  fîécles. 

  La  fouftradlion  d'obédience,  par  rapport  au  Pa- 

pe  Benoît  ,  duroit  depuis  Tan  1398.  ôc  il  étoic 
toujours  dans  fon  Palais  d'Avignon  ,  gardé  fore 
exadement,  réduit une  Cour  peu  nombreufe, 
confervant  pour  toute  reffource  la  volonté  de  ré- 
gner, &  l'efpoir  d'une  meilleure  fortune.  Les  voies 
de  rigueur,  dont  on  ufoit  à  fon  égard  ,  avoient  été 
prifes  après  bien  des  délibérations  j  &  c'eût  été  là, 
pendant  bien  des  années,  le  fyûême  dominant  delà 
France,  fi  les  Princes  du  Sang  avoient  continué  d'être 
unis  de  fentimens  &  d'intérêts.  Dès  que  les  fadbions 
de  Bourgogne  &  d'Orléans  commencèrent  à  fe  for- 
mer, les  partifans  du  Pontife  levèrent  la  tête,  & 
oferent  porter  des  plaintes  fur  la  manière  dont  on 
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le  traitoit.  Le  Duc  d'Orléans  foutenoit  ouverte-  ^'An  140^. 
ment  ce  parti ,  Ôc  comme  il  ne  fçavoit  rien  taire  ni 

i.rr       1         -1    1-  ■  '  r  1     r»    1  o    1     leans  le  déclare 

diliimuler ,  il  dit  un  jour  ,  en  prelence  du  Roi  oc  de  pour  le  Pape 
fes  Oncles,  les  Ducs  de  Berry  Ôc  de  Bourgogne,  ^nift.  Amn, 
qu'il  iroit  dans  peu  à  Avignon ,  pour  tirer  le  Pape  ^' 
du  Palais ,  où  on  le  tenoit  enfermé,  [a)  Le  Duc 
de  Berry  releva  ce  mot  avec  beaucoup  de  chaleur  j 
il  dit  à  fon  neveu  que  cela  pafToit  fes  pouvoirs,  & 
cju'on  fçauroit  bien  prévenir  fes  démarches.  La  que- 
relle auroit  été  plus  loin,  fans  le  refped  dû  au  Roi , 
qui  étoit  préfent,  &  qui  impofa  fîlence  à  l'un  &  à 
l'autre.  La  menace  du  Duc  d'Orléans  fut  caufe  qu'on 
renfor(^a  la  garde  du  Palais  d'Avignon  ,  &  qu'on   i^»'/- ^- 4f 3, 
envoya  dans  cette  Ville  de  nouveaux  furveillans, 
pour  rompre  tout  le  commerce  que  le  Pape  pour- 
loit  avoir  au  dehors.  Mais  ce  contre-temps  caufé 
par  la  précipitation  du  Prince,  frère  du  Roi,  n'em- 
pêcha pas  qu'à  l'ombre  de  fon  nom  &  de  fa  pro- 
tedion  ,  les  amis  de  Benoît  ne  fe  liaffent  de  plu  s  en 
plusi  liaifons  qui  produilîrent,  comme  on  va  voir,, 
le  fuccés  le  plus  rapide  6c  le  plus  complet. 

L'Univernté  de  Paris  foutenoit  toujoi*rs  la  fouf- 
tradion,  qui  paffoit  pour  être  fon  ouvrage.  Deux 
de  fes  DocSbeurs,  dont  un  étoit  Jean  de  Courte- 
cuiiTe  ,  depuis  Evêque  de  Genève ,  portèrent  fur 
cela  des  paroles  au  Roi,  &  la  conclulion  de  leurs 

(  *  )  Ce  qui  l'autorifa  apparemment  à  fe  déclarer  fi  hautement  pour  lô 
Pape  Benoît ,  c'eft  qu'il  s'étoit  fait  nommer  par  le  Roi  ,  Gardien  Protec- 
t^r  de  ce  Tontife.  L'Ade  de  cette  nomination  avoit  été  fans  doute  furpris  au 
Roi  dans  quelque  accès  de  fa  maladie.  Il  eft  datté  du  premier  d'Août  1401. 
C'eftle  R.  P.  D.  Gérou  ,  ReUgieux  Bénédiftin  ,  Se  Hiftoriographe  de  Berri ,  qui 
nous  l'a  communiqué  après  l'avoir  tranfcrit  fut  l'Original ,  qui  eft  à  la  Chain  : 
bre  des  Comptes  de  Blois-, 
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L'An  1^02.  ^i^*^ours,  pleins  d'invedives  contre  Benoît ,  fut  que 
la  fouftraâ:ion  devoit  être  maintenue,  fans  préjudice 
néanmoins  d'une  nouvelle  AfTemblée,  qu'on  pour- 
roit  faire  encore  pour  en  délibérer.  C  etoit  déjà  cé- 
der un  pas  que  de  rappeller  l'affaire  à  l'examen, 
les  ArabafTa-     Dans  la  même  Audience  ,  où  le  Dodleur  Courte- 
gne"  atknTen  cuifTc  avoit  harangué ,  les  Ambaffadeurs  d'Efpagne  , 
laveur  duPon-  ^  apparemment  d'Arragon  )  eurent  la  liberté  de  par- 
à  leur  tour  j  &  ils  remontrèrent  quec'étoit  une 
mjultice  de  retenu*  en  pnlon  un  homme,  quon 
avoit  reconnu  &  honoré  comme  Pape ,  pendant 
plufieurs  années-,  que  fa  dépofîtion,  ou  le  renon- 
cement à  fon  obéiffance  auroient  dû  être  précédés 
de  formaUtés  juridiques  ;  que  1  état  où  fe  trouvoic 
la  France ,  pendant  la  fouftraclion  ,  n'étoit  pas  fou- 
tenable  j  qu'au  lieu  de  la  paix  &  de  la  liberté ,  dont 
on  s  etoit  flatté,  on  y  avoit  introduit  par-là  le  dé- 
fordre  &  Tefclavage;  qu'enfin  il  étoit  du  devoir  du 
Roi  &  des  Princes  de  faire  ceffer  ce  fcandale. 
L'UnîverGté     Ces  Miniftres  étrangers  ayant  fait  les  premières 

deTouIoufe  ^  i   %^  -ri  • 

prend  auffi  fon  avauccs  en  tavcur  du  Pape  captir,  les  autres  Parti- 
fans  de  B«noit  s'enhardirent  à  paroitre  au{E  fur  la 

ifT^ir^''  ^c^^s-  le  lendemain,  les  Députés  del'Univerfité 
sfond.  1408.  de  Touloufe eurent  audience,  &  l'Orateur ,  nommé 

"*  '  GuiFlandrin,  demanda  très  -  inftamment  la  déli- 

vrance du  Pape ,  proteftant  au  nom  de  tous  fss  Con- 
frères, que  jamais  cette  Ecole  n'avoit  approuvé  la 
fouftradion  d'obédience.  Il  n'entra  pas  plus  avant 
en  matière ,  &:  il  fe  contenta  de  préfenter  au  Roi 
un  Mémoire  en  forme  de  Lettre ,  où  tout  le  fond 
de  la  commiffion  étoit  détaillé.  Comme  les  amis 
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de  Benoît  avoienc  minuté  toutes  leurs  démarches ,  i^'An  1402. 
à  peine  le  Dodeur  de  Touloufe  fe  fut -il  retiré, 
que  l'Evêque  de  Saint^Pons,  Pierre  Ravot,  feleva, 
&  fît  un  difcours  très-véhément  contre  la  fouflrac- 
tion,  jufques-là  que  voyant  dans  TAfTemblée  les 
Cardinaux  de  Malefec,  deSaluces,&:  deThury, 
qui  réfîdoient  à  Paris  depuis  plus  de  trois  ans,  il 
les  prit  à  parti,  &  il  leur  foutint  en  face  que,  fi  le 
Pape  venoit  à  mourir,  ils  n'auroient  pas  droit  d'en 
éhre  un  autre,  parce  qu'ils  s'étoient  rendu  coupa- 
bles du  crime  de  Leze-Majefté ,  en  ufant  de  vio- 
lence contre  le  fouverain  Pontife  leur  Seigneur. 
L'inve6tive  mortifia  fort  ces  Prélats  :  le  Cardinal  de 
Malefec  entreprit  de  fe  juftifier  lui  ôc  fes  Collè- 
gues, &  il  rejetta  toute  la  faute  fur  la  populace 
d'Avignon,  qui  avoit  porté  les  chofes  à  l'excès  con- 
tre le  Pape. 

Le  Roi  &  les  Princes ,  embarrafTés  de  tous  ces  „     Duc  de 

d/     Al/  .  1  -r        ^  r  Berrycourrou- 

emeles ,  en  remirent  la  decilion  a  une  autre  lean-  cède  Ja  de- 
ce  i  mais  le  Duc  de  Berry  ,  qui  étoit  Gouverneur  Te\jnMiL' 
de  Languedoc,  témoigna  aux  Dodleurs  de  Toulou- 
fe, qu'il  avoit  été  très-picqué  de  la  députation  or- 
donnée fans  fon  confentement ,  &  du  Mémoire  pré- 
fenté  au  Roi  contre  la  fouftradion  d  obédience.  ">fi-  ^'^^^ 
Il  ht  arrêter  les  Députes,  &  il  envoya  quelque  41s. 
temps  après  un  Secrétaire  du  Roi ,  avec  plein-pou- 
voir de  punir  ceux  qui  s'oppoferoient  à  lafouftrac- 
tion,  dans  toute  l'étendue  du  Languedoc  &  de  la 
Guienne.  Ces  vaftes  Provinces  étoienr  remplies  de 
gens  afFe6tionnés  au  Pape  Benoît.  L'Evêque  du  Puy 
entr 'autres,  nommé  Elie  deLeftranges,  donna  à  cette 
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l'An  1402-  o^c^^^^  ^^^^  Texercice  au  Duc  de  Berry  &  à  la 
Cour.  Il  anima  le  peuple  à  maintenir  TobéifTance 
dûe  au  Pontife.  Il  employa  les  Cenfures  pour  dé- 
fendre le  temporel  de  fon  Evêché ,  qu'on  voulue 
faifir  :  il  s'empara  même ,  à  main  armée ,  de  quel- 
que partie  de  fes  terres  ;  &:  ce  ne  fut  qu'après  plu- 
fieurs  années  qu'il  fuivit  les  délibérations  de  l'E- 
glife  Gallicane,  tout-à-faic  déclarée  contre  Benoît. 
On  remarque  que  fous  cet  Evêque  en  140^.  il  y 
eut  un  concours  prodigieux  de  Pèlerins  au  Puy , 
pour  y  gagner  l'indulgence ,  appellée  le  Jubilé  de 
Notre-Dame  du  Puy,  ce  qui  arrive  quand  la  Fê- 
te de  l'Annonciation  concoure  avec  le  Vendredi 
Saint. 

dSII''"  Le  Mémoire  que  l'Univerfité  de  Touloufe  avoit 
Seirde  ïe- P^^^"^^^^^  Ko'i ,  étoit  une  pièce  préparée  de 
no'it.  longue  main,  &  travaillée  avec  foin.  Il  contenoit 

v.^!'i^&Mq.  d'abord  un  Exorde  ,  où  les  Dodeurs  de  cette  Ecole 
rendoient  raifon  du  long  filence,  qu'ils  avoient 
gardé  depuis  quatre  ans  fur  la  fouftra6lion. 
»  Nous  efpérions  ,  difoient- ils ,  que  cette  voie, 
»  quoique  malconc^ûe  en  elle-même,  quoique  plei- 
»»  ne  de  difficultés  &  d'embarras ,  pourroit  néan- 
»  moins  conduire  au  terme  tant  défiré  d'une  heu* 
»'  reufe  paix  i  &:  plut  à  Dieu  que  la  lumière  fut 
fortie  des  ténèbres  ;  que  la  rofe  fe  fut  montrée  par- 
"  mi  les  épines  ;  que  le  rayon  de  miel  fe  fut  trouvé 
95  dans  la  gueule  fanglante  du  plus  féroce  des  ani- 
5'  maux. . . .  Mais  qu'eft-il  arrivé  ?  Le  Prince  des 
>»  Pafteurs,  le  Vicaire  de  Jefus-Chriil:  gémit  dans 
»  Tefclavage  5  il  eft  perfécuté,  il  eft  opprimé,  non 

par 
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»  par  des  étrangers ,  mais  par  ceux  qu'il  a  comblés  l'^n  i-^o 
«  de  biens  Se  d'honneurs.  «  On  entroit  de-là  dans 
un  morceau  très-animé"  contre  la  Touflra^tion ,  ôc 
contre  ceux  qui  l'avoient  procurée.  C  étoituneCen- 
fure  de  tout  ce  qui  setoit  pafTé,  à  Tinfligation  de 
l'Univerfité  de  Paris  qu'on  ne  pouvoir  mecon- 
connoître ,  quoi  qu'elle  ne  fut  point  nommée.  Le 
fonds  du  Mémoire  confiftoit  en  quatre  queftions  : 
fçavoir ,  fi  l'Eglife  Gallicane  avoir  pû  s'aflembler 
fans  l'autorité  duPapej  fi  cette  Aflemblée  avoit  été 
en  droit  de  ftatuer  quelque  chofe  fur  le  gouverne- 
ment général  de  l'Eglife  j  s'il  avoir  été  permis  d'or- 
donner la  fouftra6tion  d  obédience ,  dans  la  vûe  mê- 
me d'éteindre  lefchifme;  enfin,  fuppofé  que  cela 
n'eut  pas  été  permis ,  s'il  étoit  néceflaire  préfente- 
ment  de  rétablir  l'obédience.  On  peut  aifément  ju- 
ger ,  qu'à  l'égard  des  trois  premiers  articles  les  Doc- 
teurs  de  Touloufe  fout^oient  la  négative,  &  que 
pour  le  dernier  ils  preffoient  fortement  le  retablif- 
f^ent  de  l'autorité  Pontificale  de  Benoît.  Parmi 
quelques  raifonnemens  faux  ,  quelques  traits  d'hif- 
toires  apocriphes ,  &  quelques  inve6lives  outrées 
que  contenoit  cet  Ecrit  extrêmement  diffus,  on  y 
remarquoit  des  endroits  bien  tournés,  &  des  apof- 
trophes  touchantes ,  dont  nous  ne  rapporterons  que 
ce;lie~ci.  «  Reparez  ,  Sire    l'injure  faite  au  Vicaire  ibUf.ïp. 
>•  de  Jefus-Chrift,  ou  plutôt  à  Jefus-ChrilHui-mê- 
»'  me.  Car  s'il  n'efi:  ni  Prince,  ni  Seigneur,  quelque 
»>  peu  confidérable  qu'il  foit ,  qui  ne  fe  croie  of- 
»  fenfé ,  quand  on  outrage  celui  qui  tient  fa  place  ; 
•»  quels  doivent  être  les  fentimens  du  maître  de  la 
Tomç  XK  H 
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i.'An  14.02.  "  ^^^'^'^  >  ^  ^^^^  loifqu'il  voit  Ton  Vi- 

»  Caire ,  entouré  d'un  camp  ennemi ,  invefti  de  ma- 
'»  chines  de  guerre,  expofé  aux  traits  d'une  troupe 
M  révoltée  j  lorfqu'il  le  voit  privé  de  toutcommer- 
»  ce  au  dehors,  manquant  des  chofes  les  plus  né- 
»  ceflaires  a  la  vie,  6c  n'ayant  pas  la  liberté  de  per- 
>»  cevoir  la  moindre  partie  de  fes  revenus  ?  . .  .  Éve- 
»»  nement  le  plus  funefte  ,  ôc  en  même-temps  le 
»  plus  extraordinaire  qui  fut  jamais  !  Celui  qui 
»>  rompoit  les  liens  des  fidèles,  eft  maintenant  dans 
»•  les  fersj  celui  qui  jouiflbit  de  tous  les  biens ,  eft 
»  réduit  à  une  pauvreté  extrême  ;  celui  qui  étoit  à 
>»  la  tête  d'une  Cour  nombreufe ,  fe  trouve  comme 
>»  exilé  au  milieu  des  fîens  ;  celui  quitenoit  la  place 
«  de  Jefus-Chriftdans  l'Eglife,  eft  maltraité  comme 
>»  un  coupable.  Rendez  donc,  Sire,  cette  obéif- 
»>  fance  fi  légitimement  dûe  au  fou verain  Pontife , 
»  &  faites  cefTer  des  excès .,fi  indignes.  « 
Mémoîresde  L'Univerfité  de  Patis  étoit  défîgnée  clairement > 
pYrbTom^rJ^^  &  fous  des  ttaits  peu  favorables ,  dans  l'Ecrit  c^e 
loifè.*^*  l'Univerfité  de  Touloufe.  C'étoit  uneefpece  de  de- 
claration  de  guerre  entre  ces  deux  Corps,  dont  le 
premier  avoit  une  grande  fupériorité  fur  l'autre, 
par  fon  antiquité ,  par  fa  réputation  dans  tout  le 
monde  Chrétien,  ôc  par  le  crédit  dont  il  jouiffoic 
à  la  Cour.  Le  Mémoire  éies  Touloufains  fut  bien- 
rôt  fuivi  de  deux  réponfes  adreffées  au  Roi  par  i'U- 
niverfité  de  Paris.  Cette  fameufe  Ecole,  en  fe  mé- 
furant  avec  celle  de  Touloufe ,  faifoit  voir  beau- 
coup de  modération  ô<:  de  gravité  :  préliminaires 
convenables ,  ôc  qui  ne  pouvoient  que  lui  faire 
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honneur  auprès  de  ceux  qui  fongeroient  à  corn-  ^'An  1402 
parer  les  qualités  réciproques  des  combattans. 

Dans  la  première  Réponfe ,  on  redreflbic  les  Doc-  im.  {.  li. 
teurs  de  l'Univerfité  de  Touloufe,  fur  la  démarche 
peu  mefurée  qu'ils  faifoienc  ,  fur  leurs  déclama- 
tions, où  il  entroit  plus  de  mots  que  de  raifons , 
fur  l'air  de  confiance  avec  lequel  ils  ofoient  porter 
les  premiers  coups  à  l'Univerfité  de  Paris ,  la  plii's 
ancienne  &  la  plus  illuftre  de  toutes  les  Académies 
Littéraires. 

Le  fécond  Mémoire  étoit  plus  profond  :  on  y 
expliquoic  les  raifons  qui  dévoient  maintenir  la 
fouftradion  d'obédience.  C'étoit,  d'une  part,  la  na- 
ture même  du  fchifme  déplorable  qui  défoloit  l'E- 
glife;&:  de  l'autre  les  mauvaifes  difpofitions  du 
Pontife  ,  contre  lequel  on  avoir  été  obligé  d'en  ve- 
nir à  ces  éclats.  En  traitant  ce  fécond  article,  on 
détailloit,  contre  le  Pape  Benoît,  plufieurs  griefs 
qui  font  autant  d'anecdotes  pour  l'Hiftoire  ,  fup- 
pofé  toutefois  que  ce  ne  fulFent  pas  de  fimples 
foupc^ons,  ni  des  accufations  fondées  fur  des  bruits 
populaires.  On  lui  reprochoit,  par  exemple,  d'a- 
voir déclaré  qu'il  n'elt  permis ,  dans  aucun  cas , 
d'interjetter  appel  d'une  Sentence  émanée  du  fou- 
verain  Pontife.  Sur  quoi  les  Dodeurs  difoient  au 
Roi  :  »  Il  s'enfuivroit ,  Sire ,  de  ce  principe  que , 
»>  dans  aucun  cas ,  l'Eglife  univerfelle  ne  feroit  fu- 
»>  périeure  au  Pape.  Or  il  eft  néanmoins  confiant 
»»  par  les  faintes  Ecritures,  que  l'Eglife  univerfelle 
»»  ne  peut,  ni  pécher,  ni  errer  dans  la  foi  j  que  le 
»•  Pape  a  été  infticué pour  l'Eglife,  non  l'Eglife pout 
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»  Je  Pape  ;  &  qu'enfin  le  Pape  ,  confidcré  même 
»>  comme  tel,  eft  membre  de  l'Eglife.  Par  quelle 
»  raifon  donc  la  partie  ne  feroit-elle  pas  foumife 
»'  au  tout  ;  celui  qui  peut  pécher  à  celle  qui  elt  im- 
«  peccable  j  celui  qui  peut  faillir  à  celle  qui  eft  in- 
>9  faillible  î  Et  en  effet ,  ajoutoient-ils ,  nous  ne  trou- 
"  vons  aucune  loi  divine,  qui  exempte  le  fouve- 
»  rain  Pontife  de  la  dépendance  de  l'Eglife  uni- 
3»  verfelle.  Ceft  aufli  une  maxime  avouée  d  Arif- 
»  tote  &  des  anciens  Philofophes  de  la  Grèce,  qui 
»  ont  écrit  fur  le  Gouvernement ,  que  tout  corps 
»>  politique  ,  lorfqu'il  eft  bien  ordonné  ,  l'emporte 
>î  pour  la  puilTance  fur  le  Prince,  s'il  eftfeul  defon 
>»  côté,  ôc  peut-être  pourroit-on  dire  que  l'on  n'eft 
>'  obligé  d'obéir  aux  Ordonnances  du  Prince ,  qu'au- 
»>  tant  qu'elles  font  fondées  fur  le  droit  divin ,  où 
«  fur  Tautorité  de  toute  la  Communauté,  ce  Ces 
principes  fur  le  Gouvernement  politique  n'étoient 
apparemment  pas  ceux  de  Charles  VI.  en  préfence 
^e  qui  on  les  avan(^oit.  Nous  les  entendrons  encore 
de  la  bouche  de  Gerfon ,  &c  de  quelques  autres 
Dodeurs  de  ce  temps-là,  &  nous  aurons  toujours 
foin  de  remarquer,  qu'outre  la  faulTeté  manifefte 
qui  y  régne,  (  puifqu  il  eft  certain  que  les  Souve- 
rains ne  tiennent  leur  Couronne  que  de  Dieu  ,  ) 
on  ne  pourroit  adopter  ces  maximes  ,  fans  expofer 
Ja  perfonne  des  Princes  à  de  grands  dangers , 
leurs  Etats  à  des  troubles  bien  funeftes. 

Les  Doâ:eurs  de  Paris  formoient  d\iutres  accu- 
fations  contre  le  Pape  Benoît.  »  Il  a  déclaré  ,  di- 

foient-ils  ,  que  s'il  ne  tenoit  plus  qu'à  lui  de 
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»  rendre  la  paix  à  l'Eglife ,  en  quittant  le  Pontiii-  l'An  1403J 

»  car ,  il  n'en  leroic  pas  plus  déterminé  à  prendre 

»  ce  parti;  &c  qu'en  eifet  jamais  il  ne  renonceroit  à 

»>  fa  dignité ,  dût-on  le  mettre  en  pièces.  Il  a  maltraité 

«  le  maître  du  fucré  Palais,  ôc  il  Ta  chafTé  d'Avi- 

>»  gnon  ,  pour  avoir  appuyé  la  voie  de  Celfion  dans 

>»  fes  fermons.  Il  a  envoyé  au  Pape  de  Rome  ,  fon 

»  adverfaire,  l'Evêque  de  Taraçone,  pour  lier  avec 

»  lui  des  rapports  qui  ne  marquent  que  trop  ,  qu'ils 

»'  ufent  tous  deux  de  collufion  dans  les  circonftan* 

»  ces  préfentes.  Il  a  re^û  à  fa  Cour  ,  &  il  a  protégé  - 

»»  un  Dominicain  ,  nommé  Hayton,  {a)  homme  ,rs^ 

»  très -décrié  pour  fa  mauvaife  doctrine.  Il  a  pris     /  40-  ]  ' 

»  pour  fon  ConfelTeur  un  autre  Dominicain  ,  nom- 

mé  Vincent ,  convaincu  d'erreurs  très-pernicieu- 
"  fes ,  par  une  Sentence  de  l'Inquifiteurd'Arragon.  t. 
(  Si  les  Dodleurs  de  Paris  avoient  ici  en  vue  l'illuf- 
tre  Vincent  Ferrier ,  qui  fut  quelque  temps  Con- 
feffeur  de  Benoît  XIII.  on  voit  combien  le  repro^  i 
che  éroit  frivole.  ) 

Le  refte  du  Mémoire  contenoit  une  réponfe  aux 
principales  raifons  des  Dodteurs  de  Touloufe,  ôc 
lur  la  fin  on  fupplioit  le  Roi  de  procurer  la  célé- 
bration d'un  Concile  général  de  route  l'obédience  /.  jj; 
d'Avignon,  afin  de  prononcer  définitivement  fur 
l'état  préfent  des  affaires  de  l'Eglife. 

L'éclat ,  que  venoient  de  faire  les  créatures  du 
Pape  Benoît,  avoit  eu  du  moins  cet  lieureux  effet  un^Co*!idîl"*^* 
p'our  lui,  qu'on  ne  penfoit  ptefque  plus  à foutenir  ^^"-^^[''^e  Be- 

(«)  C'éroit  fans  doute  ce  Dominicain  ,  qui  avoit  déclamé  contre  les  Doc-  "O''» 
teurs,  au  temps  de  i'Ambaflade  des  Princes  à  Avignon.  L'Univerfité  n'avoit 
point  oublié  cette  injure. 

Hiij 
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x'An  1400.     ^ouftradion  ,  en  vertu  des  déclarations  publiées 
quatre  ans  auparavant.  Tout  fe  réduifoit  déformais , 
de  la  part  de  Tes  ennemis,  à  demander  un  Concile, 
pour  décider  de  fon  fort.  C  etoit  le  plan  qu'on  vou« 
loit  fuivre  jufques  dans  la  Cour  de  Benoît  5  &  le 
Cardinal  d'Amiens ,  Jean  de  la  Grange ,  fe  trouvant 
à  l'article  de  la  mort  ,  cette  même  année  1401. 
ïFtd.f.  jy.  protefta  dans  fon  teftament  du  1 1.  d'Avril ,  que  fur 
le  choix  d'un  Pape  fouverain  Pontife  ôc  Pafteur  de 
jt  not  fur  ^^^^       fidèles ,  il  étoit  prêt  de  s'en  rapporter  à  ce 
twft.  dêchar-  qui  feroit  décidé  par  FEglife  univerfelle.  Il  mourut 

les  VI.  pur  Juv,  i  J>a*I  ^  ../  Iaii 

des  vrfmsp.   is  14.  Q  Avril  ,  aprcs  avoir  joue  un  grand  rôle  dans 
7^;^^^^^^,  toutes  les  affaires  de  l'Etat  &  de  l  Eglife.  Il  avoit 
dinai  d'A-     €u;parti  à  la  faveur  du  Roi  Charles  V.  ôc  il  en  té- 
moigna fa  reconnoiffance  ,  en  fondant  beaucoup 
de  prières  pour  l'ame  de  ce  Monarque  fon  bien- 
faiteur. Les  autres  fondations ,  exprimées  dans  le 
r«ffcfW/.  7.  teftament  du  même  Cardinal,  marquent  les  ri- 
chefle^  immenfes  qu'il  podédoit ,  ôc  le  deiîr  qu'il 
eut  de  les  faire  rentrer  dans  l'Eglife  ,  fource  fécon- 
  de  où  il  les  avoit  puifées. 

l'An  1403.     Les  autres  Cardinaux  revenoient  aufti  peu  à  peu 
^^jf;^"""'  de  leur  premdere  animofité  contre  Benoît.  Guide 
.      Malefec      Amedée  de  Saluces  avoient  quitté  Pa- 
ris', ôc  s'étoient  réunis  à  leurs  Confrères ,  réfidans 
à  Avignon  ou  aux  environs.  Le  Cardinal  de  Thury 
n'avoir  pas  voulu  les  fuivre ,  ôc  il  maintenoit  en- 
core la  fouftradion  ;  déterminé  toute-fois ,  aufli  bien 
LeRoi  indique  ^'^^^  ^^^^      autres  Piélats  du  même  Collège  ,  à 
une^Affembjce  s'en  tenir  à  la  décifion  d'un  Concile  ,  ou  même  de 
France!^^^  ^  l'Affemblée  générale  du  Clergé,  indiquée  au  nom 
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du  Roi  pour  le  i;.  de  Mai  1403.  Cette  AfTemblée  ^'An  i^pji 
étoit  un  moyen  de  conciliation  approuvé  par  les 
Princes  du  Sang ,  &  fur- tout  par  le  Duc  d'Orléans , 
qui  s  etoit  trouvé  pendant  quelque  temps  à  la  tête 
des  affaires ,  profitant  de  l'abfence  du  Duc  de  Bour- 
gogne, pour  s'en  faire  ajuger  la  direârion. 

Ce  miniftere  de  peu  de  durée  avoir  fuffi  pour  ih\Lt.^t^% 
foulever  contre  lui  une  partie  des  Eccléfiaftiques  du 
Royaume,  parce  que  le  Duc  voulut  les  foumettre 
à  payer  un  nouveau  fubfide,  qui  feroit  levé  en  na- 
ture de  biens,  dans  leurs  granges  &  leurs  greniers ,  ^^^^^ç^^\lf^ 
jufqu'à  la  concurrence  de  la  quatrième  partie  des  Ecciéfiafti- 
denréesnéceflaires  à  l'entretien  des  Maifons  du  Roi6«: 
de  la  Reine.  L'Archevêque  de  Reims ,  Gui  de  Roye ,  uArchêrequa 
s'oppofa  ouvertement  à  cette  impofition.  Au  con- opp^o/J^""^ 
traire,  l'Archevêque  de  Sens,  Guillaume  de Dor-  ^^l^'*'''^^' 
mans ,  voyant  l'Ordonnance  munie  du  fceau  de 
l'autorité  Royale,  menaça  d'employer  les  Cenfures 
contre  les  oppofans.  Le  Duc  de  Bourgogne  retour- 
na fort  à  propos  à  la  Cour,  pour  rompre  les  me- 
fures  du  Duc  d'Orléans.  La  préfence  de  l'Oncle 
échpfa  l'autorité  du  Neveu.  L'Archevêque  de  Reims 
fut  maintenu  dans  Ton  oppofition  ,  &  le  Clergé  ne 
paya  point  le  fubfîde.  Le  Duc  de  Bourgogne,  à 
fon  tour  maître  des  affaires,  entreprit  d'impofer   Hiji.  Amn. 
une  nouvelle  taxe,  par  forme  d'amende,  fur  les  Afl//i/«&./"«;r, 
Ufuriers.On  fe  recria  encore  du  côté  de  ReimsX' Ar- 
chevêque foutint  les  remontrances ,  àc  l'on  arrêta 
le  progrès  de  l'impcfîtion ,  parce  qu'on  fît  enten- 
drè  au  Roi  que  toutes  ces  levées  d'argent  ruinoient 
les  Sujets,  fans  enrichir  le  Souverain,  qui  prêtoic 
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^   fon  nom  aux  Ordonnances ,  &  qui  ne  voyoit  jamais 
'  entrer  dans  Tes  coffres  les  fommes  immenfes  qui  en 
revenoient. 

L'état  déplorable  ,  où  fe  rrouvoit  fouvent  le 
Roi  ,  étoit  la  fource  de  ce  défordre,  &  de  tous 
ceux  dont  chaque  année  ,  jufqu'à  la  fin  de  fon  ré- 
gne ,  donna  le  fpedacle  funefte.  Celle-ci  eut  du 
moins  l'avantage  d'être  marquée  par  l'heureufe  n^if- 
Prlife^'^^uffu"  ^^^^^  Prince ,  qui  fut  depuis  le  Roi  Charles 
depuisieKoi  VII.  Monaroue  deftiné  à  rétablir  l'Empire  Fran- 
n,ji.  Anen.  p.  <^ois  j  par  dcs  moyens  ou  Ion  ne  peut  meconnoitre 
une  prote6l:ion  du  Ciel  toute  extraordinaire.  Il 
vint  au  monde  le  ii.  de  Février  1403.  &  il  fut 
tenu  fur  les  Fonds  Baptifmaux  par  le  Connétable 
de  France,  Charles  d'Albret,  qui  venoit  d'être 
honoré  de  cette  importante  charge  ,  après  la  more 
de  Louis  de  Sancerre  ,  Seigneur  dont  l'éloge  peut 
bien  trouver  place  dans  une  Hifloire  de  l'Eglife 
Gallicane. 

Eloge  de  touis     Lo^js  l'ancienne  Cour  de  Charles  V.  & 

de  Sancerre,  .  i  •      •  i,i  j 

Connétable  de  il  en  avoit  retenu  tous  les  prmcipes  d  honneur ,  de 
France.  yertu ,  ôc  de  fagefle ,  qui  font  de  ce  beau  régne  la 
merveille  de  nos  Annales.  Il  fervit ,  dans  Tes  pre- 
mières Campagnes,  fous  Bertrand  du  Guefclin.  Il 
étudia  ce  Héros ,  &  perfonne  ne  copia  jamais  mieux 
un  excellent  modèle.  On  retrouva  dans  lui  la  fran- 
chife,  le  defintéreflement  5  la  valeur,  les  vues  mê- 
iw.^.  45p. mes,  &  l'intelligence  du  grand  Connétable  Ber- 
trand. Il  Y  ajoura  les  agrémens  que  donnent  la  po- 
litefTe  6c  l'ufacre  d'un  monde  cultivé.  Louis  de  San- 
cerre  étoit  iflu  des  anciens  Comtes  de  Champagne. 

On 
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On  reconnut  aifément  à  fes  manières,  qu'il  l'em-  ^'^^  j^q^, 
portoit  du  côté  de  la  nailTance  &  de  1  éducation 
fur  du  Guefclin,  qui  netoit  qu'un  fimple  Gentil- 
homme :  c'eft  la  remarque  de  l'Auteur  contempo- 
rain. Les  vertus  chrétiennes  ne  manquèrent  ni  à  Tun 
ni  à  l'autre  j  mais  elles  eurent  plus  d'éclat  dans  le 
Connétable  de  Sancerre.  Avant  fa  mort ,  ildifpofa 
d'une  partie  de  fes  biens  en  faveur  des  pauvres  6c 
des  EgHfes ,  étendant  fes  libéralités  jufques  aux  lieux 
de  dévotion,  célèbres  dans  les  pays  étrangers.  Prêt  de 
mourir ,  il  rappeila  encore  l'exemple  de  fon  maî- 
tre ôc  de  fon  modèle  du  Guefchn.  Il  fe  fit  appor- 
ter l'épée  de  Connétable,  ôc  il  dit,en  la  montrant  aux 
Seigneurs  qui  fetrouvoient  auprès  de  lui:  »  J'ai  ta- 
»  ché  de  m'acquitteravec  foin  &i  fidélité  des  devoirs 
»  que  cette  épéeimpofe.  Je  la  rends  maintenant  au 
*>  Roi ,  je  me  recommande  à  fes  prières  je  lui  de- 
"  mande  pour  toute  grâce,  qu'il  permette  que  je  fois 
»»  inhumé  dans  l'Eglife  de  Saint  Denis,  auquel  j'ai 
.»  toujours  eu  une  dévotion  particulière.  »  On  voit 
par  fon  teftament  qu'il  n'avoit  pas  ofé  d'abord  por-  rn^^J'è  dT 
ter  fes  vûes  jufques-là  ;  mais  le  Duc  d'Orléans  l'a-  Ç^-^''^"  ^^•i'** 
nima  a  demander  cette  grâce  ;  il  le  chargea  même 
de  la  folliciter  auprès  du  Roi ,  &  elle  fut  efFedti- 
vement  accordée  aux  defirs  de  ce  Prince.  Les  ob- 
feques  de  Louis  de  Sancerre  fe  firent  avec  beau- 
coup de  pompe.  Toute  la  Cour  y  afiifta,  le  corps 
fut  inhumé  à  Saint  Denis  dans  la  Chapelle  de  Char-  Hiji.derAhb. 
les  V.  où  l'on  voit  encore  fon  tombeau  &:  fa  Uatue.  ^\of"""^' 
Le  Duc  d'Orléans  lui  avoic  promis  de  faire  con- 
ftruire  une  Chapelle  dans  la  même  Eglife ,  6c  d'y 
Tome  XV.  1 


tenu  d'Avi- 
gnon. 
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jl'An  1403.  ^'ii'^P^oyef  Liiie  partie  de  ce  qui  ctoic  dû  au  Con- 
riccable  pour  les  appointemens  de  la  charge  ;  mais 
Hifl.Anon.  QQ  Prince  oublia  fa  promefTe  :  "  Moncranc  ainfi , 
"  dit  l'Hiiliorien  anonime  de  Ciiarles  VI.  que  les 
»  Grands  ne  fc^avenc  guères  procurer  les  (ecours 
»'  du  faluc  à  leurs  amis,  quand  ils  ne  font  plus,  m 
Fvafion  Ju      Daus  le  même^temps  le  Duc  d'Orléans  s'inré- 

Pape  Benoit         rr        1  r  ^  '  •  r 

horsduchâ-  relia,  plus  que  perlonne,  a  un  événement  qui  ht 
changer  de  face  aux  aÉPaires  de  l'Eglife  Gallicane^ 
6c  que  nous  devons  par  conféquenc  raconter  ici 
ihid.f.  461.  (Jans  toutes  fes  circonftances.  Cet  événement ,  qu'on 
pourroit  peut-être  aulli  bien  appeller  une  avantu- 
re,  eft  levafion  furtive  du  Pape  Benoît,  hors  du 
Palais  d'Avignon.  Depuis  près  de  cinq  ans  qu'il 
étoit  enfermé  dans  ce  Château  ,  on  avoir  mis  en 
ufage  tout  ce  qui  pouvoir  lafTer  fa  conftance  ,  &:  le 
dégoûter  du  Pontificat.  Il  étoit  toujours  gardé  très- 
étroitement  par  des  Compagnies  de  Bourgeois  ,  & 
par  des  Soldats  Normans ,  qui  le  traitoient  avec 
beaucoup  de  dureté.  Cette  lituation  violente  lui 
fît  imaginer  un  fyftême  pour  fe  procurer  la  li- 
berté. 

Il  y  avoit  alors  dans  une  petite  Ville  près  d'A- 
vignon une  garnifon  Fran<^oife,  commandée  par  un 
Gentilhomme  Normand  ,  nommé  Robert  de  Bra- 
quemont.  (  a  )  Cet  Officier  venoit  fouvent  voir  le 

(  «  )  Le  p.  Maimbourg  ,  &  après  lui  le  P.  Daniel ,  M.  Lenfant ,  &  le  Con- 
tinuateur de  M.  Fleury  ,  difent  que  ce  fut  le  Duc  d'Orléans  qui  ménagea  i'éva- 
fion  de  Benoit ,  par  le  moyen  de  Robert  de  Braquemont ,  Gentilhomme  Nor- 
mand. Il  ne  paroit  pourtant  pas  que  ce  Prince  ait  été  le  principal  auteur  de  cet 
événement.  L'Hiftorien  Anonime  de  Charles  VI.  &  Jean  Juvenal  des  Ur- 
/îns  n'en  difent  rien.  Thierri  de  Niem  dit  (tvAtmtnt ,  quil y  fervtt  Leaucouf -^^t 
qui  peut  s'entendre  de  la  proteûicn  déclarée  qu'il  accordoit  au  fcntife. 
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Pape ,  &  comme  il  étoit  du  même  pays  que  les  Sol-  J^tTï^ 
dats  qui  faifoient  la  garde ,  il  avoir  toutes  les  en- 
trées libres  ,  fans  qu'on  fe  défiât  de  lui  y  ni  de  fes 
fréquentes  vifites.  Le  Pape ,  jugeant  que  Braque- 
mont  étoit  a{rez  fon  «ni  pour  tenter  un  coup  en  fa 
faveur,  s'ouvrit  à  lui  du  deflein  qu'il  avoir  de  fe 
<lélivrer,  par  adreffe,  d'une  captivité  qui  lui  étoit 
devenue  infupportable.  Le  Gentilhomme  faifît  la 
propofition ,  ils  en  conférèrent  enfembie  avec  quel-  ^  ^ 
ques  Arragonnois ,  qui  étoient  dans  le  Château  \ 
&  l'on  prit  jour  pour  l'exécution  du  projet.  Ilfalloit 
deux  chofes ,  tirer  d'abord  le  Pontife  de  ce  Château 
invefti  de  gens  de  guerre,  &:  enfuite  lui  affurer  une 
retraite  fûre  &  tranquille.  Braquemont  pourvût  à 
tout ,  il  trouva  le  moyen  de  s'attacher  un  corps  de 
cinq  cens  hommes,  (    )  (  la  plûpart  apparemment 
tirés  de  fa  garnifon,  )  il  les  pofta  aux  environs  d'Avi- 
gnon ,  fur  le  foir  du  XL  (  b  )  jour  de  Mars  de  cette 
année  1403.  Enfin  il  pria  quelques  Genrilshom- 
mes  de  fes  amis  de  tenir  prêt  dans  la  Ville  un  logis , 
pour  y  recevoir  le  Pape  au  fortir  du  Château. 

Tout  étant  ainfi  difçofé  ,  il  alla ,  comme  à  foa 
ordinaire,  au  Palais  ou  Benoît  Pattendoit ,  réfolu 
de  s'abandonner  fans  referve  à  fa  conduite ,  quel- 
qu'en  pût  être  le  fuccès  :  il  fut  des  plus  heureux. 
Le  Pape,  s'étant  déguifé,  fortit  du  Château  avec 

(«)  Maimbourg  8f  les  autres  difent  500  Chevaux, nous  ne  fçavons  où  ils 
prennent  cette  circonftance. 

(  t  )  Le  Moine  Anonime  ,  Auteur  de  l'Hiftoire  de  Charles  VI.  marque  leXH. 
mais  fi  révïïfion  de.£enc!t  fe  fit  le  foir ,  comme  il  le  dit ,  &  comme  il  y  a  de  l'ap- 

Jarence  ,  il  faut  que  ce  foit  le  XI.  &  non  le  XII.  Car  Benoit  écrivit  au  Roi  leXIL 
e  Château- Raynard,  lui  marquant  expreflement  qu'il  y  étoit  arrivé  le  même  jour» 
à  l'heure  de  Tierce  ;  c'eft-à-dire  ,  à  neuf  heures  du  matin  :  par  conféquent  l'éva- 
fion  faite  le  foir  doit  être  placée  au  jour  précédent, 
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deux  autres  perfonnes ,  &  le  Capitaine  Braque- 
mont.  Il  portoit  fur  lui  une  petite  boete  d'argent, 
où  étoit  contenue  la  fainte  Eucbariftie  j  voulanc 
jufques  dans  fa  fuite  conferver  l'ufage  des  Papes, 
devant  qui  on  porte  le  S.  Satrement  quand  ils  font 
en  voyage.  Il  avoit  eu  aufli  la  précaution  de  prendre 
quelques  Lettres  du  Roi  Charles  VI.  où  ce  Prince 
lui  proteftoit,  qu'il  n'avoit  jamais  eu  deffein  de  fc 
retirer  de  fon  obéifTance.  Ces  pièces  étoient  des  ar- 
mes dont  il  comptoit  bien  fe  fervir  pour  combattre 
fes  adverfaires. 

Quand  on  eut  pafTé  l'enceinte  du  Palais ,  on  fe 
retira  dans  la  Maifon  préparée  par  les  Gentilshom- 
mes ,  amis  de  Braquemont.  Ils  recurent  le  Pontife 
avec  de  grandes  demonftrations  de  joie.  Ils  lui  ren- 
dirent les  refpedts  les  plus  profonds;  mais  comme  ii 
n'étoit  pas  là  en  fureté  ,  on  lui  confeilla  de  fortir 
de  la  Ville ,  ce  qu'ail  fît  fur  le  champ,  accompagné 
de  cette  troupe  de  Confîdens ,  &:  apparemment  à 
une  heure  fort  avancée  dans  la  nuit.  L'efcorte  de 
cinq  cens  hommes ,  raflemblée  aux  environs  d'A- 
vignon ,  attendoit  avec  impatience  le  retour  de  Bra- 
quemont, &  doutoit  déjà  del'heureufe  i{ruëde  l'en- 
treprife.  Dès  quelle  vit  paroître  le  Pape,  Se  les 
Gentilshommes  qui  lui  faifoicnt  cortège  ,  elle  fe  mit 
en  bataille,  elle  déploya  fes  enfeignes,  le  Pape  fut 
reçû  au  centre  du  bataillon  ,  ôc  l'on  marcha  en  ap- 
pareil de  guerre  à  Château-Raynard  ,  petite  place 
voifine  ,  d'où  il  paroit  que  Braquemont ,  ôc  la  plu- 
part de  fes  gens ,  étoient  partis  pour  l'expédition 
que  nous  venons  de  raconter.  .Auflitôc  après  foa 
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arrivée,  Benoît  fe  mit  en  état  de  parler  en  Pape.  Il  l'An  1403^ 
reprit  les  habits  pontificaux,  il  fe  fit  rafer  la  bar- 
hQ,[a)  qu'il  avoir  laifTécroîtredepuis  fa  détention  j  ■w.^^^.^j 
c'eit-à-dire ,  depuis  environ  cinq  ans,  &  il  écrivit  des   -^^^^  ---^ 
Lettres  au  Roi,  aux  Seigneurs  defon  Confeil,  &  cà^^^4i 
l'Univerfité  ,  pour  leur  notifier  fa  fortie  d'Avignon , 
les  afÎLirant ,  comme  il  avoir  toujours  fait ,  qu'il 
vouloit  travailler  à  la  paix  de  l'Eglife  &  à  l'union  :  ^^^^ 
Promelfe  qui  ne  fignifioit  tout-au  plus  dans  fa  b 
che  ,  que  le  défir  de  réunir  l'Eglife  univerfellè  fous 
fon  obéifTance,  en  détruifant  le  parti  de  fon  Com- 
pétiteur. Car  pour  lui,  il  étoit  bien  réfolu  de  ne  cé- 
der jamais  le  Pontificat,  quelques  tempêtes  qu'il 
dût  s'attirer,  &  quelques  gémifl'emens  qu'il  dût  èri 
coûter  aux  fidèles.  «t^^  ^ior^ 

La  fuite  de  Benoît  déconcerta  tellement  lesBdiir-   Tes  ennemis 
geois  d'Avignon,  qu'il  n'y  eut  bientôt  plus  de gar- IwSïéf^^^ 
de  autour  du  Palais.  On  en  laifla  fortir  les  Cardin  ^^^"J^*- 
«aux  de  Pampelune,  &  de  Taracjonej,  avec  les  Or- ^- 461.  . 
ficiers  diî  Pape.  Tous  fe  rendirent  auprès  de  lui  pour 
y  faire  leurs  fon6tions  ordinaires ,  &c  le  Roi  de  Sicile 
Louis  IL  qui  étoit  en  Provence  depuis  la  révolu- 
tion de  Naples,  alla  le  féliciter  de  fa  nouvelle 'fi* 
tuation.  Louis  avoit  déjà  rendu  fobédiencc  à  Be-   ^oni  1405; 
noît,  depuis  le  mois  d'Août  de  l'année  précédente 
&  cette  action  d'éclat  avoit  été  confirméepar  l'hom- 

{  a)  On  rapporte  fur  cela  un  petit  fait ,  peu  grave  pour  une  Hiftoîre  comme 
cclJe-ci  ,  mais  qu'il  eft  bon  cependant  d'indiquer  dans  cette  Note.  Ort  i'n  cjue  Be* 
noît  ayant  demandé  au  Barbier ,  qui  Je  rafoit ,  de  quel  pays  il  étoit ,  &  le  Barbier 
ayatft  répondu  qu'il  étoit  Picard  :  „  Oh  !  répliqua  le  Pape,  je  vois  biéh.  mainte- 

nant  que  les  Normans  font  des  menteurs  ,  car  ils  m'avoient  juré  de  me  faire  la 
„  barbe,  &  c'eft  un  Picard  qui  me  la  fait.préfentement.  „  Ce  trait  marque  que 
Benoît  fçayoit  dire  de  bons  mots .  &  qu'il  n'étoit  pas  vindicatif  :  car  il  fe  contenta 
de  cette  raillerie  fur  les  Normans,  quii'avoienc  fort  maltraité  pendant  fa  prifoo, 
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l'An  1405.  ^"^^g^  folemnel ,  pour  le  Royaume  de  Sicile ,  &  pour 
^««rfor./. //.  toutes  les  autres  terres  qu'il  tenoit  en  fief  de  J'Eeli- 

'^7l!2l'J^  Romaine.  ^ 

fe'reconcilient     Les  Cardinaux  d'Avignon  au  nombre  de  XI. 

«vccJui.  ébranlés  depuis  cjuelque  temps  fur  le  fait  de  lafou- 
ftradion ,  ne  balancèrent  plus  à  rechercher  les  bon- 
nes grâces  du  Pape,  quand  ils  fçurenc  qu'il  setoic 
mis  en  liberté.  Comme  ils  étoient  les  principaux 

^cu&'ll'e!'  ^auteurs  de  l'orage  fufcité  contre  lui,  ils  n'épargnè- 
rent rien  pour  calmer  fon  courroux.  Proteftations 
d'une  fidélité  inviolable;  témoignages  de  regret  fur 
ce  qui  s'étoit  palTé,  promelTes  de  le  fervir  à  la  Cour 
de  France,  tout  fut  mis  en  œuvre  dans  une  con- 
jondure  fi  délicate.  Benoît ,  malgré  l'ambition  qui 
étoit  fon  défaut  capital ,  n'avoit  ni  la  paflion  de  fe 
venger  ,  quand  on  Tavoit  offenfé  ,  ni  la  fauffe  po- 
litique de  mettre  à  un  prix  excefiîf  fa  bienveil- 
lance, quand  on  l'avoit  perdue.  Les  Cardinaux, 
*^  ^  infiniment  coupables  à  fes  yeux ,  conclurent  néan- 
moins leur  réconciliation  en  affez  peu  de  temps. 

Avant  la  fin  de  Mars,  (j)  quatre  d'entre  eux, 
chargés  de  porter  les  intérêts  de  tout  le  Corps , 
eurent  leur  audience  de  grâce  à  Château- Raynard  , 
où  demeuroit  toujours  le  Pape.  Ces  Cardinaux 
étoient  Gui  de  Malefec,  Evêque  de  Paleftine  i  Ni- 
colas de  Brancas ,  Evèque  d'Albane  ;  Amedée  de 
Saluées,  Cardinal  Diacre  du  titre  de  Sainte  Marie 
la  neuve;  &  Pierre,  Cardinal  de  Saint  Ange.  Ils 

( /*  )  L'Hiftoire  Anonîme  dit  le  19.  d'Avril.  Le  traité  du  Pape  avec  les  Cardi- 
fi2ux  ,  eft  du  19.  de  Mars  :  Or  il  fembte  que  tout  ce  que  raconte  cet  Auteur ,  de 
I^'audience  accordée  aux  quatre  Cardinaux  ,  doit  être  placé  avant  Je  traité,  &  par 
coiiréquent  avsuic  le  i^.  de  Mars ,  à  plus  forte  raifon  avant  le  ^9'  d'Aviil. 
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fe  jetterent  aux  genoux  de  Benoit  ,  ils  verferent  j/aÏTj^ 
beaucoup  de  larmes  \  ils  promirent  d'être  infépara- 
blemenc  attachés  a  fa  perfonne.  Le  Pape  les  traita 
avec  bonté,  il  leur  fit  une  courte  exhortation  ,fur 
la  faute  qu'ils  avoienc  commife ,  6c  qu'il  leur  par- 
donnoit.  Il  révoqua  les  Bulles  publiées  contre 
eux  ;  &  pour  leur  témoigner  que  la  reconciliation 
étoit  parfaite  de  fon  côté,  il  les  retint  à  dîner.  Cette 
marque  d'amitié  ,  toute  fimple  qu'elle  étoit  en  elle 
même,  fe  préfenta  aux  quatre  Prélats  fous  des  dé- 
hors  efFrayans.  Ils  crurent  que  leur  dernière  heure 
étoit  venue  ,  quand  ils  virent  la  falle  dufeftin  toute 
remplie  de  gens  de  guerre  ,  dont  les  uns  étoient  des 
Officiers,  que  le  Pape  avoit  invités  à  manger  avec 
lui  'y  les  autres  étoient  des  Soldats  armés  de  toutes 
pièces,  &  placés  aux  divers poftes  deTappartemenr. 
Le  Pape  ne  méditoit  cependant  aucune  violence } 
il  entretenoit  feulement  cette  garde  autour  de  fa 
perfonne,  &  il  s'en  faifoit  fuivre  jufqu'à  l'Autel,  à 
caufe  des  circonftances  critiques  où  il  fe  trouvoit. 
L'imagination  des  Cardinaux  aHoit  plus  loin.  Pen- 
dant tout  le  repas ,  ils  s'attendoient  à  voir  fondre  ^^f.^ej, 
fur  eux  ces  hommes  armés,  &  à  devenir  ainfi  les 
vidlimes  d'une  vengeance  cachée  fous  les  voiles  de 
l'amitié  :  idée  funefte  que  produifoit  le  fouvenir  de 
leur  conduite  pafTee  à  l'égard  du  Pape  Benoît,  Se 
qui  marquoit  peut  être  qu'à  fa  place,  ils  auroient 
gardé  plus  long- temps  le  reffentiment  d'une  telle 

^^•1^^^*  LePapeBe-i 

Le  Pape  porta  la  clémence  au  delà  des  Cardi- f^ù  grâce 

r         A  -LA-  ♦         •  «Y-  Bourgeois 

mux.  Les  Bourgeois  d  Avignon  craignoienc  aufli  d'Avignon, 
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l'An  140^.  ^"^'^^  voulut  les  punir  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
ofé  pendant  le  fiége  du  Palais.  Ils  envoyèrent  des 
Députés  à  Château-Raynard  :  le  Roi  de  Sicile,  Louis 
d'Anjou  {a)  s'y  trouva  j  il  intercéda  pour  eux 
tout  le  termina  par  un  traité  commun  ;  c'eft-à-dire , 
Anecdot.  t.  II.  ou.  les  Bourgeois  d'Avienon  étoient  admis  avec  les 
Cardinaux.  Les  principaux  témoins  de  1  accord  fu- 
rent le  Roi  de  Sicile,  ôc  les  Seigneurs  de  fa  Cour; 
Je  Cardinal  de  Pampelune ,  toujours  demeuré  fi- 
dèle à  Benoît  ;  Jacques  du  Prat ,  parent  du  Roi 
d'Arragon  ;  les  Ambafladeurs  de  ce  Prince,  &  ceux 
du  Duc  d'Orléans.  L'Acle  qui  en  fut  dreffé  le  ip.  4^e 
Mars  1403.  exprime  les  claufes  fuivantes  :  Que^'e 
Pape,  après  la  pleine  &  entière  reftitution  d'obé- 
dience, prendroit  des  mefures  pour  affembler  un 
ou  plulîeurs  Conciles,  afin  dy  pourvoir  à  l'union 
de  1  Eglife  ;  Qu'il  pardonneroir  aux  Cardinaux ,  ÔC 
aux  Bourgeois  d'Avignon  ,  toutes  les  injures  &  les 
ofFenfes  commifes  pendant  la  fouftradion ,  révo- 
quant toutes  les  peines  ôc  cenfures  qui  auroienc 
été  encourues  à  cette  occafion  ;  Qtie  les  Cardinaux 
promettroient  de  s'employer  auprès  du  Roi  &  des 
Princes  du  Sang  pour  faire  rétablir  l'obédience  dans 
le  Royaume  ;  Que  le  Pape,  à  l'exemple  defes  pré- 
decefleurs  ,  auroit  tous  les  égards  d'honneur,  d'af- 
fedion,  &c  de  bonté  qui  font  dûs  aux  Cardinaux. 
On  ajoute  un  article,  qui  ne  fe  trouve  que  dans 
les  Hiftoriens,  &  non  dans  le  traité  :  c'eft  que  les 
K^fj        Bourgeois  d'Avignon  feroient  obligés  de  réparer  le 


(a)  U.  Lenfant  appelle  ce  Prince  Louis  d'Avignon  :  c'eft  une  meprife,  que 
ie  Continuateur  de  M.  Fleuri  tranfcrit. 

Palais 
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Palais  d'Avignon  ,  fort  endommao-é  pendant  ces  tt:  ', 

1       "11  11-  T        /         •       L  An  1403; 

temps  de  tiouble  ôc  de  licence.  Les  réparations 

faites,  Benoît  y  envoya  une  forte garnifon  d'Arra- 
gonnois ,  avec  toutes  fortes  de  provifions  &  de  ma- 
chines de  guerre,  fans  toutefois  vouloir  retourner  j.^njuv.f, 
lui-m§me  dans  un  lieu,  011  il  avoit  efluyé  tant  de  'n- 
traverles. 

Les  premières  atteintes  données  à  la  fouftradion  Nouvelles  at- 
d  obédience  ,  foit  par  Tevallon  du  Pape  ,  foit  par  ^^es?  itTo'uf- 
k  erand  parti  qui  fe  formoit  dans  tout  le  Royau-  t/a-aion  d'obéi: 

o  r  1  r       \  1  dience. 

me  en  la  raveur,  donnèrent  occalion  a  une  de  ces 
voies  de  fait,  qui  font  comme  le  cri  du  peuple  ,  6c 
qui  avancent  quelque-fois  plus  une  affaire  que  les 
délibérations  les  plus  réfléchies.  On  touchoit  aux 
Fêtes  de  Pâques  de  Tan  1403.  L'ufage  (a)  étoit  alors 
d'attacher  au  Cierge  Pafchal,  qui  fe  bénit  le  Same- 
di faint ,.  un  écriteau  ,  faifant  mention  de  l'année 
du  monde,  deTEre  Chrétienne,  de  la  création  du 
Pape,  &:  du  couronnement  du  Roi.  Depuis  la  fouf- 
tradion  commencée  en  1 308.  on  avoit  fupprimé  ,    ,  ^ 
dans  cette  Lille,  le  nom  du  Pape  Benoît ,  comme  151. 
11  le  s.  Siège  avoit  ete  vacant  ;  mais  cette  année  on  ^46^ 
commença  à  le  rétablir  dans  plufîeurs  Eglifes  àQ  v.^!'X"^''' 
Paris ,  ce  qui  ne  put  fe  faire  ,  fans  irriter  bien  des 
perfonnes  du  premier  rang,  qui  vouloient  mainte- 
nir la  fouftraction.  En  conféquence,  il  y  eut  des 
CommifTions  données ,  pour  arracher  ces  Ecriteaux  : 
des  Huilliers  fe  répandirent  dans  les  Eglifes,  &  ils 
s'acquittèrent  de  cette  fonction  avec  une  rigueur, 
qui  avoit  l'air  de  violence  &  de  profanation.  On  s'en 

(  «  )  Cet  ufage  fubfifte  encore  en  quelques  endroits  -,  par  exemple ,  à  RoBen. 

Tome.  XV.  K 
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plaignit  hautement,  &  les  reproches  tombèrent 
fur  le  Duc  de  Berry^  qu'on  foupqonnoit  d'avoir 
donné  ces  ordres.  Il  s  en  excufa  fort,  il  voulut  mê- 
me qu^on  fit  des  informations ,  contre  les  auteurs  du 
tumulte.  Les  procédures  ne  furent  pas  poufTées^  mais 
ce  qui  fepaffa  quelques  femaines  après ,  dédmiima- 
gea  amplement  le  Pape  Benoît,  de  ce  qui  man- 
quoit  à  la  réparation  de  cette  injure. 
Jît^nvo\f^'     Le  Roi  avoit  indiqué  une  Affemblée  générale  da 
Ordiiaux"au  Clergé  de  France  à  Paris,  pour  le  i;.  de  Mai  de 
^f'^hfou  ^^^^^  année,  dans  le  deflein  d'entendre  encore  le 
fttaâion.       pour  &  le  contre,  fur  la  foullradion.  Le  Pape  fen- 
tant  que  fon  parti  fliifoit  de  jour  en  jour  de  nou- 
veaux progrès,  prit  le  temps  de  cette  convocation  , 
pour  achever  de  ramener  toute  l'Eglife  Gallicane  à 
fon  obéilTance.  Il  députa  au  Roi  les  Cardinaux  de 
p,  ^f;/^"'"'  Malefec  &  de  Saluées,  déjà  fort  connus  à  la  Cour, 
jea»  juven.  par  les  Tappoits  qu'ils  y  avoient  entretenus  les  années 
DupM^p.ij^.  précédentes.  (  ^z)  Le  15.  de  Mai  ,  ils  eurent  audien- 
ce àl'Horel  de  Saint  Paul,  en  préfence  des  Ducs  de 
Berry,  de  Bourgogne,  d'Orléans,  de  Bourbon,  du 
Connétable,  &c  de  deux  autres  Seigneurs.  Le  Car- 
dinal de  Malefec  portant  la  parole  ,  repréfenta  vi- 
vement que  la  fouflra(Slion  d'obédience  ,  bien  loin 
de  remédier  au  fchifme,  ayant  introduit  dans  l'E- 
glife le  fcandale  &  la  confufion ,  les  Cardinaux 
avoient  jugé  néceflvUre  de  fc  réunir  a  leur  Chef,  ôc 

(a)  Le  Continuateur  de  M.  Fleury  fe  trompe  en  marquant  le  15.  Il  dit  qu'il 
y  avoit  à  cette  AuJience  ,  outre  les  Princes ,  beaucoup  degrandsSeigneurs.il 
n'y  a'  .. it  que  le  Connétable  ,&  deux  autres  ;  c'étoit  le  Confeii  fectt.  11  raconte 
tout  ce  qui  fut^fait  pour  la  rertitutiop  d'obédience,  c<,mme  conclu  dans  ce  leul 
Confeii  :  en  y  re.int  3  pluheurs  tepnfcs.  En  tout  ceci  il  fuit  M.  Lenfant ,  qui  » 
dans  cet  endroit ,  eft  plein  de  fautes.- 
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de  rentrer  dans  le  devoir  d'une  fidèle  obéifTance  j  ^'An  1^03. 
Que  le  Pape  devoir  paroître  d'autant  plus  cher, 
après  la  t  .npète  des  dernières  années,  qu'il  y  avoir 
montre  plus  de  courage  ôc  de  facilité  à  pardonner  j 
Que  d'ailleurs  il  étoit  prêt  de  fe  conformer  à  tout 
ce  qui  feroit  réglé  dans  le  Confeil  du  Roi  &  des 
Princes,  les  prenant  volontiers  pour  arbitres  de  Tes 
intérêts.  Le  Cardinal  en  terminant  Ton  difcours , 
■fit  de  grandes  inftances,  pour  obtenir  la  reftitu- 
tion  d'obédience.  Le  Roi  répondit  qu'il  avoit  en- 
voyé  les  Evêques  de  Ton  Royaume  pour  délibérer 
fur  cet  article  ,  &  que  dans  peu  on  f(^auroit  leur 
avis.  Tel  fut  le  réfultat  de  cette  première  Audien- 
ce :  c'étoit  une  efpece  de  Confeil  fecret  j  cependant 
le  précis  de  ce  qui  y  avoit  été  dit  par  le  Cardinal , 
ne  tarda  pas  à  tranfpirer  au  dehors,  &  cela  fit  naître 
bien  des  difcuffions ,  foit  dans  le  public,  foit  parmi 
les  Prélats  &  les  Do6teurs  qui  compofoient  l'Af- 
femblée  du  Clergé. 

On  y  étoit  partagé  de  fentimens  fur  la  matière  Les  erprîts 
préfente.  Le  Cardinal  de  Thury  ,  le  Patriarche  d'A-  fu?ceia?^^" 
lexandrie  ,  Simon  de Cramaud ,  avec  quelques  Evê- 
ques, &  un  afTez  grand  nombre  de  Docteurs,  vou- 
loienr  maintenir  la  fouftradtion  ,  de  ils  écoient  ap- 
puyés de  toute  l'autorité  des  Ducs  de  Berry  &  de 
Bourgogne.  Le  parti  oppofé  avoit  pour  défenfeurs, 
le  Duc  d'Orléans,  les  Cardinau'x  députés  d'Avignon, 
phjfieurs  Prélats  du  Clergé  de  France ,  les  Univerfités 
'd'Angers  ',  deMontpellier6<:  de  Touloufe.  Pour  celle 
de  Paris,  elle  n'avoit  pu  former  encore  une  délibé- 
ration dans  les  régies.  La  diverfité  des  opinions 
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L'A\  i^oj.  ^iT^P^'choit  même  les  Facultés  de  fe  réunir  en  Corps, 
On  fc^avoit  feulement  que  la  Faculté  de  Théologie, 
Du  Boulai  t.  avec  une  partie  dç  la  Faculté  des  Arts  -,  fcavoir ,  les 
v.p.  6î.       Jsjations  de  France  &c  de  Picardie  ,  penchoient  à  ren- 
dre l'obédience  au  Pape  Benoît  j  Que  d'un  autre 
côté  les  Facultés  de  Droit,  celle  de  Médecine,  & 
la  Nation  de  Normandie  tenoient  pour  lafoullirac- 
tion  j  ôc  cju'enfin  la  feule  Nation  d'Angleterre  , 
(  aujourd'hui  d'Allemagne  ,  )  bien  loin  de  prendre 
aucun  parti  entre  ces  deux  fentimens,  conrinuoic 
de  reconnoître  le  Pape  de  Rome,  comme  elle  avoic 
fait  depuis  le  commencement  du  fchifme  :  fituation 
remarquable  de  cette  petite  portion  de  l'Univerfité 
de  Paris.  Toute  enclavée  qu'elle  fe  trouvoit  dans  uri 
grand  Corps  ,  entièrement  décidé  contre  Urbain 
VI.  Boniface  IX.  &  leurs  fuccefTeurs ,  elle  ne  laifTa 
pas  de  demeurer  attachée  à  cette  obédience  ,  fous 
^  la  protection  même  du  Roi  Charles  VI.  Et  dans  tous 
les  mouvemens  qui  agitèrent  les  Facultés  &  les  au- 
tres Nations,  elle  conferva  une  tranquillité  par- 
faite, recevant  des  grâces  de  Rome,  fans  refufer 
celles  d'Avignon, 
ifa^nfîient?'^'     Le  partage  des  efprits,  fur  l'affaire  importante 
bout  de  faire        |^  rellltution  OU  de  la  fouftradion  d'obédien- 

r^iiituer  1  obé- 
dience à  Be-    ce,n'auroiî  apparemment  produit  que  des  difpu- 

tes  inutiles  ;  &c  l'Afl'emblée  du  Clergé  fe  feroit  fé- 
parée  fans  prendre  aucune  réfoiution  fixe ,  fi  le 
Duc  d'Oiléans  n'avoïc  imaginé  un  biais  fingulier 
pour  terminer  tout  à  l'avantage  de  Bénoît.  Il  ob- 
tint un  confentement  du  Roy ,  pour  faire  compter 
ks  fufiErages  de  l'AfTemblée  y  non  toutefois  en  pu- 
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blic  ,  &c  après  une  délibération  folemnelle ,  mais  i/ÂïTT 
fecrettement,  &  fous  l'autorité  particulière  de  cha- 
que Métropolitain ,  qui  eut  foin  de  recueillir  les 
avis  de  fes  Sufïragans ,  Ôc  des  autres  Eccléfiaftiques 
de  fa  dépendance.  Les  Suffrages  ayant  été  ainfi  don- 
nés par  écrit  3  &  remis  enfuite  au  Duc ,  ce  Prince 
connut  que  le  plus  grand  nombre  penchoit  pour  le 
rétablifîement  de  l'obédience,  ôc  fans  différer,  il 
convoqua  toute  l'Affemblée  du  Clergé  à  l'Hôtel  de 
Saint  Paul ,  le  matin  du  18.  de  Mai  ,  prenant  le 
temps  que  le  Roi,  &  les  Ducs  fes  Oncles,  étoient 
abfens  de  ce  Palais ,  féjour  ordinaire  de  nos  Rois  en 
ce  temps-là,  quoique  ce  ne  fut  pas  la  plus  belle  mai- 
fon  de  Paris.  Dans  cette  féance,  le  Duc  d'Orléans 
ne  fit  que  s'affûrer  de  la  pluralité  des  fufîrages  fa- 
vorables à  la  reftitution  d'obédience  ;  il  reconnue 
les  auteurs  de  ces  avis ,  ôc  il  les  pria  {  a  )  de  re- 
tourner l'après  midi  :  c'étoit  pour  parler  au  Roi,  ôc 
pour  le  gagner  tout-à-fait  au  parti  de  Benoît.  A  l'heu- 
re marquée,  il  fe  rendit  au  Palais  un  grand  nom- 
bre d'Archevêques  &  d'Evêques.  Le  Prince  fe  met- 
tant à  leur  tête  ,  alla  fe  préfenter  au  Roi,  qui  étoic 
alors  dans  fon  Oratoire,  occupé  apparemment  de 
quelque  exercice  de  piété.  La  circonftance  parut 
favorable  :  le  Duc  d'Orléans  fît  en  peu  de  mots  le 
récit  de  ce  qui  s'étoit  paifé  le  matin,  ôc  il  montra 
la  Lifte  des  fuffrages ,  qui  condamnoit  la  fouftrac- 
tion.  Le  Roi  recrut  agréablement  cette  nouvelle 
il  s.'expliqua  même  fur  le  Pape  Benoît  en  des  ter- 

{a)  Nous  rangeons  ainfi  toutes  les  opérations  de  cette  intrigue  ,  parce  qu'il 
BOUS  fem'ole  qu'on  ne  peut  concevoir  autrement  le  narré  de  i'Hiftorien  Anonime 
Je  Charles  VL 

Kiij 


78         Histoire  de  l'Eglise 
l'An  1403"        très-avantageux  ,  louant  fon  mérite ,  &  l'in- 
tégrité de  fes  mœurs. 
ibid.f.^6i>.      Le  Duc,  charmé  de  cette  ouverture,  prit  aulTi- 
tôt  la  Croix  cjui  étoit  fur  l'Autel  de  l'Oracoi-re,  ôc 
la  préfentant  au  Roi  ,  il  le  pria  de  faire  fer- 
ment ,  fur  ce  figne  vénérable,  qu'il  perfévereroic 
dans  les  fentimens ,  où  il  étoit  aducllement  par 
rapport  au  Pape.  Le  Roi  ne  balan(^a  pas  :  i!  dit  tout 
haut  &  les  mains  pofées  fur  la  Croix  :  »  Je  reiids , 
"  dés  ce  moment,  toute  l'obéilTance  qui  ell  due  à 
»'  N.  S.  P.  le  Pape  Benoît  XIII.  je  promets  de  le 
"  reconnoîcre  tant  que  je  vivrai  ^  pour  le  Vicai- 
»  rede  Jefus-Chrift  en  terre;  &  je  m.'obiige  aufli 
»  de  le  faire  reconnoitre  de  tout  mon  Royaume.  « 
Une  déclaration  fi  politive,  &  en  même-temps  fi 
précieufe ,  ne  devoit  pas  échapper  aux  amis  du  Pon- 
^mpnf.ceiiea.  tifc.  Sur  le  champ  ils  en  firent  drelfer  l'adbe  en  Latin, 
M^Tn.  uvu.  ôc  le  Roi  le  confirma  par  une  addition  en  Fran- 
^.  677.  é-/^^?.  çqI^  ^  écrite  de  fa  propre  main  ,  &  fcellée  de  fon 
Sceau.  Enfuite  pour  montrer  qu'il  fe  iivroic  à  ce 
parti  de  toute  l'étendue  de  fon  cœur,  il  fe  pro- 
îlerna  devant  l'Autel  de  lOratoire,  &  il  entonna 
^,^f.'  ^"'"'lui-même  le  Te  Deum,  qui  fut  chanté  par  toute 
TAffemblée  ,  où  l'on  remarquoit  entr'autres  per- 
fonnes  Eccléfiaftiques ,  les  Cardinaux  Ambafiadeurs 
de  Benoît,  les  Archevêques  d'Auch  Ôc  de  Tours , 
les  Evèques  de  Rodés ,  de  Cambray  ,  deConferans, 
Afpiifcoiua.  de  Lodéve ,  d'Ufés ,  d'Apc ,  de  Nantes,  de  Sarlat, 
d'Angers.  (^) 


(a)  Ce  grand  nombre  d'Evêques  montre  qu'il  y  a  faute  dans  la  narration  de 
l'Hiflorien  du  Boulai ,  qui  dit  que  les  Prélats  étoient  abfens. 
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Charles  VI.  ne  fe  contenta  pas  de  la  réfolution  j^^^, 
qu'il  venoit  de  prendre  dans  l'intérieur  de  fon 
Palais  'y  il  voulut  qu'elle  fut  annoncée  au  Peuple  de 
Paris,  par  le  fon  de  toutes  les  Cloches  delà  Ville, 
ôc  dans  les  Provinces,  par  une  Lettre  circulaire, 
dattée  du  même  jour ,  adreffée  aux  Archevêques 
&  Evêques  du  Royaume.  Cependant  les  Ducs  de 
Berry  ôc  de  Bourgogne  ,  apprenant  par  les  bruits  pu- 
blics ,  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  l'Hôtel  de  Saine 
Paul,  trouvèrent  fort  mauvais  qu'on  eut  précipité 
la  conclufion  d'une  affaire  de  cette  conféquence. 
Ils  vinrent  s'en  plaindre  au  Roi,  qui  leur  répondit 
fîmplement  qu'en  tout  ceci  le  Duc  d'Orléans,  fon 
Frère,  avoit  paru  animé  d'un  faint  zélé  ;  que  la 
plûpart  des  Prélats  du  Royaume  avoient  confenti  ^iji.  Amn, 
au  rétabliffement  de  l'autorité  Pontificale  de  B^-^'*^^• 
noît  i  &  qu'enfin  il  y  avoit  tout  lieu  d'efpérer  ,  que 
ce  Pape  garderoit  fidèlement  tous  les  articles,  dont 
il  étoit  convenu  avec  le  Duc  d'Orléans. 

Ces  articles  fufîifoient  effectivement  pour  rafTu- 
rer  le  Roi,  l'Eglife  de  France,  &  le  Royaume, 
contre  la  perpétuité  du  fchifme  ,  fi  Benoît  n'eut  » 
mis  une  différence  infinie  entre  promettre  &  exé- 
cuter. Les  Ducs  de  Berry  &  de  Bourgogne  ,  peu 
contens  de  la  réponfe  du  Roi,  demandèrent  que  la 
conclufion  favorable  au  Pape  Benoît  fut  annuliée  , 
ou  du  moins  fufpendue,  jufqu'à  ce  qu'on  fe  fut 
donné  le  temps  d'y  réfléchir  avec  plus  de  maturité. 
Ces  deux  Princes,  fi  puifî'ans  par  eux-mêmes,  & 
par  le  grand  nombre  de  leurs  créatures,  auroient 
pû  faire  impreflion  fur  fefprit  du  Roi,  &:  détruire 
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t'AN  1403.  fyftême  préfent  de  la  reftitution  d'obédien-: 

ce,  s'ils  fe  fuflenc  tenus  fermes  &c  bien  unis  5  mais 
le  lendemain  ,  15?  de  Mai ,  le  Duc  d'Orléans  fît  jouer 
tant  de  reflorts  auprès  de  Ton  Oncle  ,  le  Duc  de 
Berry  ,  il  lui  donna  tant  d'aflurances  d'obtenir  de 
Benoît  tout  ce  qu'on  fouhaiteroit  de  lui,  qu'il  mit 
ce  Prince  dans  Tes  intérêts,  ôc  dans  ceux  du  Ponti- 
fe. Cette  conquête  une  fois  faite,  ce  fut  une  ef- 
pece  de  nécefTité  au  Duc  de  Bourgogne,  de  fe  ren- 
dre ;  ôc  le  Duc  de  Berry  à  fon  courréufllt  à  le  ga- 
gner, en  lui  promettant  que  l'honneur  de  la  Fran- 
ce,  &  la  paix  de  l'Eglife  Gallicane  ,  ne  fouffri- 
roient  point  de  cette  démarche. 
fa^rXtudon'  n'étoit  plus  queftioH  que  de  rendre  folem- 
ti'obédience.  nellcment  l'obéi/Tance  ,  en  révoquant  les  A6tes  pu- 
bliés ,  cinq  ans  auparavant ,  pour  la  fouftra^bion. 
Tfu  Boulai  t.  On  indiqua,  pour  le  jour  fuivant,  30  du  même 
^'inidtft^ii.  ^ois ,  une  alTemblée  générale  des  Grands  du  Royau- 
t'i^7i.  nie  ^  ^  (jes  Prélats ,  en  l'Hôtel  des  Tournelles ,  Pa- 
lais fîtué  près  de  la  Porte  Saint  Antoine,  &  appar- 
tenant au  Duc  de  Berry.  Le  Chancelier  de  Fran- 
ce s'y  trouva  par  ordre  du  Roi;  &  il  y  déclara  la 
réfolution  que  la  Cour  avoir  prife  de  rétablir  l'au- 
torité de  Benoît  XIII.  en  conféquence  des  promef- 
fes  que  faifoit  le  Duc  d'Orléans,  d'obtenir  de  ce 
Pape  plufieurs  articles  capables  de  fatisfaire  les  gens 
de  bien  ,  &  de  maintenir  la  tranquillité  de  l'Egli- 
fe Gallicane.  Ces  articles  embrafloient  réellement 
beaucoup  plus  que  Benoît  n'étoit  refolu  d'accom- 
plir; mais  le  Duc  d'Orléans,  trop  perfuadé  de  fon 
crédit  fur  l'efpric  de  ce  Pape,  alfuroit  que  tous  ces 

points 
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points  pafleroient  fans  obftacle  j  que  Benoît,  par  l'An  1403* 
exemple  accepteroit  la  voie  de  ceflion  ,  fi  Ton  ri-  d«  Bci^ip^ 
val  de  Rome  venoit  a  céder  ou  a  mourir ,  ou  a 
être  chaiTé  de  Ton  fiége  j  qu'il  revoqueroit  toutes 
les  proteft  itions  faites  contre  la  voie  de  ceffion  j 
que  bien  loin  d'inquietter  perfonne  pour  tout  ce 
qui  s^étoit  pafle  durant  la  fouftra6lion  d'obédiénce, 
il  oublieroir  volontiers  toutes  les  injures ,  qu'il  pour- 
roit  avoir  recrues  à  ce  fujet  ;  qu'il  ne  changeroic 
rien  aux  collations  ni  promotions  faites  par  les  Or- 
dinaires pendant  les  cinq  dernières  années ,  à  moins 
qu'il  ne  s'y  trouvât  des  défauts  particuliers  de  fi- 
monie,  ou  d'autre  empêchement  Canonique  >  qu'il 
affembleroit  dans  un  an,  au  plûtard,  un  Concile 
général  de  fon  obéiffance ,  où  l'on  traireroit  des 
moyens  d'éteindre  le  fchifme ,  &  de  modérer  les 
charges  que  la  Cour  de  Rome  impofoit  â  l'Egîife 
Gallicane  j  qu'il  n'empêcheroit  point  que  le  Roi 
n'envoyât  à  ce  Concile  des  perfonnes  intelligentes , 
qui  donneroient  leur  avis  fur  ies^quellicns  qu'on 
y  agiteroit  ;  &  qu'enfin  il  exécuteroit  fidèlement 
ce  qui  auroit  été  déterminé  par  les  fuflrages 
de  cette  Aifemblée.  Tels  étoient  les  principaux 
points  qu'on  faifoit  envifager  comme  des  conven- 
tions réglées  entre  le  Pape  Benoit,  &  le  Duc  d'Or- 
léans. Le  Chancelier  les  expofa  de  fuite,  dans  la 
Conférence  du  Palais  des  Tournelles ,  ôc  il  demanda 
aux  Prélats  s'il  n'y  avoit  rien  à  y  chaiiger.  Pkifieurs 
dirent  qu'ils  s'en  tenoient  à  la  réfolucion  prife  par  le 
Roij  quelques  autres  témoignèrent  qu'ils  fouhai- 
loient  en  conférer  avec  les  Evêques  de  leur  Province. 
Tome  XK  L 
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^  •     On  en  étoiclà,  lorfqu'il  vint  un  ordre  du  Roi 

lAw  HOj-^^j^  Princes  de  fe  rendre,  dans  le  moment,  auprès 
de  lui  à  l'Hôtel  de  Saint  Paul.  L'AiTemblée  fe  fépa- 
ra  ,  &  la  plûparc  des  Prélats  fuivirent  les  Princes  au 
Palais.  On  y  trouva  le  Roi  prêt  à  monter  à  cheval 
pour  aller  à  Notre-Dame,  où  il  devoir  y  avoir  une 
Mefle  folemnelle,  en  adtion  de  grâces  de  la  recon- 
ciliation parfaite  du  Royaume  avec  le  Pape  Benoît. 
Le  Roi  ordonna  aux  Princes  ôc  aux  Evêques  de  l'ac- 
compagner à  l'Eglife.  Tout  ce  nombreux  cortège 
s'y  rendit.  Le  Cardinal  de  Malefec  ,  Eveque  dePa- 
leflrine,  officia  pontificalement  5  &  TEvêque  de 

Hiji  Anon  ^^^^'^^^^J  y  Pierre  d'Ailli ,  fit  un  Sermon  qui  con- 
f-  +70.       tenoic  la  publication  folemnelle  de  tout  ce  qui 
setoit  fait  en  faveur  du  Pape,  dont  il  rappella  les 
promelTes ,  telles  qu'on  les  avoit  détaillées,  quelques 
heures  auparavant ,  chez  le  Duc  de  Berry. 

Après  la  MefTe  Se  le  Sermon ,  le  Cardinal  de  Thu- 
ry ,  qui  jufques-là  avoit  tenu  pour  la  foull:ra(5tion^ 
abandonna  ce  partie  &  toutes  les  opérations  de  ce 
jour-là  furent  terminées  par  deux  Ordonnances 

_  „  ,  .    du  Roi  :  la  première  adrefiée  à  tous  fes  Sujets  ,  ôc 

Vit  BoitU$  t,  \  1  r  /     1  1 

r.p.  6j.é'«?6.  l'autre  a  rUniverlite  de  Paris,  pour  leur  ordonner 
de  reconnoitre  l'autorité  du  Pape  Benoit  XIIL  L'U- 
niverfîté,  depuis  plufieurs  jours,  tenoit  des  Affem- 
blées  fort  tuniultueufes  fur  la  matière  préfente.  Le 
grand  nombre  étoit  pour  la  reilitution  d'obédience  j 
mais  il  n'y  avoit  pas  d''unanimité  dans  les  fufFrages; 
&  il  n'y  en  eut  même  jamais,  parce  que  la  Nation 
d*A.ngIeterre,  {a)  (ou  d'Allemagne,)  perfifta  tou- 

(  «  )  M.  Lenfant  dit ,  que-  la  Nation  Angloife ,     la  Nation  AlUmandt ,  demeu» 
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jours ,  comme  nous  avons  dit,  dans  l'obédience  de  j^'An  140  • 
Rome.  A  cela  près,  on  fe  réunie  enfin  fous  l'obéif- 
fance  de  Benoît ,  fans  en  excepter  même  la  Nation 
de  Normandie  ,  qui  défendit  la  fouftradtion  avec 
beaucoup  de  fermeté,  ôc  qui  s'en  défiilia  néan- 
moins le  fécond  jour  de  Juin,  mettant  pour  con- 
dition que  Benoit  exécuteroic  ce  qu'il  avoit  pro- 
mis. 

Cette  démarche  de  l'Ecole  de  Paris ,  dans  une  af-  runiverfîté 

r  •  •  •      f      rr  •  1     T-  1.  Paris  levé 

raire  qui  interelloit  toute  la  France,  enrra  nadau-  aum  la  foui- 
très  réconciliations ,  qui  toucnoient  particulière-  reconcilie  avec 
ment  rUniverficé.  Pendant  la  fouftradion  d'obé- 

t  /     1  cams. 

dience  ,  on   avoit  retranche  du  Corps  quelques 
Dodleurs  ,  trop  zélés  apparemment  pour  le  Pape 
Benoît.   Un  des  premiers  effets  de   la  réunion 
fut  de  les  rappeller  avec  honneur  ;  &  l'on  étendit  la 
grâce  jufqu'aux  Dominicains,  qui  avoient  été  ex- 
clus des  degrés  &:  des  Ecoles  pendant  dix-fepc  ans, 
à  l'occafion  des  fentimens  de  Je^n  de  Moncfon ,  'OnBouiaiu 
contre  la  do6trine  favorable  à  la  Conception  imma-  '  Ger'cn  1. 11. 
culée  de  la  Sainte  Vierge.'  Le  retabliffement  de  ces  ""p'^'i^J/* 
Religieux  avoit  été  foUicité  par  les  Ducs  de  Bour- .•^"f 

O  l  ^  I.  part.  H.  p. 

gogne  &  de  Bourbon  ,  &c  par  le  Pvoi  même,  qui  ms. 
s'en  étoir  expliqué  dans  une  Lettre ,  adrelfée  à  toute 
rUniverfiré.  On  f(çavoit  d'ailleurs  eue  cela  feroic 
plaifir  au  Pape  Benoît ,  qui  n'étant  encore  que  Lé- 
gat de  Clément  VII.  avoit  témoigné,  dans  plu- 

rerent  dans  la  neutralité.  i^.Ce  ne  font  point  là  deux  Nations  diflinguées  dans 
rUrtiverfité  de  Paris  ,  autrement  la  Faculté  des  Arts  ieroic  corripofée  de  cinq 
Nations ,  ce  qui  n'a  jamais  été.  ^°.  Il  n'eft  point  vrai  que  la  Nation  Angloife  , 
(  ou  Allemande  ,  )  foit  demeurée  dans  la  neutralité  ,  au  fens  du  moins  qu'elle  ne 
reconnut  aucun  des  Papes ,  qui  partageoient  l'Eglifc.  H  eft  certain  qu'elle  fut  £on- 
ftamment  attachée  à  l'obédience  de  Home. 
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i-'An  i^oj  fieuJ's  occafions ,  qu'il  feroic  bienaife  de  voir  la  con- 
corde rétablie,  entre  les  FF.  Prêcheurs ,  ô<  les  Doc- 
teurs de  Paris  :  «  Concorde  ,  difoit  le  Chancelier 
"  Gerfon  ,  qui  étoit  nécefTaire  ,  pour  faire  connoî- 
»  tre  la  clémence  de  l'Univerfité ,  pour  réparer 
«  le  tort  qu\avoit  caufé  la  perte  de  tant  d'Inllruc- 
»  tions  falutaires  &  de  léchons  r(^avantes ,  que  le 
M  public  auroit  entendues  de  la  bouche  de  ces 
vuBouiaip.  "  Religieux,  s'ils  n'avoient  pas  été  condamnés  au 
"  filence  depuis  tant  d'années.  »  Le  Chancelier, 
tout  éloquent  qu'il  parut  pour  prelTer  la  réconci- 
liation,  n'avoit  garde  de  m.ollir  fur  les  Sentences 
portées  folemnellement  par  l'Univerfité  ôc  par  l'E- 
vêque  de  Paris,  contre  les  proportions  outrées  de 
Jean  de  Montfon.  Il  les  traitoit  encore  de  témérai- 
ihid,p.%2.  res,  d'erronées  ,  &  d'impies  ;  &  il  exigeoit  pour 
préliminaire  du  rétabliffement  des  FF.  Prêcheurs, 
que  les  Bacheliers  de  cet  Ordre  fiflent  ferment  de 
tenir  la  condamnation  de  ces  articles.  L'Univer* 
fité  entra  dans  les  mêmes  fentimens ,  ôc  les  Do- 
minicains de  la  Province  de  France  s'y  foumitent^ 
par  un  Adie  authentique  drefféleii.  d'Août  1403. 
dans  une  Aflemblée  générale  de  toutes  les  Facul- 
D'Arger,tré;<h.  tés ,  teuue  aux  Mathurins  de  Paris.  Gerfon  fucchar- 
{«trf.p.i'i'i.  ^/  four  heureux  qu'avoit  pris  cette  affaire,  & 
il  crut  flatter  fenfîblemenr  le  Pape  ,  en  lui  difant 
dans  un  difcours  qu'il  pronon(^a  devant  lui ,  au 
mois  de  Novembre  fuivant ,  qu'on  avoit  eu  de 
grands  égards  pour  fes  inclinations,  en  rendant  aux 
/> 45.  é'/^^î- Dominicains  le  rang  quiis  avoient  occupe  autre- 
fois dans  rUî^iverlité. 
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Benoît  XIII.  après  quelque  féjour  à  Château-  j^'An  1403. 
Rciynard,  étoit  allé  au  Pont  de  Sorgue,  où  les  Pa-  ^LeDucd'Or- 
pes  d'Avignon  avoient  une  Maifon  de  Piaifance.  li  compWm« 
y  re^ut  les  Envoyés  du  Duc  d'Orléans  ,  qui  avoit  {^J^^^^ 
voulu  goûter  le  plaifir  de  lui  faire  annoncer  le  pre- 
mier l'heureux  fuccès  de  Tes  négociations  auprès 
du  Roi  j  des  Princes  &  des  Prélacs  du  Royaume. 
Philippe  de  ViUette,  Abbé  de  Saint  Denis,  l'Ar- 
chidiacre d'Arras  étoient  chargés  de  la  commif- 
fio'n.  Ils  arrivèrent  fur  la  fin  de  Juin ,  &  l'Abbé  por- 
tant la  parole,  infinua  ,  parmi  des  complimens  flac-  Hifl.AHen.f\ 
teurs ,  qu'on  attendoit  de  fa  Sainteté  ,  faccomplif-  471. 
fement  des  articles,  dont  le  Prince,  frère  du  Roi , 
s'étoit  fait  garant.  Benoît  répondit  en  général ,  que 
les  intérêts  du  Duc  d'Orléans  lui  feroient  toujours 
extrêmement  chers;  mais  il  ne  put  s'empêcher  de 
faire  appercevoir  le  fond  de  fes  véritables  fenti- 
mens;  c'eft- à-dire,  d'agir  en  homme  qui  ne  vou- 
loit  rien  tenir  de  tout  ce  qu'il  avoit  promis.  L'Ab-  . 
bé  de  Saint  Denis  avoit  été  pourvu  de  fa  dignité  quiéte  rAbbé 
pendant  la  fouftradion ,  Benoît  lui  en  difputa  le  ûpromotio»à 
titre  &  les  droits ,  fous  prétexte  que  l'Abbaye  étant  ^'^bbaye. 
exempte,  nul  autre  que  le  Pape  n'avoit  pû  donner 
les  provifions  au  nouvel  Abbé.  C'étoit  déjà  contre- 
venir pofîtivement  à  une  des  conditions  marquées 
pour  la  reilitution  d'obédience.  Car  il  avoit  étéfli, 
pulé  que  le  Pape  ne  changeroit  rien  aux  Collations 
faites  par  les  Ordinaires,  durant  les  cinq  dernières 
anilées.  Il  fallut  donc  que  Philippe  de  ViUette  ef- 
fuyât  des  reproches,  qu'il  s'entendit  traiter  d'ufur- 
pateur  &  d'Intrus,  &c  qu'il  fubit  l'épreuve  d'une 
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i.»An  1403-  iïi^ormation  de  vie  ôc  de  mœurs ,  pour  être  pré- 
jtmjttv.p.  conifé  touc  de  nouveau  dans  le  Confiiloire.  Après 
quoi  il  recrut  des  Bulles ,  &  fut  regardé  dans  la  Cour 
Romaine  comme  Abbé  de  Saint  Denis. 
France'^en^Joie     ^es  Envoyés  dii  Duc  d'Orléans  n'écoient  que 
"r"^  deux  Ao-ens  chargés  de  complimenter  uu  ami  •  c  e- 

Arnbailade  10-      ,     ,  , .   ,  i 

lemneiie.  toic  la  qualité  que  prenoïc  le  Pape  par  rapport  au 
Duc  d'Orléans.  La  Gourde  France  voulut  envoyer  à 
Benoît  une  AmbafTade  folemnelle,  autant  pour 
Tobliger  à  ratifier  les  articles  expliqués  dans  fes 
Affemblées  du  18.  &  du  30.  de  Mai,  quepourlui 
annoncer  en  cérémonie  le  rétablifleraent  de  fon 
autorité  dans  l'Eglife  Gallicane.  Les  Ambaffadeurs 
furent  l'Archevêque  d'Aix  ,  Thomas  de  Puppio , 
&  Pierre  d'Ailli,  Evêquede  Gambrai.Ils  eurent  au- 
dience le  premier  de  Septembre  au  Pont  de  Sor- 
gue.  Tout  s'y  pafTa  en  complimens  &  en  promef- 
fes  vagues  du  côté  de  Benoît,  &:  il  éluda  toujours 
l'exécution  des  points  efTentiels ,  qu'on  ne  cefloic 
de  lui  demander.  Ces  fubterfuges  firent  que  le 
Duc  de  Berry  abandonna  le  defTein  d'aller  lui  ren- 
dre vifite.  Ce  Prince  s'étoit  déjà  mis  en  chemin  , 
&  il  comptoit  engager  le  Pontife  à  retourner  au 
Château  d'Avignon,  pour  y  faire  fa  demeure  or- 
dinaire ;  mais  le  peu  de  fuccès  des  deux  Prélats  fin- 
difpofa  contre  Benoit ,  6c  il  revint  fur  fes  pas,  per- 
fuadé  apparemment  que  la  réconciliation  préfente 
n'étoit  au  fond  qu'une  paix  fourrée  ,  dont  les  fuites 
dégénereroient  bientôt  en  une  guerre  ouverte. 

Benoît netient     Le  Pape ,  bien  loiu  d'exécuter  les  promefTes  pu- 

aucun  des  arti-  v  Vi     •  u'   \         r  •     J  I 

cies ftipuiés ,  bJiees  a  Pans  avec  tant  d éclat,  le  mettoïc  de  plus 
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en  plus  en  devoir  d'exercer  la  puiflance  Pontificale  l'An  1403. 
dans  toute  fon  étendue.  Les  dignités  Eccléfiafti-  ^^^^^^^^.^^f' 
ques ,  conférées  pendant  la  fouftradion ,  illesre- dience. 

^      1    .  o    •  1  •     ^   J  I3«  Boulai  tt 

gardoit  comme  vacantes ,  &  il  permettoit  a  de  nou-  ^..^.68. 
veaux  Sujets  de  s'en  mettre  en  pofreffion ,  fur  les 
Bulles  qu'il  leur  faifoit  expédier.  Les  fubfides  pé- 
cuniaires, que  la  Chambre  Apoftolique  n'avoic 
point  perçus  les  dernières  années ,  il  prérendoit  les 
faire  rentrer  dans  fes  coffres.  Il  envoyoit  des  Col- 
le(n:eurs  dans  les  Diocèfes,  pour  exiger  les  droits 
de  dixième,  de  dépouilles,  de  procurations ,  ou  au- 
tres redevances de  il  pretendoit  encore  fournée- 
tre  les  Eccléfiaffciques  à  lui  en  payer  les  arrérages. 
Les  Eglifes  voifmes  étoient  les  moins  ménagées  : 
l'Archevêché  d'Arles  étant  venu  à  vaquer  par  la  chnjt. 
mort  de  Jean  de  Rochechouart ,  Benoît  s'en  appli-  p'.^si. 
qua  les  revenus  ^  &  il  fe  contenta  de  nommer  un  Prfm7t!Tnht, 
Vice-Gérent,  pour  le  fpirituel.  L'Archevêché  de^î^'^• 
Touloufe  ,  qui  avoir  été  rempli  l'année  précédente 
par  l'éledtion  de  Vital  de  Cafteimoron,  fut  néan- 
moins cenfé  vacant ,  &  conféré  par  le  Pape  à  l  E- 
vêque  de  Saint  Pons,  Pierre  Ravot,fon  favori, & 
fon  partifan  zélé  :  ce  qui  fit  naître  entre  les  deux  Hiji.deLan^_ 
Prélats  compétiteurs  un  démêlé  fcandaleux,  oùl^s^^'^'/'^^'^' 
opérations  militaires  vinrent  bientôt  à  l'appui  des 
Cenfures. 

On  peut  conjedurer  ici  que  la  promotion  de  l'E-  Benflren  Va! 
venue  de  Saint  Pons  à  l'Archevêché  de  Touloufe  ,  ^V^\^l,\^^- 

i     ..  ^  ^  >  chevêche  de 

contribua  a  un  Règlement  que  Benoît  XIÎL  pu-  Narbonne, 

cette  année  5  en  faveur  de  Narbonne  ,  ancienne  deîa?3ic- 
Métropole  de  Touloufe.  Ce  Pape  déclara  dans  deux  li^ù^d/"" 
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i.'An  1403.  Bulles  du  premier  de  Septembre  1403.  que  la  pré- 
vienne &de  miere  de  ces  Eglifes  feroic  exempce  pour  toujours 
^""caiH'chrifl.  de  la  primatie  de  Bourges  àc  de  Vienne  ;  exem- 
^^■g!''"'''^"  pcion  qui  fut  confirmée  ,  ou  plutôt  donnée  de  nou- 
^Rayn.  141S.  yeau  CD  1418.  par  Maitin  V.  vrai  &  inconteftable 
'  Thomajpn    Pafteur  de  l'Eglife  univerfelle.  Ces  affrancliilTcmens 
L^p!'nç'''^'''  étoient ,  ce  femble  ,  des  fauve-gardes  plutôt  que  des 
p^^'rf.Ei  privilèges  pour  TArchevêque  de  Narbonne  ,  qui 
t.x.  concii.    depuis  longtemps  ne  reconnoifToit  plus  la  primatie 
de  Vienne,  ni  de  Bourges.  Cette  dernière  Eglile 
en  particulier ,  qui  jouifToit  au  neuvième  fiécle  d'une 
fupériorité  très-réelle  fur  toute  l'Aquitaine,  avoic 
été  réduire  par  les  Papes  Alexandre  III.  &c  Urbain 
III.  à  exercer  la  primatie  fur  l'Eglife  de  Bour- 
deaux  :  autorité  entamée  encore  depuis  par  Clé- 
ment V.  &c  dont  il  ne  refte  aujourd'hui  que  le 
titre. 

Au  relie ,  comme  les  Archevêques  de  Vienne  & 
de  Bourges  prétendoient  étendre  leur  jurifdicftion 
fur  Narbonne  ,  ils  enveloppoienc  aufli  Touloufe 
dans  leurs  prétentions,  parce  que  cette  Eglife  avoic 
été  de  la  Province  de  Narbonne  ,  jufqu'au  temps 
de  fon  érection  en  Métropole  .  fous  le  Pape  Jean 
XXII.  Ainfî  en  déclarant  le  fiége  de  Narbonne 
exempt  de  la  dépendance  de  Vienne  &  de  Bour- 
ges ,  on  donnoit  en  même-  temps  atteinte  aux  droits 
de  ces  primaties  fur  Touloufe  ,  &  comme,  encore 
une  fois,  le  Pape  Benoît  XIII.  vouloit  diftinguer 
le  plus  qu'il  pourroit  fon  ami  incime,  l'Evêque  de 
Saint  Pons,  nommé  par  lui  Archevêque  de  Tou- 
loufe i  il  eft  fort  probable  qu'il  imagina  ce  moyen 

d'honorer 
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d'honorer  le  nouveau  fiége  de  cet  Evêque  î  d'autant-  l'An  1403. 
plus  que  Viral  de  Caftelmoron ,  fon  rival  pour  le 
même  Archevêché ,  s  etoit  laiiTé  dominer  par  l'Ar- 
chevêque de  Bourges ,  qui  l'avoit  obligé  pendant 
la  foulhaâiion  d'obédience  ,  à  reconnoîcre  fa  Pri-  cateip,9i9. 
matie  ,  &:  à  faire  ratifier  à  Bourges  Téledlion  faite 
à  Touloufe.  Quoiqu  il  en  foit ,  il  eil:  certain  que 
depuis  ces  dernières  Bulles  accordées  aux  Arche- 
vêques de  Narbonne  pour  les  fouftraire  à  la  jurif- 
di(Sbion  des  Archevêques  de  Bourges,  ceux  de  Tou- 
loufe rompirent  aufii  peu  à  peu  les  liens  qui  les 
rendoient  dépendans  de  cette  Primatie  j  &  quoi- 
qu'il fe  trouve  encore  3  après  Vital  de  Caftelmoron  ,  ihUp.  ?3f. 
quelques  Archevêques  de  Touloufe,  dont  l'élec- 
tion  fut  confirmée  à  Bourges,  cet  ufage  néanmoins 
ne  fubfifta  pas  jufqu'à  la  fin  du  quinzième  fiecle. 
On  croit  qu  il  fut  totalement  fupprimé  en  145?!. 
lorfque  le  Pape  Innocent  VIII.  donna  l'Archevê- 
ché de  Touloufe  à  Hedlor  de  Bourbon-Malauze , 
après  avoir  cafTé  l'éledlion  de  Pierre  de  Rofergio , 
qui  avoir  aufli  eu  recours  à  l'Archevêque  de  Bourges, 
pour  être  confirmé  &  maintenu  dans  le  droit  que 
lui  donnoient  les  fuftVages  du  Chapitre. 

Le  ton  d'autorité  que  prenoit  le  Pape  Benoît.. ^^p"|?,V°." 
dans  i'Eglife  Gallicane  ,  6i  la  manière  abfolue  dont  verfité<Je Paris 
il  difpofoit  des  biens  &  des  dignités  Eccléfiaftiques ,  nok.^^^ 
attirèrent  l'attention  de  l'Univerfité  de  Paris.  Soit  de- 
fir  de  fonder  davantage  fes  fentimens ,  foit  nécefiité 
de  gagner  fes  bonnes  grâces ,  pour  avoir  part  à  la 
diftribution  des  Bénéfices  j  les  Facultés  en  Corps  lui 
députèrent  quelques-uns  4^5  plus  célèbres  Doc- 
Tome  XK  M 
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'^jA^rr'ô'-  ^^^^^>  ^     ^^^^     ^'■li  ^^^^^      chancelier  Gerfon  , 
Gfr>»r. //.  l'homme  de  toute  l'UniveiTité  qui  devoit  être  Je 
/•43-d/'77.  pi^j^  agréable  à  Benoit,  parce  qu'il  n'avoit  jamais 
approuvé  la  fouftraclion.  Les  Envoyés  allèrent  juf- 
qu  a  Marfcille ,  oii  le  Pape  étoit  alors  ^  car  il  aimoic 
mieux  tenir  une  Cour  am^bulante,  dans  les  divers 
cantons  de  la  Provence,  que  de  s'enfermer  dans  le 
Château  d'Avignon  ,  féjour  d'odieufe  mémoire 
pour  lui,  à  caufe  des  mauvais  traitemens  qu'il  y 
avoir  éprouvés ,  les  années  précédentes. 

Gerfon  fe  préfenta  devant  lui  le  9.  de  Novem>bre 
1403.  ôc  prononça  un  difcours  [a]  qui  avoit  pour 
pfai.îj.p.  fçxte  ces  mots  du  Piahnifte  :  Bénijfez  votre  héritage. 
GerfonTatan-  E'Otateur  ,  cn  ks  adreflaut  au  Pape  Benoit ,  le 
gue  en  fa  pré- prioit  de  bénir  Jon  héritage  univerjel ,  c'eft- à-dire, 
l'Eglife,  de  Jon  héritage  particulier ,  c'eft-à- dire,  TU- 
niverficé  de  Paris  :  cela  formoit  ks  deux  parties  de 
la  harangue,  toute  dans  un  goût  que  nous  n  ima- 
ginerions pas  aujourd'hui.  C'eH  un  tiflu  depafTages 
de  l  Ecriture,  6:  de  citations  des  Auteurs  profanes.- 
•       Il  fembk  que  Gerfon  avoit  beaucoup  lû  ces  der- 
niers, fans  avoir  appris  d'eux  à  écrire  poliment.  Se 
d'un  flyle  naturel.  La  mauvaife  inclination  de  fon 
fîécle  pour  ks  allufions  forcées  ,  pour  le  langage 
dur  ,  fcholaftique  ,  ôc  peu  intelligible,  étouffoic 
dans  lui  les  femences  d'érudition ,  &  les  nailTances 
du  génie. 

Dans  la  première  partie  de  fon  difcours ,  il  exhorte 
le  Pape  à  bénir  fon  héritage;  c'elt-à-dire ,  à  i établir 

(  a  )  \'on-der-harJt  fe  trompe  en  difant  que  Gerfon  parla  devant  le  Pape  d'a- 
bord à  Tarafccn  ,  3c  enfuire  a  Marfeille  :  c'eft  tout  le  contraire  ,  il  faiioit  dire  d'à»; 
j^bcrd  à  Marlcille  j  Se  enfuice  à  Tarafcqn. 
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Tunion  dans  l'Eglife.  Tout  roule  fur  le  rapport  des  j^'An  1403. 
termes  de  bénir  ik  de  bénédi^ion  ,  au  nom  du  Pape 
Benoît.  Parmi  Tamas  confus  d'une  infinité  de  chofes 
qui  reveillent  peu  d'idées,  on  remarque  quelques 
endroits  où  il  y  a  de  la  délicatelTe.  Nous  n'en  cite- 
rons que  le  morceau  fuivant ,  qui  comprend  un  élo-  ^, f/.'^/,^". 
ge  du  Pape ,  avec  quelques  avis  que  lui  donne  le 
Chancelier.  Benoît,  éemme  nous  l'avons  déjà  vu, 
f^avoit  pardonner  les  injures  j  Gerfon  rappelle  à  ce 
fujec  un  trait  illuftre  &  récent  :  »  Nous  fçavons ,  lui 
«  dit  il,  très  S.  Pere,  que  vos  difgraces  n'ont  fervi 
>»  qu'à  manifefter  de  plus  en  plus  les  tréforsdepa- 
»>  tience  &  de  bonté  que  vous  poflédez.  Tandis  que 
»'  vous  étiez  retenu  dans  ce  Palais,  qui  a  été, par 
»>  rapport  à  vous ,  ce  qu'étoit  le  ventre  de  la  Ba- 
»>  leine  par  rapport  à  Jonas ,  on  vit  paroître  en  vo- 
"  tre  préfence  un  homme  de  quelque  confidéra- 
»  tion ,  {a)  qui  avoua  de  lui-même  qu'il  avoir  eu 
»  deux  fois  la  volonté  (  )  de  vous  afTafliner.  On 
»  frémit  à  cette  déclaration  j  on  jeita  des  regards  de 
»î  colère  fur  le  coupable  ;  on  n'attendoit  plus  qu'un 
»»  mot  de  votre  bouche  pour  le  mettre  en  pièces  ; 
»  &  quel pouvoit-il  être,  ce  mot,  finon  un  ordre 
»  d'exterminer  cet  impie,  de  punir  ce  facrilége  ? 
»»  Mais  vous  en  avez  ufétout  autrement  :  bien  loin. 
»>  de  le  foudroyer^  de  le  charger  d'anathêmes ,  vous 
>»  lui  avez  ouvert  le  fein  paternel  de  votre  mifé- 
»  ricorde.  Digne  Vicaire  de  celui  qui  a  fupporté 

(  <»  )  Non  infimi.  fortuns.. 

(t)  M.  Lenfant  dit,  qi' il  avait  fait  vau  ,  il  a  lû  dans  le  Latin ,  vcvijfe ,  {{  y 
-veluijfe.  Il  ajoute,  que  cè  fai^re  paiTa  lorfqu'on  reftitua /Vt^Vy^^fe  <i  Bfwi??;. Ger- 
fon dit  pofitivement  que  c'ctoit  pendant  l'orage  deiamauvaife  fortune  de  ce  Pase. 

Mij 
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^'An  i^oj.  "  ^^"f^s  les  injures  fans  fe  venger  i  vous  avez  par- 
"  donné  cet  attentat  ;  vous  vous  êtes  engagé  par 

ferment  à  n'en  pourfuivre  jamais  la  punition  > 
«  vous  avez  même  promis  de  répandre  des  bienfaits 
»  fur  l'auteur  d'un  projet  fi  déteflable.  . .  Cette  ac- 
«  tion,  très  S.  Pere,  vous  place  au  delTus  de  tous 
»»  les  modèles  de  clémence  qu'on  a  célébrés  dans 
>'  l'antiquité.  .  .  Nous  n'avoi»  plus  qu'une  chofe  à 

défirer,  c'eft  que  la  bonne  fortune  n'altère  poinc 
"  en  vous  ce  caradêre  de  bonté,  que  les  traverfes 
"  paflees  mitent  dans  un  fi  grand  jour.  Et  pardon. 

nez-moi  li  je  parois  avoir  fur  cela  des  inquiétu- 
«  des.  Quelquefois  par  lui-même ,  ou  par  les  flat- 
»  teurs,  qui  font  fes  armes  &  fes  flèches,  le  dé- 
"  mon,  ennemi  de  la  paix,  détruit  toute  laver- 
"  tu  d'un  Sage  éprouvé  par  la  mauvaife  fortune.  La 
*'  profpérité  fuccéde-t-elle  aux  difgraces }  Cet  hom- 
«  me  fi  égal,  fi  patient  dans  les  revers ,  prend  avec 
>»  les  avantages  d'une  fituation  plus  heureufe,  un 
»  air  de  fierté ,  &  des  manières  de  rigueur  qui  font 
w  expier  aux  autres  avec  ufure  tous  les  maux  qu'il 
»>  a  foufferts.  Il  femble  pour  lors  que  la  clémence 
»  dont  il  faifoit  parade  dans  l'adverfité,  n'étoit  pas 
»»  le  fruit  de  fa  vertu  ,  mais  la  marque  de  fa  foiblef- 
»  fe,  ôc  l'effet  de  (on  impuiiTance.  «  On  ne  peut 
s'empêcher  de  reconnoitre  qu'il  y  a  beaucoup  d'à- 
drelTe  dans  ce  tour  de  morale  ,  imaginé  tout  exprès 
par  Gerfon ,  pour  détourner  le  Pape  de  fuivre  les 
vûes  de  reffentiment  qu'il  auroit  pû  conferver  con- 
tre les  auteurs  de  la  fouftradlion ,  6c  furtout  con- 
tre les  Docteurs  de  Paris ,  qui  avoient  foutenu  ce 
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parti  avec  tant  de  chaleur.  Le  fécond  point  de  la  ^^^^^ 
harangue  étoit  tout  en  faveur  de  l'Univerfiré, à  qui 
l'Orateur  donnoit  des  louanges  qu'il  eut  été  facile 
d'exprimer  avec  plus  de  noblefle  &  de  naturel.  Il 
préientoit  en  finilTant ,  le  rôle  des  Facultés  pour  la 
diftribution  des  Bénéfices.  C'étoit  la  Bénédi^ion  qu  il 
demandoit  pour  fes  Confrères,  en  fuivant  toujours 
l'allufion  fondée  fur  le  nom  du  Hape  Benoît^  qui 
faifoit  toute  la  finefle  de  ce  rtyle.  gotique ,  àc  fati- 
guant pour  les  Ledleurs.  (  a  ) 

Depuis  la  reftitution  d'obédience,  le  Pape  avoic  LeDucd'Or* 

d-\  A         -1/  •  j  \      r       \       yf      '    léans   va  lui- 

eja  reçu  trois  dépurations,  dont  ie  lucces  n  etoit  même  trouver 

pas  fort  fenfible.  Le  Duc  d'Orléans,  qui  s'étoic 

chargé  d'obtenir  de  lui  la  ratification  des  promelTes 

publiées  à  Paris,  réfolut  enfin  de  faire  lui  même 

le  voyage  (  ^  )  de  Provence ,  &  de  s'aboucher  avec 

Benoît.  Il  partit  fur  la  fin  {c)  de  Novembre  ;  le 

Pape  crut  devoir  fe  rapprocher  des  terres  de  TE- 

ghfe  pour  le  recevoir ,  6^  ce  fut  à  Tarafcon  que  fe 


(/»)  Maimbourg  &  le  Continuateur  de  M-  Fleury  ne  parlent  point  de  cette 
harangue  de  Gerfon  :  ils  ne  font  mention  que  du  Sermon  que  ce  Doâeur  fit  à 
Tarafcon  le  premier  de  l'an  1404. 

(  )  Le  Continuateur  de  M.  Fleury  place  l' AmbafTade  de  l'Archevêque  d'Aix  , 
&  de  l'Evéque  de  Cambray  ,  après  le  voyage  du  Duc  d'Orléans  :  c'eft  tout  le 
contraire. 

(  c  )  L'Hifîorien  Anonime  de  Charles  VI.  dit  que  le  Duc  partit  de  Beaucaire 
le  3 .  d'Oâo'ore  ,  &  qu'il  fut  recii  du  Pape  dans  Avignon  :  cela  eft  contredit  par  la 
fuite  des  faits.  Le  Pape  étoit  fur  la  fin  d'Ociobre  à  Salon  ,  le  9-  de  Novembre  à 
Matfeille  ,  le  premier  de  Janvier  1404  à  Tarafcon  ,  où  Gerfon  prêcha  en  fa  pré- 
fence  ,  &  devant  le  Duc  d'Orléans.  Si  ce  Prince  avoir  donc  eu  fa  première  entre- 
vue avec  le  Pape  au  commencement  d'Odobre  à  Avignon  ,  il  faudroit  .  ou  qu'il 
eut  fait  deux  voyages  auprès  du  Pape  ,  l'un  à  Avignon  ,  l'autre  à  Tarafcon  ;  ce 
qui  n'eft  point  fondé  dans  l'Hilioire  ,  ou  qu'il  eût  fuivi  la  Cour  Romaine  d'Avi- 
gnon à  Salon  ,  à  Marfeille,  à  Tarafcon  ,  ce  qui  n'eft  ni  prouvé  ,  ni  vraifemblable. 
Ajoutez  que  tous  les  Hiftoriens  ,  hors  l'Anonime  ,  placent  l'entrevîie  du  Pape  & 
du  Prince  à  Tarafcon.  Parmi  ces  Hiftoriens  nous  ne  comptons  pas  Monftreiet , 
Auteur  peu  exaét.,!!  dit  que  le  Duc  d'Orléans  vifita  ie  Pape  à  Marfeille,  pre-: 
miere  faute     il  appelle  ce  Pape  Grégoire ,  féconde  méprife. 

Miij 


5>4       Histoire  de  l'Eglise 
l'An  1405      rentrevûe.  Le  Duc  d'Orléans  demeura  dans  cette 
^simta  Ann^i.  Ville,  près  de  deux  mois,  occupé  de  Conférences, 
'r^^«7^i*404.  foie  en  particulier  avec  le  Pape,  foit  en  Congréga- 

tion  avec  les  Cardinaux.  On  ne  doutoit  point  que 
^'i^  r     „     préfence  &  Tes  repréfentations  n'applanillent  tou- 

Gaufrtdt  Hifl.        l  iri/  C    r  1 

de  Provence  t.  its  \ç?>  ditticuites,  que  hiioit  naittc  le  Pape  fur 
'  f««Lh//?.  l'^iff'iiie  de  l'union,  &  furies  articles  qui  concer- 

f.lsz"""''"'  noient  la  tranquillité  de  l'Eglife  Gallicane.  Cepen- 
Hift.Anon.  Jant  la  Déclaration  que  le  Roi  donna  (  <2  )  le  lo. 

dh  Boulai  t.  v.ao.  Décembre  apprit  a  tout  le  Royaume  ,  quonne- 

/>•  67.  6  /'îî-  content  de  la  conduite  de  Benoit  XIII.  Cet- 

te Déclaration  confirmoit  expreflément  toutes  les 
provilions  de  Bénéfices,  accordées  au  tem.ps  de  la 
foulba^lion  ,  avec  défenfe  à  .tous  les  Eccléfîafti- 
ques  de  rien  payer  aux  Colledbeurs  du  Pape,  pour 
les  droits  que  pretendroit  la  Chambre  Apoftoliqtie  , 
à  raifon  des  vacances,  procurations,  dixième  ,  &  au- 
tres fubfides  non  payes,  pendant  les  cinq  dernières 
années,  ou  pendant  celles  qui  auroient  précédé  la 
foullradtion.  Tout  ceci  fit  beaucoup  de  plaifir  au 
Clergé  ,  &  mortifia  extrêmement  le  Pape.  Les  Dé- 
putés que  le  Roi  envoya  pour  lui  notifier  l'Ordon- 
nance ,  arrivèrent  dans  des  conjonctares  propres  à 
donner  du  poids  à  leur  Commifiion.  Le  Duc  d'Or- 
léans &  les  Douleurs  de  Paris  étoient  encore  àTa- 
rafcon,  follicitant  toujours  le  Pape  de  donner  une 
pleine  fatisfadtion  à  la  Cour  &  au  Clergé  de  France , 

{a)  M.  Fleury  dit  eue  le  Roi  donna  cette  Déclaration  fur  le  rapport  de  fon 
Frère,  i*.  Son  Frère  étoit  encore  alors  en  Provence  ,  auprès  du  Pape.  z°.  I.eRoi 
dan' une  autre  Déclaration  du  9-  de  Juin  1404.  dit  que  Ton  Frère  lui  avoit  rap- 
porté les  lionne?  intentions  du  Pape,  avec  de'  Eulles  fur  tous  les  articles  qu'on 
lui  deiîiandoit.  Ce  qui  fut  caufe  que  la  Déclaration  du  19.  de  Décembre  1403. 
fut  révoquée  ,  &  l'obédience  rendue  en  entier.  . 
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fur  les  points  qui  avoienc  fervi  de  motif  a  la  refti-  ^'An  1404- 
tution  d'obédience. 

Le  premier  de  Janvier  1404.  le  Chancelier  Ger-  Le  chancelier 
fon  prêcha  en  préfence  de  Benoit  6c  du  Duc  d'Or-  encore"  devant 
léans.  La  moitié  du  Sermon  étoit  fur  le  myftère  de  ^c^r/S /.  j/. 
la  Circoncifion ,  &  fur  le  nom  de  Jésus,  en  fiyle  h-  é-Aî?- 
dallufions  comme  le  difcours  précédent.  La  fécon- 
de partie  regardoit  la  oueftion  du  fchifme,  &c  les 
vues  que  devoir  fe  propofer  le  Pape,  pour  la  paix 
de  l'Eglife.  Le  Dodeur  développoit  là  quelques 
principes  qu'il  difoitêtre  des  règles  nouvelles,  mais 
nécelfaires  dans  les  circonftances  préfentes ,  à  caufe 
de  la  durée  &  de  l'opiniâtreté  du  fchifme  :  "  Par 
«exemple,  difoit-il,  on  ne  doit  point  écouter 
»»  ceux  qui  prétendent  qu'il  n'^ft  point  permis  de 
»»  difputer  de  la  puifTance  du  Pape  ;  que  dans  au- 
"  cun  cas  l'Eglife  ne  peut  être  ailemblée  fans  fon 
»  autorité  i  qu'il  eft  de  la  foi  que  Benoît  XIIL  eft 
>'  légitime  fouverain  Pontife  j  que  le  Pape  ne  peut 
«  être  jamais  cité  au  Concile  général.  » 

Gerfoii  montroit  enfuite  que  dans  le  cas  préfenc 
du  fchifme,  le  choix  de  l'une  ou  de  l'autre  obé- 
dience étoit  une  affaire  indifférente  pour  le  falut  5 
&  que  l'erreur  en  ce  point  pouvoir  n'^être  pas  cri- 
minelle. Ceci  étoit  jufte  pour  le  fond,  mais  il  y 
ajoutoic  un  exemple  qui  auroit  demandé  un  peu 
plus  de  critique  :  »  C'ell:,  difoit-il ,  comme  quand 
>î  on  a  reconnu  pendant  quelques  années  une  fem- 
>»  me  pour  Pape.  Il  veut  parler  de  la  prétendue 
Paptfic  Jeanne  5  &  l'on  f<^ait  que  cette  anecdote 
eft  une  fable.  Le  Chancelier  dans  le  refte  de  fon 


t>6        Histoire  de  l'Eglise 
l'An  1404.  repndoit  quelques  termes  d'exhortation 

pour  attirer  le  Pape  Benoit  à  rabdication  du  Pon- 
tificat ,  fi  la  paix  de  l'Eglife  demandoit  qu'on  en 
vint  à  cette  extrémité, 
f^j^me^con-"^  Cette  hataugue  n'étoit  pas  de  nature  a  conten- 
Scmon^°"  ter  tout  le  monde.  On  envenima  quelques  unes 
des  proportions  de  l'Orateur  ;  on  l'accufa  d'avoir 
/^/W./.. 74. 7j.  extrêmement  déprimé  l'autorité  du  Pape,  &  d'a- 
voir dit  en  particulier  qu'un  fimple  Prêtre  avoic 
autant  de  pouvoir  que  le  Pape,  en  ce  qui  concer- 
ne les  Indulgences.  Gerfon  fut  obligé  de  fe  dif- 
culper  auprès  du  Duc  d'Orléans,  &  de  l'Evêque  de 
Cambray  ,  Pierre  d'Ailli ,  Ton  ancien  maître.  Il  en- 
voya au  premier  fon  Sermon,  tel  qu'il  l'avoitdic, 
ôc  il  offrit  au  fécond  de  lui  en  donner  copie.  Pour 
l'article  des  Indulgences,  il  nia  pofitivement  qu'il 
eut  jamais  rien  avancé  de  femblable,  à  ce  qu'on 
lui  faifoit  dire. 

LePapeBe-     Le  Pape,  plus  ébranlé  apparemment  parlader- 

noit  accorde  la     .        r>.  '   «         •  1  •  1       •  n 

ratification  des  niere  Déclaration  du  Roi,  6c  par  les  inltances  du 
qLTn^uîue-  E)uc  d'Orléans,  que  par  les  difcours  du  Chancelier 
'"©«w^r  t  l'Eghfe  de  Paris,  fe  rendit  (  a  )  enfin  aux  defirs 
v.p.70.       cle  la  Cour  &  des  Prélats  de  1  E^life  Gallicane.  Il 

AmpltJf.Collecî.  ,  ,         i    •     i  "  y    .  r 

Marten.  t.  VU.  accoroa  tout  ce  quon  lui  demaiidoit  ,  il  en  ht  ex- 
2îiri404.».4.  pedier  des  Bulles,  (  b  )  dattées  du  8.  de  Janvier,  ôc 

(/t)  Le  Moine  Anonime,  &  après  ]ui  M.  Fleiiry  ,  Ton  Continuateur,  &  plu- 
fîeurs  autres  ,  ont  écrit  que  le  Duc  d'Orléans  n'obtint  rien  du  Pape.  Ils  n'avoient 
paslû  la  Déclaration  de  Charles  VI.  en  dattedu  9- de  Juin  14=4-  ni  les  Bulles  de 
Benoit  XIII. 

(h)  On  trouve  dans  la  grande  Colleâion  deMartenne,  /.  VII.  p.  62ï.'  fîr 
Bulles  de  Benoit ,  en  datte  de  l'année  1404.  Les  --juatre  premières  regardent  véri- 
tablement le?  articles  publiés  à  Paris ,  touchant  l'abolition  des  injures  pafiees,  la 
célébration  d'un  Concile  général .  la  fuppreflîon  du  terme  de  fouftraaion  dansie 
Concile,  &  la  confirmation  du  traité  fait  avec  les  Cardinaux  ,  à  Château-Ray- 

il 
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il  les  donna  au  Prince,  Fiere  du  Roi,  avant  fon  j^"^, 
déparc  deTarafcon.  Le  Duc  d'Orléans ,  de  retour 
à  Paris,  les  communiqua  au  Roi  &à  fon  Confeil. 
On  en  parut  content ,  parce  qu'en  effet  elles  conce- 
noient  tout  ce  que  le  Duc  s  étoiz  fait  fort  d'obte- 
nir du  Pape,  tant  pour  la  promefTe  de  renoncer  à 
la  Papauté,  que  pour  celle  de  laifTer  l'Eglife  Galli- 
cane en  paix,  fur  le  fait  des  Bénéfices  &  des  fubfî- 
des.  Le  Roi ,  pour  en  témoigner  fa  reconnoiffance 
à  Benoît,  donna  le  5).  de  Juin  1404.  {a)  une  Dé- 
claration nouvelle  ,  portant  revocation  de  ce  qu'il 
y  avoit  de  moins  favorable  au  Pape,  dans  l  Or- 
donnance  du  ip.  de  Décembre  1403.  avec  les  affu- 
rances  les  plus  folemnelles  d'obéiffance  &  de  ref- 
pe6l,  envers  la  perfonne  du  Pontife.  On  envoya 
même  à  fa  Cour  ,  l'Archevêque  d'Auch ,  &  TAr-  Dupuyf.zzs. 
chidiacre  de  Paris,  pour  lui  faire  les  mêmes  pro- 
teftations  au  nom  du  Roi,  de  la  Reine  &  du  Dau~ 
phin.  Toutes  ces  démarches  étoient  très-finceresde 
la  parc  du  Roi  Ôc  de  nos  Princes  ;  mais  la  partie  n'é- 
toit  pas  égale  du  côté  de  Benoît.  La  paflion  qu'il  avoit 
de  régner,  lui  fourniffoit  toujours  des  refTources, 
pour  éluder  les  promeffes  &  les  fermens.  On  n'en 
étoit  encore  avec  lui  qu'aux  premières  épreuves. 
La  fuite  fit  connoîcre  de  plus  en  plus  cet  efprit  iné- 
puifable  en  expédiens ,  quand  il  étoic  queilion  de 
conferver  une  ombre  d'autorité. 

L'efpérance  qu'il  donnoit  de  s'appliquer  férieu- 

nard  :  mais  les  deux  autres  Bulles  ne  concernent  point  l'afFaire  préfcnte.  Les  Au- 
teurs de  cette  CoJleâion  devoientles  rapportera  l'an  13.95.  au  temps  de  l'Ambafr 
fade  des  Princes  à  Avignon. 
(«  )  M.  Dupin  dit  1405,  C'eft  peut-être  une  faute  d'impreflîon. 

TomeXF.  N 
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L'an  1404  ^^^''^^1''^  ^  l'extirnSbion  du  fchifme  ,  infpira  le  zélé 
Devotioiisen  des  dévotions  publiques,  pour  obtenir  de  Dieu  le 

France  pour      c        \     j  *■  ^  ,         ^  -rTi'  ai 

obtenir  la  fin  lucces  de  Cette  grande  entrepnle.  Il  s  y  mêla  un 
hguériîbndif  ^"'^''^  motif,  qui  netoit  pas  moins  touchant  pour 
l^W'  les  bons  Fran<^ois.   La  fituation  du  Roi  devenoit 

de  jour  en  jour  plus  déplorable  ;  il  étoit  rare- 
ment à  lui ,  il  avoir  en  horreur  jufqu'aux  remèdes 
qu'on  employoit  pour  le  foulager,  &  il  éprouvoic 
jeunjHv.p.  dans  fon  corps,  aufli  bien  que  dans  Ton  efprit,  des 
humiliations  qui  faifoient  difparoître  prefque  tous 
les  traits  de  la  Majefté  Royale.  Cependant  fon  peu- 
ple le  cheriffoit  toujours-,  on  fît  encore  des  vœux 
pour  fa  perfonne ,  &  Dieu  fembla  lui  rendre  quel- 
ques intervalles  de  connoilTance. 
kR^ipT  S  manie  de  vouloir  guérir  le  Roi  par  des  for- 

^^^nlf^^^Ànon  ^^^^g^s  fubfiftoit  encore.  A  Dijon,  certains  avantu- 
/.47Î.  '  riers  prétendirent  connoîcre  la  caufe  de  cette  mala- 
die, moyennant  une  opération  magique  ,  qui  con- 
fiftoit  à  faire  entrer  douze  perfonnes  dans  une  en- 
ceinte circulaire,  &i  à  les  lier  de  groffes chaînes  de 
fer.  Après  quoi  venoient  les  invocations  &:  les  mots 
fymboliques  de  ces  prétendus  forciers.  Tout  cela 
fe  fit,  &  le  myftere  échoua,  comme  on  devoit 
bien  s'y  attendre.  Ceux  qui  l'avoient  imaginé  di- 
rent que  le  figne  de  la  Croix  ,  fait  par  les  douze 
perfonnes,  en  entrant  dans  le  cercle ,  avoir  arrêté 
tout  l'effet  de  leur  puifTance.  Ce  témoignage  ren- 
du à  la  fainteté  de  la  Religion  dévoila  encore  mieux 
l'impiété  de  leur  art,  &:  ils  furent  punis  par  le  fup- 
pîice  du  feu. 

dfïouiïde"     Louis  de  Bar,  créé  Cardinal  en  1 35?7.  avoic  en 
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Commande  l'Evêché  de  Langres ,  donc  la  Ville  de  2^X77404. 
Dijon  dépendoit  alors.  Il  prit  occafion  de  ces  fu- Bar  Evéquede 

•     Y        '   '  ■  •  '        r  •    I       •    J  Langres. 

perltitieules  cérémonies,  qui  avoientrau  bruit  dans  Auheryt.n. 
fon  Diocèfe  ,  pour  drefifer  des  Ordonnances  (  a  )  ^'Im -Décret. 
très-falutaires  6c  très-faees  contre  les  fortileees.  Ces  ^cdef.GM.Lu 
Réglemens  font  partie  des  Statuts  fynodaux  qu'il 
publia  en  1404.  Le  plan  d'une  Hiftoire  générale  de 
TEglife  de  France  ne  nous  permet  pas  de  rapporter 
toutes  ces  Loix  particulières  des  Diocèfes.'  Nous 
nous  contenterons  de  remarquer  ici ,  que  les  Sta- 
tuts du  Cardinal  de^  Bar  font  un  monument  pré- 
cieux de  la  difcipline  du  quinzième  fiecle,  qu'ils 
contiennent  tout  ce  qui  eft  néceflaire  aux  Eccléfîaf. 
tiques  pour  remplir  dignement  les  fonctions  de 
leur  miniftère  ,  &  qu'enfin  c'eft  comme  l'abrégé  de 
ce  qu'on  trouve  aujourd'hui  de  plus  précis ,  dans 
les  meilleurs  Catéchifmes  ,  &c  dans  les  Rituels  les 
mieux  digérés.  Cela  feul  peut  donner  une  grande 
idée  des  lumières ,  &  de  l'attention  du  Cardinal , 
Evêque  de  Langres,  Prélat  d'ailleurs  qui  tenoit  par 
fa  naiflance  à  toutes  les  Maifons  fouveraines  de 
l'Europe.  Il  étoit  Coufin  germain  du  Roi  Charles 
VI.  èc  devint  lui-même  Duc  de  Bar ,  en  fuccedant 
à  Edouard  fon  Frère  ,  tué  à  la  bataille  d'Azincourt.  Auheryt.n. f. 
Il  donna  dans  la  fuite  cette  Principauté  à  René  d'An- 
jou  ,  Roi  de  Sicile,  fon  f)etit  Neveu  ,  &  après  avoir 
été  employé  dans  les  affaires  de  l'Eglife  par  le  Pape 
Martin  V.  il  mourut  en  1430.  à  Verdun,  dont  il 
poffedoit  pour  lors  l'Evêché,  ayant  aufïi  été  Evê- 


(  a  )  Raynaldî  attrib^^nQrdonnances  à  un  Cardinal,  qu'il  appelle  Louis  de 
Bourbon.  C'eA  une  meP^dans  le  nom, 

Nij 
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que  de  Châlons  fur  Marne.  Ainfi  Louis  de  Bar  fut 
Prince  p:.r  fa  nailîance  ,  Souverain  [a)  par  le  droit 
de  fuccellion.  Cardinal  par  le  choix  ou  la  confir- 
mation de  quatre  Papes ,  (  Benoît  XIII.  Alexandre 
V.  Jean  XXIII.  &:  Martin  V.)  Duc  &  Pair  par  foa 
Evêché  de  Langres,  Comte  Pair  par  celui  de 
Châlons  j  &  dans  tous  ces  états,  il  parut  homme 
de  bien ,  entendu  dans  les  attaires ,  &  amateur  de 
la  paix. 

Pendant  les  prières  publiques  qu'on  fît  à  Paris 
pour  la  tranquillité  de  l'Eglife,  6:  pour  la  fanté  du 
Roi,  l'Univerfité  alla  le  14.  de  Juillet  en  procef- 
fion  ,  de  l'Eghfe  des  Mathurins,  à  celle  <k  Sainte 
Catherine  du  Val  des  Ecoliers  ,  (  aujourd'hui  la 
Couture  Sainte  Catherine.  )  Dans  fa  marche ,  il  y 
y  eut  un  incident  dont  les  fuites  firent  fentir  la 
grande  puiffance,  &  le  crédit  dominant  de  cette 
Com.pagnie.  On  étoit  prêt  d'entrer  dans  l'Eglife  de 
Sainte  Catherine,  fîtuée  au  quartier  de  Saint  An- 
toine :  les  Ecoliers  de  tous  les  Collèges  marchoient 
en  bon  ordre ,  avant  les  Docleurs  ,  lorfqu'on  vit 
fortir  tout  à  coup  de  l'Hôtel  du  Seigneur  de  Sa- 
voifi  5  Chambellan  du  Roi,  quelques  {b)  domefti- 
ques  à  cheval  ,  qui  troublèrent  la  procefïion,  en 
traverfant  les  rangs,  &  pouffant  les  Ecoliers,  pe- 


(  «)  Il  faut  reconnoitre  toutefois  que  la  qualité  de  Duc  de  Barlerendoit  vaflaj 
de  la  Couronne  de  France. 

(b)  L'Hiftorien  Anonime  dit  qu'il  n'y  avoit  qu'un  Domeftique.  Jean  Ju- 
venal  ,  Monftrelet,  Gaguin  ,  &  l'Arrêt  du  Parlement  qui  décrète  Savoifi  diferït 
qu'il  y  en  avoit  plufieurs.  Jean  Juvenal  fait  entendre  qu'il  n'y  eut  pas  autant  de 
défordres  dans  l'Eglife,  qu'en  raconte  l'Anonime  :  félon  lui  ,  ce  fut  feulement 
une  batterie  entre  les  Ecoliers  &  la  livrée  de  Savoifi  ,  à  l'cccafion  de  quoi  il  y  eut 
quelques  flèches  tirées  qui  tombèrent  dans  l'Egli^f^jj^ant  le  Sermon.  Il  dit 
fourtaut  qu'il  y  eut  vingt-quatre  Ecoliers  de  ble 
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tit  peuple  vindicatif  à  fa  manière,  &c  qui  ne  déli-  ^'An  i^o+c 
bere  pas  beaucoup  ,  pour  fe  faire  juftice  par  lui- 
même.  Bientôt  les  pierres  volent ,  les  coups  tom- 
bent fur  les  gens  de  Savoifî,  qui,  fe  trouvant  les 
plus  foibles  ,  courent  à  l'Hôtel  ,  pour  y  prendre 
des  armes  &  en  tirer  du  fecours.  Ce  fut  alors  que 
Talïaire  devint  ferieufe  :  toute  la  Maifon  du  Cham- 
bellan fe  raffemble ,  elle  fond  avec  des  picques, des 
flèches  &  des  épées  fur  les  Ecoliers  &  fur  les  Maî- 
tres ,  elle  les  pourfuit  jufques  dans  l'Eglife  de  Sainte 
Catherine,  elle  profane  la  fainteté  du  lieu  par  des 
violences ,  criant ,  frappant ,  bleffant  5  le  tumulte  va 
fi  loin  qu'on efl: obligé  d'interrompre  léchant  de  la 
grande  Mefle,  &c  de  la  finir  promprement  à  voix 
bafle.  Toute  la  Proceiïion  fe  diflipe ,  ôc  l'on  rempor- 
te jufqu'à  trente  Ecôhers  bleffés  pendant  l'aâiion. 

Si  le  Seigneur  de  Savoifî  eut  defavoué  Tempor- jq^"^"*''*'^' 
rement  de  fes  gens ,  comme  il  devoit  le  faire ,  la 
querelle  eut  été  afloupie  avec  quelques  fatisfadlions 
delà  part  des  plus  coupables  j  mais  Savoifî  étoit  un 
courtifan ,  fier  des  grandes  entrées  qu'il  avoit  chez 
le  Roi ,  ôc  chez  les  Princes  j  d'ailleurs  homme  na- 
turellement belliqueux  .  ôc  qui  aimoit  les  expédi- 
rions  avanturieres  oc  les  coups  de  mam.  Il  ht  la  raute  f.sii. 
de  louer  i'adlion  de  fes  domelHques ,  comme  un 
trait  de  bravoure,  &c  c'efl  ce  qui  augmenta  extrê- 
mement le  dépit  des  Do6teurs. 

Dès  le  lendemain  15.  de  Juillet,  le  Redleur  &  ihU.p.^Jtë 
les  Députés  de  l'Univerfité  portèrent  leurs  plain- 
tes au  Prévôt  de  Paris,  Guillaume  de Tignonville , 
demandant  que  les  auteurs  du  tumulte  fuffent  ar- 

Niij 
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l'An  1404.  allèrent  de-là  trouver  la  Reine  ôc  les  Prin- 

ces du  Sang,  pour  obtenir  pleine  juftice  de  la  vio- 
lence commife  à  Sainte  Catherine-  On  leur  répon- 
dit favorablement ,  ôc  la  plainte  fut  admife.  Savoifî 
qui  avoit  paru  d'abord  méprifer  Tes  adverfaires, 
commenta  à  les  redouter,  quand  il  les  vit  environ- 
ner le  Trône,  &  y  trouver  de  la  procedion.  Il  fit 
des  avances  pour  calmer  les  Docteurs ,  il  leur  ren- 
dit vifice,  il  témoigna  de  grands  égards  pour  l'Uni- 
verlité  j  mais  toutes  ces  fatisfadions  Te  faifoient  aux 
particuliers ,  &  l'injure  éroit  une  affaire  de  Corps. 
L'Univerfité  ,  bien  loin  de  s'adoucir  ,  preffi  h  Cour 
de  faire  décréter  Savoifi  ;  on  envoya  la  Requête  au 
Parlement,  ôc  défenfe  fut  faite  au  Chambellan, 
par  un  Arrêt  du  15?.  de  Juillet ,  de  s'éloigner  de 
Paris ,  jufquà  ce  qiCil  en  eut  été  autrement  ordonné. 

Cependant  la  conclufîon  du  procès  traînoit  en 
longueur.  Le  Duc  d'Orléans  ne  diflimuloit  point 
la  protedlion  qu'il  donnoit  à  Savoifi  ;  &:  le  Parle- 
ment n'ofoit  appeller  la  caufe,  fans  avoir  re(^û  des 
ordres  fupérieurs.  L'Univerfité  mécontente  eut  re- 
cours à  fes  armes  ordinaires  \  elle  ferma  fes  Ecoles, 
elle  défendit  toutes  les  prédications  j  quelques-uns 
même  de  fon  Corps  répandirent  des  Libelles  où  le 
Seigneur  de  Savoifi  n'écoic  pas  le  feul  maltraité. 
Le  Duc  d'Orléans  y  étoit  déhgné ,  fous  des  traits 
fort  odieux  ,  &  trop  reffemblans  pour  qu'on  pût 
s'y  méprendre. 

cerfon  nov.     i\  fiHut  enfin  que  la  Cour  permit  la  fuite  des 
571.  é-A?/.  procédures.  La  Caufe  de  l'Univerfité  fut  plaidée  au 
Parlement  d'abord  par  le  Chancelier  Gerfon,  au 
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mois  de  Juillet  ;  Se  enfuite  le. 15?.  d'Août  1404.  par  un  ^TJ^ 
Dodeur  en  Théologie  de  l'Ordre  des  FF.  Mineurs 
nommé  Pierre  Aux-bœufs.Ils  parlèrent  l'un  &  l'autre 
en  Fran(^ois  :  Gerfon ,  avec  une  abondance  de  doctri- 
ne, une  multitude  de  citations  de  l'Ecriture,  d'A- 
riftote,  &  de  l'Hiftoire  profane ,  quon  trouveroit 
aujourd'hui  fort  déplacée  dans  un  Plaidoyé.  Le  Doc- 
teur Francifcain  ménagea  moins  fes  termes  contre 
TaccuTé.  Il  entreprit  de  le  décrier  par  des  Epifodes 
fur  fes  Ancêtres ,  &  fur  toutes  les  actions  de  fa  vie  ; 
méthode  affez  ordinaire  aux  Avocats ,  mais  qui  n'en 
eft  pas  moins  contraire  aux  régies  de  la  bienféance, 
ôc  aux  principes  du  Chriftianifme. 

Le  Parlement  alloit  prononcer  définitivement, 
lorfque  le  Roi  fit  dire  aux  Juges  de  furfeoir  l'Ar- 
rêt,  jufqu'au  11.  du  même  mois  ,  avec  ordre  de 
fe  rendre  ce  jour- là  à  l'Hôtel  de  Saint -Paul  , 
pour  terminer  l'affaire  en  préfence  de  S.  M.  Le 
Parlement  s'étant  ainfi  affemblé  au  Palais,  on  fit  le 
rapport  devant  le  Roi  &  les  Princes  :  après  quoi  il 
fut  ordonné  que  la  Maifon  de  Savoifî  feroit  dé- 
molie, ôc  que  les  matériaux  feroient  donnés  en  par- 
tie à  l'Eglife  de  Sainte  Catherine ,  le  refte  devant 
fervir  aux  frais  de  la  démolition  -,  que  le  même  Sei- 
gneur donneroit  une  fomme  d  argent  faifant  100.  ,0?'''"' 
livres  de  rentes  pour  la  fondation  de  cinq  Cha- 
pelles ,  à  la  collation  de  l'Univerfité  j  qu'il  paye- 
roit  mille  livres  applicables  aux  Ecoliers  blelfés, 
&  pareille  fomme  au  profit  de  l'Univerfîté  ;  le  tout, 
fans  préjudice  de  la  punition  des  Domelliques  au- 
teurs du  tumulte.  Ce  fut  une  heureufe  circonftance 
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•t'AÏrTT^  P°"^  Savoifi,  qu'il  eut  la  cjualicé  ac  Clerc,  &  que 
1404..  ç^^^  privilèges  de  l'état  Ecclé- 

jean  juven.  fiaiHque  ;  cat  fans  cela  il  auroit  été  condamné  à  des 
peines  corporelles,  au  moins  à  l'amende  honora- 
ble. Pour  fes  Domeftiques,  ils  portèrent  tout  le  poids 
de  la  vengeance  publique.  Trois  d'entre  eux  fu- 
rent conduits  ignominieufement  par  les  rues  ^  fulti- 
gés  dans  les  carrefours ,  &  bannis  hors  du  Royau- 
me. La  Maifon  du  Maître,  qui  étoit  une  des  plus 
magnifiques  de  Paris  ,  fut  renverfée  de  fond  en 
comble^  &,  pour  rendre  le  triomphe  des  Dodeurs 
plus  éclatant ,  la  démolition  s'en  fit  au  Ton  des  trom- 
pettes. Ce  qu'il  y  eut  d'extraordinaire,  c'eft  que  le 
Roi  lui-même  ne  put  fauver  cet  Hôtel  ,  dont  il 
vouloir  faire  préfent  au  Roi  de  Navarre ,  oifranc 
d'en  payer  le  prix  à  l'Univerfité.  Cette  Compagnie, 
déterminée  à  profiter  de  toute  l'étendue  de  fa  vic- 
toire, ne  voulut  jamais  confentir  à  laiffer  l'édifice 
fur  pied.  Tout  ce  que  le  Roi  obtint,  fut  la  con- 
Hi/î.  Amn.  {ç^^^yj ^.ùovi  des  Galleries ,  qui  étoicnt  enrichies  de 
peintures  &  d  ornemens  tres-precieux.  L  emplace- 
ment de  la  Maifon  demeura  vuide ,  {a)c>L  ce  ne 
fut  qu'en  lyij.  qu'on  y  bâtit  :  encore  fallut-il  de- 
mander l'agrément  de  l'Univerfité,  qui  ne  l'accor- 
da qu'à  condition  de  mettre  au-deffus  de  la  porte 
du  nouveau  bâtiment,  une  table  de  pierre,  avec 
«.^/.'fsj!'"' une  Infcription  [h)  deftinée  à  perpétuer  le  fouve- 

(  «  )  L'Hôtel  Je  Savoîfi  étoit  dans  Tendroit  où  l'on  voyoit  au  ficcle  dernief 
l'Hôtel  de  Lorraine  ,  rue  du  Roi  de  Sicile.  Voy.  La  anciens  flans  de  Paris. 

{b)  D.  Felibien  ,  dans  Ton  Hiftoire  de  Paris,  dit  que  cette  Table  de  pierre  de 
deux  pieds  en  quarrc  ,  fut  trouvée  depuis  dans  quelques  démolitions  ,  &  donnée 
à  feu  M.  Foucaut ,  Co.nfeiiler  d'Etat ,  qui  la  fit  mettre  dans  un  mur  de  fon  Jardin. 

nir 
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nir  de  l'Arrêc  rendu  contre  Charles  de  Savoifi  en  JXûT^: 
Tannée  1404.  Ce  qui  fait  voir  que  l'Univerfité  con- 
fervoit  encore  fous  Francjois  I.  dèsreftes  confidéra- 
bles  de  ce  haut  degré  de  puifTance ,  où  elle  étoic 
parvenue  fous  Charles  VI. 

Tandis  qu'on  difcutoit  l'affaire  de  Savoifi,  le  Duc 
d'Orléans  s'éroit  trouvé  le  Chef  du  Confeil  Royal,  MortdePhî- 
àcaufedela  longue  maladie  du  Roi,  &  de  la  mort  te„?"JÎ 
toute  récente  du  Duc  de  Bourgogne ,  Oncle  de  l'un  ^  ^onftrei.voi. 
&  de  l'autre.  Philippe,  furnommé  le  Hardi,  Duc  '  te  iahour. 
de  Bourgogne,  &  Comte  de  Flandre,  avoir  été  f^^nct^.^^jf* 
attaqué  de  la  maladie  épidemique ,  qui  régnoit  en 
France  cette  année,  &  il  y  avoir  fuccombé  le  24. 
d'Avril,  dans  la  Ville  de  Fiall  en  Haynaut  C'étoit  un 
Prince  dans  qui  les  belles  qualités  l'emporroient  fur 
les  défauts.  Noble  3  intrépide  ,  populaire  ,  irrépro- 
chable pour  les  mœurs,  fenfible  aux  intérêts  de  l'E- 
glife  ;  il  n'eut  guères  qu'une  paflion  ,  mais  portée 
à  l'extrême  ,  &l  capable  de  produire  bien  des  injuf- 
tices.  Il  étoit  infini  dans  fes  dépenfes ,  &  dérangé  à 
l'excès  dans  Tadminillration  de  fes  affaires.  Il  tiroit 
fans  ceffe  de  l'argent  des  peuples ,  &:  il  le  répandoic 
fans  mefure.  Prodigue  dans  fes  dons,  il  ne  payoic 
jamais  fes  dettes;  riche  par  lui  même,  &  par  fon 
alliance  avec  l'héritière  de  Flandre,  il  étoic  toujours 
obéré,  toujours  pauvre,  &  manquant  même  quel- 
quefois du  néceffaire  ;  jufques-là  qu'après  fa  mort 
on  fut  obligé  d'emprunter  fix  mille  écus  d'or  ,  pour 
le  tranfporter  aux  Chartreux  de  Dijon ,  où  il  avoit 
fouhaité  d'être  enterré.  (  <3!  )  Il  eft  le  Fondateur  de 

(  /»  )  On  a  écrit  aufll  que  Marguerite  de  Flandre  avoit  renoncé  publiquement 
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l^An.  1404  ^^^'■^  Maifon  ,  une  des  plus  belles  de  tout  l'Or- 
dre, aufli  avoic-il  dépenfé  des  fommes  immenfes , 
pour  l'enrichir  de  toute  efpece  d'orneuiens  d'aixhi- 
tellure  ôc  de  fculptui  e,  dans  le  goût  du  temps. 

La  mort  du  Duc  de  Bourgogne  caufa  de  grands 
changemens  à  la  Cour  ,  ôc  fut  très-préjudiciable  à 
J'Eglife  &c  à  l'Etat.  Ses  oppofîtions  aux  volontés  du 
Duc  d'Orléans,  avoient  produit  de  temps  en  temps 
d'aflez  bons  effets  j  parce  qu'il  fe  fervoit  defon  au- 
torité pour  reprimer  les  faillies  de  ce  jeune  Prince 
fon  neveu.  Philippe  n  étant  plus,  l'antipathie  des 
deux  Maifons  s'augmenta,  &  devint  la  fource  des 
,  démêlés  les  plus  funeftes ,  entre  le  même  Duc  d'Or- 
léans ,  ôc  Jean ,  nouveau  Duc  de  Bourgogne  ,  fils 
du  précédent,  moins  vertueux  que  fon  pere ,  plus 
entreprenant,  &  auffi  plus  malheureux. 
,DucVe  Berri?     Le  Duc  de  Berry ,  Jean  L  avoit  été  faifi  de  la 

f.^^^'^f"""'  ^'^^^'^^  maladie  ,  &  il  s'étoit  vû  aux  portes  de  la 
mort,  dans  le  même  temps  que  mourut  le  Duc  de 
Bourgogne  fon  Frère.  Réduit  à  l'extrémité,  il  eue 
recours  aux  prières  publiques,  fur-tout  à  celles  du 
Chapitre  de  Notre  Dame  de  Paris,  à  qui  il  fît  pré- 
fent  d'une  Croix  d'or  toute  couverte  de  pierreries. 
On  ordonna  des  procédons  générales  pour  lui  j 
mais  peu  de  perfonnes  s'y  portèrent  avec  empref- 
femenc  &c  avec  affection  ,  parce  qu'on  reprochoic 
beaucoup  d'exadl:ions  ace  Prince,  défaut  capital 
aux  yeux  du  peuple,  Ôc  le  plus  capablede  tarir  la  four- 
ce  de  fes  fentimens  envers  ceux  qui  gouvernent.  Le 

à  la  Communauté  ,  en  mettant  fur  le  cercueil  Je  Philippe  ,  fa  Ceinture  avec  fcs 
Glefs  &  fa  Bourfc  yielon  l'wfage  de  ce  temps- là. 
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Duc  de  Berry  reconnut  lui-même  les  excès  qu'il  se-  l'An  1404' 
toit  permis  en  ce  genre ,  &  il  fît  une  remife  confidé- 
rable  aux  Sujets  du  Roi  &c  à  Tes  ValTaux.  .La  violence 
de  Ton  mal  fe  rallentit  peu  à  peu  -,  il  parvint  à  une 
parfaite  convalefcence  ,  &  le  premier  foin  dont  il 
s'occupa  fut  de  faire  célébrerun  Service  folemnel, 
auxAuguftins  deParis,pour  le  feu  Duc  de  Bourgogne. 

Il  mit  enfuite  la  dernière  main  au  grand  ou-  Fondation  de 
vrage  de  la  Sainte  Chapelle  du  Palais  de  Bourges  : 

pelle  de  Bour- 

fondation  célèbre  qu'il  avoit  commencée  depuis  s^^* 

plufieurs  années,  ôc  pour  laquelle  il  femble  qu'il 

eut  pris  à  tâche  de  ralTembler  des  bijoux  &  desre-   „a  j  r,  • 

r  1      o  1    I        1  Htfl.de-Berrt 

liques  de  tous  les  pays  du  monde.  Son  modèle,  dans  ^  ^m-  "4. 

n.-         J  ^  1         •/    /      r       1      r    •  Patriitrch.  Bi- 

1  érection  de  ce  monument  de  piete  ,  rut  la  S anite /.  u.^. 
Chapelle  de  Paris.  Il  employa  ,  pour  le  plan  &  ^^gm.  chiji. 
pour  l'exécution,  tout  ce  qu'il  y  avoic  d'excellens  J'g-^ '^^•^J^'^- 
ouvriers  dans  le  Royaume,  &  il  réulTit  à  en  faire  cwc/^rw. 
un  chef-d'œuvre  [a)  d'archit^ure  gotique.  C'i-  tur,c'f.'9u 
toit  le  goût  qui  dominoit  dans  les  Edifices  de  ce 
temps-là  î  àc  l'on  ferait  que  ces  fortes  de  deffeins 
avoient  autant  de  noblefTe  &  de  grâce  pour  les 
Temples,  qu'ils  étoient  peu  avantageux  pour  les 
Palais  ou  pour  les  Maifons  des  particuliers.  LeDuc 
de  Berry  établit  dans  fa  Sainte  Chapelle  treize  (b) 
Chanoines ,^reize  Chapeilains ,  &  treize  Vicaires^ 
tous  deftinés  à  faire  l'Office  Canonial.  Il  leur  don- 
na pour  Chef  un  Tréforier  ,  qui  a  toute  jurifdiâion 
dans  ce  Chapitre  ,  avec  pouvoir  de  deftituer  à  fa 
volonté  les  Chapellains  &  les  Vicaires  i  deftitution 

(«)  'En\69%.  un  incendie  confuma  toute  la  partie  fupérieure  de  ce  bâtiment , 
iL  le  Palais  «-lui  étoit  contigu.'  » 
(  b)  Le  Tréforier  compté  ;  c'eft  la  feule  dignité  quifoit  dans  ce  Chapitre/ 
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L'An  1404.  néanmoins  qu'il  n  a  jamais  faite  ,  fans  employer  les 
LaThaumaf-  foiiTies  oïdinaires  de  la  juftice.  (  a  )  C'eftla  réflexion 

^Bcni^nb.fl{r.  de  THiftorien  que  nous  citons.  La  Collation  des 
Bénéfices  fut  accordée  au  Duc  deBerry  &  à  fes  Suc- 
ceffeurs ,  par  les  Bulles  de  Benoit  XIII.  dattées  de 
Marfeille  le  5.  de  Juin  1404.  Nos  Rois  en  fonc 
aujourd'hui  les  Collateurs  ,  étant  entrés  dans  tous 
les  droits  du  Fondateur,  depuis  la  réunion  du  Ber- 
ry  à  la  Couronne. 

Ce  fut  auffi  en  1404.  que  le  Duc  Jean  confom- 
ma  toutes  les  donations  qu'il  vouloit  faire  à  cette 
nouvelle  Eglife  ,  dont  le  bâtiment  venoit  d'être 
achevé,  &  tout  le  fervice  réglé  pour  la  fuite.  Il  y 
attacha  des  terres  &  des  Seigneuries  confîdérables. 
Il  l'enrichit  d'un  nombre  infini  de  vafes  d'or  &:  d'ar- 
gent ,  d'ornemens  pour  l'Autel ,  de  bijoux  précieux , 
de  reliques ,  de  livres  :  richedes  ineftimables,  dons 
la  plus  grande  partie  fut  pillée  par  les  -Calviniftes 
en  1561.  Ce  qu'on  en  voit  encore  aujourd'hui, 
n*eft  qu'un  refte  échappé  au  malheur  des  temps ,  ou 
recouvré  à  prix  d'argent  par  le  Chapitre.  Le  Duc 
lui-même  ,  pendant  la  guerre  qui  défoloit  le  Royau- 
me en  141 1.  fut  obligé  de  reprendre  quelques  piè- 
ces de  ce  tréfor,  avec  promeffe  toutefois  de  rendre 
l'équivalent ,  ce  qui  pourroit  bien  ^re  demeure 
•  fans  exécution.  On  commença  à  faire  le  fervice  di- 

vin dans  la  Sainte  Chapelle  de  Bourges  le  10.  d'A- 
vril ,  (^)  qui  étoit  le  Lundi  de  Pâques  1^0$. 

{a)  Le  Tréforiera  encore  jurîfdiftion  fur  le  Chapitre  de  S.  AnftregeJîleA\i  Chî- 
teau  de  Bourges ,  fur  la  Paroi/Te  du  Château  .  &  fur  celle  de  S.  Jean  le  vieil. 

(  i  )  L'Hiftorien  de  Berry  fe  trompe ,  en  difant  que  cette  Dédicace  fe  fit  /^  1 8, 
d'Avril ,  qut  étoit  le  Lundi  de  Pârjues.  Car  en  l'aràiée  1405.  Pâques  ctoit  le  i^t. 
d'Aviil ,  le  nombre  d'Or  étant  i^.  &  la  Lettr«  Dominicale  D. 
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.{a)  ôc  le  jour  même  de  la  Dédicace  de  cette  Eglife. 
L'Archevêque  de  Bourges,  Pierre  Aimeri,  fit  la 
cérémonie  en  préfence  du  Prince  Fondateur  j  de 
l'Archevêque  de  Tolède,  Pierre  de  Lune,  Neveu 
du  Pape  j  de  Vital  de  Caftelmoron  ,  Archevêque  de 
Touloufe  ;  des  Evêques  du  Puy  Ôc  de  Dax  ,  des  Ab- 
bés de  Saint  Sulpice,  &  de  Saint  Ambroife  j  6c  des 
principaux  Eccléfi^ftiques  de  la  Ville.  Le  premier 
Tréforier  de  ce  Chapitre  fut  Arnoult  BeUn  ,  qui 
avoit  été  long- temps  dans  le  Confeil  du  Duc  de  caii.  chrifi, 
Berry.  Plufieurs  de  fes  SuccefTeurs  ont  été  élevés 
dans  la  fuite  à  l'Epifcopat ,  entre-autres  l'Hiftorio- 
graphe  de  Charles  VL  Jean  Ju  vénal  des  Urfins ,  qui 
devint  Archevêque  de  Reims ,  &c  Patriarche  d'An- 
tioche  j  François  de  Beùil,  de  l'illuftre  Maifon  des 
Comtes  de  Sancerre,  qui  pafla  de  la  Tréforerie  de 
la  Sainte  Chapelle  à  l'Archevêché  de  Bourges  i  Mi- 
chel Colbert ,  qui  fut  fait  au  fîécle  dernier  Eve- 
que  de  Mâcon ,  &c. 

L'Archevêque  de  Tolède,  Pierre  de  Lune,  qui  fePapeKa- 
aiïiftoit  à  la  Dédicace  dont  nous  venons  de  par- un' voy°a|e  en 
1er ,  étoit  alors"  Légat  en  France.  Le  Pape ,  fon  On-  léféiefvunUm 
cle,  l'avoir  envoyé  pour  preffer  la  levée  d'une  déci- 
me fur  le  Clergé,  &  le  motif  de  ce  fubfide  étoit  le 
voyage  que  Benoit  projettoit  de  faire  en  ItaHe, 
afin  ,  difoit-il ,  d'accélérer  l'affaire  de  l'union.  De- 
puis près  d'un  an ,  tout  i'efïort  de  fa  politique  alloit 

(  «)  On  trouve  Jans  la  Sainte  Chapelle  de  Bourges ,  à  gauche  en  entrant  ,  ces 
deux  vers  gravés  furie  mur  jlefijuels  expriment  l'année  1405.  qui  fut  celle  del» 
confécration  de  cette  Eglile. 

Me  duCs  Conftruxit  bitVriCus  ,  atque  dotavit; 
prxful  &  attendens  anno  prasfente  faCravit. 
tes  grandes  Lettres  font  M  CCCCV. 
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i'An  140;.      ^^^^  ^  perfuader  ,  qu'il  vouloit  fincerement 
Ampi,fcoiua.  TcndrQ  la  paix  à  rEo-life.    Ecant  à  Marfeille  ,  au 

t.  VII.  p.  6^6.         •    j     T   •  -1        •     r  •  • 

fy/eqq.        mois  de  Juin  1404.  il  avoïc  rait  partir  pour  Ro- 

B^oh^il-^  me  cinq  Ambafladeurs  ,  dont  les  deux  premiers 

me.  étoienc  Pierre  Ravot  ,  Evêque  de  Saint  Pons , 

ôc  Pierre  Zagarriga  ,  Evêque  élû  de  Ltrida 
(  a  ).  Ces  Envoyés  avoient  ordre  de  traiter  avec 
Boniface  IX.  mais  il  falloir  auparavant  obte- 
nir des  pafleports ,  tant  de  la  part  du  Pontife  en- 
nemi ,  que  du  côté  des  Romains  ;  &  après  bien  des 
difficultés,  les  Magiilrats  de  Florence  eurent  le  cré- 
dit de  leur  en  procurer.  Arrivés  à  Rome  ,  ils  fe  pré- 
fenterent ,  le  11.  de  Septembre  ,  devant  le  Pape  Ôc 
jeanjuv.pAe  Collège  des  Cardinaux.  Quelques  Auteurs  affu- 

^^Hiji.  ^»(7«.rent  qu'ils  avoient  été  avertis,  avant  l'Audience, 
jor.  rendre  à  Boniface  tous  les  honneurs  dûs  à  la  di- 

gnité Pontificale  ,  6c  qu'ils  furent  obligés  de  fe 
foumettre  à  un  cérémonial  qui  contrarioit  fî  fort 
leurs  inclinations.  Mais  le  Pape  Benoît ,  dans  fa 

^FS?87f' Lettre  au  Roi  Charles  VI.  dattée  du  17.  de  Juin 
1405.  ne  convient  pas  de  ce  fait,  &c  il  dit  fimple- 
menc ,  que  les  Envoyés  faluerent- Boniface  ,  de- 
bout, découverts,  ôc  en  inclinant  un  peu  la  tète, 
fans  lui  rendre  aucune  autre  forte  d'honneur.  Ce 
n'efl:  pas  la  feule  circonftance  de  cette  Ambaffade, 
ou  nous  verrons  de  la  contrariété,  entre  les  autres 
relations  &c  celle  de  Benoît  :  ôc  après  tout ,  il  ne  fe- 
roit  pas  fort  étonnant  que  la  diverfité  des  intérêts 
eut  altéré  les  récits  de  part  &  d'autre.  Les  pièces 

(  «  )  Le  Moine  Anonime  ,  &  après  lui  Maimbourg  ,  Lenfant ,  &  le  Continua- 
teur de  M.  Fleury  ,  y  joignent  l'Evéque  de  Mailiefais ,  dont  les  Ades  authentir 
ques  ne  difent  rien. 
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d'une  négociation  comme  celle-ci  doivent  naturel-  ^/AnT^* 
lemenc  relTembler  aux  détails  que  deux  Généraux 
ennemis  publient  féparément,  au  fortir  d'un  com- 
bat 5  dont  ils  s'attribuent  également  l'avantage. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  certain  que,  dans  leur  NégocîatioH 

•      ^    A      1-  1         A      }     rr  A  ^     r>        a    des  AmbaflTa- 

premiere  Audience,  les  Ambaliadeurs  de  Benoit  deurs de bc 
expoferent  avec  beaucoup  de  force  tous  les  mal-  BonifaTeix,'^^ 
heurs  du  fchifme,  ôc  qu'ils  preflerent  Boniface  de 
travailler  fincerement  à  l'extindion  de  ce  fcanda- 
le,  le  conjurant  d'accepter  la  voie  d'une  Conféren- 
ce avec  leur  Maître  ;  "  Remède  ,  difoient-ils ,  d'au- 
«  tant  plus  efficace  pour  réunir  les  efprits ,  qu'il 
»  comprend  fous  les  autres  moyens  qu'on  peutima^ 
»  giner,  &  qu'il  n'en  exclut  aucun.  «  Les  Cardi- ^'^'^ 
naux  de  Boniface  goûtoient  affez  ces  proportions;   .rw-jr.  a 
mais  le  Pape  voulut  prendre  du  temps  pour  y  re-  23. 
pondre  y  ôc  il  dit  aux  Envoyés  qu'on  les  entendroit 
encore  le  29.  du  même  mois  ,  Féte  de  Saint  Mi- 
chel. Ce  jour-là  le  Confiftoire  fut  nombreux.  Les 
Ambaffadeurs  de  l'obédience  Fran^oife  redoublè- 
rent d'adrefle  ôc  d'éloquence  ,  pour  gagner  l'Affem- 
blée.  Ils  s'avancèrent  même,  ù  l'on  en  croit  le  récit 
du  Pape  Benoît,  iufqu'à  dire  que  leur  Maître  étoit  ^mpi^JT-coiiea. 
prêt  de  céder  le  Pontificat,  pour  procurer  la  reu- 
nion de  toutes  les  parties  de  TEglife  j  qu'il  offroit 
de  fe  tranfporter  enltahe  ,  ôc  d'y  entamer  des  Con- 
férences dans  quelque  lieu  fûr  j  Ôc  qu'enfin  fi  Bo- 
niface n'approuvoit  aucun  de  ces  expédiens,  il  ihu.p.éd^, 
étoit  prié  d'en  fournir  lui-même  quelque  autre. 

Ce  témoignage  fut  refuté  bientôt  après  ,  du- 
moins  en  ce  qui  regardoic  la  promefle  de  renoncer 
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^^^^  à  la  Papauté.  Car  on  manda  de  Rome  à  la  Cour  de 
^  704.  France  ,  que  jamais  les  Envoyés  de  Benoît  n'avoienc 
touché  cet  article  eflentiel  ,  &  qu'ils  s'en  étoienc 
toujours  tenus  à  la  voie  de  difculTion  dans  une  Con- 
férence :  nouvelle  Anecdote  fecrette,  dont  il  n'tft 
pas  aifé  aujourd'hui  de  démêler  au  jufte  la  vérité. 
Cependant,  à  en  juger  par  l'imprefiion  queces  Let- 
tres firent  dans  le  monde,  ôc  par  toute  la  fuite  des 
démarches  de  Benoît ,  il  eft  très-vraifemblable  qu'en 
effet  Tes  Envoyés  n'avoient  point  prononcé  le  mot 
fatal  de  ceffiony  &  que  tout  ce  qu'on  en  publioit  de  fa 
part  n'étoit  qu'une  vaine  montre  ,  imaginée  pour 
faire  illufion  aux  Princes  de  fon  obédience. 
/.  77.  Boniface,  de  fon  côté,  manqua  de  modération 
en  traitant  avec  les  Ambaffadeurs  de  fon  Rival. 
Comme  ils  Texhortoient  à  féconder  les  vues  de  leur 
Maître,  il  répondit  afTez  vivement  qu'il  éroit  le  vrai 
Pape,  &  Pierre  de  Lune  un  Intrus  y  ajoutant  d'au- 
tres termes  tout  à- fait  étrangers  à  la  négociation  pré- 
fente. Les  Envoyés  perdant  patience  à  leur  tour ,  re- 
partirent que  Benoît  n'étoit  point  fimoniaque  ,  in- 
fînuant  par-là  que  Boniface  avoit  quelque  chofe  à 
fe  reprocher  fur  cet  article.  Le  Pape  comprit  ce 
mot,  &  il  en  fut  Ci  piqué,  qu'il  leur  ordonna  de 
fortir  fur  le  champ  de  la  Ville,  à  quoi  ils  répliquè- 
rent d'un  ton  fort  a^Turé.  »>  Nous  avons  un  fauf- 
»•  conduit  de  vous  ôc  du  peuple  Romain,  le  terme 
»  n'en  eft  pas  encore  expiré,  &  nous  prétendons  en 
M  jouir  dans  toute  fon  étendue.  «  Cela  ne  fit  qu'ai- 
grir le  Pape  de  plus  en  plus,  il  rompit  l'Audience, 
il  fe  retira  dans  fon  Palais ,  &c  la  fièvre  s'étant  jointe 

aux 
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aux  douleurs  de  la  pierre ,  dont  il  étoit  tourmenté,  ^'An  i^oy. 
il  mourut  le  premier  jour  d'Odobre  ,  fur  la  fin  de  la  Ni.»»  c.  14. 
quinzième  année  de  Ion  Ponnncat  :  événement  tout  Boniface. 
propre  à  terminer  la  divifion  qui  régiioit  dans  l'E- 
glife,  fi  l'on  s'y  fut  porté  avec  un  vrai  defir  d'y 
réulTir. 

Ce  ne  fut  point  la  faute  des  Cardinaux  de  Bo- 
niface, fi  l'on  s'en  tient  encore  aux  relations  de 
Rome.  Après  la  mort  du  Pape  ,  ils  follicitercnt  les  i^piji.innoc 
Envoyés  de  Benoit  de  déclarer  s  ils  avoient  des  plein-  verf.  Parif.  ^^ 
pouvoirs,  pour  renoncer  en  fon  nom  à  tous  les^^^f^''^'"^- ^'^ 
droits  qu'il  prétendoic  au  Pontificat.  On  leur  pro- 
mettoit  en  ce  cas  de  ne  point  procéder  à  une  nou- 
velle élection,  &  de  prendre  toutes  les  mefures  rai- 
fonnables,  pour  pacifier  l'Eglife.  Les  AmbafTadeurs 
'^yant  répondu  que  leur  Commifiion  ne  s'étendoit 
point  jufques-là  ,  on  leur  propofa  d'envoyer  un 
d'entr'eux  à  leur  Maître,  pour  demander  des  inf- 
trudtions  fur  cet  article  i  mais  ils  rejetterent  la  pro- 
pofition,  &  ils  affurerent  qu'ils  ne  croyoient  pas  le 
Pape  Benoît  dans  le  deffein  de  renoncer  à  fa  di- 
gnité, parce  que  cela  n'étoit  conforme  ni  aux  loix, 
ni  à  l'équité.  Ce  fait ,  comme  on  fe  l'imagine  aifé- 
ment ,  n'entroit  point  dans  les  Ecrits  que  publia 
Benoît  après  le  retour  de  les  Envoyés  :  mais  ce  qui 
fuit  étoit  avoué  de  part  &  d'autre. 

Les  Cardinaux  de  Rome  fe  préparant  à  faire  une  Violence  com- 
nouvelle  élection,  furent  témoins  d'une  violence ,  EnYVy°érde*' 
qu'on  fit  àTEvêquede  Saint  Pons^  chef  de  l'Ambaf- 
fade  ,  &:  a  fes  Collègues.  Maigre  leur  fauf-conduit ,  ^« 
dont  le  terme  couroit  encore,  le  Gouverneur  du  ' 
Tome  XV.  P 
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j-'An  140;*  Château  Saine  Ange ,  qui  étoit  parent  du  feu  Pa- 
pe, les  fit  arrêter  ,&  conduire  dans  fa  Forterefle. 
Les  Cardinaux  allèrent  promptement  demander 
leur  délivrance  ;  mais  l'Officier  ,  homme  féroce  & 
intérefTé ,  ne  l'accorda  qu'au  bout  de  quelques  jours , 
après  avoir  tiré  de  fes  prifonniers  une  ranc^on  de  cinq 
mille  florins  d  or. 

Cependant  les  Couriers,  dépêchés  de  Rome  à  la 
L  R'ciar  ^^^^     ^^^^^^^  >  annoncèrent  au  Roi  Chatlcs  VI.  la 
iesvi°faitdeï  mort  de  BonifacelX.  &  l'atteinte  donnée  au  droit 
empêche?T    des  geus  par  la  détention  des  cinq  AmbafTadeurs. 
Rome  l'éiec-       Prince ,  vraiment  zélc  pour  l'Efzlife  ,  ne  perdit 

tion  d  un  nou-  -ril  1 

veauPape.     pas  un  moment,  il  écrivit  lur  le  champ  aux  Cardi- 


f.fôp'.&yeqq,  naiix  de  Rome,  pour  les  prier  de  fufpendre 

tion  d'un  Pape ,  jufqu'à  l'arrivée  des  Envoyés  qu'il 
leur  deftinoit,  ôc  il  les  prefToit  en  même-temps  d© 
faire  délivrer  du  Château  Saint-Ange,  les  Agens 
^mpiifcoiua.       ^^P^  Benoît.  Dés  le  ii.d'Odobre  i404.ilsn'é- 
t.vii.p,6?u  toient  plus  dans  la  Citadelle,  ik  ce  jour- la  même, 
les  Cardinaux,  au  nombre  de  neuf,  entrèrent  au 
Conclave.  Deux  jours  après  ,  ils  prirent  pour  l'ex- 
tind:ion  du  fchifme  une  précaution  qui  fut  inutile 
par  l'événement  ;  mais  qu'ils  jugeoient  apparem- 
ment très-fage  ôc  très-fuffifante.  Ce  fut  de  dreffer 
un  Aâ:e  par  lequel  il  étoit  déclaré  que  celui  qui 
feroit  élû  Pape ,  feroit  tous  fes  efforts  pour  pacifier 
l'Eglife  ,  dût-il  renoncer  pour  cela  au  Pontificat.  ■ 
Anndot.1.11.  Chacun  d'eux  s'y  engageoit  par  le  ferment  le  plus 
f.i274-  &  eqq.  ^  ^^gç  promefle  de  procurer  le  même  en- 

gagement de  la  part  des  Cardinaux  qu'on  feroit 
dans  la  fuite,  ôc  du  coté  de  celui  qu'on  pourrois 


elec- 
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choifîr  hors  du  facré  Collège,  pour  le  mettre  fur  JÂJTT^ôJ. 

la  Chaire  de  Saint  Pierre.  Ces  arrangemens  pris ,  on 

alla  aux  fulFrages,  ôc  le  [a)  17.  du  même  mois  on 

élut  Pape  Cofmat  Meliorati  ,  natif  de  Sulmone  ,  Eieaiond'in^ 

Cardinal-Prêtre  du  titre  de  Sainte  Croix,  il  prit  le 

nom  d'Innocent  VIL  Tous  les  Hiftoriens  font  1  elo-  jX-jiT'''' 

ge  de  fa  douceur,  de  fa  vertu,  de  fon  application  a»^'^»'-^-^^- 

aux  affaires  i  c'eft- à -dire  que,  dans  de  meilleurs 

temps,  un  tel  Pape  eût  fait  la  joie  &  le  bonheur  de 

toute  l'Eglife  j  au  lieu  que ,  dans  les  circonftances 

préfentes ,  fon  éle6tion  étoit  un  objet  affligeant  pour 

les  vrais  Fidèles ,  parce  qu'elle  fou rniiToit  un  nouvel 

aliment  au  fchifme. 

Les  Envoyés  du  Pape  Benoît  ne  pouvoient  plus  tesEnvoyés 
demeurer  dans  Rome,  ni  fur  les  terres  de  l'Eglife,  ^ethenTde L- 
parce  que  le  terme  de  leur  fauf-conduit  alloit  expi-  ^^^^jj-coiua, 
rer.  Florence  étoit  une  Ville  affectionnée,  ils  s'y  re-  ^  viuf.  66i. 
tirèrent,  &  pour  donner  à  la  caufe  de  leur  Maître 
un  air  de  fupériorité ,  fur  celle  de  fon  compétiteur, 
ils  renvoyèrent  à  Rome  demander  de  nouveaux 
paffeports ,  afin ,  difoient-ils ,  de  traiter  avec  celui 
qu'on  venoit  d'élire  Pape.  Innocent  refufa  de  les 
entendre,  fous  prétexte  qu'ils  n'avoient  rien  de 
nouveau  à  dire  de  la  part  de  leur  Maître ,  &  que  de 
fon  côté  il  étoit  refolu  de  tenir  uii  Concile ,  ou  les 
divers  intérêts  feroient  difcutés  à  fonds.  Sur  cette    J^^j'»-  hoî- 
réponfe,  les  cinq  Ambaffadeurs  ne  différèrent  plus  ^'  ** 
leur  retour  en  France.  Ils  arrivèrent  la  veille  du 
Dimance  des  Rameaux  1405.  auprès  du  Pape  Be- 


(/ï)  L'Hiftorîen  Anonime  dit  le  iz.il  a  pris  l'entrée  au  Conclave  pour  la 
jour  de  l'cleâion. 

Pij 
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l'An  140;."°^^^  >  ^  NicQ  en  Provence  j  &:  ils  lui  fi- 

rent le  rapport  de  leur  négociation  ,  en  n'oubliant 
rien  de  ce  qui  pouvoit  relever  la  fagefle  de  leur 
conduite  ,  &  rendre  odieufe  celle  des  Romains, 
/•îff  ^"""'Ceft  ce  qui  fervît  de  fond  à  tous  les  Manifeftes 
que  Benoît  répandit  par-tout ,  pour  mettre  les  Prin- 
ces  &  les  peuples  dans  fes  intérêts, 
le  Pape  Benoit         Relation  qu'il  envoya  au  Roi  Charles  VI.  étoit 
fa"veur/"^^   dcs  plus  étendues,  &  elle  contenoit  tous  les  détails 
dont  nous  avons  déjà  fait  mention,  en  particulier 
l'article  délicat  de  la  voie  de  cefTion ,  offerte ,  difoit- 
il,  en  fon  nom  par  fes  Ambaffadeurs,  pendant  leur 
féjour  en  Italie.  Ces  Ecrits  ayant  paffé  jufqu'à  Rome 
en  firent  naître  d'autres,  qui  contenoient  un  dé- 
menti formel,  par  rapport  à  l'offre  prétendue  de  la 
Ceffion. 

Ils  fontrefutés     Le  Pape  Innocent  VII.  donna  des  CommilTions 

par  d  autres  . ,  t  ^  .       ,  , 

Mémoires  du  pour  dettomper  lur  ce  ponit  les  gens  trop  crédules. 
Pape  Innocent  jj  ^»^^  expUqua  avec  le  Duc  de  Berry  ,  &  avec  les 
^  f^^-^"-^ Dodeurs  de  l'Univerfité  de  Paris,  de  qui  il  avoir 
reçû  des  Lettres ,  dès  le  commencement  de  fon 
sphii.t.e.p.  Pontificat.  Il  répétoit,  dans  chacune  de  fes  Bulles  , 
Am'piijf.coiua.  que,  durant  tout  le  cours  de  la  dernière  négocia- 
^H^/.'î^ain.]'.'^^^^  y      Agens  de  Benoît  s'étoient  réduits  à  pro- 
pofer  des  Conférences,  fans  jamais  rien  avancer  en 
faveur  de  la  voie  de  Ceflion  ;  &  c'eft  ce  qui  ré- 
pandit de  grands  foupçons  fur  la  fincérité  de  Be- 
noît 6c  de  les  Envoyés.  Car  on  ne  put  fe  perfuader 
que  fon  rival  Innocent  VII.  qui  avoit  tout  vû  &c 
tout  entendu,  fe  fut  infcrit  en  faux  avec  tant  d'af 
furance  contre  les  Relations  des  Aniibaifadeurs 
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Si  de  leur  Maître,  fi  elles  eufîent  été  conformes  à  ^'An  i-j-o;. 
la  vérité. 

Cependant  le  Pape  Benoît  s  etoit  avancé  iufqu'à   Benoît  va  i 

^  r  ■        u  I         r  '      r  Gènes. 

Gènes,  luivi  d  une  Cour  peu  nombreuie  ^  mais  el-  wji.Anon.  ^ 
corté  d'un  corps  de  troupes,  qui  avoir  l'air  d'une  ^'s^^^^.i^oj,, 
armée.  C'étoir  pour  les  frais  de  ce  voyage  ,  qu'il 
avoir  impofé  fur  le  Clergé  de  France ,  la  décime  que 
fon  Neveu  ,  l'Archevêque  de  Tolède  ,  devoir  faire 
payer  exademenr.  Comme  on  étoic  encore  préve- 
nu des  idées  avantageufes  que  formoient  à  la  Cour 
de  Charles  VI.  l'AmbalTade  de  Rome ,  &  l'entrée 
du  Pape  en  Italie ,  le  Roi  &  les  Princes  du  Sang 
confentirent  de  bonne  grâce  à  cette  impofîtion  j 
on  en  publia  l'Ordonnance ,  on  l'afficha  aux  portes 
des  EgUfes  j  elle  s'étendoic  à  toute  efpece  d'Ecclé- 
fiaftiques  exempts  &  non  exempts,  même  à  ceux 
qui  n'avoient  jamais  été  compris  dans  les  taxes  gé- 
nérales. Tout  le  monde,  à  ce  qu'il  paroît,  fe  fou- 
rnit à  la  loi ,  hors  l'Univerfité  de  Paris ,  qui  f^avoic 
parfaitement  la  méthode  de  maintenir  fes  privilè- 
ges. Elle  fie  des  repréfentations,  d'abord  fans  fuccès, 
mais  enfin,  à  force  de  harangues  &  de  cahiers  de 
remontrance,  elle  obtint  de  la  Cour  une  décharge 
totale  du  fubfide.  Cependant,  comme  elle  vouloic 
toujours  fuivre  le  projet  de  l'union ,  elle  impofa  à 
fes  Membres  une  taxe,  deftinée  à  envoyer  des  Dé- 
putés aux  deux  Papes,  l'un  réfidant  à  Rome ,  l'autre 
actuellement  dans  Gènes. 

Cette  Ville  étoit  une  nouvelle  acquifition  pour 
le  parti  de  Benoit.  Nulle  autre  contrée  d'Italie  n  a- 
voit  été  jufques-là  plus  attachée  aux  Papes  de  Rome  ^ 


ii8       Histoire  de  l'Eglise 
TTTTT*"  mais  s'étant  mife  fous  la  protedion  de  la  France: 

L  AN  1405-.  r  •   •    I     •  n-  1 

vieduMaré-  elle  Cil  luivic  Ics  imprcilions  pour  le  gouvernement 

chai  de  Boucic,  /•  •   •        1  l       1        •        •  •    •  1  » 

î8i.        Ipirituel ,  comme  pour  la  dommation  civile.  Le 
Maréchal  de  Boucicaut  ,  &  l'Archevêque  de  Ge- 
itsisacr.  t.  YiQs  y  Pileo  Marlui ,  furent  les  principaux  Agensde 
ce  changement  d  obédience.  L  Archevêque  etoit  un 
noble  Génois ,  plus  vénérable  encore  parfes  vertus, 

Toiiictt.  Hiji.  que  par  fa  naiffance.  Il  affembla  plufieurs  fois  fon 
fi/.' Clergé  pour  déhbérer  avec  lui,  fur  le  parti  qu'on 

»îP7.  devoir  prendre  dans  la  conteftation  des  deux  Papes ^ 
&  ,  après  avoir  écouté  les  différens  avis ,  il  crut  être 
obligé  de  donner  la  préférence  à  Benoît  XIII.  fur 
Innocent  VII.  Pour  le  Maréchal  de  Boucicaut , 
nommé  Gouverneur  de  Gènes  par  le  Roi  Char- 
les VI.  il  fe  comporta  dans  cette  négociation,  toute 
eccléfiaftique  qu'elle  étoit  pour  le  fond,  avec  une 
adrelfe  &c  une  dextérité  qui  palToient  de  beaucoup 
la  capacité  ordinaire  d'un  homme  de  guerre.  Aufli 
étoit-ce  un  génie  qui  poflédoit  tous  les  genres  de 
talens.  Général  Si  négociateur,  brave  &  éloquent. 
Sujet  fidèle  à  fon  Prince,  ôc  fçavant  dans  l'art  de 
gagner  les  Etrangers ,  plein  de  franchife  ,  &:  ne  ba- 
zardant aucune  dém.arche  j  il  joignoit  à  toutes  ces 
qualités  le  mérite  rare  de  l'intégrité  des  mœurs  ôc 
du  zélé  de  la  Religion.  Dans  la  circonftance 
du  fchifme  ,  il  fe  conformoit  aveuglément  aux 
décifions  de  l'Eglife  de  France  ,  ôc  aux  ordres 
de  la  Cour.  Déclaré  pour  l'obédience  d'Avi- 
gnon, il  ne  laifTa  pas  d'aftiéger  le  Palais  du  Pape  Be- 
noît, quand  on  eut  ordonné  la  fouftradion  dans 
toute  l'étendue  du  Royaume.  La  fouftraâ:ion  le- 
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vée,  il  fe  livra  aux  intérêts  de  ce  Pontife  jufqu  a  ^'An  1405-. 
lui  donner  des  fecours  d'argent ,  &  à  f e  faire  lePa-  vteduMaré- 
negyrifte  de  fon  parti.  Il  réuflit  à  lui  attacher  hlaltf!zs7"' 
Ville  &  la  Republique  de  Gènes,  fans  en  excepter 
même  le  Cardinal  de  Fiefque,  qui  étoit  alors  Lé- 
gat d'Innocent  VII.  dans  ce  Canton  de  l'Italie.  Le 
talent  de  la  parole  qu  avoit  le  Maréchal  lui  fervit 
beaucoup  dans  cette  occafîon.  Il  alTembla  les  No-  ihid.f.  iiï- 
bles  ôc  les  principaux  habitans  de  Gènes  ;  il  leur 
détailla  les  raifons  qui  avoient  fait  approuver  l'é* 
ledion  de  Clément  VIL  au  Roi  Charles  V.  le 
plus  jufle  Prince ,  dit-il ,  le  plus  fage  &  de  meilleure 
vie  5  qui  fut  en  France  depuis  Saint  Louis.  Il  y  ajouta 
un  récit  des  mouvemens  excités  dans  Rome ,  au 
temps  du  Conclave  ,  où  avoit  été  élû  l'Arche- 
vêque de  Bari.  Tout  cela,  d'un  ftyle  fimple,  mais 
perfuafîf,  &  fort  fupérieur,  pour  la  netteté  des  idées, 
aux  difcours  fcientifîques  de  la  plupart  des  Doc- 
teurs de  ce  temps-là  :  ce  qui  prouve  que  la  belle 
nature  s'exprime  beaucoup  mieux  toute  feule,  que 
l'érudition  dénuée  des  lumières  du  goût ,  &  du  fe- 
cours de  la  méthode. 

Les  Génois ,  perfuadés  par  Boucicaut  &  par  leur  c^r^^i^ 
Archevêque ,  reçûrent  le  Pape  Benoit  avec  une  reçoivent lePa- 

■  r  o     J        1  n       •  1-      •        pe  Benoit, mais 

magnifacence  &  des  demonitrations  extraordman-es  fans  fes  trou- 

de  refpedi  mais  ils  prirent  le  prétexte  d'une  revûe 

pour  faire  fortir  fes  troupes  de  la  Ville  :  &  quand 

elles  furent  hors  des  remparts ,  ils  ne  voulurent  plus  ^^fi-  ^""'^^ 
t  .        ,       y      '  ,     .  f  514. 

les  y  recevoir j  précaution  que  ce  peuple,  jaloux 

de  fa  liberté,  crut  nécelTaire,  pour  ne  pas  tomber 

dans  l'inconvénient  de  s'être  donné  un  Maître^  en 
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L'Aci  i^oy      tlonnant  un  Pape.  La  Cour  Pontificale  fie  à  Gè- 
nes un  réjour  de  près  de  cinq  mois.  Benoît  parue 
s'y  donner  beaucoup  de  mouvements  pour  engager 
NUm  i.  II.  encore  une  négociation  avec  Innocent  VII.  qui 
étoit  alors  à  Viterbe.  Il  lui  fit  demander  un  fauf- 
conduit  pour  les  Nonces  qu'il  vouloir  lui  envoyer  ; 
mais  Innocent  ,  extrêmement  prévenu  contre  Be- 
noît ,  crut  que  c  etoit  un  piège  que  lui  tendoit  cet 
efprit  fécond  en  artifices.  Il  refu fa  le  fauf- conduit , 
&  par-là  il  donna  prife  à  fon  ennemi ,  qui  ne  man- 
qua pas  de  publier  par-tout  les  avances  qu'il  ve- 
noit  de  faire  pour  la  paix  ,  &  les  difficultés  infur- 
montables  qu'on  y  oppofoit  du  côté  de  Rome. 
Ie?dciaPapes*     lunocent  ne  demeura  pas  fans  réponfe.  II  repan- 
dit des  Apologies ,  il  récrimina  contre  fon  Adver- 
faire,  qui  répliqua  à  fon  tourj  &  telle  fut  la  petite 
guerre  que  ces  deux  Pontifes  fe  firent  pendant  quel- 
que temps,  profitant  toujours  de  ces  délais,  pour 
régner  l'un  &  l'autre ,  malgré  le  défir  fincere  qu'a- 
voir toute  l'Eglife  de  voir  un  feul  Pape  aflis  dans 
la  Chaire  de  Saint  Pierre.  Innocent  ,  tout  homme 
de  bien  qu'il  étoit,  avoit  déjà  trop  fenti  les  dou- 
ceurs de  la  puilfance  fuprême ,  pour  fe  rappelier 
volontiers  les  engagemens  qu'il  avoit  pris  dans  le 
Conclave.  Il  fit  examiner  par  quelques  Dodeurs  de 
fon  parti  cette  queftion  ^  qui  n  etoit  nullement  pro- 
blématique j  f<^avoir,  s'il  étoit  obligé  de  procurer  tu- 
nion.  Les  Prélats  de  fa  Cour  en  murmurèrent ,  il 
leur  parut  furprenanc  que  le  Pape  Innocent  s'ac- 
cordât fi  peu  avec  le  Cardinal  de  Sainte  Croix  ; 
c'eft-à-dire  que  le  même  homme  qui ,  étant  Car- 
dinal 
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dinal ,  avoit  fait  ferment  de  procurer  l'union  en  re-  ^'An  140;'.' 
nonçanr  même  à  la  Papauté,  mit  en  délibération  étant 
Pape,  fî  la  confcience  l'obligeoit  de  travailler  à  cette 
imporranteafFaire.Pourluijilcrut  apparemment  avoir 
fatisfaità'fes obligations  furcet  article,enconvoquanc 
à  Rome  un  Concile  général ,  où  la  paix  de  i'Eglife  fe- 
roittraitée  à  fond.  Mais  la  célébration  de  ce  Concile 
indiqué  d'abord  pour  la  ToulTaints  1 405 .  ôc  différé  en-  R^'».  14°?, 
fuite  au  I  ^^  deMai  1 4 06.  fuc'un  projet  fans  exécution. 

Le  Pape  Benoît  ne  fe  contenta  pas  de  demander  pa»  juv. 
des  pafleports  pour  les  Nonces  qu'il  difoit  vouloir 
envoyer  à  Rome,  il  neprétendoit  rien  de  moins, 
à  l'entendre ,  que  d'aller  lui-même  offrir  une  en- 
trevue à  fon  concurrent.  Il  follicitoit  pour  cela  les 
Génois  de  lui  donner  des  Galères,  &  ilauroitbien 
pû  arriver  qu'un  homme  de  réfolution  &  de  vûes 
comme  lui,  fe  feroic  effed:ivement  embarqué  avec 
des  gens  de  guerre,  dans  Tefpérance  de  changer  les 
conférences  prétendues ,  en  une  expédition  mili- 
taire contre  fon  ennemi  ;  mais  la  maladie  contagieu- 
fe  qui  fe  répandit  vers  la  côte  de  Gènes ,  l'obligea  de  Benoît  retoSr- 

•  T7-n  •     1,^  r>    I  o    1  ne  a  Nice  en 

quitter  cette  Ville  au  mois  d  Octobre ,  &  de  retour-  Provence, 
ner  à  Nice  en  Provence.  „.  ^^y^' 

Ce  fut  là  qu'il  reçût  une  vifite  qui  faifoit  hon-  }}  reçoit  une 

^  r       T^^        T  TT^TT^l  •  Vifite  de  la  B. 

neur  a  Ion  Pontihcat.  La  B.  H.  Colette,  qui  porta  h. Colette, ré- 
depuis  la  x^ualité  de  réformatrice  de  l'Ordre  de  Sainte  roTcfre'deïte 
Claire  ,  vint  fe  jetter  à  fes  pieds ,  pour  obtenir  de  ^^^'^'g^  1 1 
lui  la  permiffion  d'embraffer  la  réforme  ,  &  d'en  in-  Mart.p.-nv. 
finuer  le  deiir  aux  autres.  Cette  fainte  fille  étoit  née  %ÙVeUB.H. 
à  Corbie ,  Diocèfe  d  Amiens ,  le  1 3 .  de  Janvier  1381.  ""iTreg/iJia 
Son  Pere,  nommé  Robert  Boëlct,  n'étoit  qu'un  ar-  decetteB. 
Tome  XV.  Q. 
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l'An  1405-.  ^^^^  craignant  Dieu ,  &  plein  de  compafïïoîi 

*  Charpentier,  pour  Ics  pauvres.  Colette,  prévenue  des  dons  de  la 
grâce,  s'adonna  de  bonne  heure  à  l'oraifon,  &  aux 
pratiques  de  la  pénitence.  Après  avoir  tenté  de  fe 
confacrer  à  Dieu  en  diverfes  Communautés ,  elle 
fut  infpirée  d'embrafler  le  Tiers- Ordre  de  Saint 
François.  L'engagement  pris ,  elle  vécut  en  reclufe 
pendant  trois  ans  fous  Tautorité  de  r  Abbé  de  S.  Pier- 
re de  Corbie,  &  par  les  avis  defes  ConfcfTeurs,  qui 
étoient  deux  Religieux  Francifcains.  Les  vertus  admi- 
rables qu'elle  pratiqua  dans  cette  folitude ,  la  dif- 
poferenc  à  une  vocation  plus  fublime.  Dieu  lui  fie 
connoître  qu'il  la  deftinoit  à  rétablir  l'Ordre  de  S. 
s^6.'  '  ^' François  dans  fon  ancienne  fplendeur.  Comme  elle 
c'oUuJf.l'^'  avoit  fait  vœu  de  ftabilité  dans  fa  retraite  de  Cor- 
dA'v-  bie  ,  &:  qu'elle  ne  pouvoir  néanmoins  travailler  à  la 
réforme,  fans  fe  tranfporter  en  plufîeurs  Villes, 
elle  obtint  du  Cardinal  de  Chalant,  quiétoit  Légat 
en  France ,  la  difpenfe  de  fon  vœu  \  bc  l'Evèque 
d'Amiens,  commis  pour  fulminer  le  Bref,  jugea 
que  les  raifons  étoient  d'une  évidence  qui  ne  fouf- 
froit  point  de  réplique. 

Le  premier  ufage  qu'elle  fit  de  fa  liberté,  fut  de 
fe  mettre  en  chemin,  pour  aller  recevoir  du  Pape 
tous  les  pouvoirs  nécefTaires  à  Texécution  de  fon 
deffein.  Éile  étoit  accompagnée  dans  ce  voyage  de 
fon  Confeffeur ,  Henri  de  la  Baume,  Rehgieux  de 
Saint  François ,  d'une  Dame ,  nommée  la  Comtefle 
Aa  ss         Brifl'ai ,  &  de  quelques-autres  perfonnesde  piété. 
Ï48.  '    '    Colette,  née  en  France,  &  occupée  toute  fa  vie  des 
v«    »B.H.  çj^gj^^j^gg     1^  folitude ,  ne  révoquoic  pas  en  doute 
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l'autoritc  du  Pape  Benoît ,  ôc  après  tout ,  fi  elle  ^'An  i^os* 
avoic  eû  des  foupçons  fur  cet  article  ,  l'exemple  de 
Saint  Vincent  Ferrier,  avec  qui  elle  eut  occafion 

e  converler  queiquerois  ,  n  auroit  pas  manque  de  ji^. 
fixer  fes  incertitudes.  La  fainre  Fille ,  s  étant  préfen- 
tce  au  Pape,  lui  demanda  deux  chofes  :  La  premiè- 
re >  d'entrer  dans  l'Ordre  de  Sainte  Claire,  &c  d'y 
pratiquer  la  régie  à  la  lettre.  La  féconde,  de  pou- 
voir s'appliquer  à  la  réformation  des  deux  Ordres 
de  Saint  François;  fçavoir,  des  FF.  Mineurs,  &  des 
Religieufes  Clarilfes. 

Après  quelques  difficultés ,  le  Pape  fe  rendit  à  fes 
prières. Il  l'admit  même'dèsce  moment  à  la  profeffion, 
&  il  l'établit  Abbeffe  générale  de  toutes  les  Reli- 
gieufes, qui  voudroient  embrafler  la  réforme.  Ces 
grâces  furent  accompagnées  des  témoignages  de 
bonté  6c  de  confidération  les  plus  fignalés.  Il  ex- 
horta la  nouvelle  Abbeffe  à  s'acquiter  dignement  des 
devoirs  de  fa  charge.  Il  la  recommanda  aux  foins  de 
fon  Directeur  ;  enfin  après  l'avoir  comblée  d  éloges, 
il  la  congédia,  en  béniffant  Dieu  d'avoir  procuré  à 
fon  Pontificat  la  gloire  d'une  entreprife  fi  fainte. 
Les  Cardinaux  ,  préfens  à  cette  Audience,  difoienc 
que  le  S.  Pere  ne  leur  avoir  jamais  paru  traiter  au-  as.  $s.  p. 
cune  affaire,  avec:  plus  de  dignité  ôc  de  vrai  zélé.  ^*** 

La  B.H.Colette  ne  tarda  pas  à  répandre  partout  l'ef- 
prit  de  régularité  ,  de  pauvreté  ôc  de  pénitence  donc 
elle  étoit  animée.  Elle  mit  la  réforme  en  dix-huit  (  a  ) 

(a)  Ces  dix-huit  Monafteres  étoîent  ceux  de  Ber^nçon  ,  d'Auxonne  ,  de 
Poligni ,  de  Defize  en  Nivernois  ,  deSeurre,  de  Moulins,  d'Aiguë- Perfe  ,  de 
Viviers  ,  d  Orbe  ,  du  Puy  ,  de  Beziers  ,  de  Gand  ,  de  Cadres,  de  Lufîgnan  ,  de 
Hefdin  ,  d'Amiens ,  de  Pont-à-Mouflbn ,  &  d'Heidelberg. 
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l'An  140;  Monaftcres  de  Filles,  foit  fondés  de  nouveau, foie 
'anciennement  bâtis i  mais  dcchûs  de  la  primitive 
obfervance.  Elle  rétablit  de  même  la  Régie  dans 
plufieurs  Maifons  d'hommes.  Ses  exemples  Se  Tes 
miracles  lui  donnoient  fur  tous  les  fujets  de  l'Ordre 
de  Saint  François ,  une  autorité  fupérieure,  dont 
elle  profitoitpour  les  ramener  à  la  première  ferveur 
de  l'Inflitut.  Telles  furent  les  occupations  de  fa  vie, 
jufqu'à  1  âge  de  66.  ans.  Elle  couronna  fes  bonnes 
œuvres  par  une  mort  très-fainte  le  6.  de  Mars 
1447.  ^^"s  le  Monaftere  de  Gand,  qui  poflede  Tes 
Reliques.  Il  s'ell opéré  des  prodiges,  fans  nombre^ 
par  fon  interceffion.  Les  procédures  de  fa  Canoni- 
Aa.  ss.  p.  fation  ont  été  dreflees  juridiquement  à  plufieurs  re- 
IVi'.&fell'/'  prifes,  fans  néanmoins  être  terminées  par  un  juge- 
ment folemnel  du  Siège  Apoftolique.  Il  y  a  eu  feu- 
lement d'abord  des  permillions  accordées  aux  Cla- 
/i'*/.    Î34.  ri{res  d'en  faire  la  fêtej  ôc  enfin  le  Pape  Urbain 
Hi  t  H-ft  ^  étendu  cette  grâce  à  tout  l'Ordre  de  Saina 

des  Ordres  Re  a'-  François  ,  ôc  à  toute  la  France  :  concédions  qui 
îozf  comprennent  tout  l'eiTentiel  d'une  Canonifatioii 

dans  les  formes ,  fans  en  avoir  l'appareil  &  la  cé- 
lébrité. 

Travaux  Apof-     Saint  Vinccnt  Ferricr  ,  perfonnaee  plus  illuftre 

toliques  de  S.  '  T  *    /     i  11/ 

Vincent  Fer-  encorc ,  &  d'une  plus  grande  autorite  dans  l'obe- 
dience  de  Benoît  ,  s'étoit  trouvé  à  Gènes ,  tandis 
Aa.ss.t.i.  que  ce  Pape  y  faifoit  fa  demeure.  Depuis  l'année 

-<pr.f.48o.  ijp8.  que  le  faint  homme  s'étoit  engagé  dans  le 
miniftère  de  la  prédication ,  il  avoir  déjà  parcouru 
la  Catalogne,  la  Provence,  leDauphiné,  la  Lon> 
bar  die,  la  Lorraine,  &  la  Savoie,  faifanc  parcoat 
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des  fruits  admirables  &  des  convérfions  infinies,  l'^^^  i^oj-j 
Dans  le  Diocèfe  de  Genève ,  il  avoic  trouvé  des  ref- 
tes  d'idolâtrie.  Les  gens  de  la  campagne  y  adoroienc 
le  Soleil  levant  ,"fuperftition  monftrueufe,  quifai- 
foit  la  honte  des  Pafteurs ,  ôc  que  Vincent  détruific 
entièrement.  Appelle  enfuite  par  Benoît  XIII.  à  Gè- 
nes ,  il  y  reçut  de  Dieu  le  don  des  Langues ,  prêchant 
en  Efpagnol ,  ôc  fe  faifant  entendre  à  une  multitude 
d'auditeurs  de  toutes  nations  ,  Grecs ,  Allemans  ^ 
Itahens,  Hongrois,  &  François.  Cette  merveille 
l'accompagna  dans  la  plûpart  de  fes  autres  Mif- 
lions  -,  il  les  étendit  à  prefque  toutes  les  Contrées 
de  l'Europe,  fur-tout  à  l'Efpagne,  &  à  la  France. 
Les  Provinces  de  Guienne  ,  du  Poitou ,  d'Auver- 
gne, &  de  Provence,  l'occupèrent  jufqu'à  l'année 
1408.  Il  paffa  alors  les  Pyrénées,  &c  il  travailla  au 
falut  de  fes  compatriotes.  En  141  <j.  il  retourna  en 
France ,  Ôc  après  avoir  parcouru  la  Bretagne  ,  il  y 
confomma  fes  travaux  &c  fa  vie. 

Les  faints  exercices  de  fon  zélé,  &  la  méthode 
qu'il  s'étoit  prefcrire ,  dans  la  prédication  de  l'E- 
vangile ,  font  des  traits  précieux  que  l'on  ne  peut 
omettre  dans  l'Hiftoire  d'une  EgUfe  arrofée  fi  long- 
temps des  fueursde  cet  homme  Apoftolique.  Après 
un  léger  fommeil,  il  pafToit  la  plus  grande  partie  ivtd.f.^kfi'. 
de  la  nuit,  occupé  de  la  prière  ou  de  la  lecture  des 
faints  Livres.  Dès  le  matin ,  il  fe  rendoit  au  lieu  ou 
fe  dévoient  faire  les  exercices  de  fa  Miflion.  Il  y 
chantoit  d'abord  la  Melfe ,  &  Ton  remarquoit  qu 
vant  la  Confécration ,  il  repandoit  des  rorrens  de 
larmes.  Uprêchoit  enfuite,  livrant  fon  cœur  & 
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langue  à  tous  les  mouvemens  que  le  Sainc-Efpric 
lui  infpiroit.  Le  Sermon  fini ,  on  lui  apportoit  les  ma. 
lades,  de  il  faifoit  fur  eux  le  ligne  de  Ja  Croix ,  en 
invoquant  le  faint  nom  de  Jésus.  Le  repas  qu'il 
étoit  obligé  de  prendre ,  à  !a  fin  des  travaux  de  la 
matinée,  étoit  d'une  frugalité  qui  approchoit  beau- 
coup des  pratiques  de  la  pénitencie  la  plus  auftere. 
Le  refte  de  fon  temps  étoit  employé ,  ou  à  prêcher, 
ou  à  rétablir  la  paix  dans  les  familles,  ou  à  faire 
des  procédions,  dont  l'ufage  lui  étoit  très-fami- 
lier ,  ou  à  fe  tranfporter  d'un  lieu  à  un  autre ,  tou- 
jours fuivi  d'un  nombre  de  Religieux  de  fon  Or- 
dre, Ôc  de  Prêtres  féculiers  qui  s'étoient  donnés  à 
Jui,  ôc  qu'il  chargeoit  d'entendre  les  confe(lion"J. 
Car  ,  pour  lui  ,  il  fe  réfervoit  plus  ordinairement 
pour  le  miniftère  de  la  parole.  C'étoit  en  effet  le 
grand  talent  de  cet  homme  de  Dieu.  Juifs,  Sarra- 
zins,  Hérétiques,  mauvais  Chrétiens,  grands  Sei- 
|j<</./.  4^y.  gneurs ,  Prélats,  rien  ne  réfiftoit  à  la  force  de  fes 
difcours.  Quand  il  arrivoit  dans  une  Ville ,  on  alloit 
à  fa  rencontre,  le  Clergé  chantant  des  Pfeaumes,  ôc 
les  principaux  Bourgeois  formant  une  Cavalcade, 
pour  lui  faire  honneur.  L'humble  Miflionnaire  mar- 
choit  à  pied,  au  milieu  de  cette  troupe,  charmée 
de  le  polTéder  ,  ou  bien,  quand  l  épuifement  de  fes 
forces  lobligeoic  de  prendre  du  fecours  dans  fes 
voyages,  on  le  voyoit  monté  fur  le  plus  vil  des 
animaux  ,  à  l'exemple  de  Jefus-Chriif  ,  faifant  fon 
entrée  dans  Jérufalem. 

L'arrivée  de  Vincent  Ferrier  étoit  comme  le  fi- 
gnal  donné  à  toutes  les  conditions  pour  interrom- 
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pre' leurs  travaux.  L'entendre,  l'admirer,  &  fecon-  ,T7ZTT77 
^  ,/    .   1,  •       o   I'  •  I- AN  140;. 

vertir,  c  etoit  1  unique  anaire ,  ôc  1  occupation  pu- 
blique, pendant  le  temps  que  duroitla  Mifïîon.  La 
rapidité  de  Tes  conquêtes  fpirituelles  étoit  prodi- 
gieufe.  Par-tout  où  il  portoic  Tes  pas  ,  il  fe  faifoic 
un  changement  fubit,  une  révolution  éclatante;  ^^.^  ^ 
plusde  juremens,  de  blafphêmes ,  de  jeux  ,  d'intem- 
pérance,  d'immodeftie  dans  les  habits.  L'amour  de 
la  Pénitence,  de  la  pauvreté  Evangelique,  du  re- 
noncement même  aux  avantages  du  fîécle ,  gagnoic 
toutes  les  conditions.  Les  Ecclélîaftiques  abandon- 
noient  des  Bénéfices  qui  s'étoient  multipliés  fur  leurs 
têtes ,  ou  qui  les  mettoient  dans  un  état  d'opulence. 
Les  perfonnes  de  qualité  faifoient  d'abondantes  au- 
mônes ,  &  plufieurs  même  fe  retiroient  dans  des 
Monafteres.  Le  faint  homme  avoir  grâce  pour  per- 
fuader  tout  le  bien  qu'il  vouloir  fuggerer,  &fa  vie 
foutenoit  admirablement  la  force  de  fes  difcours. 
Outre  laufterité  extrême  dont  ils''étoit  fait  une  loi , 
il  pratiquoit  le  détachement  dans  le  degré  le  plus 
parfait.  Tout  ce  qu'on  lui  offroit  pour  fes  travaux  ; 
il  le  diftribuoic  aux  Prêtres  qui  l'accompagnoient , 
&  il  leur  recommandoit  de  donner  aux  pauvres, 
ce  qui  pouvoir  leur  refter  ,  après  avoir  pris  leur  fub- 
fîftance.  Un  homme  de  ce  caraâ:ère  le  ménageoit 
une  grande  autorité  pour  reprendre  le  vice;  aufîi 
tonnoit-il  fans  refped  humain  contre  tous  les 
défordres,  quelque  refpeétés  qu'ils  eulfent  été  juf- 
ques-là,  dans  les  perfonnes  distinguées  par  leur  di- 
gnité ,  ou  par  leur  naiffance.  Il  n'y  avoir  que  les 
Ecclélîaftiques  dont  il  ne  reprenoit  point  les  excès  m.f^^fjf. 
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C*An  140;-  publiquement,  perfuadé  que  des  inventives  avan- 
cées contre  les  Miniftres  du  Sanduaire ,  fcandali- 
fent  les  Fidèles,  &  endurciflTent  les  coupables  en  les 
aigrifTant.  Tant  de  vertus  Ôc  de  talens  étoient  dé- 
corés du  pouvoir  éminent  de  faire  des  miracles. 
Vincent  fut  véritablement  &  fans  exagération 
l^homme  de  fon  fiécle  le  plus  puiffant  en  œuvres 
&  en  parole.  Les  Auteurs  de  fa  vie  font  entrés  fur 
cela  dans  un  détail  que  nous  ne  pouvons  pas  fui- 
vre,  mais  qui  eft  bien  capable  de  confoler  les  vrais 
fidèles ,  en  leur  faifant  voir  qu'au  milieu  des  fchif- 
mes  ôc  des  fcandales,  la  Providence  ménage  des 
coups  d'autorité  &  de  fagefle,  qui  foutiennent  puif- 
famment  l'Eglife  contre  les  attaques  de  l'enfer. 
^  .  Les  délordres  auxquels  Saint  Vincent  Ferrier  re- 
régnen/ïia"'  médioit  fi  efficacement  dans  plufieurs  de  nos  Pro- 
vinces,  prenoient  leur  fource,  en  partie,  des  mau- 
vais exemples  de  la  Cour.  Il  y  régnoit  un  efprit  de 
vanité,  de  luxe  ôc  de  libertinage  ,  qui  traînoit  après 
foi  d'autres  pafiions  plus  funeftes  encore  à  l'Etat, 
&  plus  odicrufes  pour  ceux  qui  avoient  part  au 
gouvernement.  Les  folles  dépenfes,  infèparables  de 
l'amour  du  plaifir,  obligeoient  à  multiplier  les  im- 
pôts ,  à  prelfer  fans  compafiion  le  recouvrement  des 
deniers,  à  rendre  par  conféquent  les  peuples  mi- 
ferables ,  fans  enrichir  le  Souverain.  Dans  la  Cour 
de  Charles  VL  tout  le  monde  vivoit  avec  fafte, 
&  fe  plongeoit  dans  les  délices,  hors  le  Roi  &  le 
Dauphin  ,  à  qui  l'on  refufoit  même  le  necelTaire.  La 
Reine  &  le  Duc  d'Orléans  qui  difpofoient  de  tout, 
depuis  la  mort  de  Philippe  Duc  de  Bourgogne , 

étoient 
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étoient  accufés  d  autorifer  plus  que  perfonne  ce  ren-  ^'An  1407^ 
verfement  de  conduite.  Ifabelle  de  Bavière^  épou- 
fe  de  Charles  VI.  avoit  tous  les  défauts  de  Ton 
fexe,  fans  en  avoir  les  bonnes  qualités.  Elle  étoic 
fîere  &:  voluptueufe,  prodigue  ôc  avare ,  intriguan- 
te ôc  paffionnée  pour  la  vanité,  inauvaife  mere, 
mauvaife  ^poufe  ,  plus  mauvaife  Reine  encore  , 
furieufe  dans  fes  averfions ,  précipitée  dans  fescon- 
feils ,  timide  dans  le  danger,  malheureufe  à  la  fin, 
dupe  d'une  politique  également  fauffe  6^  crimi- 
nelle. 

Une  telle  Reine,  maîtreffe  abfolue  des  affaires,  Hardîefle  <î'ua 
fous  un  Roi  le  p!us  digne  de  compaffion,  trouva  H'côur.^"'* 
néanmoins  ,  jufques  dans  fon  Palais,  un  homme  ^ 
<]ui  ofa  lui  dire  des  vérités  fortes  ôc  falutaires.  Le    7^^»  Juv.f. 
jour  de  l'Afcenfion  14OJ.  Ifabelle  étant  allée  au  Ser- 
mon,  le  Prédicateur,  qui  étoit  un  Auguliin  ,  nom- 
mé Jacques  le  Grand,  peignit  au  naturel  les  mœurs 
àe  la  Cour;  fans  épargner  la  Reine  ,  qu'il  ofa  mê- 
me apoftropher,  en  lui  reprochant  la  molleffe  &  la 
vanité  qu'on  remarquoit  dans  fa  perfonne  ,  &  dans 
tous  ceux  qui  l'approchoient,  >^  Quittez,  lui  dit-il , 
-»  pour  quelques  momens ,  la  pompe  qui  vous  en- 

vironne ,  cachez  votre  dignité  fous  dfs  habits 
»  fimplés  ,  &  parcourez  les  différens  quartiers  de 
»'  cette  grande  Ville  ,  vous  verrez  un  peu  ce  que  le 
j>  public  penfe  de  vous  ,  ôc  comment  il  s'exprime 
M  fur  votre  conduite.  «  Une  inftruûion  fi  hardie 
parut  fort  extraordinaire.  Quelques  Dames  de  la 
fuite  de  la  Reine  rencontrant  le  Prédicateur  au  for- 
tirdela  Chaire,  lui  dirent  qu'elles  s'étonnoient 
Tome  XV.  a 
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■L'an  14c;-  4*^^^  toucher  publiquement  des  matières  fî  dé- 
licates.  »  Et  moi ,  leur  répondit-il ,  je  m^'cconne  bien 
»  plus  que  vous  ayez  la  hardiefle  de  commettre 
"  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  ôc  que  je  dévelop- 
»»  perai  bien  mieux  une  autre  fois  fi  l'on  veutm'en- 
**  tendre,  a  Un  Officier  de  la  Maifon  d'Ifabelle ,  fe 
trouvant  aufli  fur  lepaflage  de  rAuguftin  ,  dit  d'un 
ton  aigre  :  »  Si  j'en  étois  crû  on  fe  déferoit  bien- 
»'  tôt  d'un  tel  déclamateur  ;  «  à  quoi  le  Religieux 
répondit  :  »  Qiie  la  chofe  étoit  facile,  ôc  qu'appa- 
*'  raniment  celui  qui  parloir  feroit  I  homme  le  plus 
*>  propre  ,  qu'on  put  employer  pour  un  pareil  mi- 
>»  riiflere.  « 

Le  Roi  ne  le  Le  Roi  commenqoit  à  fe  porter  un  peu  mieux»- 
condamne  pas.  j^g^  flatteurs  dont  la  Gourdes  Princes  cil  toujours 
remplie  ,  ne  manquèrent  pas  de  lui  faire  le  récit  de 
l'inventive  bazardée  par  le  Prédicateur  ,  (jr  lui  rap- 
porta- t'On  ,  dit  Ju vénal  des  Urfins ,  plus  pour  mettra 
â  indignation  le  bon  homme  que  autrement.  Mais  le  Roi  ^ 
quelque  complaifance  qu'il  eût  pour  la  Reine,  ne 
prit  point  l'affaire  au  criminel.  11  voulut  même 
qu'on  invitât  l'Auguftin  à  prêcher  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte. Jacques  le  Grand  prépara  fon  Sermon  fur 
ce  texte  de  l'Evangile  :  Le  Saint  EJprit  vous  enfei- 
gnera  toute  vérité ^  Ôc  fuppofant  que  cet  Oracle  du 
Fils  de  Dieu  i'autorifoit  à  publier  toute  vérité  fans^ 
acception  ni  exception  de  perfonne  •■^'û  entra  dans  le  grand 
morceau  de  fon  difcours,  qui  étoit  encore  un  por- 
trait des  défordres  de  la  Gour.  îi  fit  voir  que  tou- 
tes les  vertus  y  étoient  foulées  aux  pieds ,  &  que 
tous  les  vices  y  dominoient ,  fur  -  tout  la  dureté 
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envers  les  peuples ,  la  molIefTe  dans  la  conduite,  Ôc  ^^'^j^  j^^^, 
TindifFérence  pour  le  bien  de  l'Etat. 

Le  Roi  j  qui  étoit  dans  fon  Oratoire  ,  fe  rendit   Mp.  ^le, 
très  attentif  â  ce  commencement  de  reproches ,  ôc 
afin  de  n'en  rien  perdre,  il  fortit  de  ce  lieu  retiré  , 
pour  venir  fe  placer  vis-à-vis  de  la  Chaire.  L'éclat 
de  la  Majefté  Royale,  qui  auroit  pu  intimider  tout 
autre  Prédicateur  moins  afTuré  ,  ne  fit  qu'encoura- 
ger celui-ci.  Il  adrefla  la  parole  au  Monarque,  l'ex- 
hortant à  profiter  des  inftrudtions  qu'il  tntendoit , 
&  à  remédier  aux  abus.  Enfuite,  rappellant  lamé- 
fnoire  du  feu  Roi  Charles  le  Sage  :  «  Il  eft  vrai , 
**  dit-il.  Sire,  que  le  Roi  votre  Pere  mit  des  im- 
»  pots  fur  Ton  peuple  :  mais  c'étoit  pour  affurer  fes 
»  frontières ,  èc  pour  enlever  aux  ennemis  de  la 
«  France  les  places  qu'ils  avoient  ufurpées.  Son  œco- 
«  nomie  ëc  fa  vigilance  le  mirent  en  état  non- 
»>  feulement  de  défendre  fon  Royaume,  mais  d'en 
»»  augmenter  la  gloire ,  &  de  lailTer  encore,  en  mou- 
»  rant,  desricbefl.es  immenfes.  Aujourd'hui  lespeu- 
»»  pies  font  infiniment  plus  foulés  qu'ils  ne  l'étoienc 
»  alors ,  &  nous  ne  voyons  ni  ardeur  à  repoufl'er 
»  les  puifTances  ennemies,  ni  attention  à  payer 4es 
»»  troupes,  ni  zélé  pour  l'honneur  de  la  Nation, 
»»  Tout  l'argent  palfe  entre  les  mains  de  quelques 
»ï  particuliers  qui  le  dilfipent  en  folles  dépenfes,  ea 
»  parties  de  plaifir,  Ôc  en  vanités.  Ce  font  là  cepen- 
»»  dant,  Sire  ,  les  larmes  &c  le  fang  des  pauvres; 
»  c'eft  la  pure  fubftance  de  vos  Sujets.  Ils  gémif- 
î>  fent  fous  le  joug  qui  les  accable,  leurs  cris  font 
»  montés  jufqu'au  trône  du  maître  des  Rois ,  il 
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|.'An  140^  "       ^^^'"^  ^  craindre  que  Dieu,  dans  fa  colère,  ne 
«  livre  ce  Royaume  à  la  domination  des  Etrangers 
"  ou  qu'il  ne  le  laifTe périr  parles  divifions  incefti- 
»  nés  qui  le  menacent.  « 

L'Orateur  défigna  aulTi  le  Duc  d'Orléans,  Frère 
du  Roi,  ôc  en  louant  les  vertus  de  fa  jeunefle  ,  ii 
montra  combien  il  étoit  devenu  différent  de  lui- 
même,  depuis  qu'il  setoit  abandonné  a  l'amour  du 
plai/îr,  ôc  aux  défirs  de  (on  ambition.  Le  Roi  écouta 
ce  difcours  fans  donner  aucune  marque  de  mécon- 
tentement, îl  loua  même,  après  le  Sermon,  la  fidélité 
ôc  le  zélé  du  Prédicateur,  pïenant  fon  parti  contre 
les  Courtifans,  qui  n'en  parloient  qu'avec  indigna- 
tion. La  peinture  de  tant  de  maux  avoit  touché  ce 
bon  Prince,  &  il  témoigna  qu'il  vouloit  y  remédier  > 
mais  une  nouvelle  attaque  de  fon  mal  ordinaire  fît 
évanouir  ces  fages  réfolutions.  Le  Duc  d'Orléans  (Si- 
la  Reine  abuferent  plus  que  jamais  de  leur  autori- 
té :  le  jeune  Duc  de  Bourgogne  appellé  à  la  Cour- 
fe  déclara  concr'eux  j  on  arma  de  part  &  d'autre 
&  enfin ,  après  bien  des  menaces  &  des  entreprifes, 
dont  le  récit  n'ell  point  de  cette  Hiftoire ,  il  fe  fie 
urve  efpece  de  réconciliation  entre  ces  Princes ,  trop' 
jaloux  du  gouvernement  pour  ne  pas  oublier  bien- 
tôt les  promefïes  d'une  amitié  toute  politique. 

Remontrances        t  >ti    •       r  /     J      n     •  •  '  L* 

deruniverficé  ♦  L  Univeiiite  de  raris  etoit  entrée  bien  avant 
remues  aiaj^rislg  démêlé  dcs  Ducs  d'Ofléans  &  de  Bourgo- 
Htji.  Anori.  gne.  Comme  ce  dernier  fe  portoit  pour  le  défen- 
*  .  *        feur  de  la  Patrie  ,  &  de  l'Eglife  de  France ,  les  Doc-- 
teurs  s'étoient  déjà  attachés  à  fon  parti.  Enfuite  le 
tiéfix  de  la  paix  leur  avait  fait  faire  des  avances- 
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anpiès  du  Duc  d'Orléans-,  on  lui  avoit  député  ^  JX77^^ 
Mclun  le  Redeur  &  les  principaux  Membres  de 
cette  Compagnie  j  mais  ils  n'avoienc  pas  eu  lieu 
d'être  contens  de  leur  voyage  ;  car  le  Prince  pre- 
nant à  leur  égard  un  ton  d'autorité,  mêlé  de  raille- 
rie ,  s  etoit  expliqué  ainfi  dans  fa  réponfe.  »  Com- 
»>*me  *  vous  n'appelleriez  pas  des  Soldats ,  pour  vous  *  ^"us  tranf^ 

\      >  r       }         1  >  •  1      1     -n    •    1  crivons  les  ter^^ 

»  aider  a  reioudre  d  un  pomt  de  la  Foi  dans  \osmesde  u.ie 
»  Aflemblées,  on  n'a  que  faire  de  vous  ici  pour  " 
>>  vous  donner  connoifTance  des  affaires  de  la  guer- 

re.  C'eftpourquoi  retournez  à  vos  Ecoles  j  ne  vous 
«  mêlez  que  de  votre  métier,  &  f(^achez  qu'encore 
y  qu'on  appelle  l'Univerfité,  la  Fille  du  Roi ,  ce  n'efk 
»  pas  à  elle  a  s'ingérer  du  gouvernement  du  Royau- 
»•  me.  <«  L'Univerfité  fentit  apparemment  toute  la 
force  d'un  llyle  fi  mortifiant.  Ellenes'en  tint  pour- 
tant pas  offenfée,  jufqu'au  point  d'abandonner  les 
foins  qu'elle  croyoit  devoir  prendre,  pour  les  in- 
térêts de  l'Etat.  Quand  la  paix  fut  conclue  entre  les 
Ducs,  elle  fe  hazarda  encore  de  paroître  à  la  Cour  ,  ^^''^-f-  w 
pour  y  donner  des  avis ,  fur  ce  qui  concernoit  la 
lamé  du  Roi ,  &  fur  la  réformation  des  abus ,  done 
on  fe  plaignoit  depuis  fi  longtemips. 

Dans  les  grandes  occafions,  elle  s'énonqoitordi-  c^ancXer 
nairement  par  la  bouche  du  Chancelier  Gerfon.  Il  ^j;^°JJ-  . 
parla  cette  fois  en  préfence  du  Dauphin  ,  des  Prin-  vuratd.'G'Jt 
ces  du  Sang,  &  detout  le  Confeil  du  Roi.  Sa  ha- 
langue,  [a)  toute  finguliere,  pour  le  deffein 

(  a  )  M.  Dupin  ,  (  Gerfon  t.  J.  p.  xviij.  )  fait  plufieurs  fautes ,  fur  cette  harati- 
jue  de  Gerfon.  1°.  Il  la  donne  en  Latin  fur  un  Manulcrit  François  de  Saint 
yiâor.  Or  on  avoit  déjà  deux  Editions  de  cette  pièce  en  François,  telle  que. 
gerfon  la  prononça.  La  premieie  de  ces  Editions  fort  ancienne  ,  &  dont  on 
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pour  l'exécution,  commen(^oit  par  ces  mots,Fw 
le  Roij  répétés  trois  fois.  Cela  faifoit  le  texte  ôc  la 
divifion  du  difcours.  L'Orateur  diftinguoit  trois 
fortes  de  vies  nécefTaires  au  Roi  ;  f(^avoir ,  la  vie 
corporelle,  la  vie  politique,  &  la  vie  fpirituel- 
le.  A  l'occafion  de  la  première  vie  ,  il  parloit  de 
Ja  maladie  de  ce  Prince ,  &  il  recommandoit  fort 
qu'on  mit  tout  en  œuvre  pour  le  guérir.  En  trai- 
tant le  morceau  de  la  vie  politique  ,  il  sctendoit 
alTez  au  long  fur  les  défordres  de  l  Etat  :  enfin 
ce  qu'il  difoit  de  la  vie  fpirituelle  ,  étoit  une  efpe- 
ce  de  traité  des  vertus  Théologales ,  donc  la  pre- 
mière ,  qui  eft  la  Foi,  le  faifoit  encrer  en  matière 
fur  les  malheurs  du  fchifme,-&:  fur  les  foins  que  fe 
donnoic  l'Univerficé  ,  pour  récablir  l'unicé  parmi 
les  Fidèles.  Il  prétendoit  que  par  cette  raifon  on  ne 
pouvoir  trop  honorer  ni  chérir. cecte  Fille  bien- 
aimée  de  nos  Rois,  &  qu'ainfi  il  falloir  la  tenir 
quitte  de  toutes  décimes,  ôc  de  tous  fubfides. 

Ce  difcours  avoir  été  fort  travaillé,  à  en  juger  par 
les  cicacions  &c  les  traies  d'hiftoire  donc  il  eft  rem- 
pli. Il  s'y  trouve  quelques  morceaux  eftimables; 
én  parciculier  l'article  qui  concerne  les  Confeils  du 
Roi,  ôc  la  manière  d'y  procéder.  Il  reproche  à  ce 
fujet  le  peu  de  difcrécion  qui  régnoic  à  la  Cour. 

trouve  un  Exemplaire  au  Collège  6es  Jéfuites  de  Paris  ,  a  été  faite  chez  Durand 
Gerlter  :  elle  ne  marque  ni  le  lieu  ,  ni  l'année  de  rimpreflion.  L'autre  eft  in- 
diquée par  du  Boulai  ,  &  elle  a  été  faire  ,  ^it-il  ,  en  15^1.  par  Vincent  Sfrtcnas, 
M.  Dupin  place  cette  haratigue  avant  la  reconciliation  des  Princes.  Or  il  eft 
certain  qu'elle  eft  poftérieure  ,  puifqu'elle  fut  faitele  7.  de  Novembre  ,&  que  lo 
Trait«  de  pacification  étoit  du  17  d'Odobre.  3  Il  dit  que  le  Roi  étoit  préfent  , 
cela  ne  fe  peut  pas,  puifque  ce  Prince  étoit  encore  malade.  Aiiftî  l'Hiftorieu 
Anonime  ne  nomme  -  t-ii  4ue  les  Princes  &  le  Confeil ,  comme  préfens  à  ca 
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Les  Confeils  de  France ,  dit- il  fe  chantent  à  la  Ville  ,  iTanT^oJ. 
tant  ils  font  fecrets,  Ec  Ju  vénal  des  Urfins ,  faifant  l'é- 
loge de  cette  harangue,  dit  en  général  :  Que  fi  on 
eut  voulu  garder  le  contenu  en  icelle ,  en  bonne  police 
gouvernement  du  Royaume,  toutes  chofes  eujfent  bien 
été.  Le  Roi  ne  fe  trouva  point  à  cette  action  publi- 
que ,  il  étoit  encore  malade.  Les  avis  de  Gerfon  ré- 
veillèrent apparemment  l'attention  des  Officiers  fur 
la  perfonne  de  ce  Prince.  On  en  prit  un  peu  plus   ni/?/ Anm^ 
de  foin ,  il  commença  à  fe  mieux  porter ,  6i  il  dan-  ^-  y  , 
tii  quelque  application  aux  anaires.  177. 

Une  des  principales  fut  la  négociation  que  ten-  Efforts  du  Roi 
ta  le  Roi  de  Caftille,  Henri  IIL  pour  mettre  enfin  p^fSc- 
les  deux  prétendans  au  Pontificat,  dans  la  nécelïî-     ^i" fchif- 
té  de  donner  la  paix  à  l'Eglife.  Ce  Prince  envoya  Ànecàot.t.ii, 
à  Paris  fon  Confefleur  avec  d'aurres  Dépurés,  qui/i^J.^^^' ^ 
préfencerent  un  Ecrit ,  où  le  Roi  étoit  prié  de  pro- 
pofer  encore  une  fois  aux  deux  Papes ,  la  voie  de 
ceflîon,  tant  rebattue,  &  toujours  éludée.  »  Car,. 
"  ajoutoit-on,  ou  ils  l'accepteront  tous  deux,  ou 
»  un  feul  l'acceptera,  ou  ils  la  refuferont  l'un 
»  l'autre.  Dans  le  premier  cas ,  il  ne  fera  queftion 
»>  que  de  faire  élire,  par  les  deux  Collèges  réunis , 
"  un  feul  &  vrai  Pape,  après  que  les  prétendans 
"  auront  donné  leurs  Bulles  de  renonciation.  Dans 
"  le  fécond  cas  ,  c'eft-à-dire ,  fi  l'un  des  deux  ac- 
»»  cepte  la  ceflion,  il  faudra  abandonner  celui  qui 
»»  la  refufe ,  &  embraffer  le  parti  de  l'acceptant.  « 
Il  reftoit  le  troifiéme  cas  du  refus  de  l'un  &  de  l'au* 
tre,  &  c'étoit  l'hypothéfe  la  plus  probable.  L'Ecrit 
cependant  n'en  parle  point ,  il  montre  feulement 
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L'An  140J.  ^^'^^  "'y  ^^^^^^  point  d'injuftice  à  cjuitter  le  parti 
de  Bjnoîc  s'il  refufoit  la  voie  de  ccHion  ,  parce 
qu'il  s'y  écoit  engagé  lui-même.  On  goûta  fort  à 
la  Cour  cette  proportion  du  Roi  de  Caltiile  ,  &c 
Hifi.  Anon.  i'on  fongeoit  de)à  à  envoyer  des  Ambafl'.deurs  à  In- 
f-î37.         nocent  VII.  &  à  Benoît  XIII.  lorfqu'on  apprit  le  re- 
tour des  DocSteurs  que  l'Univerfîté  avoit  hit  partir , 
huit  mois  auparavant ,  pour  conférer  avec  Innocent. 
Ils  rapportèrent  des  Lettres  de  lui  avec  l'annonce 
du  Concile  général  ,  qu'il  vouloir  célébrer  a  Ro- 
me, au  mois  de  Mai  de  l'année  140^^. 

X\Zr  17  Toutes  ces  nouvelles  portées  au  Pape  Benoît . 
t AN  1406-  ^  X/    .    n      1  •       r  j" 

Le  Pape  Bs-  rclidant  alors  a  Marleille,  luicaulerent  d  étranges 

roit  envoie  le  •         ■  /       i        t1       •     1  •  J'  v  l 

Cardinal  de  mquictudes.  Il  prit  le  parti  d  envoyer  en  France  le 
Chaiant  Légat  Cardinal  Antoine  de  Chalant ,  avec  la  qualité  de 

en  trance.  ^  / 1        /  i  i 

Aubcryt.ii.  Lcgat  a  Lateo'e.  Ce  Prélat  etoit  homme  de  condi- 
tion  ,  né  en  Savoie  ,  d'abord  Chanccher  du  Comta 
fon  Souverain,  enfuite  Archevêque  de'Tarentaife, 
créé  Cardinal  par  Benoît  XIII.  le  <?.  de  Mai  1404. 
Son  voyage  à  Paris  fut  regardé  comme  une  démar- 
che ménagée  pour  prolonger  le  fchifme  Aullile  re- 
çut-on fans  lui  rendre  aucun  honneur  ,  &  l'Au- 
dience qu'il  demandoit  fut  remife  après  les  Fêtes 
de  Pâques ,  fous  prétexte  que  le  Roi  feroic  alors 
f.^it"^^"'*'  ^^'^  ^^^^  l'entendre.  Jufcju  a  ce  temps-là  ,  il  tacha 
de  gagner  la  faveur  des  Priaces,  Ôc  de  les  prévenir 
contre  l'Univerfiré,  dont  il  parloir  avec  beaucoup 
de  mépris.  Ce  n'éroit,  félon  lui,  qu'une  cabale  de 
féditieux  &:  de  mutins,  gens  attachés  à  leurs  opi- 
nions ,  adorateurs  de  leurs  prétendues  lumières,  ôc 
plus  touchés  de  dominer  dans  l'Etat,  que  de  la 

gloire 
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gloire  de  fervir  l'Eglife.  Le  Duc  de  Berry,  que  ^^^^^ 
Ton  âge  Ôc  fa  qualité  d'Oncle  du  Roi ,  autorifoienc 
à  ne  point  déguifer  fespenfées,  f(^ut  bien  rendre  au 
Légat  tous  les  difcours  qu'il  répandoit  contre  les 
Do(n:f  urs  de  Paris.  »  Ces  reproches ,  lui  répondir- 
»  il ,  ne  conviendroient  mieux  àperfonne  qu'à  vous 

autres  Cardinaux.  L'union  de  l'Eglife  efl:  le  moin- 
>»  dre  de  vos  foins.  La  paflion  de  vous  enrichir  ,  ôc 
»  de  foutenir  votre  luxe,  aux  dépens  de  ce  Royau- 
»»  me ,  eft  l'unique  vue  qui  vous  occupe ,  &  comme 
M  la  voie  decefTion  renverferoit  votre  fortune,  vous 
*»  vous  rendez  fourds  à  ce  mot  fatal.  Cela  devroic 
»  fuffire  pour  engager  le  RoiÔ^  fon  Confeil ,  à  vous 
»>  refufer  l'Audience  que  vous  demandez.  « 

Le  Cardinal  l'obtint  néanmoins,  le  20.  d'Avril  Oniuidonne 

f  r  1  I  •  1    \-  T      Audience  a  la 

i4o<?.  en  prelence  de  tous  les  Prmces  du  Sang.  La  cour. 
harangue  qu'il  prononça  ércit  en  Latin,  &  n'eut  (^^'^j!'^^^' 
pas  l'avantage  de  plaire.  C'étoit  un  grand  lieu  com- 
mun, fur  les  malheurs  du  fchifme,  que  perfonne 
n'ignoroit ,  &  un  tilTu  d'éloges  pour  le  Pape  Be- 
noît, dont  l'Orateur  vantoit  fur-tout  la  droiture,  ^ 
&  les  bonnes  intentions  pour  la  paix  de  l'Eglife  : 
vertus  que  les  Auditeurs  ne  reconnoifloient  point 
dans  ce  Pontife.  Tout  cela  étoit  femé  d'inveàives 
contre  Innocent  VII.  &  la  conclufion  ne  recom- 
mandoit  autre  chofe  ,  que  l'obéifTance  parfaite  ôc  * 
invariable  au  Pape  Benoît,  moyen  néceflaire,  di- 
foit  le  Cardinal,  pour  accélérer  la  fin  du  fchifme. 

L'Univerfité  ,  repréfentée  par  fon  Redeur,  ôc   La  harangue 

C  .       .  iri  /•  /  r  \  de  ce  Cardinal 

par  les  pjmcipaux  Membres  ,  etoit  prelente  a  ce  eft  refutée  par 
difcours;  ôc  le  Dodeur  Jean  Petit  fe  leva  pour  y  ieanto.' 
Tome  XV.  S 
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l'An  1^06  r^poîicîi'e  i  mais  comme  la  féance  avoit  déjà  été  lon- 
gue ,  les  Princes ,  ennuyés  de  ces  difcuflions ,  congé- 
dièrent la  Compagnie.  On  fe  lafTcmbla  néanmoins 
le  17.  {a)  de  Mai,  &  la  harangue  de  Jean  Petit 
occupa  toute  l'Audience.  Ce  Dodeur  ,  trop  fa- 
meux dans  la  fuite ,  par  la  Doctrine  pernicieufe 
qu'il  entreprit  de  foutenir ,  étoit  un  Prêtre  fccu- 
lier,  (  b  )  Profeffeur  en  Théologie  ,  Normand  de 
nation,  habile  pour  le  temps,  Orateur  plus  hardi 
qu'éloquent,  ôc  livré  dès-lors  aux  intérêts  du  Duc 
de  Bourgogne,  qui  lui  faifoit  une  groffe  penfion. 
Son  difcours,  outre  la  réfutation  de  tout  le  plai- 
doyer du  Cardinal,  contenoit  trois  demandes  j  que 
la  fouftra6tion  d'obédience  ci-devant  faite  fut  ob- 
fervée  ;  que  la  Lettre  de  l'Univerfité  de  Touloufe, 
dont  on  a  parlé  plus  haut,  fut  condamnée  comme 
injurieufe  au  Roi  ôc  au  Royaume^  que  l'Eglife  Galli- 
cane fut  délivrée  des  exactions  de  la  Cour  Romai- 
ne. Ce  dernier  article  étoit  le  plus  touchant  pour 
le  Pape  Benoît,  ôc  pour  fes  créatures.  Aufli  fit-ort 
^  jouer  routes  fortes  de  relforus  auprès  des  Prin- 

ces, afin  qu'il  ne  pafsât  point.   Ceux-ci  emba- 
radés  d'une  queftion  ,  que  la  qualité  &  le  nom- 
Hiji  Anon.  ^"^^        advctfaires  rendoient  très  -  épineufe  ,  s'a- 
^544•        viferent  fort  à  propos  d'en  renvoyer  la  connoif- 
i>upHy  h  ^9^-  ç^^^^  ^     décifion  au  Parlement.  Les  parties  s'ac- 


(«)  M.  Lenfànt  dit  le  13.  c'eft  duBonlaiqui  l'a  trompé. 

(  t  )  MM.  Dupin  ,  Fleuri ,  Lenfant ,  du  Boulai ,  &  peut-être  plus  de  trente  au- 
tres difent  que  Jean  Petit  étoit  Cordelier.  Jean  Juvenal  des  Ur/ins  dit  pofitive- 
ment  qu'il  étoit  Eccltfiaftique  féculier.  Cette  remarque  n'auroit  pas  dû  échaper 
à  Vadlng,  qui  s'amufe  à  difculper  la  Doctrine  de  Jean  Petit  fur  l'action  du  Duc  de 
Bourgogne ,  au  lieu  de  montrer  que  l'Ordre  de  Saint  François  n'a  point  produit 
l'Auteur  d'une  opinion  fi  deteftable. 
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cordèrent  fur  cela,  &  le  7.  (  ^)  de  Juin  fut  affigné  JX^^~[^^ 
pour  les  plaidoyés. 

Ce  jour-là,  les  Avocats  de  TUniverfîté  fe  pré-    On  plaide 
Tentèrent  au  Palais,  où  fe  rendirent  aulli  plufieurs  con^i'u"'Let- 
Prélats  ;  &  le  Dodeur  Pierre  Plaoul  ouvrit  la  féan-  ^^'^oc- 

'  teurs  de  Tou- 

ce  par  un  dilcours  contre  la  Lettre  des  Dcâieurs  .  ^ 

de  Touloufe  :  Libelle  très- ofFenfant  pour  ceux  de  piare^Sui! 
Paris ,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  obferver  à  l'an- 
née 1401.  C'en  étoit  allez  pour  animer  l'éloquen- 
ce de  rOraceur.  Il  dillimula  néanmoins  cet  article  , 
&  il  entreprit  feulement  de  faire  voir  que  ç'avoit 
été  dans  les  Touloufains  une  démarche  téméraire 
de  condamner,  de  leur  autorité  privée, la  fouftrac- 
tion  d'obédience,  &  de  fuppofer  comme  une cho- 
fe  certaine  ,  quel'Eglife  avoir  en  laperfonne  de  Be- 
noît un  véritable  Epoux  unique  <Ùr  incontejlable ,  tan- 
dis qu'un  fî  grand  nombre  de  perfonnes  capables 
d'en  juger  étoient  perfuadées  du  contraire.  La  con- 
clufion  du  plaidoyé  fut  de  requérir  la  févérité  du 
miniflere  public  contre  un  Ecrit  fi  pernicieux,  & 
contre  ceux  qui  l'avoient  compofé. 

Après  Pierre  Plaoul,  le  Docteur  Jean  Petit  prit   P'aîVé  de 

,  I  j  -t  -i  Jean  Petit. 

la  parole,  &  s  attacha  aux  deux  autres  articles  qu'il 
avoit  déjà  propofés  dans  le  Confeil  du  Roi  ;  c''eft-à-. 
dire  ,  à  la  fouftradion  d'obédience  ,  &  à  la  fup- 
preflion  des  charges  dont  le  Pape  Benoît  accabloit 
i'Eglife  Gallicane.  Il  montra  fur  le  premier  article  , 
que  le  Pontife  ayant  violé  toutes  fes  promefTes ,  fur- 
tout  la  plus  folemnelle ,  qui  étoit  de  ne  point  in- 

(c)  M.  Fîeury  &  fon  Continuateur  difent  le  J.  de  Juin  ,      Boulai  le  17.  de 
Mai.  Ce  font  des  mcprifes. 

Sij 
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l'An  i^c^.  ^^'i^cer  Prélats  mis  en  place  pendaiu  la  fouf- 
tracflion,  il  netoic  pas  raifonnable  de  perpétuer  les 
rapports  de  fidélité  &c  d'obéiflance  qu'on  avoir  en- 
tore  avec  lui  :»  D'autant  plus,  ajoutoit  il,  que  la 
»»  fouftradion  s'eft  faite  la  première  fois  ,  avec 
»  beaucoup  de  maturité  ôc  de  concert,  &  que 
»  le  rétablilTement  de  l'autorité  de  Benoît  n'a  été 
•  enfuite  que  rt-ffet  des  intrigues  de  quelques 
»  particuliers.  «  Sur  l'autre  point  ,  qui  concer- 
jiiji.  Anon.  j^^jj  vexations  que  fouffroit  l'Eglife  Gallica- 
j)H}Hyf.i9i.  ne  )  de  la  part  du  Pape  &:  de  fa  Cour ,  l'Orateur  fie 
une  defcription  pathétique  de  l'indigence  où  les 
CoIlt(Sleurs  envoyés  d'Avignon  avoient  réduit  les 
Eccléfiaftiques  du  Royaume  j  &  il  pria  i'Aflembléc 
de  rétablir  l'Eglife  de  France  dans  fes  anciemies  li- 
bertés,  &  de  ne  plus  fpu{frir  qu'on  la  dépouillât  de 
fes  biens,  pour  les  prodiguer  à  des  Etrangers. 
Requîfitoire     Cette  hatangue  ayant  occupé  toute  la  féance, 

de  l'Avocat  .  .    «-'/./  ,  y  r 

Général  Jean  OH  remit  au  jout  luivant  les  conclulions  del  Avo- 
UrfiSs!^  '^^  cat  Général ,  Jean  Juvenal  des  Urfins ,  pere  de  l'Ar- 
chevêque de  Reims,  qui  a  écrit  l'Hiftoire  du  Ré- 
gne de  Charles  VI.  Des  Urfins  étoit  un  Magiftrat 
en  réputation  de  f(^avoir,  d'éloqAjence ,  &  de  pro- 
bité. Il  reprit  avec  afiez  de  précifion  tout  ce  qui 
avoit  été  dit  dans  les  plaidoyers  précédens ,  &  en 
terminant  fon  difcours ,  il  requit  que  la  Lettre  de 
rUniverfité  de  Touloufe  fût  lacérée  &i  brûlée 
dans  le  lieu  où  elle  avoit  été  écrite  -,  que  les  Au- 
teurs de  cette  pièce  fuflent  punis  comme  Crimi- 
nels de  leze-Majeflé  \  que  la  fouftradbion  d'obé- 
dience eût  encore  lieu  dans  tout  le  Royaume,  & 
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que  les  Eglifes  ne  payafTent  plus  ni  décimes  ^^Jan~i^6' 

contributions  aux  Agens  de  Benoît.  Quand  il  eue 

fini ,  le  premier  Prélident  du  Parlement  demanda 

fi  quelqu'un  vouloit  parler  en  faveur  du  Pape.  Il  Hi(i.An«»i 

fe  trouva  aflez  de  gens  zélés  pour  la  défenfe  de^'^^^' 

cette  caufc  ;  mais  comme  ils  n'étoient  ni  d'un  rang 

ni  d'un  mérite  à  foutenir  une  adtion  fi  importante, 

ils  fe  contentèrent  de  prier  inftamment  qu'on  eût 

à  furfeoir  l'Arrêt  ,  jufqu'à  ce  que  les  Avocats  du 

Pontife  fe  fuffent  mis  en  état  de  plaider  pour  lui. 

Cetoit  un  fubterfuge  imaginé  dans  l'efpérance  mit.  nrr 
d'éluder  la  conclufion  du  différend,  L'Univerfîté  le 
fentit,  &  s'y  oppofa  inutilement  ;  caries  Juges  ne 
laifferent  pas  d'accorder  un  délai  jufqu'au  mois  de 
Juillet.  Ce  contre-temps  auroit  apparemment  dé- 
truit tout  l'effet  qu'on  fe  promettoit  des  procédu- 
res, fi  l'on  avoir  eu  affaireà  une  Compagnie  moins 
active  que  l'Univerfité  j  mais  les  Doàeurs  de  Pa- 
ris, accoutumés  depuis  plufieurs  années  à  ces  for- 
tes de  combats  juridiques  contre  la  perfonne  & 
l'autorité  du  Pap^  Benoît,  ne  fe  laiiferent  ni  pré- 1,„  j^^;^;,  y. 
venir  ni  intimider.  Leur  premier  objet,  àc  le  plus^^^*- 
intéreffant  par  rapport  à  eux ,  étoic  d'obtenir  la 
condamnation  de  la  Lettre  de  Touloufe.  Ils  n'é- 
pargnèrent pour  cela  ni  Requêtes  au  Parlement, 
ni  voyages  à  la  Cour  j  &  enfin  après  bien  des  Au-   la  lettre  Je 
diences ,  il  y  eut  le  17.  Juillet  un  Arrêt  rendu  fo- 
lemnellement  ,  toutes  les  Chambres  affemblées  -  Parlement, 
par  lequel  la  Lettre  de  l'Univerfité  de  Touloufe 
fut  déclarée  injurieufe  au  Roi  ,  aux  Princes,  au 
Clergé  de  France ,  à  l'Univerfité  de  Paris ,  &  comme  '* 
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l'An  1405.  ^^^^^  condamnée  à  être  lacérée  en  original  à  Paris,' 
&  les  copies  traitées  de  même  à  Touloufe ,  de  fur  le 
Pont  d'Avignon  ,  avec  ordre  à  tous  ceux  qui  en  au- 
roient  des  Exemplaires  de  les  rapporter  dans  trois 
mois  aux  Greffes  des  Jurifdidions ,  à  peine  de  100. 
(  a  )  marcs  d'argent  ,  &  l'on  chargeoit  en  même- 
temps  le  Procureur  Général  du  Roi,  l'Univeifité , 
&  le  Duc  de  Bourgogne  ,  de  pourfuivre  les  auteurs 
&  les  dillributeurs  de  ce  pernicieux  ouvrage  :  der- 
Hiji.  Anon.  nicre  claufe  qui  épouventa  tellement  quelques  Tou^ 
^;^'^^*       loufains ,  porteurs  de  la  Lettre,  qu'ils  s'éloignèrent 
promptement  de  Paris.  Le  Cardinal  Légat  voyant 
que  l'affaire  prenoit  un  tour  fi  peu  favorable,  dif- 
parut  aufTi,  &  retourna  auprès  de  fon  Maître. 
co?e"a'uPaHe-  n'étoit  Cependant  là  qu'un  premier  trait  lan- 

ment de lafou- cé  contre  le  Pape  Benoît.  L'Univerfité  reprit  fes 

firaâion  d'o-  /  ,  n  i>/         i    i  >  i      n    •     v  i 

bcdience,&des  ptocedures  a  1  égard  de  C€  qu  il  reitoit  a  ordonner  ; 
pTieTapf  '  ^Çavoir  ,  la  fouftradion  d'obédience,  &  labolition 
^,^"°'^^Vr des  charges  impofées  fur  l'Eglife  Gallicane.  Ons'at- 
ne.  tacha  d abord  a  ce  dernier  article,  qui  etoit  en  ef- 

fet le  plus  prefTant ,  à  caufe  des  mjjrmures  quecau- 
foient  fans  ceffe  les  Commiflions  données  par  le 
Pape,  pour  la  levée  des  fubfides.  L'Univerfité  pria 
le  Roi  cfe  terminer  ce  point  fi  nécelTaire  à  la  tran- 
quillité du  Royaume.  Charles  VL  en  remit  ejicore 
la  connoifTance  au  Parlement  ,  &  les  ordres  de  ce 
Prince  furent  notifiés  aux  Préiidens  par  Charles  de 
Savoifi ,  qui  profita  avec  plaifir  de  cette  occafion 
de  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  l'Univeriité  ; 

(  A  )  Le  Moine  Anonime  dît  mille  Marcs.  M.  Dupuy  dix  raille ,  l'Acte  auihen- 
tique  n'en  marque  que  çe^t. 
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preuve  fenfîbie  de  la  grande  puifTance  donc  jouif-  l^an  1406^ 
foie  cette  Compagnie,  puifque  l'inrérêcde  lui  plaire 
faifoic  oublier  à  Savoifi  le  démêlé  fi  vif  &  li  ré- 
cent qu'il  avoit  eu  avec  elle. 

L'affaire  des  fubfides  fut  traitée  avec  foin  dans  Arrêt  du  Pa^ 
les,  Affemblées  du  Parlement,  en  préfence  de  plu- felîîfcesTmpol 
fleurs  Prélats  &  des  Membres  de  )i'Lrniverfîté ,  ôc 
fe  termina  par  un  Arrêt  du  1 1 .  de  Septembre  1406.  v.^.^iif"'*^ 
qui  portoit  défenfe  exprefTe  de  payer  dorénavant 
au  Pape  Benoît  les  procurations  pour  caufe  de  vi- 
fite,  les  droits  de  vacances,  ou  les  anciens  arréra- 
ges, dûs  à  raifon  de  toutes  ces  chofes,  avec  ordre 
aux  Colle6teurs  de  la  Ghambre  Apoftolique  de 
remettre  les  fommes  qu'ils  pourroient  avoir  aduel- 
lement  entre  les  mains,  fans  pouvoir  en  délivrer 
aucune  partie  à  Benoît ,  ni  à  perfonne  de  fa  parc. 
On  toucha  aufli  l'article  des  Excommunications 
lancées  par  le  Pape,  pour  preffer  le  payement  de 
ces  prétendus  droits ,  ôc  il  fut  dit  qu'elles  demeu- 
reroient  (uCpenduQs  yjufquâ  ce  quil  en  eut  été  autre- 
ment ordonné.  Cet  Arrêt  fut  confirmé  par  le  Roi,  6c 
fcellé  du  grand  Sceau. 

Les  difpofitions  qu'il  contenoit  exprimoient  ce 
qu'on  appelloit  alors ,  la  fouftraâ:ion  partielle  d'o* 
bédience.  Il  reftoit  à  prononcer  fur  la  fouflradion 
totale  &c  abfolue,  qui  dévoie  rompre  tous  les  rap> 
ports  de  dépendance  de  foumifïion,  qu'on  avoit 
rétablis  depuis  trois  ans  avec  le  même  Pontife  ^  mais 
comme  cet  article  étoic  d'une  plus  grande  impor- 
tance que  les  précédens ,  le  Roi  voulut  que  le  Cler- 
gé de  France  en  décidât.  L'Affemblé  fe  tinc  vers  la 
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VAn  1405.  mi-Novembre.  Il  s'y  trouva  6^  {a)  tant  Archevè- 
Aflembice  du  ques  qu'Evêques ,  un  très  grand  nombre  d'Abbés 

dianfia'foû-  &  plulicurs  Députés  des  Univerfités  du  Royaume. 

bédfJnc"e/'°'  Quoique  la  plûpart  fuffent  très-peu  difpofés  en  fa- 
vu  B»HUi  p.  veur  de  Benoît,  le  Roi  jugea  néanmoms  qu'il  fal- 

■         ^91'  loit  Iai{rer  une  liberté  entière,  par  rapport  à  la  dé- 

^spon  .  1^06.  p^pç  .  ^  g^j^      rendre  tout  égal  des 

^  deux  côtés ,  il  fut  réglé  que  douze  Dodeurs  par- 

leroient  dans  les  féances  du  Clergé,  les  uns  pour 
ôc  les  autres  contre  la  foull:rad:ion  d'obédience.  On 
ne  trouve  que  huit  de  ces  Orateurs  nommés  dans 
l'Hiftoire;  fçavoir  du  côté  du  Pape,  &  contre  la 
fouftraâ:ion  ,  Amélie  du  Breuil  ,  Archevêque  de 
Tours  j  Pierre  d'Ailli ,  Evêque  de  Cambray  ;  Guil- 
laume Fillaftre ,  Doyen  de  Reims,  &  depuis  Car- 
dinal. Du  côté  de  l'Univerfité,  de  pour  la  fouftrac- 
tion,  le  Patriarche  d'Alexandrie  ,  Simon  de  Cra- 
maud  ;  Pierre  le  Roi ,  Abbé  du  Mont-Sainc-Mi- 
chel;  Pierre  Plaoul  ,  Jean  Petit,  &  Pierre  aux- 
Bœufs ,  Dodeurs  en  Théologie  de  la  Faculté  de 
Paris.  Le  dernier  étoit  Religieux  de  l'Ordre  de 
Saint  Fran(jois ,  comme  on  l'a  déjà  obfervé  plus 
haut. 

Bourgeois  siu  L'Affemblée  fe  tint  au  Palais,  &  le  Roi  y  affilia 
du  concde  de  loutes  les  fols  quc  fa  fante  le  lui  permit.  En  fon 
54!'^é'^7«iv/' âbfence ,  le  Dauphin  y  préfida,  ôc  les  autres  Prin- 

(a)  Dans  une  des  harangues  qui  furent  faites  en  préfence  de  cette  Affemblée  , 
il  eft  dit  qu'il  n'y  avoit  que  35.  Evcques.  Cependant  tous  les  Hifloriens ,  &  entre- 
autres  des  Urfins ,  difent  64.  peut  être  qu'il  n'y  avoit  que  3  Députés  du  pre- 
mier ordre  ,  &  que  le  refte  jufqu'à  la  concurrence  de  ^4.  étoit  du  fécond  ;  c'eft- 
•- dire  ,  tant  Abbés  que  Doâeuis  ,  &  Membres  des  Chapitre?.  Il  eft  difficile  en 
effet  de  croire,  qu'un  des  Orateurs  de  cette  A/Tcmblée  le  fuit  trompé  dans  le 
nombre  des  Evéqucs,  &  qu'il  n'en  ait  mis  que  35,  au  lieu  de  64. 

ces 
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tes  du  Sang  s'y  trouvèrent  auffi  ,  fourenant  tous,  J^^^ — J 
avec  beaucoup  de  confiance  &  de  bonté,  la  mul- 
titude Ôc  la  longueur  des  harangues  que  firent  les 
Orateurs  des  deux  partis  oppofés.  On  nous  a  con- 
fervé  la  plûpart  de  ces  pièces,  dont  le  ftyle  tft  ex- 
trêmement éloigné  des  mœurs  ôc  de  la  politeffe 
d'aujourd'hui.  Nous  croyons  cependant  devoir  ^ 
donner  la  fubftance  de  chacune  ,  parce  qu'on 
y  trouve  des  particularités  importantes.  Un  Ouvra- 
ge tel  que  celui-ci  demande  quelquefois  qu'on  fa- 
crifie  l'agrément  à  l'inftrud:ion  d'un  Ledteur  atten- 
tif, &  li  circonftance  d'une  fuite  de  difcours ,  très- 
infipides  à  la  vérité  pour  la  forme ,  mais  confîdé- 
rables  par  rapport  au  fujet  qu'on  y  traite,  eil  une 
de  ces  rencontres  ,  où  l'on  doit  faire  grâce  à 
l'Hiftorien  en  confidération  de  Ton  zélé  à  rapporter 
tour  ce  qui  peut  intéreflcr  l'Hiftoire. 

Le  premier  qui  parla  dans  l'Aflemblée  ,  fut  le  PiaiJoyéspouc 
Dodeur  Pierre  aux  Bœufs,  dont  le  difcours  con- Pape Benoît, 
tient  plus  d'aftronomie  que  de  fcience  de  la  Reli-  DoalurYneit 
gion  ,  ôc  de  vrai  raifonnement.  Selon  lui,  »  le  f^^^'^-^^f'» 

r  1    r        I     ■    r        >         i  ii       •  Francifcain* 

»>  ichiime  etoit  hgure  par  le  cercle  lummeux,  nom- 
»  mé  Halo  ^  qu'on  voit  quelquefois  au-tour  de  la 
M  Lune ,  ôc  qui  annonce  un  temps  d'orage.  L'Af- 
»»  tre  entouré  de  ce  Phénomène repréfentoit  la  voie 
»>  de  ceflion  que  les  Papes  concurrens  ne  rou- 
>»  choient  point  -,  mais  qu'ils  fe  contentoient  d'en- 
»  vironner  ,  lailfanr  l'Êglife  expolée  à  toutes  les 
»  tempêtes  que  caufe  la  divifion  des  Fidèles.  «  Le 
Docteur  pafTe  de-là  à  d'autres  comparaifons  Aftro- 
nomiques,  &  du  mouvement  particulier  des  Pla- 
Tome  XV.  T 
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ï.'An  i±o6.  "^^^^s  j      conclut  ;  »  que  les  Evêques  peu- 
»  vent  auffi  par  leur  autorité  particulière  s'oppofer 
»  aux  enrreprifes  du  Pape  ,  ôc  pourvoir  au  bon 
s»  gouvernement  de  l'Eglife  ,  qu'ainfi  ,  par  exemple, 
«  1  Empereur  Otcon  I.  avoir  fait  aflcmbler  autre- 
»  fois  un  Concile  en  Italie ,  où  le  Pape  Jean  XIL 
»•>  avoit  été  dépofé  à  caufe  de  fa  mauvaife  conduite, 
»»  ôc  que  longtemps  auparavant  les  Evêques  de 
»  France  ,  mandés  par  le  Roi  Clovis ,  avoient  tenu  à 
»5  Orléans  un  Concile  préfidé  par  Saint  Melaine 
»  de  Rennes,  où  il  s'étoit  fait  des  Réglemens  très- 
»  fages ,  dont  plufieurs  étoient  ençore  en  vigueur 
i>  dans  les  Eglifes  du  Royaume,  ec  Ce  fécond  traie 
d'Hiftoire  ,  comme  on  voit ,  ne  prouvoit  rien  pour 
1  occafîon  préfente ,  puifque  ce  Concile  d'Orléans 
n'en  vouloit  point  au  Pape  -,  Ôc  d'ailleurs  l'Orateur 
G^Ji'c'^l       ^'^^  parle  pas  affez  exadiement ,  puifque  Saint  Me- 
loè.  '&'fuiV'   laine  ne  brilla  dans  cette -AfFemblée  que  par  fon 
érudition  &  fa  fainteté  ,  non  par  la  qualité  de  Pré- 
fîdent  qu'il  n^avoit  point.  A  l'égard  du  Concile 
d'Italie  contre  le  Pape  Jean  XII.  il  eft  manifefte 
:saYon.&Tagi       c'étoit  uu  Couciiiabule  ,  où  l'on  ne  fuivit  au- 
cune  des  Règles  Canoniques  ,  &  que  celui  quon 
fubftitua  à  la  place  de  Jean  XII.  fous  le  nom  de 
Léon  VIII.  fut  un  Antipape ,  du  moins  pendant  le 
refte  du  temps  que  Jean  furvécut  à  cette  préten- 
due dépofîtion.  On  jugera  de- là  du  peu  de  criti- 
que ou  d'attention  de  nos  Docteurs  François  ^ 
quand  il  s'agiffoit  d'Hiftoire  Eccléfiaftique.  L'Ora- 
teur Francifcain  ne  laiflfa  pas  de  tirer  de  toute  fa 
harangue  cette  conclufion  ,  raifonnable  ea  elle- 
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même,  ôc  indépendamment  des  propofîcions  pré- JJ^TT^ 
cédences  ;  fçavoir  »  qu'il  étoit  temps  de  travailler  d«  ch^u^t 
a  J  union  de  1  Lghie. 

Celui  qui  porta  la  parole  après  lui,  fut  le  Doc-  piaidoyéJu 
teur  Jean  Petit.  Sa  harangue  occupa  deux  féances,  Pe°,^,^"' 
&  c'eft  une  relation  de  tout  ce  qui  s'étoit  fait  pour 
engager  Benoît  à  céder  le  Pontificat.  Il  remonte 
jufqu'au  temps  du  Conclave  qui  avoit  fuivi  la  more 
de  Clément  VII.  Ôc  à  cette  occafion  il  rapporte 
deux  Anecdotes  qui  ne  fe  trouvent  point  ailleurs. 
La  première ,  c  eit  que  les  Cardinaux  d'Avignon  ^' 
ayant  d'abord  jetté  les  yeux  fur  un  de  leurs  Con- 
frères, différent  de  Pierre  de  Lune,  pour  en  faire 
un  Pape  ,  ce  Prélat,  (  dont  on  ne  dit  point  le  nom  ) 
eut  la  droiture  de  repréfenter  qu'il  ne  fe  fentoic 
point  affez  de  courage  ,  pour  répondre  de  lui-mê- 
me ôc  de  fa  fidélité  à  renoncer  au  Trône  Pontifi- 
cal ,  s'il  arrivoit  qu'il  s'y  vit  une  fois  placé  j  qu'ainfi 
il  prioit  les  Cardinaux  électeurs  de  ne  le  point  ex- 
pofer  à  une  tentation  fi  délicate.  Sur  quoi  le  Car- 
dinal ,  Pierre  de  Lune ,  témoigna  que  pareille  diffi- 
culté ne  l'embarafferoit  point ,  ôc  qu'il  feroit  tou- 
jours prêt  à  quitter  la  Tiare  ,  fi  la  Providence  per- 
mettoit  qu'on  la  lui  mit  fur  la  tête.  L'autre  trait  eft 
que  les  Cardinaux  du  même  Conclave  ayant  aufïï 
délibéré  entr'eux  de  donner  leurs  fuffrages  au  Pro- 
cureur de  la  grande  Chartreufe  ,  Pierre  Je  Lune 
les  en  détourna,  difant  que  ces  fortes  de  Solitaires 
étaient  gens  aucunes  fois  aheurtés  en  leur  opinion ,  &" 
trop  fcrupuleux ,  &  qtie  par  avanture ,  celui  -  ci  ne  fe 
defcendroit  jamais  à  céder  le  Pontificat^  Vadi'ok  Car- 
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JTl  dinal  ne  faifoic  c€s  oppofitions  que  pour  fe  mé- 

nager  a  lui-même  les  voix  ;  on  le  decermina  donc 
à  l'élire ,  parce  qu'on  le  crut  prêt  à  embrafTer  tous 
les  moyens  qu'on  jugeroit  propres  à  pacifier  l'E- 
glife  ,  ôc  l'événement  montra  combien  on  setoic 
trompé. 

piaidoyé  du     Le  troifiéme  Plaidoyé  contre  le  Pape  Benoît  eft 

Patriarche  1    •    1      -r»       •       1        1.  *  1  1  •        r>  •  1 

d'Alexandrie,  cclui  du  Patriarche  d  Alexandrie,  Simon  de  Cra- 
simon  de  cra-  j^^^j  ^  ^^^^j  parla  le  Samedi ,  veille  du  premier  Di- 
manche de  TAvent.  Son  but  eft  encore  d'appuyer 
la  fouftracîlion  d'obédience  j  mais  il  traite  cette  ma- 
tière avec  plus  de  précifion  ôc  de  folidité  que  les 
deux  Do6teurs  précédens.  Il  montre  que  la  Papau- 
té ayant  été  ordonnée  de  Dieu  pour  entretenir  la 
paix  5c  l'union  parmi  les  Fidèles,  comme  la  Royau- 
té eft  établie  pour  conferver  le  bon  ordre  &  la  tran- 
ihid.  p.  lio.  quillité  dans  l'Etat,  il  n'y  a  par  conféquent  rien  de 
plus  contraire  aux  deffeins  de  Dieu,  que  lefchifme 
entretenu  depuis  fi  long-  temps  par  l'ambition  des 
deux  Compétiteurs.  Il  décrit  enfuite  toutes  les  bel* 
les  promeffes  &:  les  fermens  folemnels  qu'ils  ont  fait 
l'un  &  Tautre  de  rendre  la  paix  à  l'Eghfe,  aux  dé~ 
pens  même  de  leur  fortune  de  de  leur  dignité.  Il  y 
oppofe  la  multitude  &  la  variété  de  leurs  fubter- 
fuges.  Il  en  conclut ,  (  trop  généralement  peut-être) 
qu'ils  font  tous  deux  fufpedls  d'héréfie.  Il  indique 
le  remède ,  qui  eft  la  fouftracfdon  d'obédience  ,  & 
comme  il  étoit  à  propos  de  fixer  le  gouvernement 
des  Eglifes  pour  ce  temps-là ,  le  Patriarche  entre 
dans  un  détail  fur  cet  article.  Il  dit  que  pour  les 
difpenfes  on  s'adreilera  aux  Ordinaires,  qui  les  ac- 
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corderont  jufqu  a  ce  qu'on  puifle  fe  préfenter  au  ^'An  1^06. 
Pape ,  quand  il  y  en  aura  un  légitime  ôc  incon- 
teftable.  «  Mais  d'ailleurs ,  ajoute-t-il,  je  crois  que 
»>  û  l'on  en  accordoic  moins ,  la  chofe  n'en  iroic 
»  que  mieux,  car  les  difpenfes  qui  fe  donnent  chaque 
jour  ,  font  la  plûpart  du  temps  des  diflipations.  «c 
A  l'égard  des  Appels  en  matières  Eccléfiaftiques ,  iî 
marque  les  Conciles  provinciaux  comme  les  Juges 
ordinaires  auxquels  on  aura  recours,  &c  pour  les 
caufes  ou  les  Métropolitains  feroient  intéreffés ,  il 
veut  qu'on  en  appelle  aux  Primats.  »  Car  n'avons- 
»  nous  pas,  dit-il ,  nos  Primats,  qui  font  les  Arche- 
»•  vêques  de  Bourges,  de  Vienne  &  de  Lyon,  &  ne 
>'  feroit-il  pas  convenable  que  les  caufes  demeuraf- 
»  fent  en  ce  Royaume  ,  plutôt  que  d'être  portées  en 
"  d'autres  pays  ?  Toute-fois  ,  continue-t-il ,  je  ne 
»  voudrois  rien  dire  contre  les  libertés  &  franchifes 
»  de  la  fainte  Eglife  Romaine,  te  Enfin  Simon  de 
Cramaud  loue  l'Univerfité  de  Paris  avec  une  efFu- 
fîon  de  cœur  qui  le  porte  à  dire ,  qu'il  n'a  point 
trouvé  de  meilleur  confeil  que  dans  les  affemblées 
de  cette  Compagnie  j  mais  l'origine  qu'il  lui  donne 
ne  marque  pas  un  grand  fond  de  critique,  puif- 
qu^'il  avance  comme  une  chofe  certaine,  que  Jules- 
Cefar  tranfporta  cette  Ecole  d'Athènes  à  Rome 
&  que  Charlemagne  l'amena  de  Rome  à  Paris.  Ce 
qui  fans  doute  auroit  fait  une  fuccefîion  bien  fin- 
guUere  depuis  Platon,  Ariftote,  Zenon  &  les  Au- 
tres Chefs  du  Lycée  ôc  du  {a)  Portique,  jufqu'au 
Patriarche,  Simon  de  Cramaud,  ôc  fes Confrères ^ 


(  al  Lieux  où  f«  tençient  les  Ecoles  d'Athènes, 
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L'An  1^06.  Membres  de  la  même  Ecole  de  Paris.  On  voit  com* 
bien  il  s'en  faut  que  la  chaîne  de  cette  tradition 
foit  continue  ;  mais  en  ce  temps-là  on  aimoit  les 
origines  illuftres,  &  quelquefois ,  pour  les  accrédi- 
ter ,  on  mettoit  les  traits  les  plus  fabuleux  fur  le 
pied  des  vérités  authentiques. 
ii;^.M24.  Cetoit  le  tour  des  Avocats  du  Pape  de  défen- 
dre la  caufe  de  leur  Maître.  Le  Chancelier  de 
France  leur  offrit  l'Audience  pour  le  Lundi  fui- 
vant.  Us  demandèrent  un  mois  de  délai ,  mais  on 
ne  leur  accorda  que  jufqu'au  Mercredi  [a )  de  la  mê- 
me femaine  ;  &  le  premier  Plaidoyé  que  nous  avons 
pour  la  défenfe  de  Benoît  n'eft  que  du  Vendredi  3. 
de  Décembre  :  apparemment  que  celui  du  Mercredi 
n'a  point  été  confervé.  Ce  fut  Guillaume  Fillaftre  , 
Doyen  de  l'Eglife  de  Reims,  qui  plaida  le  Ven- 
dredi, enpréfence  du  Roi^,  de  toute  la  Cour,  ôc  du 
Clergé. 

GuSmeFH-  Fi^aftre  étoit  d'une  famille  diftinguée  dans  le 
de^Reira?"^^"  Maine.  Il  avoit  culcivé  dès  fa  jeuneffe  les  Mathé- 
matiques Ôc  la  Jurifprudence  ;  on  dit  même  qu'il 
s'appliqua  à  l'étude  des  Langues,  ôc  qu'il  tradui- 
fit  quelques  Ouvrages  de  Platon.  Les  harangues 
qu'il  prononça  pour  le  Pape  Benoît  1  e  prouvent  pas 
qu'il  eût  fait  de  grands  progrès  dans  l'éloquence.  Il 
commence  la  première  par  s'excufer  de  ce  qu'il  a 
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pris  le  parti  oppole  a  celui  de  1  UniverlitedeParis, 

(  «)  ~M.  Fleury  dit  qu'ils  furent  remis  au  Lundi ,  &  que  ce  jour  parla  Guillaume 
Tillajîre  ,  il  y  a  là  deux  méprifes.  i".  C'étoit  bien  le  premier  projet  de  les  remet- 
tre au  Lundi  ;  mais  il  n'eut  point  lieu  ,  &  on  les  remit  en  effet  au  Mercredi. 

Guillaume  Fillaftre  ne  parla  point  le  Mercredi  ,  mais  feulement  le  Vendredi. 
Ce  fut  quelqu'autre  Dofteur  qui  parla  le  Mercredi  pour  le  Pape  Benoit. 
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dont  il  fait  réloge ,  en  difant  que  fes  quatre  Fa-  ^'An  i^oS- 
cultes  étoient  figurées  par  les  quatre  animaux  d'E- 
zechiel.  Il  protefte  enfuite  que  ce  n'eft  ni  la  flatte- 
rie, ni  la  reconnoifTance  qui  l'engage  à  défendre  le 
Pontife.  Car  onques,  dit-il, ne  me  fit  bien,  ôc 
a»  auflî  je  ne  l'en  ai  pasemprefTé,  &  comme  vous 
»  fçavez ,  il  ne  donne  pas  volontiers  fans  de- 
>'  mander.  «  Il  témoigne  après  cela  fon  étonne- 
ment,  que  le  Roi,  les  Princes  6c  les  Evêques  du 
Royaume  fe  fuffent  cliargés  de  la  caufe  préfente. 
«  Car  je  ne  trouve  pas,  dit-il,  que  toutes  les  Na- 
»  tions  enfemble  puiffent  juger  ni  condamner  le 
»  Pape  ,  comment  donc  poura-t-il  être  jugé  par 
»  une  AfTemblée  fi  peu  confîdérable  ,  en  comparai- 
»  fon  de  tout  le  refte  de  l'Eglife  ?  ec  A  cette  occa- 
fion,  l'Orateur  cite  un  trait  de  l'Ecriture,  qui  lui 
attira  des  reproclies  bientôt  après.  C'eft  celui  du  Roi 
Ofîas,  puni  de  la  lèpre,  pour  avoir  voulu  s'ingé- 
rer dans  les  fon(ftions  du  Sacerdoce.  L'application 
retomboit  fur  Charles  VI.  à  qui  Fillaftre  reprochoit 
de  s'être  trop  avancé  dans  une  matière  Eccléfiafli- 
que,  ôc  qui  concernoit.,  félon  lui,  le  Chef  même 
de  toute  l'Eglife.  Nous  verrons  dans  peu  le  mauvais 
cfïet  que  cette  allufion  fit  dans  l'Affemblée ,  &  fur- 
tout  parmi  les  Princes  du  Sang. 

Jufqu'ici , ce  n'eft  encore  que  l'éxorde  de  la  haran- 
gue. Le  Doyert  de  Reims  y  ajoute  un  Panégyrique  de 
Benoît ,  6c  il  entre  enfin  dans  fa  matière  par  trois  di- 
viiions,  qui  comprennent  les  faits  avant  la  foullrac- 
tion ,  pendant  la  rouâ:ra6lion,&  depuis  lareftitutioa 
d'obédience.  Tout  cela  efl:  exécuté  par  un  long  récit 
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1/ An.  1^06.  des  principales  démarches  de  la  Gourde  France  ,  du 
Pape  d  Avignon  ,  <Sc  de  fesCompéciteurs  lesPapesde 
Rome.  Filidlbe  prétend  que  la  voie  de  conférence 
eft  meilleure  quelaceflion;  c|uc  Benoît  s'eft  porté 
de  bonne  foi  à  l'union  de  l  Eglife  j  qu'on  ne  peut 
embrafler  la  foullradtion ,  fans  empêcher  l  elfct  des 
remèdes  capables  d'éteindre  le  fchifme  ,  en  parti- 
culier fans  mettre  obllacle  à  la  convocation  du 
Concile  général.  Les  preuves  de  tout  ceci  étoienc 
très  foibles,  ik  il  faut  avouer  que  le  fond  de  la 
caufe  en  fournifloic  bien  peu  de  folides  ôc  d'effi- 
caces. 

Plaîdoyé  de  Le  lendemain  4.  de  Décembre,  on  entendit  l'Ai- 
4e Tours.  cncvequc  de  Fours,  qui  continua  1  apologie  da 
Pape  Benoît ,  infirtant  beaucoup  fur  la  fulfifance 
6i  la  jurtice  de  la  voie  de  compromis  Ôc  de  confé- 
rence entre  les  deux  précendans.  Il  tâche  aulli  de 
montrer  par  l'exemple  des.  anciens  fchifmes ,  que 
la  voie  de  ceflion  n'eft  point  le  remède  qu'on  aie 
coutume  d'employer  dans  ces  cas  de  divifionôcde 
trouble  parmi  les  Fidèles  -,  maisilauroit  été  bien  fa- 
cile de  lui  faire  voir  la  différence  de  ce  fchifme 
d'avec  les  autres.  Ici  les  droits  étoient  extrêmement 
brouillés ,  &c  tout  au  moins  fort  douteux  du  côté  de 
Benoît  ,  que  tant  d'Eglifes  traitoient  d'Intrus  & 
d'Antipape  ,  au  lieu  que  dans  les  autres  fchifmes, 
il  ne  falloit  ,  pour  aiiifi  dire  ,  qu'un  coupd'œil  pour 
diftinguer  les  vrais  Papes  de  ceux  qui  avoient  ufur- 
pé  le  faint  Siège. 

On  (e  rafft  mbla  {a)  le  Lundi  6.  du  même  mois  , 


i«)  L'ordre  de  ces  harangues  efltout  renverfé  dans  le  Recueil  de  M.  Bourgeois 
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&  l'Orateur  de  ce  jour-là,  fut  l'Abbé  du  Mont-  ^'An  "140(5' 
Saint-Michel ,  Pierre  le  Roy  ,  Dodeur  en  Théolo  p  aiJoyé  de 
gie,  ôc  déjà  fameux  par  les  négociations  qu'on  lui  Mont-^'saint- 
avoit  confiées  pendant  le  fchifme.  Quoiqu^il  fut  ^'l^^J^p^ 
un  des  plus  oppofés  au  Pape  Benoît,  il  s'étendit  ce- 
pendant moins  fur  la  fouftra6tion  d'obédience,  que 
fur  les  incoriveniens  du  fchifme,  <k  fur  quelques 
remèdes  particuHers  qu'il  convenoit  d'apporter  aux 
maux  de  l'Eglife  de  France.  Il  dit  qu'il  étoit  temps 
de  ramener  les  "chofes  au  droit  commun,  en  ce  qui 
regardoit  la  difpofition  des  Bénéfices ,  les  Elec- 
tions ,  ôc  les  Confirmations  j  que  comme  l'autorité 
du  Pape  eft  ordonnée  de  Dieu  pour  entretenir 
l'union  dans  l'Eglife ,  s'il  arrive  que  le  Pape  don- 
ne occafion  de  fchifme,  il  doit  être  permis  de  lui 
réfifter  ^  que  la  puiffance  pontificale  ne  s'étend  point 
jufqu^à  changer  les  décrets  ides  Conciles  généraux, 
ni  les  Statuts  des  Papes  précédens }  qu'ainfi  les  ex- 
pectatives,  condamnées  par  le  Concile  deLatran, 
ne  doivent  plus  avoir  lieu  dans  l'Eglife  ;  qu'il  faut 
laiffer  la  collation  des  biens  Eccléfîaftiques  aux 
Ordinaires  &  aux  Patrons ,  fuivant  la  volonté  des 
Fondateurs ,  que  les  fubfides  impofés  par  le  Pape 
Benoît  étant  devenus  intolérables,  il  eft  néceflaire 
de  les  fupprimer  ;  que  l'autorité  du  Roi  fuffit  pour 
cela  ,  fans  recourir  au  Concile  général ,  d'autant- 
plus  que  Benoît  n^a  jamais  voulu  confentir  à  l'af- 
îembler ,  quelques  inftances  qui  lui  en  ayent  été 
faites  plufieurs  fois.  Tel  étoit  le  fond  de  ce  Plai- 


du  Chatenet,  &  dans  les  Annotations  de  M.  Godefroi  iur  Jean  Juvenal  des  Ut-- 
fins.  Nous  croyons  qu'on  ne  peut  les  ranger  autrement  qu'elles  font  ici. 

Tome,  XV.  V 
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l'An  1405.  ^^y^j  auquel  le  Doyen  de  Reims ,  Guillaume  ¥iU 

lartre  répliqua  dès  le  lendemain. 
AutrePhidoyé  Cc  DoiSteuT  n'avoic  pas  le  talent  d'être  précis 
^  '  ^  dans  fes  raifonnemens  :  aioccafion  de  ce  que  l'Ab- 
bé de  Saint  Michel  avoit  dit  qu'il  falloit  ôter  à 
Benoît  la  difpofition  des  Bénéfices,  Ôc  que  le  Roi 
étoit  en  droit  d'empêcher  que  les  Eglifesdu  Royau- 
me fuflent  expofées  aux  exactions  de  ce  Pontife , 
Fillaftre  fe  jette  dans  une  longue  difcufTion  fur  la 
nature  des  deux  puifl'ances  ^  l'une  fpirituelle,  & 
Tautre  temporelle;  «S^ parce  que  Jefus-Chrift  Hom- 
me Dieu  les  poifede  toutes  deux ,  parce  qu'il  a  infti- 
Jhid.p.iff?.  Saint  Pierre  fon  Vicaire  fur  la  terre,  le  Doc- 
teur ofe  affurer  que  le  Pape  étend  fa  jurifdiition 
fur  le  temporel  des  Souverains  ;  que  par  cette  rai- 
foh  il  donna  autre- fois  un  Roi  {  a  )  i  h  France, 
^  qu'il  dépofa  l'Empereur  Frideric ,  &  qu'il  nomma 
un  Prince  pour  gouverner  le  Portugal.  (  b)  A  l'é- 
gard de  la  puiflance  des  Monarques  par  rapport  à 
TEcrlife  5  Fillaftre  s'exprime  un  peu  plus  exactement. 
»>  C'eft  à  eux,  dit-il,  de  protéger  rEglife^^:  delà 
w  défendre  contre  les  ufurpateurs  ;  mais  ils  n'ont 
"  pas  droit  de  fouler  aux  pieds  fes  libertés.  C'eft 
"  à  eux  de  punir  les  hérétiques  ik  les  fchifmati- 
>ï  ques  ;  mais  ils  ne  peuvent  pas  prononcer  furie 
M  crime  de  fchifme  d'héréfie.  «  il  conclut  de  tout 
ceci  qu'on  ne  doit  point  Te  fouftraire  à  l'obéifTance 
de  Benoît ,  puifqu'il  n'eft  point  hérétique,  &  qu'on 
ne  peut  le  convaincre  de  fchifme  ;  dernier  article 

(^)  Il  veut  parler  de  Pépin  &  de  fes  négociations  auprès  du  Pape  Zacharie. 
{b)  Il  indique  le  Comte  de  Boulogne  ,  que  le  Pape  Innocent  IV.  agréa  pour 
Roi  de  Portugal.  Vo}'.  Sext.  Décret.  L.  I.  tit.  8.  r.  i.  Gr/tndi, 
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auroic  été  difficile  de  foutenir  contre  le  témoi-  ^'An  i^o5 
gnage  des  faits,  dont  tout  le  Royaume  étoit  fpec- 
tateur  depuis  douze  ans. 

Le  refte  de  la  harangue  traite  plus  particulière- 
ment de  la  collation  des  Bénéfices.  L'Orateur  y  pré- 
tend que  les  inconvéniens  du  droit  commun  fe- 
roient  peut-être  plus  grands  que  ceux  des  expe6ta- 
tives  ôc  des  autres  manières  employées  par  les  Pa- 
pes, pour  difpofer  des  biens  Eccléfiaftiques.  Il  in- 
dique fur  cela  les  mouvemens  que  produifent  les 
élecSlions  dans  les  Chapitres  &  dans  les  Abbayes  : 
mais  comme  on  avoit  obje6té  que  le  Pape  réduifant 
tous  les  Bénéfices  à  fa  collation,  il  ne  pouvoit  fe 
faire  qu'il  fe  trouvât  à  portée  de  diftinguer  les  bons 
Sujets  de  ceux'qui  font  indignes  ;  le  Doyen  de  Reims 
détourne  fort  adroitement  le  difcours  fur  les  Prélats 
qui  étoient  préfens ,  &  dont  la  plûpart  avoient  été 
mis  en  place  par  le  Pape  Benoît.  »  J'en  appelle , 
'*  dit-il ,  à  témoins  tous  MefTeigneurs  qui  font  ici 
«  ôc  qui  ont  été  pourvus  par  le  Pape  ;  je  fuis  fûr 
»  qu'il  n'y  en  a  pas  un  feul  qui  fe  regarde  comme 
«  indigne  de  la  place  qu'il  occupe  j  ôc  l'Abbé  de 

Saint -Michel  lui-même  ne  croit  apparemment 
»»  pas  qu'on  ait  donné  en  fa  perfonne  un  mauvais  Su- 
»»  périeur  à  l'Abbaye  qu'il  gouverne.  «  Cet  argu- 
ment eft  le  morceau  le  mieux  ménagé  de  tout  le 
Plaidoyé ,  parce  qu'il  mettoit  les  adverfaires  du  Pa- 
pe Benoît  dans  une  efpece  de  nécefiité  ou  de  con- 
damner leur  promotion  aux  dignités  Eccléfiaftiques, 
ou  de  ne  pas  infifter  beaucoup  fur  le  danger  des 
collations  faites  par  l'autorité  Pontificale. 

Vij 


1^6        Histoire'  DÉ  l' Eglise 
l'An  140(5.         ^^^^  fuivant,  8.  de  Décembre,  ramena  fur 
Autre  piai-  les  Tan^s  \c  Patriarche,  Simon  de  Cramaud  ,  qui 

doyc  de  Simon  .     j*^  \      /  ,      ,  .,,      x^-n  r-tin 

de  Cramaud.  avoit  deja  rcpondu  la  veille  a  Guillaume  Filhftre  ; 
ihd.f.  i".  car  en  plufieurs  de  ces  Plaidoyés ,  on  obferva  la 
coutume  des  Avocats,  qui  efl;  de  répliquer  furie 
champ  à  l'Orateur  de  la  partie  adverfe.  Le  Patriar- 
che dans  Ton  difcours  ne  fait  que  réfuter  le  pre- 
mier Plaidoyé  du  Doyen  de  Reims ,  &  celui  de  l'Ar- 
chevêque de  Tours.  Il  s'étend  fort  fur  l'obligation  ou 
efl:  le  Pape  Benoît  de  céder  le  Pontificat,  fur  le  droit 
qu  a  le  Roi  &:  le  Clergé  de  France  de  l'y  contraindre, 
fur  la  différence  qu'on  remarquoit  entre  ce  Pontife 
ôc  fon  prédéceffeur  Clément,  »  qui  étoit ,  dit -il, 
«  dans  la  réfolution  de  renoncer  à  la  Papauté  pour 
«  le  bien  dei'Eghfe  :  ce  qui  feroit  arrivé  s'il  avoir 
»  vécu  une  année  de  plus.  «  Cramaud  ajoute  un  au- 
tre contrafle  de  Benoît,  n'étant  que  Cardinal,  Pier- 
re de  Lune,  avec  lui-même  devenu  Pape.  »  Alors , 
»  dit- il  5  c'étoit  un  homme  de  fi  fainte  vie  &  en  fi 
»>  haute  réputation-de  vertu,  que  fi  j  avois  eu  voix 
«  dans  le  Conclave,  je  la  lui  aurois  donnée  volon- 
«  tiers^  mais  tout  cela  n'étoit  qu'hypocrifie  &  dif- 
>»  fîmulation  ,  ôc  je  me  garderois  bien  de  lui  don- 
»  ner  mon  fuffrage  pour  le  faire  Pape  ,  s'il  en  étoit 
»>  queftion  aujourd'hui ,  &  que  je  fuffe  fuppofé  avoi? 
»'  droit  à  fon  Election.  (  a  ) 

{a)  Le  Patriarche  Cramaud  rapporte  à  cette  occafîon  un  petit  conte  qu'il 
avoit  fans  doute  inventé  pour  réjouir  l'Aflemblée.  Il  y  avoit ,  dit-il ,  dans  un 
j,  ^'k>na^lere  un  Re'igieux  qui  fouhaitoit  fort  d'être  Abbé.  Il  atFedoit  pour  cela 

une  vie  très-exemplaire.  Il  jeûnoit  quatre  fois  la  femaine  ,  fans  jamais  y  man- 
,>  quer.  II  arriva  donc  qu'on  le  choi/ît  pour  gouverner  l'Abbaye;  dès  ce  mo- 

ment  là  il  .ne  jeûna  plus  ,  &  comme  on  lui  demandoit  pourquoi  il  avoit  fitôt 
„  oublié  cette  louable  coutume  :  c'eft  ,  répondit-il ,  que  je  iaiCois  alors  la  VigUc 

de  la  Fétç  que  je  célèbre  maintenant. 
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Sur  la  fin  de  cette  féance ,  l'Archevêque  de  Tours  l'An  i^oS. 
demanda  qu'il  fut  encore  permis  aux  defFenfeurs  ihu.p.^n. 
du  Pape  de  plaider  fa  caufe.  Le  Roi  l'accorda,  &  le 
Sam^edi  xj.  de  Décembre,  l'Evêque  de  Cambray , 
Pierre  d'Ailli ,  entra  en  lice.  C'étoit  conftammentle 
plus  célèbre,  ôc  le  plus  habile  des  Avocats  de  Be- 
noît. Il  plaida  cette  caufe  avec  beaucoup  d'adref- 
fe,  prenant  le  ton  de  la  paix  &  de  la  modération, 
fur  tous  les  articles  qui  entroient  dans  fon  Plaidoyé. 
Il  y  déclare  d'abord  que  la  matière  préfente  auroic  piaîdoyé  de 
dû  être  traitée  avec  moins  d'éclat,  ôc  que  ceût  été  E^^que  dè"' ' 
affez  d'en  conférer  en  particulier,  dans  une  Affem-  Cambray. 
biée  de  quelques  perfonnes  ;  que  pour  lui  il  étoit 
bien  éloigné  de  condamner  la  voie  de  ceffion ,  fia 
trouvant  très-fainte  ôc  très-utile  à  l'Eglife  ;  qu'il  fe- 
roit  attentif  dans  fon  difcours  à  ménager  l'honneur 
de  tout  le  monde,  &  en  particulier  celui  de  l'XJ- 
niverfîté  de  Paris  ,  à  qui  il  avoit  des  obligations 
effentielles  ;  qu'il  ne  pouvoit  cependant  s'empêcher 
de  blâmer  les  termes  injurieux  dont  on  ufoit  en 
parlant  du  Pape,  avant  même  qu'il  eût  été  con- 
damné juridiquement.  »  Nous  ne  voyons  point , 
'»  ajoute-t-il,  qu'on  fe  foit  permis  la  même  chofe 
»  dans  les  Conciles  généraux  ,  lorfqu'il  a  été  quef- 
»  tion  d'examiner  les  accufations  intentées  contre 
»  des  Papes.  «  Il  entre  de- là  dans  le  fond  de  fa 
harangue,  qui  fe  réduit  aux  articles  dtjà  énoncés 
par  le  niême  Prélat  dans  la  Faculté  de  Théologie, 
lorfqu'on  y  avoit  traité  l'affaire  de  la  fouftradion. 

w  Mon  fentiment ,  dit-il ,  étoit  pour  lors  que  dans    ihu,  p. 

la  queftion  préfente^  on  devoir  prendre  Tavis  des 
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ï.'An  1^05.  "  Docteurs  en  Théologie  féparément  ,  avant  que 
>•  d'entamer  la  délibération  en  préfence  de  routes  les 
»  Facultés  de  l'Univerfité  j{a)  que  dans rAflemblée 
»»  des  Prélats  on  ne  devoir  point  procéder  fur  ces 
»  matières  par  forme  de  jugement  ,  mais  feu- 
»  lement  par  forme  d'avis  ôc  de  confeil  ;  qu'il  ne 
»  falloir  point  traiter  de  fchifmatiques  ceux  qui 
»  refuferoient  d'entrer  préfentement  dans  la  fouf- 
>•  tradion,  quoiqu'ils  y  eufTent  confenti  la  pre- 
»»  miere  fois  ;  qu'à  la  vérité  la  voie  de  çeffion  étoit 
»»  la  meilleure  manière  de  finir  le  fchifme  ,  mais 
»>  qu'on  ne  devoir  pas  s'y  arrêter  uniquement ,  parce 
»»  qu'il  pourroit  arriver  que  quand  le  pape  Benoit  au- 
»>  roit  cédé,  fon  concurrent  refuferoit  de  prendre  le 
»>  même  parti  ;  qu'il  étoit  à  propos  d'afl'embler  le 
»»  Concile  général  de  l'obédience  de  Benoît,  pour 
>•  préparer  les  voies  à  un  Concile  des  deux  obédien- 
»»  ces ,  où  l'ontraiteroit  pleinement  de  l'union  6c  de 
»  la  réformation  de  l'Eglifei  qu'enfin,  pour  remédier 
>*  dès-à-préfent  aux  maux  de  l'Eglife  Gallicane,  il 
M  falloir  rappeller  l'ufage  des  Conciles  Provinciaux.ee 
Pierre  d'Ailli  approuva  de  nouveau  ces  articles, 
&  il  conclut  fa  harangue  en  tâchant  de  montrer 
que  Benoit  n'étoit  ni  fchifmatique,  ni  hérétique; 
qu'au  contraire  toutes  fes  démarches  tendoient  à 
la  paix  de  l'Eglife  -,  qu'il  y  avoit  de  la  témérité  à 
taxer  ainfi  le  Pape  de  fchifme  &  d'héréfie;  qu'il 
faudroit  toujours  lui  obéir,  quand  il  feroit  fufpeâ: 

(a)  D'AîlIi  rapporte  ici  l'exemple  de  la  Confultation  faîte  par  Philippe  de 
Valois  au  temps  de  Jean  XXII.  fur  la  queftion  de  l'état  desames  jiiftes  après  la 
mort ,  &  c'eft  en  cet  endroit  qu'il  fait  mention  de  la  menace  que  fit  ce  Prinre  au 
Pontife  de  le  faire  ardre  s'il  netQyo(\\ioit  Çon  (QaùmQtit.Voycz  ce  que  nous  avons  dit 
fur  cela  au  Livre  XXX  VIII. 


Gallicane,  Liv.  XL  ni.  1^5? 
d'erreur  j  que  dans  les  circonlbnces  préfentes  la  l'An  1^06, 
fouftradion  ne  feroir  qu'augmenter  la  divifîon  qui 
régnoit  parmi  les  Fidèles. 

Ce  difcours  de  Pierre  d'Ailli  attaquoit  de  front  L'Univerfité 

1  -  A   /  i>rT    •        r  /  plaint  du 

les  points  arrêtes  par  i  Univeriite  :  on  en  murmura  piaidoyé  de 
dans  cette  Compagnie  ;  on  réfoluc  de  pourfuivre  ^TBouttuv. 
l'Evêque  de  Cambrai  ;  mais  ce  Prélat  fc^ût  parer  le  ^' ^1^^^^^^^^^ 
coup,  en  menaçmt  fes  adverfaires  de  les  traduire  f.i?». 
au  Confeil  du  Roi.  Une  autre  querejb  incidente 
fut  aflbupie  avec  autant  de  fuccès,  quoiqu'elle  pa- 
rut d'abord  beaucoup  plus  dangereufe  pour  Tac- 
cufé.  On  a  remarqué  ci-defTus  que  le  Doyen  de 
Reims,  Guillaume  Fillaftre  ,  s'étoit  avancé  dans 
fon  premier  difcours ,  jufqu'à  improuver  les  mou- 
vemens  que  le  Roi  fe  donnoit  pour  la  paix  de  l'E- 
glife,  &c  la  raifon  qu'inlinuoit  ce  Docteur  ,  fous 
une  allufion  tirée  de  l'Ecriture,  étoit  que  l'affaire 
intéreffant  le  fouverain  Pontife  ,  il  ne  convenoit 
pas,  félon  lui,  à  un  Prince  Laïc,  de  s'en  attribuer 
la  connoiffance.  On  ne  fut  pas  content  de  ces  ma- 
nières de  parler  î  mais  le  Docteur  s'avanc^a  encore 
davantage  ,en  répandant  dans  fon  fécond  Piaidoyé 
des  principes  qui  paroiffoient  donner  atteinte  à  la 
fouveraineté  de  nos  Monarques.  Le  Roi  6^  les  Prin-. 
ces  s'en  plaignirent  après  la  féance ,  Fillaftre  en  fut 
informé,  ôc  tout  ce  qu'il  jugea  de  mieux  pour  ob- 
tenir fa  grâce,  fut  de  prendre  un  tonfuppliant  ôc 
contrit  dans  un  petit  difcours  qu'il  fit  à  la  fuite  du 
Piaidoyé  de  Pierre  d  Ailli.  Ce  qu'il  dit  au  Roi  eft 
lartice  le  plus  remarquable.  Voici  fes  termes.  «  Je 
»  fcai  bien 3  Sire,  que  votre puiffancen'eit pas  com»    îUd.p.  ré^- 
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l'An  ï^o6.  "       ^^^^^       autres  Princes ,  l'Empereur  tient  fa 
>»  Couronne  du  Pape,  mais  la  vôtre  fuit  le  droit  de  la 
>»  naiflance  :  vous  ne  la  tenez  deperfonne  ,  &  vous 
»•  ne  reconnoifTez  fur  la  terre  aucune  puiflance  fu- 
»'  périeure  a  vous,  en  ce  qui  concerne  le  temporel.  « 
Après  cela  venoient  les  excufes  ,  les  fatisfaclions 
verbales  ;  &  le  Doyen  fupplioit  le  Roi  de  lui  ren- 
dre fes  bonnes  grâces,  ôc  d'oublier  ce  qui  avoit  pu 
lui  déplaire  dans  les  plaidoyés  précédens.  Le  Chan- 
celier fut  le  feul  qui  répliqua ,  &  il  dit  fîmplementà 
Fillaflre  ,  que  le  Roi  avoit  bien  remarqué  les  expref- 
fions  dont  il  s'étoit  fervij  que  le  Duc  de  Berry  en 
avoit  été  très  courroucé  5  que  ce  Prmce  n'étoit  point 
actuellement  dans  l'A (Temblée ,  ôc  qu'on  régleroit 
quelque  chofe  à  ce  fujet  dans  la  première  féance. 
Cependant  on  ne  trouve  plus  rien  fur  ce  petit  dé- 
mêlé i  ce  qui  fait  croire  que  la  Cour  accorda  grâce 
au  coupable ,  en  confidération  du  repentir  qu'il 
avoit  témoigné  dans  la  féance  du  xj.  de  Décembre. 
Dodeur^Piel"     On  nc  reprit  les  Conférences  que  quatre  jours 
rePiaoui.      après,  &c  le  Roi  étant  retombé  malade,  ce  fuc  le 
'     ^^^*  Dauphin  qui  préfida  à  fa  place,  jufqu'à  la  fin  de 
rAffemblée.  Le  Mercredi  i  j.  de  Décembre,  Pierre 
Plaoul,  un  des  Orateurs  de  l'Univerfîté,  s'engagea 
dans  un  difcours  fi  long,  que  le  Chanceher  de 
France  l'avertit  de  ménager  la  patience  des  Princes 
ôc  des  Prélats.  Ce  qu'il  ne  put  faire  encore  qu'en 
partageant  fa  harangue  en  deux;  c'eft-à-dire,  en 
plaidant  deux  jours  de  fuite  contre  le  Pape  Benoit. 
Le  premier  jour,  il  entreprit  de  montrer  que  l'E- 
glife  étoit  actuellement  dans  une  confuiion  déplo- 
rable ; 
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table  :  qu'à  Ja  vérité  les  deux  prétendans  au  Pontificat  ^/JnT^o^ 
en  étoient  la  première  caufej  mais  que  les  gens  at- 
tachés à  leurs  obédiences  y  contribuoient  auflî  beau- 
coup 5  que  les  uns  ôc  les  autres  fe  rendoient  coupa- 
bles de  fchifme ,  s'ils  s'obftinoient  à  demeurer  dans 
l'état  préfent ,  fans  vouloir  prendre  les  moyens  d'en 
fortir,  ôc  qu'enfin  plufieurs  des  proportions  qu'on 
faifoit  pour  foutenir  les  deux  Papes  pouvoient  être 
regardées  comme  hérétiques.  Les  preuves  de  tout 
ceci  comprenoienc  plus  de  principes  généraux  6c  de 
lieux  communs  ,  que  de  remèdes  particuliers 
pour  Textindtion  du  fchifme.  Ce  qu'on  y  remar- 
que de  plus  précis ,  eft  un  détail  des  biens  qu'a- 
voit  opéré  la  première  fouftraârion.  »  J'en  ai, 
"  dit  l'Orateur,  des  témoignages  certains.  A  notre  ^ 
»>  exemple,  plufieurs  Eglifes  de  l'obédience  oppo- 
•*  fée  commençoient  auflî  à  ne  vouloir  plus  recon- 
•»  noître  leur  Pape  :  témoins  les  Diocèfesde  Metz 
»  &  de  Liège;  d'autres  ,  jufqu'en  Italie,  paroif- 
»  foient  diCpoCés  à  en  faire  de  même.  Et  quand  je 
»  fus  député  à  Rome  avec  les  autres  membres  de 
"  l'Univerfité  ,  je  remarquai  que  fur  la  route  on 
»  nous  fit  beaucoup  d'accueil ,  parce  qu'on  voyoic 
»•  que  nous  voulions  fincerement  l'union  de  l'E- 
»  glife.  Mais ,  ajoute-t-il ,  en  nous  féparant  des 
»>  deux  prétendans  au  Pontificat ,  renoncerions- 
•»  nous  pour  cela  à  l'obéifTance  dûe  au  Siège  Apof- 
»>  tolique  ?Non,  fans  doute  ;  car  le  Siège  Apolïo- 
»  lique  eft  pour  l'unité,  &c  en  rejettant  ceux  qui 
>•  caufent  du  trouble  dans  l'Eglife  ,  l'unité  fe- 
o>  roit  confervée.  En  effet  ,  nous  ferions  toujours  xhid.p.nt 
Tome  XF.  X 
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>»  nous  ne  le  fuflions  pas  à  ceux  qui  prétendent 
»  l'occuper  enfemble  ,  &  qui  par- là  fouillent  la  fain- 
•»  teté  de  cette  Chaire  Apoftolique.  « 

Le  jour  fuivanc ,  ce  Dotbeur  s'appliqua  prefque 
uniquement  à  faire  voir  que  le  Roi  pouvoir  pren- 
dre toutes  les  mefures  poflibles,  &  même  faire  af- 
fembler  un  Concile  pour  extirper  le  fchifme.  Il 
obferva  fagement  que  ce  qui  feroit  décidé  dans  ce 
Concile  ,  ne  viendroic  pas  de  l'autorité  du  Roi , 
mais  de  celle  des  P/élats,  (^ui  ffavent ,  dit  il ,  corn- 
ment  tEgliJe  doit  être  gouvernée.  Et  pour  convaincre 
de  plus  en  plus  que  le  Roi  ne  feroit  rien  contre  les 
k)ixjen  convoquant  uneAfTcmbléc  Eccléliaftique 
dans  les  circonftances  où  Ton  fe  trouvoit  alors ,  il 
rappelloit  les  inftances  réitérées  quiavoient  étéfai- 
tes  à  ce  Prince  de  la  part  des  deux  Papes,  &  des 
principales  Cours  de  l'Europe ,  pour  l'engager  à 
procurer  la  paix  de  l'Eglife. 

é^lti!'  Après  ce  Plaidoyé  ,  il  y  en  eut  encore  deux  au- 

tres :  l'un  du  17.  [  a)  Se  l'autre  du  1  8.  de  Décem- 
bre 5  le  premier  prononcé  par  l'Archevêque  de 
Tours,  èc  le  fécond  par  le  Dodeur  Jean  Petit.  Ces 
deux  pièces  ne  contiennent  que  des  redites  pour  & 
contre  la  fou{lra(5tion ,  félon  les  intérêts  &  le  parti 
que  défendoient  les  Orateurs.  EnfinleLundi20.dll 
ihid.  f.  xi9.  niême  mois ,  l'Avocat  Général ,  Jean  Juvenal  des 
Urfins  ,  donna  fes  conclufions  par  un  long  dif- 
cours,dans  le  ftyle  &  la  méthode  des  harangues 

(  a  )  Dans  le  Tlecueil  «le  M.  du  Chatenet ,  &  dans  les  Notes  de  M.  Godefroi  fur 
Jean  Juvenal  des  Urfins  ,  il  eft  dit  que  l'Archevêque  de  Tours  parla  le  Lundi  17. 
Pécembre.  Or  le  1 7.  étoit  le  Vendredi,  Je  mois  ayant  commencé  par  le  Mercredi. 
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précédentes.  Son  but  étoit  de  faire  voir  que  le  Roi ,  Jan  i^q6. 

ou  le  Dauphin  en  fon  abfence ,  pouvoient  aflembler  Conciufions  de 

le  Concile  pour  délibérer,  de  concert  avec  les  Pré-  nérlueanjû- 

lats,  des  moyens  d'extirper  le  fchifme  j  mais  la  preu-  Yd's^^^^'^'' 

ve  de  cette  propofîtion,  très-véritable  dans  lescir- 

confiances  où  l'on  étoit  alors ,  engagea  infenfible- 

ment  ce  Magiftrat  dans  un  détail  de  faits  dont  plu- 

fleurs  font  apocriphes  :  comme  quand  il  dit  que  le 

Siése  Apoftolique  avoit  été  d'abord  établi  à  Jé- &     de  Mar- 
ri        ^        r  ■        \     A       '      1  o  r      N  cz.Concord.ltb. 

rulalem  ,  enfuite  a  Antioche,  &  enhn  a  Rome^  ra/.f.  iz.  qui 
que  le  Pape  Hadrien  I.  dans  un  grand  Concile ,  SS^decet- 
avoit  permis  à  Charlemagne  d* élire  le  Pape ,  &  qu'un  &  dece"on" 
fî  beau  privilège  ayant  été  accordé  à  ce  Prince  com-  "ledu  Pap© 

E>   •  J     T7  1  ^  r      r         Hadrien  1. 

me  Kot  de  trance ,  il  appartenoïc  encore  a  les  Suc- 
ceffeurs. 

Cependant  les  conciufions  de  l'Avocat  Général 
alloient  à  l'effentiel  en  ce  qui  touchoit  l'extirpation 
du  fchifme.  Il  requit  que  la  f^uflradirion  fût  or- 
donnée une  féconde  fois  \  que  les  impofitions  fai- 
tes parle  Pape  Benoît,  fur  le  Clergé  de  France, 
fuffent  fupprimées;  que  la  jurifdi^tion  des  Ordinal 
res  fut  rétablie ,  tant  en  matière  de  jugements  que  de 
provifîons  pour  les  Bénéfices  :  &  il  faut  avouer  que 
c'étoient  là  les  feuls  remèdes  efficaces ,  puifqu'on 
avoit  affaire  à  un  homme  qu'on  ne  pouvoir  dom- 
pter qu'en  le  dépouillant,  &  qu'il  étoit  queftion 
d'un  fchifme  dont  laliment  principal  étoient  les 
richeffes  de  l'Eglife  Gallicane. 

Dès  que  Juvenal  des  Urfins  eut  parlé,  le  Chan- 
celier de  France  ordonna,  de  la  part  du  Dauphin 
&  des  Princes,  que  les  Prélats  feuls  fe  rendifTent  le  . 
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tri"  777  lendemain  au  même  lieu,  pour  terminer  les  déli- 
berations.  On  obeic  a  ces  ordres,  ôc  d'abord  toute 
l'Affemblée  convint  facilement  de  la  necellité  de 
convoquer  un  Concile  général  ;  mais  quand  on  par- 
la de  fouftra6i:ion  d'obédience,  les  avis  ne  fu- 
rent pas  fi  uniformes.  Cependant  les  Partifans  de  la 
î'°if* fouftradion  l'en^iporterent  :  il  fut  arrêcé  qu'elle  fe- 

flraâion  do-  r  r        \  f  r 

bédience.      roit  faite  fur  le  même  plan  que  la  première  fois. 

Du  Boulai  t.  ,        ^   .         .,  !  J  j 

r./.i34.  &  quon  luivroit  les  Keglemens  dont  onsetoitdeja 
fervi  pour  le  gouvernement  des  Eglifes  de  France  > 
mais  les  nouvelles  qu'on  apprit  d'Italie,  ôc  que 
nous  dirons  dans  le  Livre  fuivant,fufpendirent  l'exé- 
cution de  cette  procédure. 


Fin  du  Livre  XLIIL. 
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LIFRE  QUARANTE-QUATRIEME. 


E  Pape  Innocent  VIL  étoit  more  à 
Rome  le  6.  de  Novembre  140^.  avec 
la  réputation  d'un  Pontife  irréprocha- 
ble pour  les  mœurs,  ennemi  delafi- 
monie ,  ôc  appliqué  aux  affaires.  Les 
Cardinaux  de  Ton  parti  r(^avoient  que  la  Cour  de 
France  s  etoit  engagée  à  procurer  la  renonciation  de 
Benoît,  au  cas  qu'on  fulpendît  l'Eledtion  d'unau- 
tfe  Pape,  fi  Innocent  VII.  venoit  a  mourir  j  ôc  cette 
coufidération  les  porta  d'abord  à  vouloir  retarder 

Xiij 


l'An  i4oér. 

Mort  du  Pape 
Innocent  Vlî. 
Niem.  l.  II.  c, 

Ray».  140^,. 
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l'An  140(5.      opérations  du  Conclave.  Le  bruit  s'en  répandit 
par- tout,  ôc  caufaune  joie  infinie  en  France.  Le  Roi, 
fans  perdre  de  temps ,  prit  l'avis  des  Prélats  afTem- 
Gerfon  nov.  blés  a  Paris.  L'Univerîité  donna  auffi  les  fiens ,  & 
le  Chancelier  Gerfon  ayant  compofé  un  petit  traité 
eii  ftyle  Scholaftique  ,  pour  montrer  la  néceflité 
d'empêcher  ,  autant  qu'il  feroit  poffible  ,  la  nouvel- 
le Eledion  j  le  Roi  fe  hâta  d'écrire  aux  Cardinaux 
de  Rome ,  pour  les  confirmer  dans  la  penfée  qu'ils 
avoient  prife  d'eux-mêmes*  de  ne  rien  précipiter. 
Lettres  du  Roi     Sa  Lettre  dattée  du  13.  de  Décembre  1406.  étoic 

aux  Cardinaux  ^     v  v  r\  i 

déRome.  conçue  a  peu  près  en  ces  termes.  »»  Occupez  actuel- 
pr^^veTp^loi.  "  lement  à  célébrer  à  Paris  un  Concile  des  Prélats 
à-f'i-  »  &  des  Dodeurs  de  notre  Royaume,  pour  cher- 
«  cher  les  moyens  de  réunir  les  parties  divifées  de 
M  l'Eglife,  nous  avons  appris  la  mort  de  celui  qui 
»  parmi  vous  prenoit  la  qualité  de  fouverain  Pon- 
*>  tife,  &C  en  même-temps  on  nous  a  rapporté  que 
»•  vous  étiez  réfolus  de  ne  point  procéder  à  l'Elec- 
«  tion  d'un  SuccelTeur,  jufqu'à  ce  que  vous  nous 
»  euflîez  envoyé  quelqu'un  pour  traiter  des  moyens 
»»  d'éteindre  le  fchifme.  Cette  nouvelle  nous  a  rem- 
»'  plis  d'une  joie  que  nous  ne  pouvons  exprimer  -, 
>>  car,  comme  notre  Pontife  Benoît  s'eft  engagé  par 
«  ferment  à  quitter  la  place  qu'il  occupe,  fuppofé 
«  qu'on  ne  donnât  point  de  fuccelfeur  à  Innocent, 
»>  il  y  a  tout  lieu  d'efpérer  que  nous  verrons  bien- 
K  tôt  la  paix  rétablie  dans  toute  la  Chrétienté:  & 
»  s'il  arrivoit  ,  ce  que  nous  ne  foup<^onnons  pas, 
»>  que  dans  ces  circonltances ,  Benoît  refusât  cfe 
»  céder,  ou  qu'il  cherchât  des  fubterfuges  pour  fe 


Arettn.  ap. 
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»  maintenir  dans  fa  dignité ,  nous  prendrions  de  fî  i.'An  1406» 

«  bonnes  mefures,  que,  malgré  toute  fa  réfîftan- 

»  ce ,  nous  aurions  bientôt  un  feul  &c  unique  Pon- 

"  tife,  vrai  fuccelfeur  de  Saint  Pierre.  Nous  fom- 

»  mes  donc  dans  la  réfolution  de  vous  envoyer 

»  une  AmbalTade  folemnellej  Ôc  nous  vous  prions 

»  aufli  d'attendre ,  pour  conclure  l'Eledion ,  que 

»  les  Envoyés  réciproques  ayent  été  entendus ,  les 

»  vôtres  à  Paris ,  &  les  nôtres  à  Rome,  «c 

Les  Cardinaux,  à  qui  cette  Lettre  étoit  adref-  Eieâîon  du 
fée ,  ne  la  re(^ûrènt  qu'après  avoir  élu  un  Pape.  Le  xii^  ^'^^^^"^ 
délai  qu'ils  avoient  d'abord  imaginé ,  n'étoit  au  fond 
qu'un  projet,  &  la  crainte  que  la  vacance  du  faint 
Siège  ne  causât  des  troubles  dans  Rome ,  leur  fie 
prendre  le  parti  de  fe  choifir  un  Chef,  6c  de  don- 
ner un  maître  à  cette  Capitale.  Ils  étoient  entrés  au 
Conclave  le  18.  de  Novembre,  ôc  TEleétion  fut 
confommée  le  30.  (a)  du  même  mois  j  mais  com- 
me ils  fouhaitoient  la  paix  de  rEghfe,  ils  prirent, 
avaat  la  réunion  des  fufFrages,  un  de  ces  moyens 
qu'on  auroit  pû  croire  infaillibles  pour  éteindre  le 
fchifme ,  fi  la  paffion  de  régner  n'avoir  pas  des  ref~ 

{«)  Thierrî  de  Nîem ,  témoin  oculaire ,  dit  po/îtivement  que  le  Cardinal 
Ange  Corario  fut  élu  Pape  le  jour  de  Saint  André.  Rainaldi  &  le  P.  Pagi  ne  laif. 
lènt  pas  de  fixer  l'Eleftion  au  fécond  de  Décembre  ,  &  ils  le  prouvent  par  la 
datte  des  Lettres  du  nouveau  Pape  à  Benoît  fon  Compétiteur ,  8c  à  d'autres  ;  mais 
on  trouve  dans  les  deux  Colleftions  de  Martenne  des  Lettres  de  Grégoire  XII. 
&  des  Cardinaux  Je  fa  Cour,  qui  placent  fon  Eledion  le  30.  de  Novembre.  Dans 
Bzovius  la  datte  des  mêmes  Lettres  de  Grégoire  XIL  à  Benoît ,  fe  trouve  diffé- 
rente de  celle  qu'on  lit  dans  Rayn.  &  il  réfulte  auffi  de  celle  de  Bzovius ,  que 
Grégoire  fut  élu  le  30  de  Novembre.  Ainfi  ,  en  comptant  pour  rien  toutes  ces 
dattes ,  qui  varient  (i  fort,  &  par  conféquent  où  il  y  a  faute  ,  du  moins  de  quel- 
que côté ,  il  faut  s'en  tenir  à  Thierri  de  Niejn ,  qui  énonce  fi  clairement  le  jour 
de  Saint  André  pour  l'époque-  de  l'Eleâion  de  Grégoire  XII.  Il  y  a  aufli  dans  le 
Recueil  de  M.  du  Chatenet  l'Adc  de  ferment  de  Grégoire  XII.  où  ce  Page  dit 
qu'il  a  été  éiû  ie  30.  de  Novembrfe,- 
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l'An  1406.  ^ouï'c^s  que  toute  la  prudence  humaine  ne  peut  ni 
prévenir,  ni  empêcher. 

Il  y  avoic  à  Rome  quatorze  Cardinaux  ,  &  de  ce 
memim.c.u  nombre  étoit  Ange  Corario,  noble  Vénitien ,  Car- 
dinal-Prêtre   du  titre  de  Saint  Marc ,  vieillard 
d'environ  70  ans  ,  plus  vénérable  encore  par  Tes 
vertus,  que  par  les  emplois  qu'il  avoir  exercés  dans 
la  Cour  Romaine.  Ce  fut  lui  qui  pendant  le  Con- 
clave prefTa  le  plus  fes  Confrères  de  parer  aux  in- 
convéniens  d'un  nouveau  choix,  &  de  mettre  un 
frein  à  l'ambition  de  celui  qui  feJîoit  élû.  On  ima- 
gina, pour  cet  effet,  de  dreifer un  A6te contenant 
memim.e.iM^  articles  fuivans  :  »  Que  celui  des  Cardinaux  qui 
&  Nem. 'Vnio.  ti  feroit  élû  Pape  renonceroit  au  Pontificat  pure- 

Traa.  i.c.  I.  r        1  1   A  • 

Rain.  1406.  »»  mène  &  iimplement,  au  cas  que  1  Antipape  en 
»  fît  de  même,  ou  qu'il  vint  à  mourir  ,  &  fuppofé 
»>  que  les  Cardinaux  de  l'obédience  oppofée  vou- 
•»  luflent  fe  réunir  au  Collège  de  Rome  pour  l'é- 
"  ledlion  d'un  légitime  Pontife.  Que  fi  le  choix 
»  tomboit  fur  quelqu'un  des  Cardinaux  abfens , 
»  ou  fur  quelqu'un  qui  ne  fut  pas  du  facré  Collé- 
»  ge,on  auroit  foin  qu'il  s'engageât  aux  mêmes 
w  conditions.  Que  dans  fefpace  d'un  mois ,  à  com- 
»  pter  du  jour  de  l'Intronifation  ,  le  nouveau  Pape 
»>  notifieroit  ces  engagemens  à  l'Antipape,  &  a  fes 
•  »>  Cardinaux ,  à  tous  les  Rois ,  Princes  &  Prélats ,  à 
>•  toutes  les  Univerfités  &  Communautés  de  la  Chré- 
»•  tienté,  &  qu'il  leur  promettroit  d'exécuter  tous 
»  les  articles  du  préfent  Adle ,  en  particulier  celui 
»  qui  contenoit  l'obligàtion  d'embraffer  la  celTion , 
»»  &  toute  autre  voie  raifonnabk ,  qui  pourroit  pro- 

>»  curer 
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»  curer  l'extindion  du  fchifnie.  Que  dans  refpace  T7Z  T7 

«  de  trois  mois  il  enverroïc  des  Amballadeurs  a 

»•  tous  ceux  dont  il  feroit  convenu  entre  lui  &  les 

»  Cardinaux,  avec  pouvoir  à  ces  Envoyés  d'arrêter 

»»  un  lieu  propre  à  traiter  l'affaire  de  l'union.  Que 

»>  pendant  la  négociation,  il  ne  feroit  point  de  pro- 

»>  motion  de  Cardinaux  ,  fi  ce  n'eft  que  cela  pa- 

^  rut  nécefTiire ,  pour  égaler  le  nombre  de  ceux 

«  qui  compofoient  le  Collège  de  l'autre  obédien- 

»  ce ,  ou  bien  que  ,  par  la  faute  de  l'Antipape ,  i'u- 

»'  nion  ne  fut  pas  conclue  dans  le  terme  d'une  an- 

«  née,  à  compter  de  la  fin  des  trois  mois  deftinés 

«  aux  AmbafTades.  Qu'on  tâcheroit  d'engager  aufli 

»•  l'Antipape  à  ne  point  faire  de  nouvfelle  promo- 

"  tion  dans  le  Collège  de  Tes  Cardinaux  j  &  qu'en- 

>'  fin  le  Pape ,  après  fon  élection  ôc  fon  couronne- 

»  ment,  confirmeroit  folemnellement  ôc  figneroic 

"  de  fa  main  toutes  ces  difpofirions ,  ôc  qu'il  en  fe- 

j>  roit  de  même  dans  le  premier  Confiftoire  qu'il 

»'  tiendroit.  « 

Cet  Ade  fut  approuvé  par  tous  les  Cardinaux 
du  Conclave,  &  chacun  d'eux  fit  ferment  fur  les 
faints  Evangiles  de  l'obferver  dans  toute  fon  éten- 
due. C'étoit  affurément  l'expreflion  la  plus  vive  du 
défir  fincere  qu'ils  avoient  de  rétablir  l'unité  dans 
i'Eglife  ;  mais  ils  crurent  l'avancer  encore  davanta- 
ge en  choififlant  pour  Pape  ce  même  Ange  Cora- 
rio,  que  fon  âge,  fa  vertu  ,  &  furtout  fon  empref- 
fement  à  folliciter  l'Acte  dont  nous  venons  de  par- 
1er,  faifoient  regarder  dans  la  Cour  Romaine  com- 
me le  médiateur  deftiné  de  Dieu,  pourconfommer 
•      TomeXF.  Y 
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VAn  1^06.  K^^^''-^  ouvrage  de  l'extindiion  du  fchifme.  Cora- 
rio  fut  élu,  il  prit  le  nom  de  Grégoire  XII.  &  Tes 

^Niem  i.  j/7.  premières  démarches  confiimerent  les  Cardinaux 
dans  l'idée  cju'ils  avoient  conçue  de  fa  droiture. 

de"îepVJJIour  Avant  la  fin  du  Conclavç,  il  ratifia  tous  les  articles 

h  paix  de  ]'£- de  l'engagement  ,  &c  dans  un  Sermon  quil  fit  en 
préfence  de  toute  fa  Cour,  il  ne  parla  que  de  la 
paix  de  l'Eglife ,  montrant  qu'il  n'avoit  point  d'au- 
tres vues,  ik  conjurant  les  Cardinaux  de  concourir 
avec  lui  à  l'exécution  de  cette  importante  affaire. 
Dans  les  entretiens  particuliers ,  il  ramenoit  volon- 

^  Vttm  i  ni.  jjg^-j  1^  converfation  fur  cet  article  II  prenoit  alors 
le  ton  d'un  homme  qui  ne  s'épouvantoit  pas  des 
difficultés.  Il  difoit  qu'il  ne  tiendroit  jamais  à  lui 
que  l'union  ne  fe  terminât  promptemenr  i  que  fa 
réfolution  étoit  prife  d'aller  par-tout  où  il  y  auroit 
efpérance  de  procurer  un  fi  grand  bien  à  la  Chré- 
tienté i  que  s'il  falloit  s'y  tranfporter  par  mer ,  & 
qu'il  n'eût  point  de  Galères ,  il  étoit  prêt  de  s'em- 
barquer fur  la  première  chaloupe  qui  ferencontre- 
roiti  &  que  fi  le  voyage  devoit  être  par  terre,  il 
iroit  à  pied,  au  cas  que  les  chevaux  6^ les  voitures 
vinifent  à  lui  manquer. 

Lettre  it  Grc-  z.^,         /,  r      •  oJ 

poire  XII.  à     A  Rome  ,  on  etoit  charme  de  ces  lentimens,&  dans 
îe2r^°enoKr'  toutcs  les  Contrées  delà  Chrétienté,  on  ne  put  s*em- 
A^^Nemor''  P^^^"^^'^        ^pplaudit  ,  quand  on  publia  la  Lettre 
que  Grégoire  écrivit  à  fon  Compétiteur,  dans  le 
1406.  terme  marqué  par  la  formule  du  ferment  qui  avoit 
».  H.  &fm'  précédé l'Ele6tion;c'eft-à  dire,avant  la  cérémonie  de 
fon  Couronnement.  Cette  Lettre,  {a)  rapportée  par 

{»)  Elle  eft  dattée  daosla  plupart  des  Auteurs  du  x).  de  Décembre  j  inais  les 
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tous  les  Auteurs,  comme  Ja  démarche  la  plus  con-  J^nT 
fîdérable  qui  eue  été  faite  jufques-là  pour  la  paci- 
fication de  TEglife ,  préfentoit  d'abord  une  Infcri- 
ption  fort  mefurée,  ôc  qui  marquoit  qu'on  fe  laf» 
foit  à  Rome  des  anathêmes  ôc  des  invedives  con- 
tre un  Rival  reconnu  depuis  tant  d'années  par  de 
grandes  Eglifes ,  à  la  tête  defquelles  étoit  l'Eglife 
Gallicane.  Grégoire  XII.  y  fouhaitoit  refpric  de 
paix  &  d'union  à  Pierre  de  Lune ,  appelle  Benoît  XÎIL 
par  quelques  Nations ,  durant  ce  jchijme  déplorable  ;  ce 
font  les  expreflions  du  Pontife,  &  elles fervirent de 
formule  générale  i  pour  tous  les  Ecrits  qu'on  s'adreC 
fade  part  (Se d'autres,  pendant  le  cours  de  cette  né- 
gociation. Ainfi  Benoît ,  prenant  le  même  ftyle  dans 
fes  Réponfes,  nomma  fon  adverfaire  Grégoire  XIL 
en  ajourant,  par  forme  de  reftridtion,  que  c'étoit  le 
nom  qu'on  lui  donnoit  dans  quelques  Contrées.  Les 
Cardinaux  des  deux  Collèges,  traitant  aulTi  enfem- 
ble,  employèrent  par-tout  cette  façon  de  parler,  ôc 
à  la  faveur  de  ce  concert  pour  une  formalité,  qui 
avoir  fa  délicarelTe ,  on  négocia  long-temps  fansin- 
cidenter  fur  les  qualités  réciproques. 

Pour  le  fond  de  la  Lettre  de  Grégoire,  c'étoit  une 
exhortation  mêlée  de  douceur  &  de  force ,  pour  en- 
gager Benoît  à  prendre  en  main  les  intérêts  de  l'E- 
glife. »>  Vous  voyez,  lui  difoit-il,  quels  malheurs 
»'  ce  fchifme  de  trente  années  a  caufés  dans  la  Chré- 
«  tienté.  Si  préfentement  on  ne  s'appliquoit  pas  de 
>»  bonne  foi  à  l'éteindre ,  refteroit-il  déformais  quel- 

uns  mettent  X^.  jour  depuis  l'Eleâion  ,  &  les  autres  XII.  Nous  croyons  que  cette 
dernière  datte  eft  la  véritable ,  à  caufe  du  témoignage  de  Thierri  de  Niem  ,  oui 
£k«  r£leâion  de  Giegoire  an  jottr  «le  Saint  André  30.  de  Novembre. 

Yij 
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l'An  i^o5-  "  reflource  aux  Fidèles  ?  C  efl  à  vous  de  voir  fi 
»»  votre  confcience  ne  vous  reprocheroic  rien  dans 
>»  ces  circonllances.  Pour  moi  je  déclare  ici  mes  vrais 
«  fentimens  :  car  ce  n  eft  plus  le  temps  de  difTimuler , 
»  ni  de  chercher  des  fubterfuges.  Plus  mes  droits  pa- 
»>  roiflent  certains  &  inconteftables ,  plus  je  crois 
>'  qu'il  eft  louable  de  les  facrifier  en  entier  au  bien  de 
M  la  paix.  Si  cette  Mere,  dont  parle  l'Ecriture,  eue 
»>  bien  le  courage  de  confentir  à  la  perte  de  fon  Fils , 
»'  plutôt  que  de  le  voir  couper  en  deux  ,  combien 
w  plus  convient-il  à  la  place  que  j'occupe,  d'aban- 
»  donner  mes  prétentions  les  plus  légitimes ,  fi  je 
»  ne  puis  parvenir  à  l'union  par  les  voies  de  la  juf- 
>»  tice?  «« 

Le  refte  de  la  Lettre  exprime  toutes  les  claufes 
contenues  dans  l'Adte  qui  avoit  précédé  l'Eledlion. 
Grégoire  les  propofe  à  Benoît ,  il  l'exhorte  à  s'y  con- 
former ,  &  il  lui  promet  une  Ambaffade  pour  con- 
venir du  lieu  de  leurs  conférences. 
Lettres  du  mê-     Cette  démarche  une  fois  faite  auprès  du  Chef  de 

me  au  Kot  de    ,     ,  ,  ,  ri  .         ,        .       t  ,\ 

France,  aux   l'obedience  oppoiee ,  Grec^oire  n'avoir  plus  qu'a  re- 

Cardinaux  de  .11       1  \-,-r^  l       r     •         1      •  1 

Benoît, & à    cueillir  dans  toute  l  Europe  ,  les  nuits  glorieux  de 
^^^B!x)^n!'\%6.     genérofité.  Il  s'annonça  {a)  fur  le  même  ton  à 
r.  M  tous  les  Princes  de  fon  obédience  ,  au  Roi  Charles 

Ampltjf,  Coll.  , .  ,      ,  ,  ^  ^  , 

t.vii.p.72.6.  VL  aux  Cardinaux  de  la  Cour  de  Benoit,  &arU- 
^Anlcàouî.u.  niverfité  de  Paris.  Les  Prélats  de  fa  Cour  en  firenc- 
^•J^Jf^^^^^^^^^  de  même.  Les  plus  emprefles  à  prévenir  l'Univer- 
if.33. 

(  A  )  Les  Lettres  Je  Grégoire  aux  Princes  de  fon  obédience ,  &  à  TUniverfîté  der 
Paris,font  du  xj.  Décembre;  au  Roi  &  aux  Cardinaux  de  Benoit  du  ii.Les  Lettres 
des  Cardinaux  de  Grégoire  à  Benoit  &  à  fes  Cardinaux  .  font  aufll  du  xj.  Celles 
des  Cardinaux  d'Aquilée  &  de  Liège  à  l'Univerfité  de  Paris  font  du  17.  La  Lettre, 
iltt  Caidiaai  d'Aquilée  aux  Çaidioaux  de  Benoit  eft  du  i  $.  touipuis  màne  mois. 
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fité  fur  les  bonnes  difpoficions  du  Poncife ,  furent  j/AnT^Ô^* 

les  Cardinaux  de  Liège  &  d'Aquilée.  Ce  dernier 

écrivit  en  particulier  aux  Cardinaux  de  Benoît  ;  Ôc  ^mpiifcoiua. 

il  leur  difoit,  en  parlant  du  Pape  Grégoire  :  »  C'eft  Lett^^duCar-: 

"  un  homme  d'une  conduite  éprouvée,  d'une  vie  i^éTauxc\"rdiJ 

*>  très-fainte,  d'une  innocence  de  mœurs  admira-  JJ^Jj'' 

*»  ble.  Son  âge  avancé  l'a  rempli  d'expérience ,  fa 

»  probité  le  rend  cher  à  tout  le  monde ,  fa  fcicn- 

»  ce  lui  donne  une  grande  autorité  ,  ôc  Ton  zélé 

>»  pour  l'union  de  l'Eglife  eft  des  plus  ardens.  C'eft 

M  un  vrai  Jérémie  par  l'abondance  de  fes  lumic- 

»»  res ,  ôc  par  le  talent  de  les  produire  au  dehors. 

»  C'eft  un  Pafteur  comparable  aux  Apôtres  par  la 

»'  douceur  du  gouvernement,  &  par  l'étendue  de  , 

»»  fes  connoiffances. .  . .  C'eft  une  aurore  brillante 

»  qui  nous  montre  la  route  par  où  nous  pourrons 

«  parvenir  à  une  paix  folide.  « 

Greeoire  méritoit  en  effet  tous  ces  éloges  dans  Couronne^ 
les  premiers  jours  de  ion  Election.  La  cérémonie  goirexii. 
de  fon  couronnement  fe  fit  le  ip.  de  Décembre  j  „.^^f** 
&  il  continua  depuis  de  donner  encore  quelques 
marques  de  zélé,  jufqu'à  ce  qu'enfin  la  douceur  du 
commandement ,  le  défir  d'élever  fes  proches ,  peut- 
être  aufii  la  foiblelfe  d'un  âge  trop  avancé ,  l'en- 
gagèrent  dans  des  routes  qui  avoient  pour  terme 
d'éluder  ce  qu'il  avoic  promis  tant  de  fois  j  c'eft -à- 
dire  ,  l'abdication  du  Pontificat  :  écueil  fatal  où 
toute  la  vertu  de  ces  Papes  ne  manquoit  pas  d'é-^ 
chouer  ,  lorfqu'il  falloit  réalifer  les  engagemens 
qu'ils  avoient  pris  à  cet  égard,  &  que  toute  la  terre 
leur  remettoic  fous  les  yeux. 

Yiij 
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l'An  140(5.  premières  nouvelles  d  une  révolution  dans  la 

Opératiop.sde  Cour  dc  Romc  après  la  mort  d'Innocent  VIL  n*a- 

l'Aflembléedu       •  a    i  /   i  /  , 

ciergede      voieut  pas  cmpcche  le  Cierge  de  France,  toujours 
France.       aflcmblc  à  Patis ,  de  fuivre  le  fyftême  de  la  fouftrac- 
tion  d'obédience,  par  rapport  au  Pape  Benoît, donc 
on  étoit  fort  mécontent.  On  en  avoit  formé  le  plan  , 
comme  nous  avons  dit,  dans  la  féance  du  ii.  de 
Décembre  1^06.  mais  en  attendant  le  réfultat  dece 
qui  fe  paflbit  à  Rome,  on  chargea  l'Univerfité  de 
^  ,  , .   Paris  de  drefler  un  Mémoire  fur  la  fouftradion , 
y.p.iii.&  ôc  de  le  prelenter  au  Roi  &  aux  Eveques.  L'Uni- 
verfité ,  toujours  vive  pour  tout  ce  qui  alloit  à  dé- 
truire lefchifme,  s'acquitta  fî  promptement  de  la 
l'An  1407.  commifTion  ,  que  le  3.  de  Janvier  1407.  elle  fut  en 
runwT/ît^    ^^^^      communiquer  à  l'AlTemblée  fix  concluions, 
Paris  touchant  qui  fe  réduifoient  à  dire ,  que  le  Pape  étoit  obligé 
d'embraffer  la  ceflîon,  tant  par  l'amour  qu''il  dévoie 
à  l'Eglife ,  qu'en  conféquence  du  ferment  qu'il  en 
avoit  fait  î  que  s'il  s  obftinoit  à  ne  pas  renoncer  au 
Pontificat,  dès- là  il  méritoit  de  n'être  plus  regardé 
comme  Pape  ;  qu'il  fe  rendoit  coupable  de  parjure, 
ôc  même  d'héréfie ,  &  que  les  Princes  féculiers  qui 
s'employeroient  à  le  chaffer  de  fon  Siège ,  feroienc 
une  adion  méritoire  devant  Dieu. 

Ces  articles  de  l'Univerfité  étoient  accompagnés 
d'un  long  Mémoire ,  où  l'on  exhortoit  fort  le  Roi 
&  l'Eglife  Gallicane  à  rompre  tout  commerce  avec 
Benoît ,  qu'on  traitoit  ouvertement  de  fchifmati- 
que  ,  d'efprit  fourbe,  ôc  d'homme  contagieux; 
mais  afin  de  parer  tous  les  coups  qu'il  pourroit 
porter  aux  fuppôts  de  l'Univerfité,  il  y  eut  ua 
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Appel  juridique  de  toutes  les  procédures  qu'il  en-  l'An  1407. 
treprendroit  de  faire  par  lui-même,  ou  par  fes  Appel  deiu- 

'/V  jnNi-1       ^      r  •        •         niverfite  de 

EmiiTaires;  c  elt  a-  dire ^  des  Cenlures  ,  privations  tomcequeBc- 
d'Offices  &  de  Bénéfices,  revocations  de  Privilé- î,te ^com? 
ges ,  &  en  général  de  tout  ce  qui  émaneroit  de 
cette  Cour  contre  TEcoIe  de  Paris.  On  reclamoit 
l'autorité  du  futur  Concile  œcuménique  ,  &  du  Pa- 
pe unique  &  légitime ,  qui  feroit  reconnu  dans  la 
fuite,  avec  une  déclaration  exprefTe  que  jufqu'à  ce 
remps  lâ  on  feprérendoit  tout-à-fait  exempt  de  la 
\\inià^\di\o\\      Vierre  de  hme  3  cy-devant  tenu  ^OUY  ^ 
Pape.  Ce  font  les  termes  de  l'Appel  arrêté  auffl  ôc p.n^i."'  ' 
publié  au  mois  de  Janvier  1407. 

Les  Prélats  de  l'AfTemblée  furent  plus  modérés  L'A/Temblée 
dans  leurs  expreflions,  &: .  plus  circonfpedls  dans  céd?piusdou- 
toutes  leurs  procédures.   Tout  déterminés  qu'ils  f JJ^f^erfur 
croient  à  prendre  les  moyens  capables  d'éteindre  le  r>»Bouiait^ 

r  \  r        ■)   r  v         •  r./.  138. 

ichiime,  ils  le  contentèrent,  après  avoir  eu  com- 
munication des  Ecrits  de  l'Univerfité ,  de  folliciter 
deux  chofes  auprès  du  Roi  :  la  première  ,  qu'il  fie 
défenfe  à  tous  fes  Sujets  de  condamner  la  voie  de 
cefGon ,  &  de  parler  contre  la  fouftraétion  d'obé- 
dience :  la  féconde ,  qu'il  autorisât  de  nouveau  tout 
ce  qui  avoic  été  fait  durant  la  première  fouftrac- 
cion,  &c  qu'il  déclarât  nulles  toutes  les  atteintes 
qu'on  y  avoit  donné  depuis.  L'Ad:e  des  Evêques 
cft  du  7.  de  Janvier,  &  le  Roi  le  confirma  le  14, 
du  même  mois.  Cependant  comme  il  falloir  prépa- 
rer la  féconde  fouftradlion ,  &  déterminer  ,  pour 
ce  temps-là,  comment  fe  feroit  la  collation  des  Bé- 
néfices ,  les  Evêques  dès  le  4.  de  Janvier  écoienc 
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i-'An  14.07  ^o^v^^^s,  à  Ja  pluralité  des  voix  ,  d'un  Règlement 
Règlement  du  c|ui  poTcoic  Cil  fubftance  :  Que  l'Eglife  Gallicane  fe- 
^mp^s^cfe°îia '*  roit  rétablie  dans  fes  anciennes  libertés  i  c'eft-à- 
^^"înecïî.u  II.  f^ife  ,  que  les  Ordinaires  conféreroient  les  Béné- 
f'i\OT.&fKiq.  fîces  5  donc  la  difpofirion  les  fegardoir  de  droic 
ou  en  vertu  de  la  coutume  ^  que  les  Elevions  au- 
roicnt  lieu  pour  les  Prélatures  &  les  autres  di- 
gnités Eccléfiaftiquesi  que  les  Refcrves,  les  Expec- 
tatives, &  les  autres  grâces  Apoftoliques  faites  ou 
à  faire  ne  feroient  plus  en  ufage  dans  le  Royau- 
me, jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  été  autrement  ordonné 
par  le  Concile  général ,  &c  que  le  Roi  fcroit  fupplié 
d'mterpofer  fon  autorité  pour  l'exécution  de  ces  ar- 
ticles. 

Proiet  de  deux     La  Rcqucce  dcs  Prélats  fut  agréée  de  la  Cour,&, 
du  Roi  en  fa-  Je  1  S.  de  Fcvricr  de  la  même  année ,  le  Roi  ht  drel- 
feGalîicanfî'  f^i"  l^  projet  de  deux  Déclarations  dès- formelles , 
î'rTf'^'lr'  pour  le  rétabliflement  des  libertés  de  l'Eglife  Galli- 
tdtt.  de  léçi.  cane,  en  ce  qui  touchoit  la  provnion  des  Beneli- 
^^^^  ^  l'abolition  des  charges  impofées  fur  les  Egli- 
fes  par  le  Pape  Benoît.  Ce  dernier  article  avoit  déjà 
été  réglé  par  l'Arrêt  du  Parlement ,  dons  nous  avons 
parlé  ;  mais  commue  ce  n'étoit  qu'une  difpofirion 
provifionelle ,  la  Cour  voulut  en  faire  une  loi  fixe 
&  invariable ,  du  moins  jufqu'au  Concile  général 
qu'on  follicitoit  avec  ardeur.  Cependant  la  publica- 
tion de  ces  deux  Ordonnances  du  Roi  fut  encore  re- 
mife  à  un  autre  temps ,  fans  doute  à  caufe  des  efpé- 
rances  que  les  deux  Papes  donnoi^nt  d'un  prompt 
retour  à  runitc  ,  par  une  abdication  volontaire  ^ 
réciproque. 

Od 
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On  avoir  recjû  vers  la  mi-Janvier  les  Lettres  de  ^'An  1407* 
Grégoire  XII.  &  les  favorables  difpofitions  qu'ei-    Lettres  de 

.       ^  .  1     r  ri  I  Grégoire  XII, 

les  annonqoient  de  (a  part ,  contoierent  en  quelque  communi- 
forte  la  Cour  de  France  de  l'inutilité  des  démar- ^J^^"^"^^"" 
ches  qu'elle  avoir  faites,  pour  empêcher  i'Ele(5tion 
d'un  nouveau  Pape.  Comme  l'Aflembiée  du  Clergé 
continuoit  toujours,  le  Roi  fe  hâta  de  lui  commu- 
niquer ces  heureufes  nouvelles,  &c  les  Prélats  en  ^g^'*" 
prirent  occafion  d'ordonner  une  procelTion  folem- 
nelle,  qui  fe  fit  le  16.  de  Janvier,  ôc  où  ils  afTifte- 
rent  tous  avec  les  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour. 
Après  quoi, on  ne  fongea  plus  qu'à' terminer  les 
Conférences ,  qui  duroient  depuis  le  mois  de  No- 
vembre. Mais  comme  le  train  que  prenoient  les 
affaires  à  Rome  mettoit  nos  Evêques  en  fituation 
de  ftatuer  quelque  chofe  de  plus  précis  fur  la  con- 
duite que  devoit  tenir  déformais  le  Pape  Benoît,    Arrêté  de 

.    ^  r  ,  j     ^        •         o  l'Aflembiée. 

on  tint  encore  une  leance  le  11.  de  Janvier,  & 
dans  un  Acfte  contenant  neuf  articles,  il  fut  arrêté  Anect^ot.  mj. 
que  Benoît  devoit  maintenant  s'offrir  de  lui- me- ^* 
me  .à  la  ceflion,  &  l'exécuter  fans  délai  &  fansfub- 
terfuge  ;  que  pour  cet  effet  il  falloit  que  lui  fes 
Cardinaux  convinffent  au  plutôt,  avec  le  Pape  de 
Rome  &  fon  Collège ,  d'un  lieu  où  la  renoncia- 
tion fe  feroit  ;  que  cette  renonciation  une  fois  fai- 
te, on  auroit  foin  de  pourvoir  à  la  fureté  &  à  la  di- 
gnité de  leur  état,  &  de  leur  affigner  des  revenus 
convenables;  que  les  foup(^ons  de  fchifme  &  d'hé- 
réfie,  formés  contre  le  Pape  Benoît  à  caufe  des  dé- 
lais qu'il  avoit  apportés  à  la  ceflion,  feroient  regar- 
dés comme  nuls ,  s'il  embraffoit  préfencement  cette 
Tome  XV,  Z 
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L'Aii  1-^07-  ^"^'^  ^^^^  franchife  &  fîncérité,  ôc  de  manière  que 
l'union  fut  rétablie  dans  l'Eglifei  que  s'il  refufoit 
de  prendre  ce  moyen  de  paix  fi  néceflaire  6i:fidé- 
fîré  des  Fidèles,  il  feroit  dès- lors  regardé  dans  TE- 
glife  Gallicane  comme  un  membre  corrompu  ,  fé- 
paré  de  l'Eglife  Catholique  ,  convaincu  de  fchifme , 
&  violemment  rufpecSl  d'héréfie  ;  que  Tes  Cardinaux 
fe  réuniroient  à  ceux  de  Rome  pour  l'Eledion 
dun  Pape  légitime^  &  que  s'ils  entreprenoient  de 
maintenir  encore  Ton  parti,  &  de  lui  demeurer  at- 
tachés ,  ils  feroient  tenus  en  France  pour  des  fau- 
teurs du  fchifme^  privés  dès  ce  moment-là  de  leurs 
dignités,  dépouillés  de  leurs  Bénéfices-,  &  qu'en  ce 
cas-là  il  faudroit  convenir  avec  les  Eglifes  de  la 
même  obédience ,  &  avec  les  Cardinaux  de  Rome , 
des  moyens  d'élire  un  Pape  indubitable,  &  de  pa- 
cifier la  Chrétienté, 
ef^eureïde  ^es  atticles  parurent  dans  le  temps  que  Benoît 
♦regoirc.  ^  f^s  Cardinaux  préparoient  leurs  réponfes  aux 
Lettres  qu'ils  avoient  aulli  reçues  de  Rome,  (5) 
&  ce  fut  un  nouveau  motif  pour  eux  de  montrer 
autant  de  difpofition  à  la  paix  ,  qu'il  en  paroifioit 
du  côté  de  Grégoire.  On  pouvoit  reprocher  à  celui- 
ci,  &  aux  Prélats  de  fon  Collège,  un  défaut  d'at- 
tention dans  le  choix  des  Agers,  qu'ils  avoient 
chargés  de  porter  leurs  Lettres  à  Marfeille,  où  Be- 
'vJ'on  fraT''  ^^^^  tenoit  fa  Cout.  Car  l'Envoyé  de  Grégoire  étoic 
>.'.4.  j.  6.    un  fimple  Frère  Convers  de  l'Ordre  de  Saint  Do- 


(  «  )  Les  Lettres  de  Grégoire  &  de  Tes  Cardinaux  aux  Cardinaux  de  Benoît  ar- 
rivèrent le  x4.de  Janvier,  &  celles  de  Grégoire  à  Benoit  même  n'ariivereot 
que  le  lî. 
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minique ,  &  ceiui  des  Cardinaux  étoit  un  Hermice  ;  ^'An.  14074 
deux  perfonnages  trop  peu  diftingués ,  ce  femble, 
pour  une  négociation  de  cette  importance.  Cepen- 
dant Benoît  ,  qui  avoir  l'efprit  extrêmement  fouple 
quand  il  appercevoir  une  lueur  d'intérêt ,  ne  releva 
point  ce  petit  défaut  de  formalité  \  il  ne  penfa  qu'à 
préfenter  à  fon  Rival  &  au  public  un  grand  air  de 
fatisfacSlion  fur  le  tour  heureux  que  prenoient  les 
affaires  deTEglife,  il  écrivit  le  31.  {a)  de  Janvier  ^^.^ 
à  Grégoire  XIL  &  fa  Lettre  contenoit  à  peu  près  ce  «-î- 
qui  fuit. 

»»  Nous  avons  rendu  grâces  au  Dieu  de  paix  &  SaRéponfç» 
»  de  charité  de  nous  avoir  donné  en  votre  perfon- 
»•  ne  ,  un  homme  zélé  pour  l'union  de  TEglife  ,  & 
»•  prêt  à  procurer  avec  nous  un  bien  fî  néceffaire  au 
»*  falut  des  Fidèles.  Vous  n'ignorez  pas  les  efforts 

&  les  travaux  qu'il  nous  en  a  coûté  pour  parve- 
»♦  nirà  cet  heureux  terme  j  mais  jufqu'ici  toutaétc 
»»  inutile  ;  on  n'a  eu  aucun  égard  aux  régies  de  la 
»  juftice  &  de  la  vérité,  &  nous  n'avons  pu  venir 
"  à  bout,  par  toutes  nos  démarches,  d'obtenir  de 

vos  prédéceffeurs  une  réponfe  convenable  &  effi- 
"  cace.  Qiie  vous  êtes  heureux  ,  fi  le  Seigneur  vous 
»•  arefervépour  conclure  ,  de  concert  avec  nous, 
»•  ce  qui  fait  depuis  fi  long-temps  l'objet  de  nos  dé- 
»•  firs  !  Nous  vous  y  exhortons  de  toute  l'éten- 
»•  due  de  notre  cœur,  &  nous  vous  promettons  d'y 
»>  concourir  par  tous  les  moyens  qui  feront  en  no- 
»  tre  puiffance.  Il  y  a  dans  votre  Lettre  un  article  qui 

(  a  )  M.  Lenfant  cHt  le  13.  c'eû  une  méprife,  il  a  pris  11.  C«/. pouf 
«/.  Cal.  &  c'eft  1*».  CâUtul. 

Zij 
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^'An  1^07.  "  ^^^"j's  ^  exticiiiemencfurpris,&  cjue  nous  ne  pou- 
»  vons  diiïinmler.  Vous  inlînuez  cjue  vous  ne  pou- 
>»  vez  efpérer  de  parvenir  à  l'union  par  les  voies. 
»  de  la  jurtice,     par^à  il  femble  que  vous  nous 
»  reprochiez  de  n'avoir  point  voulu  entrer  dans  la 
»'  difcuiïion  des  droits  réciproques.  Or  Dieu  nous 
»  eil  témoin  que  bien-loin  d'avoir  penfé  à  éluder 
>'  cette  voie,  qui  eft ,  à  proprement  parler,  celle 
»  delà  vérité,  nous  l'avons  fouhairée  6c  propofée 
»•  du  temps  de  vos  PrédécefTeurs,  que  nous  la  fou- 
»'  haitons  encore  ,  ôc  qu'il  ne  tiendra  jamais  à  nous 
»♦  qu'on  n'éteigne  le  fcliifme  par  ce  moyen.  Quant 
»  à  la  certitude  de  nos  droits,  nous  la  croyons  évi- 
"  dente;  cependant  pour  vous  marquer  les  faintes 
»•  intentions  qui  nous  portent  à  ramener  la  paix  dans 
»  l'Eglife,  nous  vous  proteftons  par  ces  préfentes, 
>»  que  nous  femmes  prêts  de  nous  aboucher  avec 
»  vous  dans  le  lieu  qui  fera  jugé  convenable ,  afin 
»  de  renoncer  purement  ôc  librement  à  notrè  di- 
»  gnité  Pontificale,  pourvû  toutefois  que  vous  foyez 
«  difpofé  de  votre  part  à  céder  tous  les  droits  que 
"  vous  y  prétendez  :  enforte  qu'après  la  renoncia- 
»  tion  réciproque  on  puiffe  procéder  canonique- 
>»  ment  à  l'Eledion  d'un  feul  fouverain  Pontife. 
»•  A  1  égard  des  Ambalfadeurs  que  vous  projettez 
«  d^envoyer  a  notre  Cour  ,  nous  vous  aflurons 
»>  qu'ils  feront  reçus  ôc  écoutés  avec  plaifir,  ôc  nous 
«  vous  promettons  de  même  de  ne  point  créer  de 
»'  nouveaux  Cardinaux  ,  fi  ce  n'eft  dans  les  cas  donc 
»'  votre  Lettre  fait  mention.  Hâtez-vous  donc ,  ôc 
M  mettez  à  profit  les  momens  d  unç  vie  qui  eft 
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»»  courte,  &  longeons  l'un  &  l'autre  à  préparer  au  l'An  1^07; 

»»  Seigneur  un  peuple  de  Fidèles  réunis  par  nos  foins, 

»»  afin  que  ce  bon  Pafteur,  qui  adonné  fa  vie  pour 

>»  fon  troupeau  ,  nous  faffe  entrer  en  part  de  fa 

»  gloire.  Donné  à  Saint  Viélor  de  Marfciile,  le  31. 

»•  de  Janvier ,  de  notre  Pontificat  le  xiij.  «« 

Il  étoit  difficile  de  rien  ajouter  à  des  alfurances  Ci 
pofitives  d'afFedion  pour  la  paix  de  l'Eglife  j  elles  cardinaux 
étoient  répétées  dans  les  Lettres  que  Benoît  écrivit  ^"^l^^^-J^'' 
en  inême^temps  aux  Cardinaux  de  Rome ,  au  Roi  Ampiifcoius; 
Charles  VI.  &  au  Duc  d'Orléans.  Les  Cardinaux  de  ^-W/ 
Benoît ,  plus  perfuadés,  à  ce  qu'il  paroît ,  que  tous 
les  autres,  de  la  fîncérité  de  fes  intentions,  les  ^Zn.frlTZ 
rent  beaucoup  valoir  dans  les  réponfes  qu'ils  adref-  J-^- 
ferent  aufli  le  3 1 .  de  Janvier  à  Grégoire  &  à  Tes  Car- 
dinaux. Ils  tâchèrent  d'en  convaincre  de  même  Jean 
Duc  de  Berry  ,  le  plus  ancien  des  Princes  du  Sang, 
&  le  plus  inftruit  de  tous  les  reiTorts,  qu'on  ^voiz 
fait  jouer  depuis  le  commencement  du  fchifme, 
pour  éloigner  la  pacification  des  Eglifes.  Comme  ii 
avoit  beaucoup  d'autorité  à  la  Cour  &  dans  le  Cler- 
gé de  France,  les  Cardinaux  de  Benoît  Iq^prierenc 
de  ne  pas  permettre  qu'on  fe  portât  à  aucun  parti 
violent  contre  leur  Maître ,  jufqu'â  ce  qu'il  eut  fa- 
tisfait  aux  engagemens  qu'il  venoit  de  prendre  avec 
fon  Rival   c'elt-à-dire  ,  qu'on  demandoit  au  Duc  , 
que  toutes  les  délibérations  du  Clergé,  qui  avoient 
pour  but  de  forcer  au  plutôt  le  Pape  Benoît  à  em- 
braffer  la  ceflion,  demeuraflent  fufpendues  en  con- 
fîdération  des  nouvelles  promefTes  qu^on  avoit  ti- 
rées de  lui. 
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l'An  1407.  n  etoic  pas  l'intention  du  Rr.i  ni  du  Clergé  de 

AmbaffaJe  France  de  rompre  avec  Benoît ,  fans  avoir  fuit  une 

deftinée  aux      j        .  •        r       r  r     •  '  • 

dcuxPapcs.    dernière  tentative  lur  Ion  elprit  ;  mais  on  etoïc 
bien  refoiu  de  n'y  pas  revenir  à  deux  fois ,  &  de 
le  mettre  au  plutôt  dans  la  néceflité ,  ou  de  céder  le 
Pontificat,  ou  de  manifefter  aux  yeux  de  tout  l'U- 
nivers ,  l'ambition  qui  le  dominoit.  Un  des  arti- 
cles dont  les  Princes  &  les  Prélats  étoient  convenus 
dans  la  dernière  Alfemblée  du  Clergé  jétoic  d'en- 
-DuieuUtt.v.^Qy^^  une  AxmbafTade  aux  deux  Papes,  pour  les 
Du  chAtenet  pteller  i  un  &  i  autre  lur  1  exécution  de  leurs  promel- 
fes.  On  choifit  à  ce  defTein  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
^"f^;^i^-,^'/,;eftimé  dans  le  Clergé  de  France  ,  &  de  plus  célèbre 
♦t;»ic».<r*fl.  I.  dans  l'Univerfité  de  Paris.  Le  nombre  des  Envoyés 
BocheiDecret.étoit  de  56.  {a)  fiçavoir  ,  le  Patriarche  d'Alexan- 
^^^^/gj. drie ,  Simon  de  Cramaud  ;  l'Archevêque  de  Tours , 
les  Evêques  de  Meaux,  de  Cambrai,  de  Troyes, 
&  d'Evreux  ;  les  Abbés  de  Saint  -  Michel ,  de  Ju- 
miège  ,  de  Saint  Denis ,  de  Clairvaux  ,  &  de  Saint 
Etienne  de  Dijon  j  les  Docteurs  Gilles  des  Champs, 
Guillaume  Fillallre,  Jean  de  Courtecuifle ,  Pierre 
Plaoul ,  Jean  Petit,  Jean  Gerfon,  avec  ij  autres 
Membres  de  l'Univeifité  de  Paris;  &c  on  leur  affo- 
cia  trois  Seigneurs  féculiers ,  Nicolas  de  la  Paye , 
Sénéchal  de  Beaucaire  ;  Nicolas  de  Calleville  ,  Che- 
^  „     •/»  valier;  &  Guillaume  de  Boifrarier,  Maître  des  Re- 
Eccief.  BuHuc.  quêtes,  depuis  Archevêque  de  Bourges. 
Déciarationdu     Une  députatiott ,  fi  bien  aflbrtie  pour  les  perfon- 
AmbSr/d^e?  "es,  marquoit  déjà  le  grand  effort  qu'on  vouloir  faire 


(«  )  M.  Fleuri  dit  Dans  la  lifte  de  M.  Dupuy,  il  n'y  a  que  36,  ix.  Prélats, 
II  Dodeurs ,  Hl  3  Séculiers. 
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contre  le  fchifme ,  &  contre  tous  ceux  qui  le  fo-  J^TanT 
mentoient  ;  mais  la  Déclaration  que  le  Roi  donna 
le  18.  de  Février  1407.  avant  le  départ  de  Tes  En- 
voyés, développoit  tous  les  défirs  de  ce  Prince,  ôc 
contenoit  les  points  principaux  qui  avoient  fait 
l'objet  de  la  dernière  féance  de  l'Ariemblée  du  Cler- 
gé. Charles  VI.  adreflant  la  parole  à  tous  les  Fidè- 
les,  difoit  en  fubftance  :  que  comme  les  deuxPré- 
tendans  au  Pontificat  paroiflbient  déterminés  pré- 
fentement  à  embrafler  la  voie  de  cefïion ,  il  avoir 
jugé  à  propos  de  leur  envoyer  une  AmbafTade  fo- 
lemnelle ,  pour  les  féliciter  d'une  démarche  fi  géné- 
reufe  j  qu'en  particulier  les  Députés  auroient  ordre 
de  folliciter  auprès  du  Pape  Benoît  l'expédition 
d'une  Bulle ,  qui  exprimeroit  en  termes  clairs  &  pré- 
cis, la  réfolution  où  il  écoit  de  fe  démettre  du 
Pontificat  ;  que  les  deux  Comipéciteurs  feroient  inf- 
tamment  priés  de  faire  leur  démifiion,  chacun  en. 
tre  les  mains  de  leur  Collège ,  pour  éviter  les  em- 
barras &  les  lenteurs  d'un  abouchement  perfon- 
nel  :  auquel  cas,  les  Cardinaux  des  deux  Collèges 
fe  réuniroient  après  la  renonciation  faite ,  pour  pro- 
cède!* à  une  nouvelle  Eledion  -,  que  fi  néanmoins 
Grégoire  ôc  Benoît  ne  vouloient  faire  la  cefïion 
qu'en  perfonne ,  ôc  dans  une  Conférence  qu'ils  au- 
roient enfemble  ,  bien  loin  de  les  en  empêcher , 
on  leur  procureroit  des  facilités  pour  cela  ;  mais 
que  fi  le  Pape  Benoît  cherchoit  des  fubterfu- 
ges  ,  s'il  affcdioit  des  délais  ,  s'il  préfèroit  d'au- 
tres voies  à  celle  de  la  cefïion  ,  ou  s'il  s'obfti- 
noit  à  ne  vouloir  céder  que  dans  une  Conférence, 
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l'An  i^oj.  ^'uppo^^  (^)  niêine  que  fon  Rival  s'offrit  à  céder 
dans  l'endroit  où  il  eft ,  &  fans  en  venir  à  une  entre- 
vue, dans  tous  ces  cas  on  cefTeroit  de  le  reconnoî- 
tre  en  France,  on  le  regarderoit  comme  unfchif- 
matique ,  comme  un  membre  retranché  de  TE- 
glife ,  &i  cela  dans  l'efpace  de  vingt  jours  ;  fcavoir  , 
dix  jours  qui  lui  feroient  donnés  pour  accepter  la 
ceffion  ,  à  compter  du  moment  qu'on  l'auroit  fom- 
mé  de  l'embralTer ,  Se  dix  autres  jours  pour  fatis- 
faire  les  Ambaffadeurs  fur  les  circonftances  de  cette 
ceflion  ,  &  fur  la  mani-ere  de  l'exécuter.  Le  Roi  vers 
la  fin  de  fa  Déclaration ,  ajoutoit  que  fi  les  Car- 
dinaux de  Benoît  entreprenoient  de  le  foutenir 
dans  fon  obftination,  on  romproit  de  même  avec 
eux,  &  qu'on  prendroit ,  avec  ceux  de  Rome  ,  tou- 
tes les  mefures  convenables  pour  confommer  l'af- 
faire de  l'union,  félon  le  plan  ôc  les  arrangemens 
exprimés  plus  en  détail  dans  les  Inflruclions  des 
Ambaffadeurs. 

inftruâions     Ces  luftrudlions  ,  dont  on  nous  a  confervé  le 
AmbaSdeurs.  détail,  contcnoicnt ,  outre  l'énoncé  de  la  Déclara- 
^w//r//^^^^  précédente,  que  les  Ambafladeurs  propofe- 
f-^i59.'  '    roient  pour  l'entrevue  des  deux  Papes  la  Ville  de 
Savonne  ,  (  ^  )  ou  bien  Florence ,  Gènes,  Pife,  ou 

(a)  M.  Fleuri  dit  ••  ou  fi  U  Romain  ,  (  c'eft  -  à  -  dire  Grégoire  )  ne  -veut  cétUr 
qu'en  préfence  de  Benoit  ^  ou  refufe  de  céder  ab/olument  :  ce  qui  fait  un  fers  abfolU- 
ment  contraire  au  texte  ,  &  aux  de/Teins  exprimés  dans  l'Ordonnance.  En  effet, 
fi  Grégoire  fe  fut  obftiné  à  ne  vouloir  céder  q:i  en  préfence  de  Benoit,  ou  même  s'il 
eut  refufé  de  céder  abfolument  ;ce  n'étoit  pas  une  raifon  pour  le  Roi  de  punir  Benoît 
par  la  fouftraftion  d'obédience  ;  mais  c'en  étoit  bien  une  fi  Benoit  ne  vouloit 
ccder  que  dans  une  Conférence  ,  au  cas  que  Grégoire  voulut  bien  céder  dans  le 
lieu  où  il  étoit ,  &  fans  fe  tranfporter  ailleurs.  C'eft  le  texte  de  Thieri  de  Niem 
qui  a  trompé  M.  Fleuri.  U  faut  le  corriger  fur  du  Boulai ,  &  fur  i'Ade  cité  par 
M.  du  Chatenet. 

(  i  )  Le  P.  Daniel  fe  trompe  en  difant  que  Savonne  n'étoit  pas  dans  la  lifte  des 
Villes  que  le  Roi  propofoit  pour  rentrevûc. 

Lucquesi 
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Lucques  ;  qu'ils  fignifieroient  la  fouftradion  à  Be-  ^'An  1^07. 
noît  &  à  Tes  Cardinaux  ,  au  cas  qu  ils  nedonnaflenc 
point  la  fatisfadion  qu'on  attendoic  d'eux  dans  les 
vingt  jours  portés  par  la  Déclaration  i  qu'ils  parle- 
roient  au  Pape  Benoît  des  libertés  de  l'Eglife  Galli^ 
cane,  par  rapport  aux  Collations  de  Bénéfices,  ôc 
aux  impcfitions  pécuniaires  fur  le  Clergé  ;  qu'ils  fc 
garderoient  bien  de  communiquer  avec  le  Pape,  ni 
de  pafler  aucun  Adte  autrement  que  d'un  commun 
accord,  &  tous  enfemble  ;  qu'ils  fuivroient  ponc- 
tuellement leurs  Infl:rud:ions,  fans  avoir  égard  à  tou- 
tes autres  Lettres  particulières  ou  Ordonnances  du 
Roi  qui  paroitroient  y  déroger  ;  qu'enfin  ils  s  ab- 
ftiendroient  de  rien  recevoir  de  l'un  ou  de  l'autre 
des  prétendans  à  la  Papauté  ,  &  cela  fous  peine 
d  encourir  pour  toujours  l'indignation  de  Sa  Ma- 
jefté. 

On  fc  avoit  à  la*  Cour  de  France  qu'il  devoitve-  Amba/Tadecï» 
nir  de  Rome  des  Nonces  chargés  de  traiter  avec  le  5°"'^^"^^f^ 

A  "         1         r  \  r  Benoit. 

Pape  Benoît,  &  l'on  etoit  bien  aife  que  cette  Né- 
gociation s'entamât ,  avant  le  départ  des  Ambafla- 
deurs  du  Roi.  Du  refte  on  comptoit  beaucoup  fur 
le  double  effort  de  ces  AmbafTades  :  on  croyoit  par- 
là  reixlre  l  attaque  invincible  fur  l'efprit  de  ce  Pon- 
tife, &  porter  dans  cette  feule  occafion  le  dernier 
coup  au  fchifme.  Les  Nonces  de  Grégoire  XIL  fu- 
rent Antoine  Corario  ,  fon  Neveu  ,  Evêque  de  Mo- 
don  {a)  dans  l'Etat  de  Venife,.  depuis  Evêque  de  RayH.t^^f. 
Boulogne,  &  enfin  Cardinal  j  Guillaume,  Evêque 5- 

(a)  Le  P.  Daniel  dit  Antoine  de  Mota  »  il  prend  le  nom  de  i'Evcché  pour  celui 
ic  la  perfonne. 

Tome  XV,  A  a 
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Histoire   de  l'Eglise 
l'An  1407.      T^odi ,  Normand  de  Nation  ;  ôc  Antoine  de  Bu- 
'Vghei.iiAi.  trio  ,  célèbre  Jurifconfulte  de  Boiilocrne.  Ilsavoienc 
^mti'f.co/i.a.  reçu  leurs  plein  pouvoirs  des  le  17.  de  Février  ;  ÔC 
f-  y^i  p'  717.  s  étant  mis  aulîjcôc  en  chemin  ,  ils  arrivèrent  à  Mar- 
feille  au  commencement  d'Avril.  La  réception  qu'on 
leur  fît  eut  de  part  &  d'autre  un  air  de  confiance  &: 
,  .„   ,     de  confidération  ,  dont  on  fit  l'éloge  par-tout  ;  mais 

Util.  Anon.  .1,       ^  vr-i        a  1  n 

t.u.p.  S67.  il  n  en  rut  pas  cout-a-rait  de  meçie  des  Conrerences 
qui  vinrent  à  la  fuite.  On  y  difputa  beaucoup  fur 
les  prétentions  refpeâiives,  &  Corario  s'érant  avan- 
cé jufqu'à  dire  que  Benoit  devoit  fe  piêter  à  la  voie 
de  ce/Tion ,  parce  que  fi  Ton  droit  étoit  examiné  à  la 
rigueur,  on  le  trouveroit  défectueux  &:  illégitime; 
Denoit,  qui  etoit  naturellement  dilert  &  beau  par- 
leur ,  en  prit  occafion  de  faire  un  grand  difcours , 
pour  montrer  la  canonicité  de  fon  Eledion,  &  la 
certitude  qu'il  prétendoit  avoir  de  l'intrufion  d'Ur- 
bain VI.  dans  le  laint  Sicge.  Comme  il  prenoit  le 

f.  J68.*  ton  haut  fur  cet  article ,  &  qu'au  fond  cela  étoit 
étranger  à  la  queftion  préfente,  l'Evêque,  Neveu 
de  Grégoire  ,  modifia  ce  qui  lui  étoit  échappé  ,  &c 
protefta  que ,  bien  loin  de  vouloir  entrer  par-là  dans 
la  voie  de  difcufïion ,  il  s'en  renoit ,  fuivant  les  dé- 
fîrs  de  fon  Oncle,  à  la  renonciation  pure  &:fimple 
du  Pontificat'.  Ce  petit  démêlé  fini  ,on  parla  de  fixer 
le  lieu  de  l'entrevûe  des  deux  Papes  ;  mais  on  y  trou- 
va encore  beaucoup  de  difficultés,  parce  que  cha- 
cun vouloit  une  Ville  qui  fut  à  fa  bienféance.  Du 
côté  de  Grégoire,  on  propofoit  Rome,  Viterbe , 
Sienne,  Todi ,  Florence ,  ou  Lucques  ;  &:  de  la  parc 
de  Benoît,  on  nommoic  Marfeille,  Nice,  Frejus,, 
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ou  Savonne.  Ce  paTtage  de  fentimens  penfa  faire  ^^^an  1-^07. 
échouer  toute  la  négociation  ,  &  les  Nonces  de 
Grégoire  avoient  déjà  pris  congé  de  Benoît,  pour 
fe  rendre  à  la  Cour  de  France  ,  lorfque  le  Pape 
craignant  les  fuites  de  cette  rupture,  fit  rappeller 
Jes  trois  Plénipotentiaires ,  ôc  les  pria  de  continuer 
les  Conférences:  ce  qu'ils  accordèrent  ,•  à  condi- 
tion qu'on  leur  nommeroit  trois  perfonnes  avec  qui 
ils  puffent  traiter ,  fans  fe  voir  expofés  à  des  difpu- 
tes  infinies,  contre  tous  les  particuliers  qui  com|)o- 
foienr  la  Cour  de  Benoît. 

La  propofition  acceptée,  on  leur  donna  le  Car-  les  Nonces 

fii.i  1       A  iT-1  T-  Grégoire  trai- 

dinai  de  Thury  ,  l'Eveque  de  Lerida,  &  François  tent  avec  les 
d'Arenda ,  qui  avoir  été  un  Dodleur  célèbre  dans  ^oir^'^^^^* 
le  fiécle  ,  &  qui  s'étoit  depuis  confacré  à  Dieu  dans 
1  Ordre  des  Chartreux.  La  négociation  fe  renoua  de 
cette  manière,  &  enfin  il  fut  arrêté  le  2,1.  d'Avril ,  ^  Trahé^entr» 
<|ue  la  Ville  de  Savenne  feroit  le  heu  où  les  deux  Co  npédteu^rs.' 
Prétendans  s'aboucheroient ,  vers  la  Fête  de  Saint 
Michel,  ou  au  plus  tard  à  la  Touffaintsj  qu'ils  y  p,"'^:^!l7v. 
meneroient  pour  leur  défenfe  chacun  huit  Galères  szov.  ub.  fupr. 
armées,  avec  une  garde  de  cinq  cens  hommes,  4. 
iine  fuite  de  cent  Officiers,  fans  compter  un  Ca- ;.1  joV' '* 
merlingue  ,  deux  Protonotaires ,  vingt-cinq  Pré- 
lats, &  vingt-quatre  Do6teurs.  On  régla 'de  même 
tous  les  articles  concernant  leur  fureté  ,  tant  de  la 
part  des  habitans  de  Savonne ,  que  du  côré  de  la 
France,  fous  la  protection  de  qui  cette  Ville étoit 
alors  :  &  l'on  ajouta  ,  que  fi  quelque  accident  em- 
pêchoit  les  parties  intéreffées  de  s'aboucher  à  Savon- 
ne ,  Benoît,  qui  avoic  demandé  ce  lieu  ^  feroit  obhgé 

A  a  i  j 
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";T7~~*  den  accepter  un  autre,  qui  lui  feroit  nommé  aa 
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choix  de  Grégoire.  Le  détail  des  autres  points  de 
cette  convention  eft  poufié  à  des  formalités ,  qui 
dévoient  embarafler  beaucoup  dans  l'exécution,  & 
qui  par  cette  raifon-  là-même  ,  n  ctoient  pas  un  ga- 
ge de  la  bonne  volonté  de  ces  deux  Papes  compéti- 
teurs, pour  la  voie  de  ceflion ,  tant  célébrée  juf- 
ques-là,  &z  toujours  éludée  de  part  ôc  d'autre  pres- 
que avec  le  même  foin, 
Ambafladcdc     Cependant  TAmbafTade  de  France  s'étoit  mifc 

France  a  la  -      i  v     t^a  r 

Cour  de  Be-  en  mouvemeut  après  Pacjues,  &  uiivant  le  projet 
''%/i.Anon.  p.  dont  Oïl  étoit  convcnu ,  les  trente-fix  Députés  fe 
467.&s7f'  raflemblerent  fur  la  fin  d^Avril,  à  Villeneuve  d'A- 
vignon, pour  y  minuter  tous  enfemble  les  démar- 
ches qu'on  alloit  faire  auprès  du  Pape  Benoît ,  réfi- 
dant  à  Marfeille.  Outre  le  zélé  ,  le  fecret.  Se  le 
concert  qu'ils  fe  recommandèrent  les  uns  aux  au- 
tres,  la  Compagnie  jugea  que.pour  foulager  le  Pa- 
triarche d'Alexandrie,  chef  de  toute  la  députation, 
il  falloir  choifir  parmi  les  autres  Députés,  quatre  des 
plus  confîdérables ,  qui  prendroient  l'avis  de  tout 
le  Corps,  Ôc  qui  en  feroient  le  rapport  au  Prélac 
On  arrêta  auffi,  comme  un  point  eflentiel  à  la  né- 
gociation, qu'on  feroit  de  très -vives  inilances  au 
Pape ,  pcfur  l'engager  à  s'expliquer  clairement  Ôc  fans 
ambiguité  ,  fur  rgus  les  articles  dont  il  feroit  d'ac- 
cord ,  foit  avec  fes  adverfaires ,  foit  avec  fes  adhé- 
rans.  Du  refte,  on  fe  propofa  de  lui  donner  les  af~ 
furances  les  plus  formelles ,  de  la  protedion  ôc  de  h 
bienveillance  du  Roi,  pour  tout  ce  qui  concerne- 
roit  la  furetc  de  fa  perfonne,  ôc  la  dignité  de  fon 
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état,  dès  que  la  promefle  de  la  cefTion  auroit  été  l'An  1407' 
exécutée.  Enfin  les  Ambafladeurs  fe  firent  lire  tous 
les  articles  du  traité  préliminaire,  c|ui  venoit  dctre 
conclu  à  Marfeille,  touchant  la  Ville  de  Savonne, 
delHnée  à  l'entrevûe  des  deux  Concurrens ,  &  il  fuc 
réfolu,  que,  comme  il  fe  trouvoit  dans  cette  Ade 
^  quelques  points  particuliers  qui  pou  voient  Faire  de- 
la  difficulté,  on  auroit  foin  de  s'en  éciaircir  avec  les 
Agens  de  Grégoire,  &  avec  le  Cardinal  de  Thury, 
qui  avoir  le  titre  de  Camerlingue  dans  la  Cour  de 
Benoît. 

Ces  arrangemens  pris ,  les  Envoyés  donnèrent 
avis  aux  trois  Nonces  étrangers ,  &c  au  Cardinal  que 
nous  venons  de  nommer,  de  leur  départ  pour  Ce 
rendre  à  Aix,  {a  )  par  où  ils  dévoient  pafler  en 
continuant  leur  route  vers  Marfeille.  Et  cet  avis 
fut  regardé  des  premiers  comme  une  marque  de 
confiance  qui  méritoit  des  retours  de  leur  part. 
Ainfi  le  de  Mai  l'Evêque  de  Todi  &  fes  deux  Col- 
lègues vinrent  trouver  les  Ambafiadeurs  François , 
qui  les  reçurent  avec  autant  d'honneur  que  fi  la 
France  eût  été  du  parti  de  Grégoire  XII.  On  annon- 
<ja  enfuite  pour  le  lendemain ,  l'arrivée  du  Car- 
dinal de  Thury ,  Ôc  toute  l^'AmbafTade  Fran(^oire  alla  niji.  Anm.  y. 
au  devant  de  lui.  Comme  la  rencontre  fe  fit  en  plei- 
ne  campagne,  ce  fut  aufii  la  qu'on  commença  à  par- 
ler d'affaires.  Le  Patriarche,  Simon  de  Cramaud , 
complimenta  le  Cardinal  fur  les  grandes  efpérances 
qu'on  avoir  conçûes  à  la  Cour  de  fa  bonne  volonté, 

(  /I  )  M.  Lenfant  a  renverfé  l'ordre  de  ce  voyage ,  il  fait  aller  d'abord  les  Amba(«j 
ikdeurs  â  Aix ,  puis  à  Villeneuve.  Cefi  tout  le  contraire. 

Aaiij 


1^0  Histoire  de  l'Eglisé 
t'AN  1407.  ^  demanda  s'il  croyoic  cjue  le  Pape  Benoît  fut 
aufll  bien  difpofé.  Sur  quoi  le  Camerlingue  enta- 
ma un  long  difcours  à  la  louange  du  Pontife,  dont 
il  canonifoit  toutes  les  démarches ,  en  reprenant  les 
chofes  depuis  le  voyage  qu'il  avoit  fait  à  Gères, 
pour  fe  mettre  en  état  de  traiter  avec  Ton  Com- 
•  pétiteur  de  Rome.  Il  prétendit  que  fi  B.nok  en 
avoit  été  crû,  on  auroit  fixé  le  terme  de  l'entre- 
vue avec  Grégoire  au  ij.  d'Août  prochain  ,  &  non 
à  la  Saint  Michel  j  que  la  ceflion  confidérée  en  elle- 
même  ne  feroit  point  de  difticulré  5  mais  que  pour 
le  bien  de  la  paix  les  Ambafladeurs  ne  dévoient  pas 
s'attacherrigoureufement  à  laforcedes  termes^qu'au 
furplus  ils  feroient  rec^ûs  agréablement  à  Marfeille, 
ôc  qu'on  avoit  déjà  donné  de  bons  ordres  pour  pré- 
venir tout  ce  qui  pourroit  erre  à  leur  égard  un  fujet 
de  mécontentement.  Le  Cardinal, en  finifîant,  ouvrit 
un  avis,  où  il  entroit  apparemment  quelques  vûes 
de  politique .  ôc  qui  ne  fut  point  fuivi  j  c'étoit  d'en- 
gager TEvêque,  Neveu  de  Grégoire,  à  ne  point 
aller  à  Paris  pour  y  rendre  compte  au  Roi  de  ïa  né- 
gociation de  Marfeille  j  mais  à  retourner  plutôt  a 
Rome  pour  y  aft'ermir  fon  Oncle  dans  le  deflcin 
d'accomplir  tout  ce  qui  étoit  porté  par  la  dernière 
convention.  Les  AmbafTadeurs  de  France  approu- 
vèrent d'abord  cette  ouverture  ;  mais  quand  on  l'eût 
communiquée  à  TEvêque  ,  Neveu  ,  qui  écoit  aufG 
venu  audevant  du  Cardinal  de  Thury,  il  larejetta 
hautement ,  difant  que  fon  Oncle  étoit  pénétré  du 
défir  de  procurer  l'union ,  &  de  fatisfaire  aux  ar- 
ticles dont  on  éioit  d'accord  j  qu'il  feroit  inutile 
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par  conféquenc  de  le  prefTer  fur  cela ,  &  qu'il  étoit  ^  * 
bien  plus. à  propos  d'aller  afTurer  la  Maifon  Royale  ^^^^ 
de  France  des  fenrimens  de  tendrelTe  que  Grégoire 
avoir  pour  elle^  que  de  faire  un  voyage  qui  fem- 
bleroic  jetrer  des  foupçons  fur  la  lincericé'dece  Pon- 
tife^  qu'au  refte ,  l'eflentiel ,  dans  la  ficuation  pré- 
fente, étoit  de  fi^avoir  manier  le  caractère  extrême- 
ment ombrageux  de  Benoît,  pour  ne  pas  s'expofer 
à  perdre  par  un  défaut  de  ménagement  tout  le  fruit 
de  tant  de  négociations  :  »  Et  ce  que  j'en  dis,ajoutoic 
»•  Corario,  doit  faire  d^'autant  plus  d'imprefïion, 
>»  qu'à  ne  confulter  que  les  intérêts  de  la  chair  &c 
»'  dafang,  ce  feroit  l'avantage  du  Pape  mon  Oncle, 
»•  &  de  toute  fa  famille  que  Ton  pouffât  fon  Corn- 
»•  pétiteur  ,  jufqu'à  la  rupture  entière  du  traité, 
»•  parce  qu'il  arriveroit  de- là  que  les  François  pu- 
»'  blieroient  la  fouftracStion  cont-re  Benoît ,  ôc  qu'ils 
>»  fe  rapprocheroient  peut-^tre  peu  à  peu  de  Gre- 
«  goire.  Mais,  continuoit-il ,  les  vûes  de  la  con- 
«  fciehce,  &  le  bien  de  l'Eglife,  ont  plus  d'empire 
»»  fur  moi  que  le  cri  de  la  nature  ou  de  la  pafTion.  « 
Corario  parloir  ainfî  fuivant  les  vraies  difpofitions 
de  fon  coeur  ôc  de  fon  efprit  ;  car  c'étoit  un  grand 
homme  de  bien,  &  le  torrent  des  Hiftoriens  s'ac- ^^^'^'f^' 
corde  à  le  repréfenter  comme  un  des  plus  excel- ss.'^é-^jj!*'* 
lens  Evêques  de  fon  fiécle. 

La  Conférence  avec  le  Cardinal  de  Thury  fe 
termina  par  des  poUteffes  réciproques,  ôc  ce  Prélat 
retourna  vers  le  Pape  fon  Maître,  pour  préparer  la 
réception  des  Ambafîadeurs  à  Marfeille.  Elle  fe  fit 
1^  5>'  de  Mai,  avec  de  grandes  démonftrations  de 


15)2-  Histoire  de  l* Eglise 
&*An  1407  co^^^^^^^^-  Benoît,  toujours  fupérieur  à  quiconque 
dans  Tart  de  fe  parer  de  manières  &c  de  dehors , 
qui  ne  l'engageoient  à  rien  pour  le  fond  des  affai- 
res ,  combla  de  careffes  chacun  des  Envoyés ,  les 
nommant  tous  l'un  après  l'autre,  s'informant  de 
leur  fanté,  &:  les  admettant  au  baifer  des  pieds  ôc 
de  la  bouche  ;  tout  cela  d'un  air  de  franchife  ôc 
d'ouverture,  qui  pouvoir  féduire  les  plus  défians, 
&  gagner  les  moins  prévenus  en  fa  faveur  ;  mais  ce 
n  etoient  encore  là  que  les  premiers  cffais  de  ce  puif- 
fant  génie,  aulTi  fécond  à  imaginer  des  reffources, 
qu'intelligent  à  les  mettre  en  oeuvre.  La  fuite  de 
cette  négociation  ne  préfente  de  fon  côté  que  des 
chef-d'oL'uvres  de  politique,  en  même-temps  qu'el- 
le met  au  jour  tout  le  fond  de  fon  ambition ,  & 
c'eft  ce  qui  nous  invite  à  traiter  ce  morceau  d'Hif- 
toire  avec  quelque  étendue. 

Le  cérémonial  &  les*compIimens  occupèrent  la 
première  audience,  que  Benoît  accorda  aux  Am- 
bafladeurs  François.  On  parla  d'affaires  dans  la  fé- 
conde, qui  fe  tint  *le  10.  de  Mai,  &  ce  fut  le  Pa- 
triarche Simon  de  Cramaud,  qui  y  porta  la  parole 
au  nom  du  Roi<5c  de  l'Eglife  Gallicane.  Nous  avons 
déjà  remarque ,  qu'un  des  talens  de  Benoît  ctoit 
de  fc^avoir  analifer  fur  le  champ  le  plus  long  dif- 
Benoît  répond  COUTS.  Dès  que  le  Patriarche  eut  expofé  fa  Com- 
îeurtdl^Roï  million  ,  le  Pape  en  prit  la  fubftance,  qu'il  réduific 
à  fix  chefs,  dont  la  plijpart  ne  contenoient  que  des 
proportions  générales  fur  la. prééminence  du  Saine 
Siège,  fur  les  devoirs  du  Chef  de  l'Eghfe,  &  fur 
les  principales  circonftances  de  la  vie  de  Benoît. 

Oa 
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On  Deut  bien  croire  que  le  Pontife  ,  intérefle  plus  "Z  ' 

que  perlonne  a  mettre  ce  dernier  article  dans  le 
point  devûe  le  plus  favorable,  prit  foin  d'ampli-  ihid.p.-iu: 
fier  ce  que  l'AmbafTadeur  en  avoit  dit.  Il  releva 
beaucoup  les  efforts  continuels  qu'il  avoit  faits  pour 
parvenir  à  l'union  \  il  déclara  que  fon  Compétiteur 
de  Rome  paroiffant  déterminé  à  céder  le  Pontifi- 
cat, il  ne  balanceroit  plus  déformais  à  embraffer  le 
même  parti  :  »>  &c  qu'on  ne  croie  pas  ,  ajouta-t- 
»»  il,  que  je  change  de  fentiments  fur  cela  ;  car  quel 
»>  motif  un  Vieillard  comme  moi,  fi  près  du  tom- 
»>  beau,  6c  fi  dégoûté  des  honneurs,  pourroit-il 
»5  avoir  de  manquer  à  des  engagemens,  dont  le 
»  Roi  très-Chrétien,  &  tous  les  Souverains  de  l'Eu- 
»>  rope  font  témoins  ?  «  Ces  paroles  dignes  de  l'ar-  < 
tificieux  perfonnage  qui  les  pronon^oit  ,  furent 
fuivies  des  éloges  &c  des  acclamations  de  toute  l'Af- 
femblée.  Cependant  les  Ambaffadeurs,  chargés  par 
leurs  Inftruâiions  de  prendre  toujours  avec  lui  les 
voies  juridiques ,  folliciterent  une  autre  audience 
pour  obtenir  de  lui  l'expédition  d'une  Bulle,  qui 
contiendroit  clairement  &:  fans  ambiguité  la  pro- 
meffe  pure  &i  fimple  de  la  celïion,  pféférablemenc 
à  toutes  les  autres  voies. 

L'Audience  fut  accordée  dès  le  lendemain  ^  &  ^H- 
après  des  complimens  fur  le  beau  difcours  que  le 
Pape  avoit  fait  la  veille,  on  le  pria  de  tranfporter 
dans  une  Balle  toutes  les  promeffes  qu'il  y  avoit 
énoncées  -,  mais  Benoît ,  qui  mettoit  toujours'une 
grande  différence  entre  promettre  de  vive  voix  ,  &i 
s'engager  par  un  Ade  folemnel,  fe  jetta  encore 
Tome  XV.  Bb 


15)4        Histoire  r>E  l*  Eglise 

l'As  1407.  '^^"^  difcours ,  où  il  difoit  qu'une  ^aire 

Seconde Rc- comme  celIc-ci  demandoit  qu'on  traitât  départ  & 
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Pape.  d  autre  avec  conhance  ,  &  en  toute  liberté  i  que  le 
jour  précédent  il  s'étoit  expliqué  d'une  manière 
qui  ne  laifTcit  rien  à  défirer  ;  que  le  traité  conclu 
avec  Ton  Adverfaire  ,  touchant  le  lieu  où  ils  dé- 
voient s'aboucher  enfemble,  marquoit  bien  qu'il 
ne  cherchoit  qu'à  conclure  la  paix  ;  qu'il  n'a- 
voit  pas  tenu  à  lui  qu'on  ne  prît  un  terme  plus 
court  ;  mais  qu'après  tout ,  il  avoit  mieux  aimé  ac- 
cepter celui  dont  on  étoit  demeuré  d'accord,  que  de 
confumer  le  temps  <^n  difputes  inutiles.  »  A  l'é- 
»»  gard  de  ce  que  vous  me  demandez  ,  ajouta-t-il , 
"  c'eftun  article  trop  dangereux.  Il  ne  faut  pas 
»  multiplier  les  éclaircifTemens  dans  la  négociation 
»»  préfente.  Nous  avons  en  têce  des  gens  extréme- 
ment  rufés,  qui  pourroient  donner  un  fens  défa- 
»'  vantageux  à  toutes  les  explications  qu'on  imagi- 
»  neroit  pour  les  fatisfaire.  Et  à  quoi  cela  abouti- 
»  roit-il,  finon  à  )etter  l'Eglife  dans  un  labyrinthe 
»•  dont  on  ne  pourroit  jamais  fortir  ?  Je  fuis  fûr 
»  que  fi  le  Roi  6c  les  Princes  du  Sang  avoient  en- 
"  tendu  ce  que  je  dis  hier,  ils  en  auroient  ctécon- 
**  tens ,  &  qu'ils  n'exigeroient  point  les  nouvelles 
»  Bulles  dont  vous  me  parlez  :  d'autant  plus  que , 
»»  depuis  votre  départ,  ils  ont  été  informés  du  traité 
»  qui  a  été  conclu  avec  les  Nonces  de  l'autre  obé- 
»  dience.  Et  cette  raifon  doit  être  pour  vous ,  corn- 
»  me  un  point  fixe,  dans  l'exécution  des  Ordres 
»  de  votre  Cour  ;  car  il  eft  certain  que  fî  elle 
»  avoit  pu  être  inftruite  plutôt  de  ce  traité  û 
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»»  imporcaat  ,clle  n'auroir  pas  mancjué  dedreffer  fur  ^/JJTT^oy* 
*»  ce  plan  les  inllrud:ions  qu'elle  vous  a  données.  « 

Ces  derniers  mots  étoienr  d'une  adreffc  fingulie-  Poiitiquedc 
re  ,  pour  engager  les  Envoyés  à  fe  relâcher  fur  l'ar-  ^''"°"* 
ticle  le  plus  insportanc  de  leur  Commillion  ,  qui 
étoit  d'exiger  une  Bulle  exprefle  par  laquelle  Be- 
noît s'engageroit  à  céder  le  Ponrificat.  Nous  ver- 
rons bientôt  que  ce  coup  porté  ii  à  propos  contre 
les  Inilruâiions  des  Ambafl'.ideurs  ,  eut  une  par- 
tie de  l'effet  que  l'habile  Pontife  en  avoit  efperéi 
mais  auparavant,  il  fe  démêla  encore  d'un  autre  em- 
barras. Les  Ambafladeurs  avoient  penfé  que  les  deux 
Compétiteurs  étant  fort  avancés  en  âge  ^  &  pouvant 
mourir  bientôt ,  il  étoit  du  bien  de  l'Eglifede  faire 
enforre  qu'on  ne  procédât  plus  de  part  ni  d'autre 
à  de  nouvelles  Elections ,  fource  malheureufe  du 
fchifme,  aliment  éternel  de  cette  déplorable  divi- 
fion  des  Eslife^s.  Ils  convinrent  donc  encr'eux  de 
prôpofer  la  chofe  à  Benoît,  6c  de  lui  fuggérer  mê- 
me un  moyen  tout  naturel  de  réunion.  C'étoit 
d'accorder  aux  Cardinaux  .le  l'autre  obédience,  le 
pouvoir  d'élire  un  feul  6c  légitime  Pape,  conjoin- 
tement avec  ceux  de  l'obédience  d'Avignon  -,  c'cft- 
à-dire,  de  reconoître  que  les  uns  6c  les  autres  fe- 
roient  habiles  à  donner  leurs  fuffrages  dans  un  Con- 
clave, au  cas  que  les  deux  Compétiteurs  vmfTent  à 
mourir ,  ou  bien  quand  il  arriveroit  que  l'un  des 
deux  étant  mort ,  l'autre  céderoit  le  Pontificat.  L'Ar- 
chevêque de  Tours ,  chargé  défaire  la  proportion, 
parla  fur  cet  article  avec  beaucoup  de  force  6c  d'élo- 
quence j  mais  le  Pape,  fans  s'expUquer  fur  lexpé- 
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l'An  1407.  ^^'^^^  qu'on  avoir  imaginé ,  fe  contenta  de  louer  le 
deflein  des  Envoyés,  &  il  leur  promit  fimplement 
de  prendre  des  moyens  avec  les  Cardinaux  pour 
leur  donner  une  pleine  fatisfadion  :  promefle  qui 
dans  la  fuite  n'eut  pas  plus  de  réalité  ni  de  fuccès  que 
toutes  les  précédentes. 

L'ouverture  que  Benoît  faifoic  lui-même  de  con- 
fulter  les  Cardinaux  fur  la  queftion  incidente  donc 
on  vient  de  parler ,  donna  occafîon  aux  Ambafia- 
deurs  de  revenir  à  l'article  effentiel ,  qui  concer- 
noit  la  Bulle  qu'on  vouloit  obtenir  de  lui.  Ils  pro- 
poferent  de  remettre  la  décifion  de  cette  affaire  au 
facré  Collège,  comptant  bien  que  les  Prélats  de 
cette  Compagnie,  la  plupart  portés  pour  laceflion, 
entreroient  dans  les  vues  de  la  Cour  de  France  ,  ôc 
s'accorderoient  à  demander  l'expédition  delà  Bulle 
2W./.  584.  ^^^^  défirée  i  mais  le  Pape  éluda  cette  difficulté,  en 
ramenant  le  difcours  à  la  fim.plicité  d'unepure  (Con- 
verfation,  où  il  eut  encore  l'adrefTede  tournertouc 
à  fon  avantage.  Et  c'eft  ici  un  de  ces  traits  qui  mon- 
trent le  mieux  ce  que  peut  le  talent  de  la  parole,  & 
l'art  incomparable  de  Tinfinuation  On  avoit  décla- 
mé de  toutes  manières  contre  Benoit  dans  la  der- 
nière AfTemblée  du  Clergé,  on  l'avoir  traité  de 
fchirmatique  &  d'hérétique ,  il  étoit  inftruit  de  tout 
jufqu'aux  moindres  particularités  j  &  il  voyoit  ac- 
tuellement en  fa  préfence  les  auteurs  de  tant  de 
difcours  défavantageux  à  fa  réputation.  Sur  cela, 
il  entreprit  de  faire  une  apologie  raifonnée  détou- 
re fa  conduite.  Il  dit  aux  Ambaffadeurs  que  fa  foi 
avok  toujours  été  pure  ôc  faiis  tache  ;  c^uilnes'étok 
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jamais  lailTé  prévenir  d'aucune  erreur  ,  ôc  qu'on  ne  JX^^T^^. 
lui  avoir  point  rendu  juftice  en  le  repréfentant  md.  p.  jsé. 
fous  d'autres  traits.  Tel  eft  le  fond  de  ce  Plaidoyé 
juftifïcatif;  mais  ce  qu'an  ne  peur  peindre  ici ,  c'eft 
la  mcdeftie,  l'air  de  charité,  ôc  la  façon  touchante 
don.t  il  accompagna  fes  paroles.  L'effet  en  fut  fi 
prompt  Ôc  fi  puifllmt  que  toute  TAffemblée  fondit 
en  larmes.  Le.Patriarche  lui-même,  qui  s'étoic  ex- 
primé avec  tant  de  vivacité  contre  le  Pontife ,  en 
préfence  du  Roi  ôc  des  Prélats ,  fe  trouva  faifi  d'une 
confufion  qui  le  poifa  à  fe  jetter  aux  pieds  de  Be- 
noît, l'affurant,  les  larmes  aux  yeux,  que  tout  ce 
qu'il  avoit  dit  n'étoit  que  par  forme  de  conjedture  j 
que  la  perfuafion  n'y  avoir  point  de  part  ,  Ôc  qu'au 
furplus,  s'il  avoit  offenfé  le  faint  Pere,  il  le  prioic 
de  lui  pardonner  cette  faute  ,  ôc  de  l'oublier  entiè- 
rement. Les  autres  Ambaffadeurs  demandèrent  la 
même  grâce,  Ôc  ils  l'obtinrent  avec  une  bénédiâiion 
Apoftolique,  fuivie  d'une  invitation  que  le  Pape 
leur  fit  de  prendre  part  à  un  feftin  qu'il  vouloir 
leur  donner  le  jour  de  la  Pentecôte,  ôc  où  ils  ne 
manquèrent  pas  de  fe  rendre,  hors  le  Patriarche, 
qui  prit  le  prétexte  de  quelque  indifpofidon  pour 
s'en  exempter.  Ainfi ,  fans  avoir  encore  rien  accor- 
dé de  folide  touchant  la'  queftion  principale,  qui 
étoit  le  renoncement  au  Pontificat ,  Benoît  fe  trou- 
va, pour  ainfi  dire,  vainqueur  ôc  bon  ami  de  tous 
ces  Dodreurs ,  qui  l'avoient  fi  fort  maltraité  queL 
ques  mois  auparavant. 

Cependant  le  zélé  des  Ambaffadeurs  s'étant  rani-  Efforts  cks 
me  dans  leurs  Conférences  particulières ,  ils  fe  tour-  pj^r' obfen  " 

B  b  iij 
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l'An  1^07.  "cirent  du  côté  des  Cardinaux,  pour  eflayer  d'ob- 
BuitTome"^  tenir  ,  par  leur  moyen,  les  réponfes  cathégoriques 
nantiapromef-  qu  OH  attendoit  du  Pape.  L'Audience  ayant  été  de- 
Pomifica't"    mandée  au  facré  Collège  ,  le  Cardinal  de  Maléfec, 
qui  en  éroir  Doyen  ,  aflembla  xj.  de  Tes  Confrères 
le  17.  de  Mai,  dans  l'Eglife  des  FF.  Mmcurs  de 
Marreille,&  le  Chancelier  Gerfon  ,  portant  la  pa- 
role, pria  ces  Piéiars  de  vouloir  deiïieurer  invio- 
lablemenc  unis  à  la  Cour  de  France  dans  les  con- 
jonctures prélentes  ;  d'employer  leurs  bons  offices 
auprès  du  Pape  ,  pour  qu'il  acûi)rdàt  les  Bulles  qu'on 
lui  demandoit  en  témoignage  de  Tes  bonnes  inten- 
tions à  l'égard  de  la  ceflion  j  de  s'engager  à  fur- 
féoir  l'Election  d'un  Pape  au  cas  que  Benoît  vint  à 
mourir  i  enfin  d'admettre  les  Cardinaux  de  l'autre 
obédience  au  droit  de  fuffrage  pour  la  création  d'un 
Pape,  après  la  mort  des  deux  Compétiteurs,  ou 
de  l'un  d'eux  feulement.  Ces  demandes  furent  ap- 
ibid.p.  Ç87.  puyées  par  le  Chef  de  rAm.balTade,  Simon  de  Cra- 
i>w?-3i7.  j^^yj  ^  qui  reprèfenta  que  le  facré  Collège  ne  de- 
voir pas  Amplement  prier  le  Pape  de  donner  fatis- 
fadtion  aux  Députés  (îk  à  la  France,  mais  qu'il étoic 
de  fon  devoir  d'agir  en  cela  avec  autorité,  Ôc  de 
manière  que  le  Pape  ne  pût  fe  défendre  d'accorder 
ce  qu'on  lui  demandoit. 
Dr/^i°d'?s  Cardinal  Doyen  ayant  délibéré  avec  les  au- 

Cardinaux  de  tres  Cardinaux  fes  Confrères  ,  répondit  aux  En- 
voyés par  un  difcours  plein  d'éloges  pour  la  Cour 
de  France,  &  d'aflurances  de  (ervices  pour  le  fuc- 
cès  des  affaires  préfentes.  Il  promit  en  particulier 
de  prefler  l'expédition  des  Bulles  confirmativcs  de 
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îa  ceffion  ,  mais  fur  larticle  du  droit  de  fufFrage  ,  ^'An  1407* 
qu'on  follicitoit  pour  les  Cardinaux  de  Tautre  obé- 
dience ,  ilcraicrnit  de  s''avancer  en  l'accordant,  &  la  infi-Anon.  f. 

'  O  '  j88. 

raifon  qu'il  tn  donna ,  c'eft  que  les  Cardinaux  de 
Rome  ne  voudroient  peut-être  pas  faire  la  même 
démarche  en  faveur  de  ceux  d'Avignon.  »  Or  quel- 
»  le  juftice,  ajouta-t-il  ,  de  donner  à  nos  Adver- 
•»  faires  un  droit  dont  ils  pourroient  nous  priver  ?  <f 

Quoique  ce  Prélat  eut  promis  de  fervir  les  Am-  LesAmbaira^ 
baffadeurs  auprès  du  Pape  Benoît ,  trois  d'entr*eux  venrobœmrk 
qui  lui  étoient  plus  agréables  que  les  autres  ,  fça-  ^"liaren//^' 
voir,  TEvêque  de  Cambray  ,  Pierre  d^Ailli ,  le 
chancelier  Gerfon,  ài  Philippe  de  Villette  ,  Abbé 
de  Saint  Denys,  ne  lailTerent  pas  de  travailler  par 
eux  mêmes  à  fléchir  fon  efprit  fur  le  point  capital  ; 
c'eft-à-dire ,  fur  l'expédition  des  Bulles;  mais  tous 
leurs  efforts  &  ceux  des  Prélats  &  des  Seigneurs  de 
cette  Cour  furent  entièrement  inutiles.  Benoît  fe 
retrancha  toujours  dans  les  déclarations  qu'il  avoir 
faites  verbalement ,  il  prétendit  qu'elles  fuffifoienc 
pour  la  fatisfadion  du  Roi  &  de  TEglife  Gallicane, 
&  qu'on  ne  pouvoit  exiger  rien  autre  chofe  de  lui, 
fans  courir  le  rifque  de  rendre  nulle  la  renoncia- 
tion qu'il  étoit  réfolu  de  faire,  parce  que  la  publi- 
cation de  ces  Bulles,  venant  à  la  fuite  des  mena- 
ces qu'avoir  fait  le  Ro'i ,  cela  pafferoit  dans  le  mon- 
de pour  un  Ade  extorqué  par  la  crainte  :  aulieu 
que,  fi  l'on  s'en  tenoit  à  fa  parole,  tout  ce  qui  fe 
feroit  en  conféquence*,  auroit  les  avantages  d'une 
conduite  parfaitement  libre,  &  didée  uniquement 
par  l'efprit  de  zélé.  Tout  ceci  fut  répété  aiix  Am- 
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t'AN  1407'  '^^'^î'^ifi^urs  dans  l'Audience  de  congé  c|uon  leur 
donna  le  I  9.  de  Mai.  1407.  Ils  y  rendirent  encore 
au  Pape  toute  forte  derefpeds,  6c  ils  le  remerciè- 
rent même  de  l'inclination  qu'il  tém<P!gnoit  pour 
la  ceflion;  mais  après  tout,  comme  ils  n''avoient  pu 
obtenir  l'article  qui  leurétoit  le  plus  recommandé 
dans  leurs  Inftrudtions,  ils  ne  purent  s'empccher 
dédire,  qu'en  qualité  d'Ambafïadeurs  du  Roi  tiès- 
Chrétien,  ils  n'étoient  point  contens,  parce  qu'ils 
n'emportoient  point  de  Bulles,  qui  filTent  foi  de  la 
réfolution  ou  étoit  le  Pape  d'embraffer  la  voie  de 
cefïion. 

LesAmbaffa-  A  ne  confulter  que  le  texte  des  Inftrudions 
h%'ubHca't?o"n  aux  AmbalHideuts ,  il  femble  qu'ils écoienc 

delà  fouftrac- obligés  de  rompre  tout-à  fait  avec  Benoît,  &  de 
lui  notifier  la  fouftradion  d^obédience  ,  puifque  de- 
puis la  réquifition  des  Bulles  favorables  à  la  cefîion , 
il  s'étoit  écoulé  dix  jours  entiers, terme  exprelîement 
marqué  par  le  Roi  pour  les  obtenir  :  fans  quoi  la 
fouftra(5tion  devoir  être  dénoncée  fur  le  champ.  Ce- 
pendant,  l'affaire  ayant  été  mife  en  délibération 
par  les  Envoyés ,  qui  s'étoient  retirés  à  Aix  après 
leur  Audience  de  congé,  il  futréfolu  d'un  confen- 
tement  unanime,  qu'on  n'intimeroit  point  encore 
la  fouil:rad:ion  ,  &  cela  pour  plufieurs  raifons ,  dont 
ii"d.p.  ypi.  principale  étoit  la  crainte  que  la  fourtradtion  ne 
fit  échouer  l'accord  conclu  entre  Benoit  &  Gre^ioi- 
re  pour  les  Conférences  de  Savonne.  Cet  accord 
étoit  poftérieur  aux  Inftrudions  données  par  la 
Cour  de  France, &  confidéré  en  lui-m.ême,il  fembloit 
autorifer  les  Ambaffadeurs  à  prendre  dans  un  fens 

moins 
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moins  littéral,  les  ordres  de  Sa  Majefké  ;  car  il  étoit  l'An  1407- 
très-vraifemblable  que  ,  fi  l'on  eût  fi^û  les  conven- 
tions des  deux  Papes ,  avant  le  départ  de  rAmbaf- 
fade,  on  fe  fut  un  peu  relâché  ,  dans  le  Confeil  du 
Roi,  de  cette  rigueur  de  procédures,  qu'on  y  avoir 
ordonnées  contre  le  Pape  Benoît.  Tel  eîl  l'abrégé  de 
tout  ce  qui  fut  dit  par  les  Ambafladeurs,  pour  ap- 
puyer le  délai  de  la  fouftradion,  Ôc  pour  fe  prému- 
nir contre  les  reproches  qu'on  pourroit  leur  faire  à 
ce  fujer.  Ils  en  eflliyerent  effectivement  de  très-vifs 
à  Paris ,  non  du  côté  de  la  Cour  ,  où  l'on  approuva 
leur  conduite,  mais  de  la  part  de  quelques  mem- 
bres de  l'Univerfité ,  gens  accoutumés  au  bruit  des  ,  ^  _  . 
hcoies,  &  qui  employent  volontiers  le  langage  peu 
complaifant  des  difputes  ;  c'eft  la  réflexion  de  TAu- 
teur  contemporain.  A  les  entendre,  l'Ambafl^ade 
de  Marfeille  avoir  été  un  brigandage  ^  les  Envoyés 
avoient  trahi  leur  miniftère  ,  &  il  falloir  fufpendre 
tous  les  exercices  ordinaires  de  TUniverfité,  pour 
obliger  la  Cour  à  publier  la  fouftradion  d'obédien- 
ce, au  moins  en  ce  qui  concernoit  les  Provifions  de 
Bénéfices.  Le  Roi  calma  ces  éclats  plutôt  par  des 
prières  que  par  le  poids  de  fon  autorité.  Car  depuis 
longtemps  toutes  les  parties  du  gouvernement  de 
ce  Prince  fe  relfentoient  de  la  foibleffe  de  fa  fanté; 
ôc  d'ailleurs  il  n'étoit  oppofé  à  la  fouftracSbion  d'obé- 
dience, que  pour  la  publication  a6luelle  :  bien  ré- 
folu  de  prendre  cette  voie  de  contrainte  ,  fi  l'onre- 
connoifloit ,  par  la  conduite  de  Benoît  avec  fon 
Compétiteur  Grégoire  XII.  qu'il  n'avoir  promis  la 
cefTion  que  par  politique  &pour  fe  tirer  d'intrigue. 
Tome  XV.  C  c 
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?.'An  1407.  négociation  fe  porta  donc  déformais 

LesAmbaaa-du  côté  de  Romc.  Lcs  AmbaflTadeurs  du  Roi  se- 
meurs fe  par-  /  .  1  .  v 

tagent  en  trois  tant  partages  en  trois  corps ,  Je  premier  retourna  a 
HiVporau"  Marfeille  pour  y  obferver  les  démarches  de  Benoît. 
j^oyagedeRo-  fecond  vint  à  Paris,  pour  y  ex'pofer  au  Roi  tou- 
tes] les  circonftances  de  l'AmbafTade.  Le  troifîéme, 
qui  étoit  le  plus  nombreux ,  partit  pour  l'Italie  ,  afin 
de  traiter  avec  le  Pape  Grégoire  j  ôc  le  Patriarche 
d'Alexandrie  fut  encore  à  la  tête  de  cette  députa- 
tion.  D'un  autre  côté  &  dans  le  même  temps, 
l'Evêque  Antoine  Corario,&:  fes  deux  Collègues 
d'AmbalTade,  fe  rendirent  aufii  à  la  Gourde  Fran- 
ce ,  félon  les  ordres  qu'ils  en  avoient  de  Grégoire  ; 
&  ils  y  furent  re^ûs  avec  toute  forte  d'honneurs. 
Le  Roi  voulut  qu'ils  euflent  audience  dans  une  Af- 
femblée  de  Prélats j  on  écouta  leurs  harangues,  on 
apprit  d'eux  toutes  les  particularités  du  traité  paffé 
entre  les  deux  Papes  :  &  enfin  ,  après  les  témoi- 
gnages les  plus  marqués  d'un  contentement  récipro- 
que, ces  Envoyés  (  a  )  retournèrent  vers  leur  Maî- 
tre, chargés  depréfens,  Ôc  porteurs  de  Lettres  ex- 
md.  598.  trémement  afFeàueufes  que  le  Roi  écrivoit  à  Gré- 
goire ôc  à  fes  Cardinaux.  C'étoit  pour  les  remercier 
des  heureufes  difpofîtions  qu'ils  avoient  témoignées 
en  faveur  de  la  paix ,  &  pour  les  engager  à  con- 
fommer  une  affaire  fi  importante  j  mais  nous  allons 
voir  qu'il  s'étoit  fait  une  révolution  dans  les  idées 
de  Grégoire. 


Spictl.t.  VI. 


Ilparoit  par  un  Mémoire  qu'on  trouve  au  fecond  tome  des  Anecdotes 
( /).  1348.  )  que  le  feul  Antoine  Corario  retourna  pour  lors  à  Rome ,  &  que  1«6 
deux  autres  refterent  encore  quelque  temps  à  Paris. 
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Comme  on  avoit  extrêmement  à  cœur  de  l'at-  i^'An  1407- 
tirer  à  Savonne ,  dans  le  temps  marqué ,  par  le  trai-  ^Les  Ambafla- 
té  de  Marfeille ,  &  même  plutôt ,  fi  cela  fe  pOU-  cepartentpour 
voit,  une  partie  des  AmbafTadeurs  de  France  s'ar- ^  ^'^Jy^^' 
rêta  quelque  temps  à  Gènes,  afin  d'y  faire  prépa- ^  J^^* 
rer  des  Galères ,  pour  tranfporter  la  Cour  de  ce 
Pontife  au  lieu  de  l'entrevûe.  Les  autres  continuè- 
rent leur  chemin  par  terre  ,  Se  furent  re(^ûs  par- 
tout avec  de  grandes  démonftrations  de  joie  ,  parce 
qu'on  les  regardoit  comme  les  précurfeurs  de  l'u- 
nion de  l'Eglife.  On  loua  fur-tout  les  ordres  qu'ils 
avoient  de  n'y  procéder  que  par  la  voie  deceflion, 
qui  étoit  la  plus  prompte  ôc  la  plus  décifive  qu'on 
pût  imaginer. 

A  Viterbe ,  la  réception  eut  encore  quelque  cho-  y^n^P^^"!* I^*' 
fe  de  plus  diftingué  :  elle  fe  fit  par  les  Cardinaux  me ,  &  com 
des  Urfins  &c  de  Liège  ,  tous  deux  du  parti  de  Gre-  î^rdes^'nten 
goire  -y  mais  en  même-temps  les  Plénipotentiaires  ^ 
François  commencèrent  à  douter  du  fuccès  de  leur 
voyage,  quand  ils  apprirent  de  la  bouche  de  ces 
Prélats,  que  le  Pape  leur  Maître  n'étoit  plus  fi  por- 
té pour  la  Conférence  de  Savonne  j  qu'il  avoit  été 
averti  de  fe  défier  du  féjour  de  cette  Ville,  fou- 
mife  a  la  domination  du  Roi  de  France  -,  que  d'ail- 
leurs ayant  eû  communication  de  toutes  les  pièces, 
publiées  au-delà  des  Monts  contre  Benoît ,  il  trou- 
voie  cette  manière  d'agir  un  peu  trop  dure  ,  &c 
qu'enfin  il  étoit  actuellement  fi  intimidé  des 
nouvelles  entreprifes  du  Roi  de  Naples ,  La- 
diflas  ,  fur  Rome  &  fur  l'Etat  Eccléfiaftique , 
qu'il  n'en  faudroit  pas  davantage  ,  pour  retar- 

Cc  ij 
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l'An  1^07.        beaucoup  la  conclufion  des  alfaires  de  l'E- 


giife, 


Le  Pape  les     Cette  atteinte  ,  donnée  aux  heureufes  efpérances 

reçoit  avec  ,        .  ^   ,       _  ,  .  r 

honneur.  qu  avoient  con(^u  les  hnvoyes,  ne  les  empêcha  pas 
^^H,72.  Anon.  ^^^^^^^  ^  Romc,  où  le  Pape  les  fit  recevoir 

Anccdct.t.ii.  ^  lo^er  avec  honneur.  En  attendant'  les  autres 
Députés ,  &  furtout  le  Patriarche  d'Alexandrie ,  qui 
en  étoit  le  Chef,  il  y  eut  des  Conférences  où  Gré- 
goire donna  quelques  témoignages  de  bonne  vo- 
lonté, pour  l'extindtion  du  fchifme  j  mais  ce  n'étoic 
plus  avec  cette  effufion  de  cœur,  qu  on  avoit  re- 
marquée dans  lui  après  fon  éleâ:ion.  Il  parla  beau- 
coup aux  AmbalTadeurs  des  précautions  qu'il  faU 
loit  prendre  pour  traiter  cette  grande  affaire.  Il 
'  leur  lit  envifager  les  inconvéniens  d'une  conduite 
précipitée.  Il  palTa  même  plus  avant  dans  une  Au- 
n^jî.  Anon.  dience  particulière,  qu'il  accorda  le  8.  de  Juillet 
aux  Agens  que  le  Pape  Benoît  avoit  auffi  à  Rome. 
Comme  ils  le  preffoient  de  confirmer  ce  qui  avoit 
été  réglé ,  pour  le  lieu  6c  le  temps  de  l'entrevue  , 
II  déclare  qu'il  il  leur  dit  fans  déguifement  qu'il  ne  pouvoir  aller 

nira  point  a     x    _  ^      ,.,    ,      .     f  ,^ 

Savonne,  lieu  a  Savonne  ,  parce  qu  il  etoit  hors  d  état  d  équiper 
rentlevûeaïec  Galetes  à  fes  frais,  &  que  les  Venitienss'étoient 
Benoit.        excufés  de  lui  en  fournir ,  dans  la  crainte  que  les 

Htyn.  1407.  ■'  1 

Génois,  leurs  anciens  ennemis,  ne  s'en  rendiffent 
maîtres.  »  Pour  les  Galères  de  Gènes ,  ajouta-t-il , 
»  elles  me  font  furpe(5les ,  venant  d'un  lieu  qui  n'eft 
»  pas  de  mon  obédience,^  ainfi  je  ne  puis  accepter 
»  l'offre  qu'on  me  fait  de  les  employer  à  mon 
»  fer  vice.  « 

Ces  défiances  de  Grégoire  pouvoient  paffer ,  à 
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Rome  même,  pour  exceflives ,  après  le  traité  que  les  ^'An  1407. 
Cardinaux  y  avoient  conclu ,  l'onzième  de  Juin  pré-  ^"ecdo,.t  n. 
cèdent,  avec  les  Envoyés  du  Maréchal  deBoucicaut ,  TheoU.jNnm. 
Gouverneur  de  Gènes  pour  lé  Roi  de  France  Ton  "  ^' 
Maître.  Il  y  étoit  ftipulé  que  tous  les  articles  de  la 
convention  de  Marfeille  feroient  exadement  ob- 
fervésj  que  les  deux  Papes,  pendant  leur  féjourà 
Savonne  ,  tiendroient  cette  place  [a)  6c  toutes  Tes  dé- 
pendances en  toute  fouveraineté  ;  qu'on  leur  y  fe- 
roit  ferment  de  fidélité  ,  avec  promefle  de  la  part 
des  habitans  de  Savonne  ôc  de  Gènes  ,  de  prendre 
en  main  Jeur  défenfe ,  &  celle  de  tous  les  gens  de 
leur  fuite  -,  que,  pour  favorifer  davantage  la  fureté 
de  l'entrevûe  ,  le  Gouverneur  &  les  Magiftrats  de 
Gènes  entretiendroient  un  corps  de  400  hommes  , 
mais  qu'ils  n'armeroient  aucune  Galère,  fi  ce  n'eft 
du  confenrement  des  parties  intérelfées  :  excepte 
néanmoins  celle  qui  étoit  deftinée  à  la  garde  (  h  ) 
ordinaire  du  Port  ôc  de  la  Ville  j  qu'enfin  ,  comme 
il  y  avoir  eu  jufqu'ici  des  démêlés  entre  les  Véni- 
tiens Se  les  Génois,  on  tâcheroit  d'établir  entr'eux 
une  bonne  paix  ,  dont  les  deux  Concurrens  fe- 
roient les  arbitres ,  ôc  que  fî  l'on  ne  pouvoir  par- 
venir à  un  accord  parfait ,  il  y  auroit  du  moins  une 
entière  fûreté  dans  l'Etat  de  Gènes ,  pour  tous  les  Vé- 
nitiens qui  voudroient  aller  ôc  venir  fur  cette  côte 
durant  les  Conférences. 

Les  Cardinaux  de  Grégoire  avoient  fort  goûté  Epoque&caa=: 

"  °         fes  du  chiDg«. 

{a)  M.  Lenfant,  &  après  lui  le  Continuateur  de  M.  Fleuri ,  difent  que  ces 
Jeux  Pzpes  feraient  martres  de  Gènes  ^  de  Savonne,  Il  n'eft  que/lion  que  de  Sa», 
vcnne  dans  le  Traité, 

On  l'appellgit  par  cette raifgn ,  ia  Caltrt  de  k  Qwde. 

Cciij 
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l'An  1407.       offres  du  Gouverneur  ôc  de  la  Republique  de 
ment  de  Gre-  Gciies ,  &  le  Pape  lui-même  en  avoir  été  content , 
comme  il  le  témoigna  aux  Magiftrats  de  Savonne, 
par  une  Lettre  de  remerciment  qu'il  leur  écrivit 
jmpiijf.coiicci.  le  13.  de  Juin  1407.  &  qui  fut  rendue  publique. 
t.    .p.  754.        ^^,.|  ^  ^^^^       changement  dans  les  difpofi- 
tions ,  par  rapport  à  Tentrevûe  de  Savonne ,  arri- 
va donc  dans  le  court  efpace  de  temps,  qui  s'é- 
coula depuis  le  traité  fait  avec  les  Génois,  jufqu'à 
l'arrivée  des  premiers  Ambaffadeurs  de  France  ;  & 
pour  ce  qui  regarde  la  caufe  d'une  variation  ,  qui 
memi.ni.e.^^^  dcs  fuites  li  confidérables ,  quoiqu'un  Auteur 
du  temps ,  qui  étoit  employé  dans  la  Cour  Ro- 
maine, l'attribue  à  la  paflion  de  régner,  plus  forte 
communément  dans  les  Vieillards  que  dans  les  au- 
tres hommes  ,  il  femble  néanmoins  que  les  Neveux 
de  Grégoire  mirent  le  plus  grand  obflacle  à  fes 
bons  défirs.   Ils  étoient  en  grand  nombre  ,  &  ils 
n'avoient  pas  encore  eu  le  temps  de  fe  faire  une 
fortune,  depuis  la  promotion  de  leur  Oncle  à  la 
Papauté.  Le  voyage  de  Savonne,  &:  la  ceflîon  qui 
devoit  en  être  Tiflue  ,  leur  ôtoient  pour  toujours 
les  grandes  efpérances  qu'ils avoient  con<^ûes  de  l'é- 
^^fi'j"'^'     ^^^^^^^^  de  Grégoire.  Sur  cela  ils  imaginèrent ,  dit- 
on  ,  de  traiter  avec  le  Roi  de  Naples  Ladiflas ,  (k  ils 
l'engagèrent  à  faire  une  tentative ,  pour  fe  rendre 
maître  de  Rome,  afin  que  pendant  l'émotion  que 
cauferoit  une  entreprife  comme  celle-là,  le  Pape 
ne  put  s'éloigner  de  cette  Capitale  ,  ni  par  con- 
féquent  fe  rendre. à  Savonne,  comme  on  en  ctoit 
convenu» 
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Quoiqu'il  en  foit ,  l'expédition  de  Ladiflas  fuc  l'An  1407 
déconcertée  par  la  valeur  Ôc  l'adrefTe  de  Paul  des 
Urfinsj  ôc  Rome  étoitdans  une  fituation  affez  tran- 
quille, avant  la  fin  du  mois  de  Juin.  Cependant         /.  m. 
les  parens  de  Grégoire  avoienc  dès  lors  tellement'*'^* 
tourné  Ton  efprit ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  entendre 
parler  des  Conférences  de  Savonne  ,  fans  y  oppo- 
fer  bien  des  difficultés,  dont  nous  avons  déjà  vu 
quelque  chofe ,  ôc  qui  ne  firent  que  fe  multiplier 
de  plus  en  plus  ^  à  l'arrivée  du  Patriarche  d'Ale- 
xandrie &c  des  autres  AmbafTadeurs  François ,  qui 
avoient  pris  leur  route  par  mer. 

Ils  fe  réunirent  à  leurs  Collègues  vers  la  mi-   Arrivée  des 
Juillet,  ôc  tous  enfemble  ,  ils  eurent  le  i  8.  du  me-  ^mbaf- 
me  mois  une  Audience  publique,  ou  le  Patriarche,  cois  à  Home, 
faifant  fa  harangue  au  Pape  Grégoire ,  dit  entr'au-  PauSl'^'* 
très  chofes ,  qu'on  lui  fçavoit  gré  d'avoir  approuvé  ^'^^ 
la  voie  de  ceflion,  ôc  le  projet  des  Conférences  de?  <=o°- 
Savonne  ;  qu'il  y  auroit  dans  ce  lieu  toutes  les  fûre- 
tés  qu'on  pouvoit  fouhaiter ,  jufques-là  qu'ils  s'enga- 
geoient  àfervir  eux-mêmes  d^otagesau  Pape ,  &:  que 
le  Gouverneur  de  Gènes  ofFroit  d'y  joindre  fon 
Neveu  ,  Ôc  quelques  autres  Seigneurs  des  plus  qua- 
lifiés; que  les  Galères  étoient  prêtes  dans  le  Porc 
de  Gènes,  pour  le  tranfport  de  toute  la  Cour  Ro- 
maine ;  que  le  Roi  Charles  VI  promettoit  de  pour- 
voir à  l'état  de  Grégoire ,  comme  à  celui  de  Be- 
noît ;  qu'en  général  la  Cour  de  France  ne  cher- 
choit  que  la  paix ,  Ôc  non  l'honneur  de  poiTéder  le 
chef  de  l'Egllfe  à  Avignon,  féjour  qui  convenoit 
beaucoup  moins  au  P-ipe  que  celui  de  Rome  :  fans 


d'Alexandrie. 
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l'An  1407.  ^^^""'Pî^^r  >  ajouta  le  Patriarche ,  que  les  François 
ont  reçû  plus  de  grâces  des  Papes,  quand  ils  ont  ré- 
fîdé  en  Italie,  que  depuis  leur  établiflement  en 
France. 

Autre  dîr-      Le  difcours  de  Simon  de  Cramaud  fut  fuivi  d'un 
rhoui!  Doc-  autre  que  fit  Pierre  Plaoul ,  au  nom  de  l'Univerfité, 
''ïlï.Mo;.  ^  ^'"n  ^V^^  d'Ecole  ,  chargé  de  divifions  &  d'idées 
métaphyliques.  Sa  conclulion  étoit  encore  un  re- 
merciment  fur  la  voie  de  ceflion,  fi  clairement 
énoncée  dans  les  Bulles  de  Grégoire  ,  &c  l'Orateur 
montra  que  cette  manière  de  pacifier  l'Eglife  avoit 
D«;»y/>.  3  51.  l'avantage  d'être  tout  à  la  îois  juridique  &  pleine  de 
charité. 

Réponfe  de  Le  Pape  ,  obligé  de  répondre  à  ces  harangues 
Grégoire.  prélim.inaires ,  ôc  qui  fembloient  fuppofer  qu'il  n'y 
avoit  point  de  changement  dans  fes  façons  de  pen- 
fer  ,  déclara  d'abord  qu'il  ne  pourroir  traiter  tous 
les  poiiits  que  les  Ambafladeurs  avoient  propofés, 
parce  qu'il  n'avoit  pas  prévû  que  la  matière  feroic 
îî  abondante.  Cependant  il  en  dit  affez  pour  faire 
voir  qu'il  netoic  pas  pris  au  dépourvû.  Il  avoua 
que  la  cefiion  étoit  le  moyen  de  paix  qu'il  avoir 
accepté,  ëc  qu'il  vouloit  exécuter  pour  le  bien  des 
ui/i.  Anon.  Fidéles ,  &  en  confidération  du  Roi  de  France  ; 
^**°''  niais  il  ne  convint  pas  qu'elle  fut  juridique  rii  bonne 
en  foi.  "  Ce  n'eft  ,  dit-il,  qu'une  pieuje  condefcen- 
»î  dance ,  qu'on  accorde  au  malheur  des  temps,  & 
»>  à  la  crainte  de  perpétuer  le  fchifme,  fi  l'on  avoir 
»  recours  à  d'autres  pratiques,  quoique  pluslégi- 
«  times  en  elles-mêmes.  «  Sur  l'article  de  Savon- 
ne, il  répéta  tout  ce  qu'il  avoir  déjà  produit  de 

raifons 
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xaifons  ou  de  prétextes ,  pour  fe  délivrer  des  enga-  l'An  1407 
gemens  pris  par  le  traité  de  Marfeille.  C  eroit  tou- 
jours,  à  l'entendre,  le  peu  de  fûreté  pour  fa  per- 
fonne,  le  défaut  de  Galères,  lepuifenient  de  fes  fi- 
nances, le  danger  de  fon  troupeau  ,  qui  lui  don- 
noient  de  l'averfion  pour  cette  entrevue,  dans  un 
lieu  qui  n  eroit  pas  de  fon  obédience.  Il  déclara  ce- 
pendant qu'il  s'y  détermineroit  fi  le  Roi  de  Fran- 
ce vouloit  le  fecourir  de  vaiffeaux  &  d'argent ,  fi 
l'on  lui  donnoit  toutes  les  fûretés  néceflaires  pour  fa 
perfonne,  &  pour  le  patrimoine  de  l'Eglife,  pen- 
dant fon  abfence. 

Le  lendemain  ,15).  de  Juillet,  on  reprit  la  Con-  ^,  Autre  Co»; 

fy  ».  .  1        A      1     rr    I  ferenre  avec 

erence,  après  un  entretien  que,  les  Ambaliadeurs  Grégoire,  sû- 

avoient  eu  avec  les  Cardinaux,  pour  les  prier  de  offre. 
.prefTer  leur  Maître  ,  fur  l'accomplifTement  du  traité 
-de  Marfeille.  Le  Patriarche  offrit  cette  fois ,  de  la 
part  du  Roi  Ôc  de  l'Eglife  Gallicane,  fix  Galères  ar* 
jnées  aux  dépens  de  la  France ,  avec  promelTe  de  les 
entretenir  pendant  fix  mois  ôc  d'obliger  par  fer- 
inent  le  Général,  qui  étoit  un  Génois,  nommé  Jean 
d'Outremarin,  à  fervir  fidèlement  le  Pontife  ôc 
ceux  de  fa  fuite  :  condition  à  laquelle  ce  Seigneur, 
qui  étoit  préfent,,  s'engagea  de  tout  fon  cœur,  of»- 
frant  même  d'en  répondre  fur  tous  fes  biens ,  &  de 
■donner  toute  fa  famille  en  otage.  Le  Patriarche  y 
ajouta  d'autres  voies  de  fûreté  ;  par  exemple,  d'exi- 
ger le  même  ferment  du  Capitaine  de  chaque  Ga- 
lère ,  de  livrer  en  otage  cent  Génois  des  plus  confi* 
dérables,  cinquante  des  principaux  de  Savonne ^ 
avec  le  Neveu  6^:  deux  autres  parens  du  Gouverneur 
Tome  XF,  D  d 
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l'An  1407  Gènes  :  enfin  de  remettre  entre  fes  mains  toutes 
les  Villes  &  les  Châteaux  par  où  il  pafTeroit ,  fans 
qu'il  fût  obligé  pour  cela  d'en  payer  les  garnifons, 
les  Génois  s'engageant  à  les  foudoyer  durant  les 
Conférences. 

Gregoîreof-     Gre^oire  embarrafTé  de  ces  proportions,  offrit 

fre  de  faire  un  A      f/fl  Ji7-  ./v 

nouveau  Trai- aux  Ambaliadeurs  de  taire  un  nouveau  traitera 
fJeuTs^itxs-  ^"oi  répondirent  que  leurs  pouvoirs  ne  s  eten- 
fufent.  doient  pas  iurques-la  ;  qu'il  ne  manquoit  aucune 
rormalite  a  1  accord  pafle  entre  les  Envoyés  &  Ion 
•Compétiteur  Benoît,  &  que  le  Roi  n'avoit  ordon- 
né la  préfente  AmbafTade ,  que  pour  confommer 
l'union  de  l'Eglife  ,  fuivant  les  articles  dont  on  étoit 
convenu  à  Marfeille.  »  Quoi  donc,  reprit  fur  cela 
"  Grégoire,  n'entrez- vous  pas  vous-mêmes  dans 
«un  nouveau  traité,  en  me  propofant  les  Galères 
>»  de  Gènes ,  puifque  le  traité  de  Marfeille  les  ex- 
-»  dut  pofitivement ,  &  que  je  ne  pourrois  m'en 
"  fervir,  fans  violer  la  convention  dans  un  point 
»  elTentiel  ?  «  Mais  le  Patriarche  lui  fit  obferver 
que, dans  tout  ce  qu'on  lui  propofoit ,  il  n'y  avoit 
ni  traité  nouveau  ,  ni  infradion  de  l'ancien  i  «  car, 
»  ajouta-t-il,  quand  on  a  ftipulé  àMarfeille,  que 
»  les  Génois  n'armeroient  point,  on  a  conçû  cela 
»  fous  la  condition  que  vous  ^  votre  Concurrent 
auriez  des  Galères  à  vous,  &  l'on  n'a  point  pré- 
»  tendu  vous  empêcher  d'en  prendre  à  Gènes,  fi 
»  vous  n'en  aviez  point,  ou  s^ii  vous  en  manquoit 
»»  quelques-unes,  pour  rendre  votre  nombre com- 
«  plet.  Cela  eft  fî  vrai ,  que  le  Pape  Benoît  a  une 
«  Galère  Genoife  parmi  les  fiennes,  6c  que  l'Evêque 
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w  de  Modon,  votre  Neveu,  le  Chef  de  vos  En- l'An  i 
•»  voyés,  a  prelFé  le  Gouverneur  de  Gènes  d'équip- 
»'  per  promptemenr  celles  dont  on  vouloit  fe  fervir 
»»  pour  tranfporter  votre  Cour  à  Savonne.  « 

Cette  réplique  fît  que  Grégoire  blâma  Ton  Ne- 
veu ,  de  s'être  engagé  Ci  facilement ,  &c  de  n'avoir 
point  adez  confidéré  que  les  finances  de  la  Cham-» 
bre  Apollolique  étoient  en  trop  mauvais  état,  pour 
armer  fix  Galères  dans  le  peu  de  temps  qu'il  y  avoit 
depuis  la  conclufion  du  traité,  jufqu'au  terme  de 
Tentrevue;  mais  comme  cette  raifon  n'étoitpas  fuf- 
fifanre,  pour  tenir  contre  les  offres  des  AmbafTa- 
deurs ,  il  fe  jetta  fur  les  égards  qu'il  devoir  à  fon 
obédience,  &  il  prétendit  que  ce  feroit  une  efpe- 
ce  d'injure  pour  elle  ,  s'il  s'engageoit  avec  la  France 
par  un  traité  particulier.  A  quoi  l'on  répondit  avec 
autant  de  dignité  que  de  francbife ,  qu'il  n'y  avoic 
point  de  deshonneur  pour  l'obédience  de  Rome, 
que  le  Roi  très- Chrétien ,  dont  les  Prédëceffcurs 
avoient  toujours  été  extrêmement  attachés  à  l'E- 
glife  ,  offrit  £ix  Galères  à  la  Cour  Romaine  ;  que 
dans  les  circonftances  préfentes,  où  toutes  chofes 
étoient  égales  de  part  ôc  d'autre,  on  ne  trouveroic 
pas  mauvais ,  dans  l'obédience  d'Avignon,  que  La- 
diflas,  ou  quelque  autre  Prince  du  parti oppofé, fe 
chargeât  de  donner  des  Galères  à  Benoît ,  6:  que  ce 
Pontife  les  accepteroit  volontiers:  parité  feiîhble, 
qui  faifoit  voir  qu'en  aucun  lieu  du  monde,  on  ne 
pouvoir  trouver  à  redire  aux  proportions  géné- 
rcufcsdu  Roi  de  France. 

Grégoire  revint  de  ce  moyen  de  défenfe,  peu 

Ddij 
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l'An  1407  avantageux  pour  lui  ,  à  des  articles  déjà  rebattus^ 
Nouvelles ob- plu fieurs  fois.  Il  fe  plaignit  de  l'indépendance  oit 
p^fcTeg^rrr      Fran<^ois  s  etoient  mis,  en  publiant  lafouftrac- 
&RéponresJes  ^j^j^  contrc  Benoît ,  &  de  la  fituation  fâcheufe  où  il 

tnvoycs.  ... 

iW.f.  604.  le  trouvoit  lui-même,  ne  pouvant  efpérer  de  Ga- 
lères des  Vénitiens,  ne  croyant  pas  devoir  fe  fier  2u 
celles  de  Gènes,  &:  craignant  tout  pour  l'Etat  Ec- 
cléfiaftique  de  la  part  du  Roi  Ladiflas.  Les  Am- 
bafladeurs  avoient  encore  des  rcponfes  toutes  prê- 
tes. »  La  fouftra6tioa  ,  dirent -ils,  a  été  publiée 
>»  contre  Benoît  ,  dans  un  temps  où  il  ne  vouloit 
»>  entendre  à  aucun  accommodement  -,  mais  elle 
»  n'a  point  eu  lieu  depuis  qu'il  s'eft  expliqué  net- 
»  tement  fur  la  voie  de  Cemon.  Les  Vénitiens  ne 
»  pouvant  fournir  de  Galères ,  il  faut  donc  agréer 
»»  celles  du  Roi,  ou  des  Génois.  Ces  VaifTeaux  dev>anc 
»  être  commandés  par  des  perfonnes  de  naiiTan- 
a»  ce  &  d'honneur,  qui  feront  ferment  de  fidélité: 
»•  à  la  Cour  Romaine,  il  eft  déformais  inutile d'in- 
»  fifter  fur  des  foupc^ons  chimériques.  Enfin,  pour 
»»  affûrer  Rome ,  &c  l'Etat  Eccléfiailique ,  le  Roi 
Anecdoi.t.n.  »  offle  de  payer,  pendant  trois  mois,  la  moitié  de 
»»  ce  qui  fera  nécelTaire  aux  gens  de  guerre  ,  defti- 
»»  nés  à  veiller  fur  les  démarches,  de  Ladiflas.  « 

Com.me  tour  cela  ne  faifoit  encore  aucune  im- 
preflion  fur  l'efpric  du  Pontife,  on  lui  p-ropofa  d'al- 
ler à  Savonne  par  terre,  puifque  rembarquement 
lui  faifoit  tant  de  peine  j  mais  il  le  refufa  nette- 
ment :  &  en  conféquence ,  il  s'attira  une  réponfe 
qui  dut  lui  être  d'autant  plus  fenfible,  qu'il  en  avoic 
lui-même  fourni  la  matière..  On  lui  dit  q^u'il  paroif- 
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foie  bien  étrange,  qu'après  s'être  avancé  dans-  JÂhT^. 
premières  négociations  avec  Benoît  ,  jufqu'à  dire  ^'A  ^»on, 
qu'il  étoit  prêt ,  pour  le  bien  de  l'Eglife ,  d'aller  s'a-  ^* 
boucher  aveclui  à  Gand  ou  à  Avignon  ,  préfenre- 
ment  il  fit  tant  de  difficultés  fur  Savonne  /l'endroit 
du  monde  où  il  pouvoir  être  le  plus  en  fûretê,vû 
les  précautions  qu'on  vouloir  prendre,  pour  diffi. 
per  toutes  fes  défiances.  On  ajouta  que  s'il  n'avoic 
pas  d'autres  efpérances  à  donner,  on  prenoit  congé 
de  lui  dès  ce  moment  ;  mais  qu'on  étoit  obligé  de 
lui  déclarer,  en  partant,  que  la  haute  eftime  donc 
on  étoit  prévenu  en  France  pour  fon  mérite,  &c 
pour  fes  bonnes  intentions ,  ne  manqueroit  pas  de 
recevoir  un  grand  échec ,  quand  on  y  auroit  pu- 
blié la  rélation  de  toute  cette  Ambaflade.:  A  cela, 
le  Pape  répondit  Amplement  qu^'il  en  conféreroic 
avec  les  Cardinaux  ,  ôc  qu'il  prendroit  tous  les- 
moyens  poffibles  ôc  convenables,  pour  donner  la 
paix  à  rÊglife. 

Les  Ambaffadeurs  de  France  avoient  des  Lettres   les  Ambar- 
du  Roi ,  pour  le  Sénateur  &  les  principaux  de  la  rentTvec°iIr 
Ville  de  Rome.  Avant  que  de  les  rendre  ,  ils  avoienr  ^^^^^^^^'^^ 
voulu  s'alTûrer  des  dilpoficions  actuelles  de  Grégoire, 
afin  de  régler  fur  cela  les  propofitions  qu'ils  dé- 
voient faire  à  ces  Magiftrats.  Comme  ils  ne  pou- 
voienc  plus  douter  du  changement  qui  s'étoit  fait 
dans  l'efprit  du  Pape,  ils  demandèrent  audience  au 
Sénat  pour  le  10.  (  ^  )  de  Juillet.  L'Affemblée  fut 
nombreufe,  ôc  compoféedece  qu'il  y  avoit  déplus 


(  ^  )  M.  Lenfant  dit  le  t.  de  Juillet ,  c'eft  peut-être  une  faute  d'imprefGon,  La 
méaiQ  mépiife  échappe  au  Continuateur  de  M'.  Fleuri. 

Ddiij 
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^  ^   dillinguédans  Rome.  Le  Dodlcur  Jean  Peric  y  porta 

N  1407.  j^Qj^^  Coliégues  -y  6c  le  précis 

de  Ton  difcours  étoic  ,  que  le  Roi  de  France  con- 
juroit  le  Sénat  &  le  peuple  de  travailler  à  Texécu- 
tion  du  traité  de  Marfeille  ;  qu'on  ne  pouvoir  riea 
ajouter  aux  offres  fi  fouvent  reitérées  de  fa  part, 
pour  le  fuccès  de  ce  projet  i  que  la  Cour  de  France 
n'avoir  aucun  dcfTein  d'attirer  le  fouverain  Pontife 
à  Avignon  i  qu'elle  aimoit  beaucoup  mieux  qu'il 
réfidât  à  Rome,  féjour  ordinaire  de  Saint  Pierre <:Si 
de  Tes  SucceflTeurs  j  que  les  Papes ,  établis  en  France , 
n'avoient  pas  fait  tant  de  bien  au  Royaume  ,  que 
quand  ils  en  avoient  été  éloignés  ;  qu'il  étoit  temps 
de  réunir  les  parties  de  la  Chrétienté  fi  cruellement 
divifée  ,  ôc  de  fonger  enfijite  à  la  convocation  d'un 
Concile  général  pour  la  réconciliation  des  Grecs 
avec  l'Eglife  Romaine.  Tout  ce  difcours  fut  appuyé 

ihid. p.  606.  des  réflexions  particulières  que  firent  le  Patriarche 
d'Alexandrie ,  Simon  de  Cramaud,&  le  Général 
des  Galères ,  Jean  d'Outremarin. 

On  répondit  du  côté  des  Romains  avec  de  gran- 
des démonftrations  de  rcfpcâ;  &  de  reconnoiîlan- 
ce  pour  le  Roi  ,  pour  l'Univerfité  de  Pans  ,  ôc 
pour  les  AmbafTadeurs.  On  promit  de  travailler  à 
l'union  ,  fauf  toutefois  rhonneiir  de  lohédience  Romaine 
(i;"  du  Pape  Grégoire  •■,  & 'comme  l'aflûrance  qu'on 
venoit  de  donner  publiquement  ,  que  le  Roi  de 
France  aimoit  mieux  voir  le  Pape  à  Rome  qu'à 
Avignon,  flattoit  beaucoup  les  Romains,  il  n'y 
eut  point  de  carefTes  qu'on  ne  fie  fur  cela  aux  En- 
voyés Fran(^ois.  Il  fc  trouva  même  un  honnête  hom- 
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ftie  de  la  Ville,  qui  jugea  qu'il  n etoit  pas  ^  P^^- ^JÂTT^y. 
pos  de  publier  en  langue  vulgaire  tout  ce  que  les 
^François  avoientpropofé au  Pape  &  au  Sénat,  parce 
que  dans  le  tranfport  de  joie  &  de  contentement 
ou  l'on  étoitjàcaufe  des  bonnes  dirpofuions  delà 
France,  par  rapport  au  féjour  des  Papes  en  Italie, 
il  feroit  a  craindre  que  le  peuple  ne  fe  portât  à 
quelques  extrémités  facheufes  contre  Grégoire ,  s'il 
apprenoit  qu'il  fe  refusât  aux  Conférences  de  Sa- 
vonne. Le  même  Romain  ajouta,  que  fi  les  Prin- 
ces ne  pou  voient  venir  à  bout  de  procurer  l'union  , 
le  peuple  de  Rome  obligeroit  bien  le  Pape  à  la  fai- 
re, &c  qu'on  avoit  déjà  été  plufieurs  fois  fur  le 
point  de  crier  dans  la  Ville  ,  Vive  le  Roi  de  France  , 
notre  Maître  &  Seigneur. 

Cette  difpofition  des  Romains  fut  apparemment  ^  Jj''*-^ 
ce  qui  fît  dire ,  peu  de  temps  après  au:  Pape  Gré- 
goire ,  dans  une  Lettre  toute  de  plaintes  qu'il  adrelTa 
au  Roi,  que  les  AmbafTadeurs  avoient,  mis  dans 
Rome  un  efprit  de  difcorde  &  de  rébellion.  Mais 
il  femble  que  l'attention  >  qu'eurent  les  Magiftrats 
de  ne  promettre  leurs  bons  offices,  pour  l  extinc- 
tion  du  fchifme  ,  qu'en  mettant  toujours  â  couvert 
rhonneur  de  leur  obédience  &  du  Pape ,  eft  une 
preuve  que  ces  divifions  prétendues  n'allèrent  pas 
fî  loin  que  Grégoire  l'infmue. 

Depuis  la  dernière  Conférence  qu'on  avoit  eue  Les  Envoyés 
avec  le  Pape,  on  ne  remarqua  plus  dans  les  Députés  chenn'fiiri?" 
François  que  de  l'empreflement  pour  terminer  leur  j^^Jj "^2°"*' 
négociation,  &  pour  repaffer  les  Monts.  Ceux  du 
Pape  Benoît  étoient  les  plus  impatiens ,  parce  qu'il 
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i-'An  1407  y  ^^^^^  longtemps  qu'ils  étoient  à  Rome;  & 
d'ailleurs  ils  fentoieni:  afîez  qu'un  air  de  vivacité, 
pour  la  conclufion  de  la  grande  affaire  qu'ils  trai- 
toient  à  Rome,  donnoit  à  la  caufe  de  leur  Maître 
beaucoup  de  réputation  dans  le  monde,  fans  met- 
tre en  compromis  les  vûes  de  Ion  "ambition  ,  puif- 
qu'il  avoit  en  tète  un  Compétiteur  prévenu  contre 
les  Conférences  qui  dévoient  fervir  de  préliminai- 
res à  la  voie  de  ceffion,  moyen  unique  qu'on  avoic 
-imaginé  pour  réunir  l'Eglifé  fous  un  feul  fouverain 
Pontife. 

du^Pa^f^l?  2.1.  de  Juillet  les  Envoyés  de  Benoît  eurent 

noit  deman-  une  Audience  des  Cardinaux  ,  &c  ils  leur  remontre- 
gé.  rent  par  la  bouche  de  l'Evêque  de  Digne ,  qu'ils 

^*  avoient  fommé  Grégoire  jufqu'à  fix  fois  de  confîr- 
.  .  mer  le  traité  de  Marfeille ,  fans  pouvoir  tirer  de 
Jui  une  feule  réponfe  catégorique;  que  leur  féjour 
<lans  Rome  étant  déformais  inutile  ,  ils  alloient 
retirer  promptement  ,  pour  éviter  d'être  coupés 
<lans  leur  retour  par  le  Roi  Ladiflas,  qu'on  difoic 
prêt  à  fermer  l'embouchure  du  Tibre  avec  fes  Ga- 
îeres  ;  qu'au  refte  ils  protelloient  hautement  q^e 
l'affaire  de  l'union  ne  manquoit  point  par  la  faute 
du  Pape  leur  Maître  ;  qu'il  étoit  même  encore 
cemps  d'en  affûrer  le  fuccès ,  en  confirmant  l'at^rord 
de  Marfeille  ;  mais  qu'ils  vouloient  avoir  réponfe 
avant  la  fin  du  jour ,  &  que  les  Cardinaux  dévoient 
prendre  des  mefures,  pour  la  leur  procurer  dans 
ce  court  efpâce  de  temps.  La  proportion  étoit  pref-* 
faute ,  &  elle  eût  été  fuivie  d'une  prompte  exécu- 
tion y  fi  le  Patriarche  d'Alexandrie  n'eut  joint  fes 

prières 


\ 


G  A  L  L  IC  A  N  E  ,  L  I  V.  X  LI  V.  iI7 

Erieres  à  celles  des  Cardinaux  ,  pour  obtenir  un  dé-  ,TT~~" 
li.  Les  Envoyés  de  Benoit  conlentirent  donc  a  de- 
meurer encore  quelques  jours ,  &  les  Cardinaux 
fe  chargèrent  de  follicicer  auprès  du  Pape  ,  une 
prompte  &  favorable  réponfe. 

Dès  le  lendemain,  ii.  de  Juillet,  trois  d'entre-  cregoirepro- 
eux  apportèrent  elFedlivement  un  Ecrit ,  où  le  Pa-  geî^^jelieudes 
pe  Grégoire  témoignoit  qu'il  feroit  à   propos ,  *^°J|^'^""o*j. 
pour  la  fureté  de  fa  perfonne  &  de  l'Etat  Eccléfia- 
ftique,  de  changer  le  lieu  de  l'entrevue,  &  de  fub- 
ftituer  une  Ville  de  fon  obédience  à  celle  de  Savon- 
ne j  que  fi  cependant  fon  Compétiteur  Benoît  n'ap- 
prouvoit  pas  ce  changement,  il  fe  propofoit  d^'ailer 
par  terre  à  Savonne,  pourvû  que  Benoit  fit  le  voyage 
de  la  même  manière,  &  qu'on  promit  outre  ce- 
la d'obferver  les  conditions  fuivantes  ;  la  première,  Condîtîons 
d'oter  le  gouvernement  de  Gènes  au  Maréchal  de  Gregolfrprl^ 
Boucicaut ,  pourront  le  temps  que  dureroient  l^s  ^^^^'J^j^^"^  * 
Conférences.  La  féconde,  de  mettre  en  fa  place  un 
des  Prélats  de  l'Ambaffade  Françoife,  au  choix  de 
Grégoire.  Latroifiéme,  délivrer  pour  otages  cent 
des  plus  confidérables  Bourgeois  de  Gènes,  &  cin- 
quante de  Savonne.  La  dernière  enfin,  de  per- 
mettre que  les  deux  Concurrens  puffent  augmenter 
le  nombre  des  gens  de  guerre  deftinés  à  les  garder, 
&  cela,  pour  fuppléer  au  défaut  des  Galères. 

Ces  articles  furent  préfentés  aux  Ambaffadeurs 
de  France ,  &  non  aux  Députés  de  Benoît ,  quoi-  ^^e""^?  Fran 
qu'on  fe  fut  engagé  de  répondre  d'abord  à  leurs  point  à 
propoficions.  C'ell:  ce  qui  fit  que  le  Pape  ayant  en^  ''T^ ^  60^. 
voyé,  Je  23.  de  Juillet,  pour  f^avoir  les  réfolu^ 
Tome  XV.  Ee 


Les  Amba/Ta- 

çoîs 
ne  repondent 
point  à  ces 
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~  cions  du  Patriarche  d'Alexandrie  ôc  de  fes  Collè- 
gues fur  ce  Mémoire,  TEvêque  de  Cambray  ré- 
pondit ,  au  nom  de  tous ,  qu'ils  n  avoient  pas  cru 
devoir  fe  déterminer  ,  avant  que  Grégoire  eut  fa- 
tisfait  les  Agens  de  Benoît.  Sa  raifon  étoit ,  que 
comme  les  articles,  qu'on  avoit  préfentés  la  veille, 
contenoient  au  fond  le  projet  d'un  nouveau  traité 
différent  de  celui  de  Marfeille,  ils  ne  vouloient 
pas  cj^ue  Benoît  pût  leur  reprocher  de  s'être  avancés 
mal-a  propos,  &  fans  l'aveu  de  fes  Minières,  dans 
june  matière  qui  l  intéreffoit  plus  que  perfonne.  Ce 
peu  de  mots  de  Pierre  d'Ailli  fut  fuivi  d  une  propo- 
fition  plus  générale ,  que  fit  le  Patriarche  d'Alexan- 
drie, toujours  attentif  a  rentrer  dans  le  plan  des 
Inftrudtions  qu'il  avoit  rec^ûesdu  Roi.  Il  dit  que,  s'il 
y  avoit  tant  de  difficultés  fur  la  Conférence  per- 
îbnnelle  entre  les  deux  Compétiteurs,  on  avoit  or- 
dre de  leur  offrir  la  voie  de  ceflion  par  procureurs, 
ou  bien  la  démiffion  pure  &  fimple  entre  les  mains 
de  leurs  Collèges  refpedtifs.  C'étoit  en  effet  couper 
pied  à  toutes  les  chicannes ,  fur  le  plus  ou  le  moins 
de  fureté,  pour  le  voyage  de  Savonne  ,  ou  de  quel- 
que autre  Ville  que  ce  fut ,  qui  feroit  deftinée  à  l'a- 
bouchement des  deux  Papes.  Mais  Grégoire  ayant 
été  prié  par  ce  Prélat,  de  prendre  l'un  ou  l'autre  de 
ces  deux  partis,  fa  réponfe  fut  que  la  ceilion  méri- 
toit  de  grandes  attentions ,  &  qu'il  vouloir  en  con- 
férer encore  avec  eux.  Il  répondit  fur  le  même 
ton,  quand  on  lui  parla  de  donner  droit  de  fuf- 
frage  aux  Cardinaux  de  l  autre  obédience  ,  afin  que, 
s'il  venoit  à  mourir,  ils  puffent  entrer  au  Conclave 
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avec  ceux  de  Rome.  On  avoit  demandé  la  même  i^^o-ji 
chofe  à  Benoît,  pour  les  Cardinaux  de  Grégoire, 
&  cet  article  fut  fujet  à  des  difficultés  infurmonta- 
bles  de  la  part  de  ces  deux  Papes. 

On  étoit  au  14.  de  Juillet  :  les  Envoyés  du  Pape  S;l;':i^f '^'^ 
Benoît  n'avoient  point  encore  eu  de  réponfe,  ils  iM.f.eio. 
en  murmuroient  hautement,  Ôc  les  Cardinaux  la 
demandoient  fans  celle  pour  eux  -,  mais  Grégoire  , 
qui  efpéroit  toujours  engager  les  Ambafluideurs  du 
Roi  dans  un  nouveau  traité,  voulut  encore  négocier 
avec  ceux-ci,  avant  que  de  donner  l'Audience  de 
congé  aux  Nonces  de  fon  Adverfaire.  Il  fit  donc  r.éiu 
appeller,  le  28.  de  Juillet,  les  Evêques  de  Beau- 
vais  Se  de  Cambray ,  les  Abbés  de  Jumiège  &  de 
Molême ,  le  Chancelier  Gerfon  ,  &  un  autre  Doc- 
teur ,  nommé  Jacques  deNoviant.  Cetoir,  après  le 
Patriarche  d'Alexandrie ,  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
confidérable  dans  l'Ambaffade  Françoife,  &  ilfem- 
ble  que  le  Pape  s^ouvroit  plus  volontiers  à  eux 
qu'au  Patriarche. 

Le  difcours  qu'il  leur  tint  ne  contenoit  cepen- 
dant que  des  redites  ,  fur  les  inconvéniens  du 
voyage  de  Savonne,  foit  par  terre,  foit  par  merj 
fur  la  rigueur  avec  laquelle  on  avoit  traité  Be- 
noît en  France  ;  fur  l'irrégularité  prétendue  de  la 
voie  de  ceflion  y  fur  les  défiances  qu'il  avoit  des 
Génois  ôc  de  leur  Gouverneur  ;  difficultés  que  l'E- 
véque  de  Cambray  leva,  comme  toutes  les  autres 
fois,  par  des  réponfes  également  folides  &  modé- 
rées. Il  fit  valoir  fur-tout  la  fincérité  des  offres 
faites  par  la  Cour  de  France,  ôc  il  n'oublia  pas  de 
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tîô        Histoire  de  l  Eglise 
l'An  1^07.  P^i"'^''^     caradère  généreux  du  Maréchal  de  Bou- 
cicauc.  Ceft,  dit-il  au  Pape,  un  homme  de  mérite 
&  d'honneur,  incapable  de  manquer  à  fa  parole, 
&  vous  feriez  plus  en  fureté  à  Savonne  fans  armes  y 
fur  la  foi  de  ce  Chevalier  ,  c^ue  dans  Rome  même ,  au 
milieu  de  vos  troupes. 
met'de'stJIn-     ^"^^  Gregoirc  promit  de  s'avancer  jufqu  a  Petra- 
ceriaCqakPe.  SanÛa  .  dans  le  Duché  de  Tofcane  ,  &  de  réeler  là 

traSaniia.        ,  /,...  11,  a  11  • 

les  prelimmaires  de  1  entrevue  c]u'il  devoir  avoir 
avec  fon  Concurrent,  afin  d'arriver  tous  deux  en- 
femble  au  terme  commun  ,  qui  étoit  la  ceflion  v 
mais  cette  promcflene  put  fe  faire,  fans  un  grand 
effort  de  fa  part.  Il  verfa  beaucoup  de  larmes,  &  il 
ajouta  d'une  voix  entrecoupée  de  fanglots  :  »>  Eh- 
»  bien  ,  je  vous  donnerai  la  paix  ,  n'en  doutez 
»  plus ,  &c  ]e  viendrai  à  bout  de  me  faii^  aimer  du 
Roi  de  France  &  de  tout  fon  Royaume.  Je  vous 
»  prie  feulement  de  ne  me  point  abandonner,  &  de 
»  me  laiflcr  quelques-uns  de  votre  Corps,, pour 
»»  m'accompagner  ôc  me  confoler  dans  le  che- 
»  min.  u 

Il  falloir  encore  farifaire  les  Nonces  de  Benoît, 
&  le?  délais  fe  trouvoient  poufîés  ,  par  rappoit  à 
eux,  à  un  excès  qui  indifpofoit  tous  les  efpius  con- 
tre Grégoire.  Sur  la  remontrance  qu'en  firent  les 
Le  Pape  don-  Ambaffadeurs ,  le  Pape  donna  l'Audience  de  congé 

ne  l'Audience  r  '  ■  l-        j»  '         r  \ 

de  congé  aux  ^  ces  Envoye  -,  mais  au  lieu  d  une  reponle  verba- 
Benoft"&n      >  ^"  main  un  Ecrit,  datré  du  15?.  de 

refufe  Savon- jujU^t ,  Contenant  un  refus  formel  de  la  Ville  de 
iw.  p.  614.  Savonne  ,  avec  une  courte  expofirion  des  motifs 
^T^t!'/'^^'       lui  faifoient  fouhaitcr  un  lieu  fitué  dans  fon 
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obédience.  Cetoic ,  comme  on  voit,  revenir enco-  ^'^n  1407. 
re  fur  fes  pas,  ôc  détruire  toutes  les  efpérances 
qu'il  avoit  données  la  veille,  en  promettant  decon- 
tenter  le  Roi  de  France  Se  le  Royaume.  Il  fe  repen- 
tit bieniôt  de  cette  démarche  j  car  les  Nonces  de 
Benoît  étoient  à  peine  partis,  qu'il  engagea  les  Am-  M  p.  inii 
bafTadeurs  du  Roi  à  dépêcher  après  eux,  pour  les 
ramener  à  Rome  ;  &  ils  y  revinrent  en  effet ,  dans 
l'efpérance  d'obtenir  une  réponfe  plus  fatisfaifante , 
que  celle  qu'on  leur  avoit  donnée. 

Dans  toutes  ces  circonftances  critiques,  l^'efprit  .  Deux  fortes 

.  r         rr'  i  /    <^e  htuations 

de  Grégoire  ne  prenoit  lucceliivement  que  deux  re-  que  prend  ref- 
folutions  La  première  ôc  Ja  dominante  avoit  pour  g"[rl^ 
objet  de  refufer  Savonne.  L'autre étoit  l'acceptation  ^5^7' 
de  cette  Ville ,  fous  des  conditions  qui  n'étoienc 
point  marquées  dans  le  traité  de  Marfeille,  donc 
les  Miniitres  de  France  ne  pouvoienc  fe  départir. 
Le  dernier  jour  de  Juillet ,  il  communiqua  un  long 
Mémoire  à  tous  les  Envoyés  François ,  foit  Ambaf- 
fadeurs  du  Roi ,  loit  Nonces  de  Benoît  j  &  cet  Ecrit 
annon^oit  les  deux  mouvemens  qui  agitoient  al- 
ternativement fon  ame.  D'abord,  il  txpofoit  les 
difficultés  de  l'entrevue  de  Savonne,  &  outre  cel- 
les qu'on  avoit  entendues  (i  fouvent  de  fa  bouche, 
il  difoit  que  la  Côte  de  Gcnes  étoirinfeftée  de  la 
pefte,  &  des  armes  de  Facino  Cane,  Prince  de  l'Ef-  ^^"^•^•ï3<^p. 
cale    ennemi  des  Génois,  &  du  Maréchal  de  Bou- 
cicaut.  Il  propofoit  enfuite  de  changer  le  lieu  des 
Conférences ,  ik  il  finiffoit  par  dire,  que  fi  Monfei- 
gneur  d  Avignon ^  (  c'étoit  ainfi  qu'il  appelloit  quel- 
quefois fon  rival,  )  vouloic  abfolument  s'en  tenir  à 
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21L  Histoire  de  l'Eglise 
l'An  1407.  Savonne ,  il  fe  détermineroic  à  y  aller  ,  moyen- 
nant les  fûretés  qu'il  avoic  déjà  demandées,  &  donc 
les  principales  écoientl  eloignement  de  Boucicaut,& 
la  fidélité  à  lui  livrer  les  otages.  Il  ajoutoit  cependant 
un  article  qui  pouvoit  paroître  conlidérable,  &  fur 
lequel  il  ne  s'étoit  point  avancé  jufqu''alors  j  c'elt 
que  s'il  ne  pouvoit  pas  fe  rendre  en  perfonne  à 
Savonne,  vers  la  fin  du  fécond  terme , c'eft-à-dire, 
à  la  ToulTaints  ,  il  y  enverroit  un  Agent  avec 
plein  -  pouvoir  d'accomplir  en  Ton  nom  ,  tout  ce 
qu'il  avoit  promis  ,  avant  Ton  exaltation  au  Ponti- 
ficat i  fc^avoir  ,  d'embraffer  la  cefïion  ,  fi  fon  Com- 
pétiteur prenoit  le  même»parti. 

aid.p.  137J.  Cette  déclaration  ayant  été  lûe  ,  en  préfence  de 
la  Cour  Romaine,  &  des  Envoyés  de  France  ,  ceux- 
ci  demandèrent  aux  Cardinaux,  fi  elle  avoit  été 
dreflee  de  leur  aveu ,  ôc  les  réponfes  furent  fort 
équivoques.  Le  Cardinal  de  Florence  dit  d'un  air 
peu  afluré  ,  que  cet  Ecrit  lui  paroifioit  fuffifant.  Le 
Cardinal  de  Liège  déclara  qu'il  ne  l'approuvoic 
que  pour  les  articles  ,  qui  n'étoient  pas  contraires 
au  traité  de  Marfeille.  Enfin  on  aflure  que ,  peu  de 
temps  après,  les  Cardinaux  de  Florence  &  desUr- 
fins  protefterent ,  par  un  A6te  juridique,  qu'ils  n'y 
avoient  point  donné  de  confentement. 

Incertitudes  Quoiqu'il  en  foit,  ce  Mémoire  ne  termina  point 
^ibu.fTpt  encore  les  incertitudes  du  Pontife.  Il  eft  vrai  qu'il 
le  confirma  le  troifiéme  jour  d'Août ,  &  qu'il  pro- 
mit même  aux  Ambaffadeurs  de  France  d'aller  in- 
ceflamment  à  Pctra-Sanda,  où  il  comptoit  d'être 
juiqu'à  la  mi-Septembre,  &c  de-là  fe  rendre  à  Sa- 
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vonne ,  il  l'on  ne  pouvoir  convenir  d'un  autre  lieu  ;  l'An  1407* 
mais  le  lendemain ,  il  révoqua  cette  parole ,  ôc  flins 
plus  parler  de  Savonne ,  il  offrit  pour  l'entre vûe  Pi- 
le ,  Florence  ,  ou  Sienne.  Sur  quoi  les  Envoyés  du 
Roi  préfenterent  requête  aux  Cardinaux,  pour  les  i[,id.p.  137^' 
prier  premièrement,  de  ne  point  faire  d'éledlion, 
au  cas  que  le  Pape  vint  à  mourir,  avant  que  d'a- 
voir procuré  l'union  ;  en  fécond  lieu  ,  de  travailler 
férieufement  à  faire  réuflir  la  celTion  ,  comme  ils 
y  étoient  obligés  par  leurs  fermens  -,  enfin  de  fe 
trouver  dans  le  temps  marqué  à  Savonne,  quand 
même  Grégoire,  leur  Chef  ,  s'en  abfenteroit.  Cet 
article  ne  déplut  point  aux  huit  Cardinaux  qui 
étoient  à  Rome,  ils  en  promirent  l'exécution , au- 
tant qu'il  dépendroit  d'eux  j  ils  fe  chargèrent  de  le 
faire  goûter  à  leurs  Confrères  abfens  ;  ils  affiirerent 
même,  avec  beaucoup  de  fermeté,  que  fi  Grégoi- 
re ne  faifoit  pas  fon  devoir  ,  ils  feroient  toujours 
le  leur.  Telle  fut  la  dernière  féancede  cette  négo- 
ciation Cl  pénible,  pour  ceux  qui  en  étoient  char- 
gés ,  &  fî  peu  utile  pour  la  paix  de  l'Eglife.  Les  En-   Départ  des 

/    J     1^        A     /    r         j   .C  .  K      }     rr     Envoyés  Fran- 

voyes  de  Benoit  etoient  deja  partis,  &  les  Amballa-  çois. 
deurs  du  Roi  ne  tardèrent  pas  à  les  fuivre  ,  laiiTant 
toutefois  à  Rome  quelques-uns  de  leurs  Corps, 
pour  prendre  foin  des  affaires,  &c  profiter  des  oc- 
cafîons  favorables  que  le  temps  pourroit  faire 
naître. 

Avant  que  de  rentrer  en  France  ,  le  Patriarche    Hs  écrivent 
d'Alexandrie  ,  ôc  fes  Collègues ,  étant  à  Gènes ,  ^'î 
crurent  qu  illeroit  a  propos  de  raire  par  Lettres  un  re. 
nouvel  effort  furl'efprir  flottant  du  Pontife,  qu'ils  «m.' 


114  Histoire  de  l'Eglise 
l'An  14.07.  venoient  de  quitter.  Ils  drefTerent  donc  le  1 1 .  d*Août 
un  grand  Mémoire,  où  fe  trouvent  raflemblés  tous 
les  motifs  les  plus  capables  de  le  rallurer  fur  le  voya- 
ge de  Savonne.  C  ell  une  répétition  fuivie  &  fort 
détaillée,  de  tout  ce  qu'ils  avoient  dit  tant  de  fois, 
dans  les  Audiences  qu'on  leur  avoit  données  à  Ro- 
me. On  y  trouve,  ce  femble,  plus  de  force  que 
dans  les  autres  Ecrits  du  même  temps  ,  6c  plus 
d'art  qu'on  n'en  employoit  dans  les  négociations 
ordinaires. 

vhe*rbe?&Te-  Lc  Pape  Gregolrc  n'y  eut  pas  plus  d'égard  qu'aux 
là  à  Sienne.  Il  remonttances  qui  lui  avoient  été  faites  de  vive  voix  ; 

y  tient  la  me-  . ,  ,     .      ,         ^  ^  i       /t-    i     i  n  v  n 

me  conduite   il  etoit  alots  a  Vitetbe  ,  &  il  paiïa  de-la  a  Sienne  ,  ou 
^VtemTiii.c.  il  féjourna  tout  le  refte  de  l'année.  Sa  conduite 
dans  ces  deux  Villes  fut  abfolument  la  même  qu'il 
avoit  tenue  à  Rome  avec  les  Envoyés  de  France. 
t.vji.p.760.  Il  manda  à  fon  Compétiteur  Benoît,  au  Roi  Char- 

Rain.  I407.«.  ^  l  v    l>         •         r    /  l 

10.  II. II.  13.  les  VI.  aux  Princes  du  Sang,  ôc  a  l'Univerlite  de 
Paris,  qu'il  ne  pouvoir  tenir  les  Conférences  à  Sa- 
vonne. D'un  autre  côté ,  il  donnaordre  au  Marquis 
de  Monferrat,  &  au  Seigneur  de  Crémone,  de  lui 
procurer  dans  l'Etat  de  Gcnes  toutes  les  fûretés 
qu'il  exigeoit  j  fur-tout  de  la  part  des  Génois,  de 
leur  Gouverneur,  ôc  des  otages.  Ce  n  etoit  pas 
qu'on  fut  convenu  de  toutes  ces  conditions  avec 
lui  i  mais  il  en  faifoic  mention  ,  apparemment 
pour  faire  croire  à  quelques-uns  de  fes  Parti- 
fans  ,  qu'il  n'avoit  pas  tout-à-fait  renoncé  au  voya- 
ge de  Savonne. 

P^p^eBenoit?"  Lcs  difficultés  que  nous  venons  de  voir  du  côté 
de  Rome ,  pour  Textindion  du  fchifme  ,  ne  firent 

que 
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eue  fe  fortifier,  par  la  manière  dont  le  Pape  Be- 

T  A    r        j  -r  ^  j  1    r  •     j  c  i- An  1407, 

noit  le  conduilit  ,  dans  toute  la  luite  de  cette  ar- 

faire.  On  conc^oit  afTez  que  Ton  emprefTemenc, 
pour  rentrevûe  de  Savonne,  dût  croître  à  mefure 
que  fon  adverfaire  y  paroilToit  plus  oppofé  î  mais 
Tappareil  avec  lequel  il  voulut  faire  ce  voyage,  four- 
nit d'abord  à  Grégoire  des  objections  ou  des  prétex- 
tes, contre  le  lieu  deftiné  à l'entrevûe.  On  découvrit 
enfuite  d'autres  pratiques  fecrettes ,  qu'on  crut  ima- 
ginées par  les  Concurrens,  pour  amufer  le  monde 
Chrétien ,  tandis  qu'ils  s  accordoient  l'un  &  l'autre 
à  ménager  leurs  intérêts  réciproques.  Enfin  Benoît 
fe  trouva  lui-même  trompé  par  fa  politique,  lorf- 
que,  pour  empêcher  la  fouftradion  d'obédience, 
il  prit  le  ton  des  menaces  &  des  Cenfures  :  der- 
nier trait  qui  acheva  d'enlever  à  fon  parti  la  na- 
tion Françoife ,  fans  abattre  néanmoins  cet  efpric 
déterminé  à  commander ,  dût- il  ne  trouver  perfon- 
ne  qui  voulut  lui  obéir.  Telle  eft  l'expofitiçn  géné- 
rale de  ce  que  nous  avons  à  raconter  préfentemenr. 
Nous  venons  de  voir  l'Eglife  Gallicane  appliquée  à 
fixer  par  des  promefles  les  incertitudes  du  Pape 
Grégoire  ;  bientôt  nous  la  verrons  combattre  les  ar- 
tifices de  Benoît ,  par  touie  la  rigueur  des  procé- 
dures juridiques. 

La  pefte  avoir  obligé  ce  Pontife  à  quitter  Mar-  LesAmbaffa- 
feille ,  &:  il  tenoit  fa  Cour  dans  l'Ifle  de  Lerins ,  vonr^ouv^rJe 
près  de  la  Côte  de  Provence,  lorfque  les  AmbalTa-  Jg^e^Le"'^^^" 
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deurs  du  Roi  vinrent  lui  rendre  compte  de  leur  ^'fl- 
voyage  de  Rome.  Ce  fut  encore  le  Patriarche  d'A-^  Djf?ours  du 
lexandrie  qui  porta  la  parole.  Il  peignit  les  varia-  d  AiTxandrie. 
Tome  XV.  Ff 


xiô  Histoire  de  l'Eglise 
l'An  1407.  "^"^  ^''^P^  Grégoire  ;  &c  dans  rcxpofé  (]u'il  en  fît, 
apparemment  avec  un  peu  de  malignité,  ilégayala 
jnaciere  ,  jufqu  a  fe  permettre  des  éclats  de  rire. 
Cependant  le  fond  de  fa  harangue  regardoit  aufli  le 
Pape  Benoît  :  il  le  conjura  de  ne  fe  pas  refufer  à 
l'entrevue  de  Savonne,  &  il  tacha  de  lui  faire  com- 
prendre ,  cju'il  devoir  cette  démarche  au  bien  del'E- 
glife,à  la  confidération  du  Roi,  &  à  fon  propre 
honneur. 

Benoit!"^^  Benoît,  naturellement  difert,  trouva  là  une  ma- 
tière toute  propre  à  exercer  fon  éloquence.  Il  fie 
un  difcours ,  où  ,  parmi  les  éloges  du  Roi,  des  Am- 
baifadeurs,  &  du  Maréchal  de  Boucicaut ,  celui  de 
G-regoire  fon  Compétiteur  étoit  placé  d'une  ma- 
nière fort  artificieufe.  Il  dit  que  c'étoit  un  homme 
très-avifé ,  &  très-entendu  dans  les  affaires  5  qu'il 
avoit  marqué  des  défirs  très^finceres  pour  l'union, 
de  que  ce  ne  pouvoir  être  que  par  un  mouvement 
de  la  grâce,  qu'il  avoit  confenti  aux  Conférences 
de  Savonne.  »  J'apprens,  ajoyta  t-il,  qu'il  ne  per- 
»ï  fifte  plus  dans  la  même  réfolution ,  &  j'en  fuis 
»  pénétré  de  douleur  ;  mais  après  tout,  je  ne  puis 
»  croire  qu'un  homme  qui  a  tant  de  réputation, 
»  du  côté  de  l'honneur  &  de  la  probité ,  n'*accom- 
»  plifle  pas  ce  qu'il  a  promis  fi  folemnellement.  « 
Bifl.  Antn.  ^^^^]     ^jifcouts  qu'il  tint  à  un  Evêque  Ita- 

.Amcdoi.t.  11.  lien  ,qui  étoit  venu  fur  les  Galères  de  Gènes  avec  les 
à'  ^ j^[3a{f^Jeurs  du  j^oi,&:  qui  avoit  la  qualité  de  Non- 
ce de  Grégoire,  &  du  Collège  de  les  Cardinaux. 
Mais  comme  ce  Prélat  demandoit,  au  nom  de  fon 
Maître,  que  le  lieu  de  l'entrevûe  fut  changé  ,  B©- 
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noir  lui  répliqua  nettement  qu'il  ne  pouvoir  y  con- 
/«ntir  ,  ik  que  routes  les  raifons ,  que  Grégoire  aU 
léguoit  contre  Savonne,  n'étoient  pas  aflez  folides 
pour  empêcher  l'exécution  du  traité  de  Marfeille. 
Enfuite,  prenant  un  ton  plus  familier  avec  cet  En- 
voyé :  »'  Qiielâge,  lui  dit-il,  votre  Maître  peut  il 
»»  bien  avoir  ?  «  Et  i'Evêque  ayant  répondu  qu'il  le 
croyoit  âgé  de  70  ans  j  »  Nous  fommes  vieux  lui 
»'  6c  moi  ,  rcpaitit-il  aufli-tôt  ,  notre  carrière  eft 
»  trop  avancée  pour  efpérer  une  longue  vie.  Voici 
»  une  belle  occa(îon  d'acquérir  de  la  gloire,  en 
»»  donnant  la  paix  à  l'Eglife  :  nelalailTons  pas  échap- 
>»  per  ,  &  prenons  garde  qu'en  imaginant  tant  de  dé- 
»  tours  j  nous  ne  laiflions  à  d'auprès  le  foin  de  finir 
»  la  bonne  œuvre.  «« 

Il  n'y  avoir  rien  de  fi  peu  fincere  que  ce  langa- 
ge. Le  Patriarche  d'Alexandrie,  foit  qu'il  s'en  dé- 
fiât ^  foit  qu'il  voulut  fimplement  accélérer  la  fin  de 
toutes  ces  négociations  ,  demanda  à  l'artificieux 
Pontife ,  s'il  n'avoit  pas  intention  de  fe  mettre 
bientôt  en  chemin  pour  Savonne,  &  s'il  ne  con- 
fentoit  pas  à  laifTer  défarmer  fes  Galères  ,  quand  el-  onprîeiePa^ 
les  ieroient  arrivées,  de  même  qu'on  défarmeroit  P^^^^"?'' 
celles  de  France,  quand  elles  auroient  amené  le  Pa-  re.  Gaieres.  11 

GAI-  T  •  •  •    I  lerefife.&c'eft 

^      regoire  au  même  heu  :  »  Et  ceci,  contmuoitle  un  prétexte  de 

"  Prélat,  je  vous  le  demande,  très.fiint  P^^e, par- ^^"'^^^^^[^"^"[^ 

«  ce  que  c'eft  une  des  conditions  qu'exige  votre 

M  adverfaire,  pour  fe  rendre  à  Savonne.  Benoît 

répondit  que  fon  voyage  étoit  tout  réfolu  ,  &  que 

dans  trois  jouis  il  iroit  à  Nice  ,  où  il  raffembleroic 

fes  Cardinaux ,  Ôc  les  Officiers  de  fa  Cour  ;  qu'en-^ 

Ffij 


iiS      'Histoire  de  l*Egiç-ise 
l'An  1407.  ^"^^^      rendroit  a  Savonne  ,  afin  d'y  tenir  les  Con- 
férences dans  le  temps  déterminé  -y  mais  qu'il  n  avoit 
jamais  compté  défarmer  fes  Galères ,  &  qu'il  les  con- 
ferveroit  toutes  équipées  comme  elles  étoient ,  juf- 
qu'àce  quelles  l'euflenc  ramené.  Ceci  eft  un  des 
points  que  le  Pape  Grégoire  fit  le  plus  valoir  pour 
fa  juftification.  Il  repréfenta  toujours  les  Galères 
de  Benoit,  &  l'équipage  formidable  qui  les  mon- 
toitj  comme  la  preuve  fenfible  du  defiein  qu'avoic 
eu  fon  Rival ,  d'éteindre  le  fchifme  par  une  ex- 
pédition militaire,  dont  le  terme  auroit  été  de  fe 
rendre  maître  de  la  Cour  Pontificale,  de  l'Etat  Ec- 
cléfiaftique  &  de  Rome  même.  Cette  accufition 
palTa  pour  une  vérité  confiante  parmi  les  zélés  Par- 
#.         tifans  de  Grégoire,  &  Saint  Antonin  en  particu- 
Tomif\om    lier,  qui  écrivoit  peu  d'années  après,  dit  que  ce 
tit.rz.  c.  j.  Pape  naturellement  droit,  incapable  d'artifice  ,  àc 
(Aragr.  I.      pj^j^  de  douccut ,  s'étant  appercû  que  Benoît  cher- 
choit  à  le  détruire  ,  fous  prétexte  de  travailler  à 
l'union  ,  fit  fagement  de  ne  s'expofer  pas  aux  Con- 
férences de  Savonne.  Il  faut  néanmoins  avouer  que 
toutes  les  perfonnes  ,  qui  compofoient  la  Cour  Ro- 
maine, ne  furent  pas  également  perfuadées  des 
Kiem  i  III.  c.  risques  qu^on  auroit  couru  dans  cette  occalion.  Les 
&  NwMor.  Cardinaux ,  par  exemple  ,  qui  y  étoient  les  plus  in- 
s;!^^*!  1407I  térefles ,  ne  cefferent  point,  jufqu'au  terme  de  la 
Conférence ,  de  confeiller  le  voyage ,  &  l'exécu- 
tion de  tout  ce  qui  avoit  été  promis  par  le  traité  de 
Marfeille.  Les  AmbafTadeurs  des  Princes  étrangers  , 
qui  étoient  auprès  du  Pontife,  le  prelferent  aufli 
fur  cet  article.  Les  plus  fameux  Jurifconfukes  d'U 


il 

unien. 
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talie  donnèrent  des  avis  qui  fe  rapportoient  au  ^.'An  1407. 
même  but.  Or  il  femble  que  ,  fî  le  Cortège  de  Be- 
noît eût  été  aufïi  redoutable  qu'on  ledit ,  ces  folli- 
eitations  euflent  été  beaucoup  moins  vives  >  ou  plu- 
tôt il  eft  certain  qu'on  n'eut  pas  balancé  à  rece- 
voir comme  légitimes  toutes  les  excufes  de  Grégoi- 
re :  ce  qui  n'arriva  pourtant  pas,  comme  on  le  voit 
par  toute  la  fuite  de  l'Hiftoire. 

Le  Pape  Benoît  de  Ton  côté  prétexta  aufï»  des  Benoît  refuCi 
craintes,  qu'apparemment  il  étoit  bien  éloigné  d'é- c^^fj;^*", 
prouver.  Il  fe  récria  beaucoup  fur  le  danger  qu'il  ^^"[."bYdSce 
y  avoir  pQur  lui ,  d'agréer  que  la  Conférence  fe  tint  oppofée. 
dans  un  lieu  de  l'obédience  oppofée.  Cinq  de  fes^.^j/p.' 
Cardinaux  lui  rappellerent  l'offre,  qu'il  avoir  faite 
autrefois ,  de  la  Ville  de  Pife.  Son  Compétiteur  Gre~  j^^^^p,  ijsi; 
goire  lui  fit  propofer  le  choix  de  plufieurs  places 
d'Italie,  les  unes  fituées  fur  le  bord  de  la  mer,  les 
autres  reculées  dans  les  terres  ;  mais  il  ne  fut  pas 
pofTible  de  le  déterminer  pour  lors  à  porter  fes  vûes 
hors  de  la  côte  de  Gènes. 

Il  s'étoit  rendu  à  Savonne,  quelques  jours  avant   11  re  rend  à 
la  Saint  Michel,  premier  terme  marqué  pour  1  en- f3^j^**""ir'^u'il 
trevûe,  &:ilfit  femblant  d'y  attendre  fon  ^^^^al ,  eft^^jen éioi-^ 
jouiffant  ainfî  du  plaifir  flatteur  de  paroîtreaccom- de  ceffion. 
plir  le  traité  de  Marfeille  ,  fans  en  venir  à  la  cef- 
fion ,  dont  ce  traité  contenoit  les  obligations  ôc  la 
promefTe.  Il  ne  trompa  cependant  perfonne,  &  l'on 
vit  bien  que,  fi  fa  caufe  fe  préfentoit  fous  de  plus 
belles  apparences  que  celle  de  fon  adverfaire,  il 
croit  dans  le  fond  de  fon  cœur,  moins  difpoféque 
lui  à  renoncer  au  Pontificat.  On  en  eut  une  preuve  ^^j'if^''  '* 

Ffiij 


i^Q  Histoire  DE  l'Eglise 
l'An  1407.  ^^"^  laréponfe  qu'il  fit  aux  AmbafTadeurs  du  Roi 
de  Calliile ,  qui  le  conjuroienc ,  de  la  parc  de  leur 
Maître,  de  vouloir  accepter  fans  délai  la  cefîion  , 
tant  de  fois  promife.  »  J'ai,dic-il,  beaucoup  tra- 
»»  vaille  pour  rétablir  la  paix  dans  l'Eglife.  Je  fuis 
»  venu  ici  à  ce  dcflein,  malgré  mon  grand  âge,  la 
»»  dillance  des  lieux  ,  &  le^dépenfes  exccfTives  qu'il 
»  a  fallu  faire  j  je  fuis  prêt  d'embrafler  tous  les 
»•  moyens  qu'on  jugera  propres  à  terminer  cette 
»»  grande  affaire ,  ôc  je  n'excepte  pas  même  la  cef- 
»  lion  ,  fi  cette  voie  eft  raifonnable  ,  ôc  fî  mon  Con- 
*•  current  veut  y  confeiitir. 

C'étoit  déjà  dire  peu  de  chofe ,  dansMes  circonf- 
tances  préfenres;  mais  les  AmbafTadeurs  iranc  re- 
venus.à  la  charge  ,  ôc  l'ayant  prié  inlfammenc  d*af- 
fembler  un  Concile  général  pour  éteindre  le  fchif- 
me,  il  fuc  fi  troublé  de  cette  inftance ,  qu'il  leur 
demanda  ,  fans  trop  de  réflexion  :  >'  Qu'eft-ce  qu'un 
•»  Concile  général  ,  &  comment  doit-on  s'y  pren- 
*9  dre  pour  l'afTembler  ?  u  Sur  quoi  les  Envoyés  lui 
répliquèrent,  qu'étant  Pape,  &c  le  maître  de  tous 
les  Dodeurs,  il  dévoie  fçavoir  mieux  que  perfon- 
ne,  ce  que  c'étoic  qu'un  Concile  général,  aflem- 
blé  fuivanc  les  loix  de  l'Eglife.  Benoît ,  embaraffc 
déplus  en  plus,  leur  dit  qu'il  feroic  expédier  une 
Bulle ,  où  il  prieroit  le  Roi  de  Caftille  d'expliquer 
fa  penfée,  fur  ce  Concile  général  ,  qu'il  dcrnan- 
doit  avec  tant  d'empreffement  :  &c  voila  toute  Ja 
fatisfadion  qu'on  put  tirer  de  lui. 
goî^ïJ^  rj*'  Cependant  le  premier  jour  de  Novembre  arri- 
rend  point  à  ya  i  c'étoic  Ic  dcmier  terme  fixé  pour  l'entrevûe 

Savonne.  * 
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des  deux  Papes,  &  Grégoire ,  au-lieu  de  s  y  ren- £7^77^. 
dre  en  perfonne,  s'écoit  contenté  d  envoyer  à  Sa-  Ampitjfcoiiea. 
vonne  trois  Nonces ,  chargés  de  folliciter  le  con-  é-z^*/ 
fentement  de  fon  Rival,  pour  le  choix  d'une  autre  „^  ^^>"'^'i°7i 
Ville.  Cette  négociation  n'aboutit  qu'à  une  efpéce 
d'accord,  où  Benoît  prétendit  dans  la  fuite,  que  fa 
fidélité  avoir  encore  eu  de  grands  avantages  fur  cel- 
le de  Greeoire.  Il  fut  arrêté  entr'eux  que  le  premier  J^'"»  ^enw^ 
savanceroir  jufqua  Porto-Venere  ,  toujours  lur  la  ^.^.3. 
Côte  de  Gènes,  &  le  fécond  à  Petra-Sanâa,  fai-  de  CoXl? 
fant  ainfi  l'un  Ôc  l'autre  une  partie  du  chemin  ,  pour     «"'^^  ces 

r  '        J  C         V  (T  ^         '1         deux  Papes, 

le  mettre  en  état  de  conrerer  d  allez  près ,  s  ils  ne 
pouvoient  en  venir  à  une  préfence  perfonnelle. 
Benoît  fe  rendit  efFedivement  à  Porto  -  Venere, 
donnant  de  bons  ordres  pour  que  fes  Galères  ne 
s'écartalTenc  point  de  cette  Côte,  tandis  qu'il  y  fé- 
joufneroit.  Pour  le  Pape  Grégoire,  il  ne  fit  pas  le 
voyage  de  Petra-SanSîay  alléguant  toujours  les  dé- 
fiances que  lui  caufoic  l''armement  de  l'autre  Pon« 
life.  C'eft  ce  qui  fit  naître  un  troifîéme  projet ,  ima- 
giné par  les  AmbalTadeurs  de  France,  de  Venife, 
de  Pologne  ôc  de  Sienne;  C'étoit  d'engager  les  deux 
Prétendans  à  fe  fixer  pour  les  Conférences  ,  dans 
un  canton  de  l'obédience  de  Rome ,  enforte  que 
Grégoire  feroit  à  Lavence  ,  Ôc  Benoît  à  Car- 
rare :  c'étoient  deux  petits  Châteaux  à  trois  mil- 
les l'un  de  l'autre  j  Se  dépendans  de  la  Ville  de 
Lucques.  Benoît  publia  par  -  tout  qu'il  avoir  ac- 
cepté cette  condition,  toute  défavantageufe  qu*el- 
le  étoit  à  f  >n  parti  &  à  fa  perfonne  }  mais  que 
fon  adverfaire  s'étoic  encore  obftiné  à  laifler 


2.32.      Histoire  de  l'Eglise 

l'An  1407.  P^'^*^^^         ^  ^^^^s  occafion  de   réunir  l'Egli- 
fe. 

g^îr^^^re^d'^"     La  conduite  de  Grégoire  étoic  en  effet  un  tifTu 
^u'iu'ïl'élme      variations ,  &  une  fuite  de  fyftêmes ,  qui  fe  dé- 
^N*>;w/  7/7  c  ^^^^^^^^^^      '^^s      autres.  Etant  à  Sienne ,  il  vou- 
II.  &Nemor.\\ii  fe  dcmettrc  du  Pontificat,  entre  les  mains  de 
'Vmon.trtta.A.  ç^^  Cardinaux,  à  condition  qu'il  garderoit  le  titre 
de  Patriarche  de  Conftantinople ,  avec  les  Evêchés 
de  Modon  &  de  Coron ,  dans  l'Etat  de  Venife,  & 
rArchevêché  d'YorK  ,  qu'il  croyoit  vacant,  &  qui 
„.   ,       ne  l'étoit  pas ,  fans  compter  plufieurs  grandes  terres 
tj.  qui  leroient  données  a  les  Neveux.  Il  changea  bien- 

tôt de  delfein,  &  il  fe  prévint  tellement  contre  la 
cefTion,  qu'il  la  fit  réfuter  publiquement  par  des 
Prédicateurs  affidés.  Il  renoua  enfuite  la  négocia- 
tion avec  Benoît,  &  il  prit  les  divers  arrangemens 
dont  nous  venons  de  parler  j  c'eft-à-dire  le  projet 
de  Conférences  à  Petra-Sanâa ,  à  Forto-Venere ,  &c 
aux  environs  de  Lucques  :  tout  cela,  fans  autre  efïet 
que  de  retarder  toujours  la  conclufîon  du  grand 
démêlé ,  qui  troubloit  toute  l'Eglife. 

On  fe  laffa  en  France  de  tous  ces  délais.  On  foup- 
çonna  de  collufion  les  deux  Papes  compétiteurs. 
On  difoit  dans  le  monde  que  ces  aiFedlations  de 
craintes  réciproques,  ces  chicanes  perpétuelles ,  fur 
le  plus  ou  le  moins  de  fûreté,  dans  les  li^ux  qu^on 
leurofFroit ,  n'étoienc  qu'un  artifice  imaginé  ,  pour 
perpétuer  le  fchifme,  en  maintenant  le  régne  de 
l'un  &  de  l'autre. 

C'eft  ce  qui  détermina  le  Roi  à  déclarer  publi- 
quement ,  par  un  A6le  adrelfé  à  tous  les  Fidèles , 

& 
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&  datte  du  11.  de  Janvier  1408.  {a)  que  fi  1  i/ÂîTT^^ 
nion  de  l'Eglife  netoic  pas  confommée  à  l'Afcen-  LeRoichar- 
(îon  prochaine ,  il  embraflferoic  la  neutralité  ,  avec  qu'il  embraf-* 
tout  fon  Royaume  i  c'eft-à-dire ,  qu'on  ne  recon-  {^/^yj^^  ^^û- 
noîtroit  en  France  aucun  des  deux  Papes.  Et  il  mon  derEgii- 
exhortoit  tous  les  Princes,  les  Prélats ^  &  les  peu- condue  dans 
pies,  d  entrer  dans  les  mêmes  fentiments  j  afin  que  mem^rqué."" 
cette  fouftradion  totale  d'obédience  formât  les  pré-  ^^^T^^j^'"'^, 
tendans  à  remettre  le  gouvernement  de  l'Eglife  «^-i.  ^^^^^.^ 
fous  l'autorité  d'un  feul  Pontife.  Ce  Manifefte  fut  v.f"i^T.&' 
accompagné  de  deux  autres  Lettres,  adreffées  en  ■'^^J^  cw»;t 
particulier  à  Grégoire  Ôc  à  Benoit ,  pour  leur  ^o^'^- ^J,l"cotiie^'dt 
fier  la  même  réfolution,  &  les  inviter  à  prévenir  c*»yî«»«.  ^ 
un  coup  où  leur  honneur  étoit  fi  intéreffé.  Gerfon  novi 

Tout  ceci  ne  devoir  être  regardé,  ce  femble  , que  '"J^'  ^/t^! 
comme  l'exécution  des  ordres  donnés ,  Tannée  pré-  ^'^^J^'^tJ^^'"* 
cédente,  aux  Ambaffadeurs  du  Roi,  &  aux  Dépu-   s^iai.  t,  vi. 
tés  de  l'Eglife  Gallicane.  Il  étoit  même  allez  éton- ^' 
nant  que  la  fouftradtion  d'obédience,  réfolue  de- 
puis fi  long  temps,  fut  toujours  demeurée  dans  les 
bornes  d'une  fimple  menace.  Cependant  il  avoit 
encore  fallu  que  l'Univerfité  de  Paris  fe  donnât  DuBfuUiti 
bien  des  mouvemensj  pour  obtenir  cette  déclara- ^ 
tion  du  Roi,  &  il  y  a  toute  apparence  quelle  n'eut 
point  été  accordée ,  fi  le  Pape  Benoît  avoit  eu  à  la 
Cour  fon  ancien  protecteur  ,  le  Duc  d'Orléans , 
Frère  du  Roi  Charles  VI.  mais  depuis  deux  mois  ce 
Prince  infortuné  n'éroit  plus  ;  il  avoit  péri  de  la 
manière  du  monde  la  plus  funefte,  &  cette  fan- 
glante  cataftrophe  fut  fuivie  d'évenemens,  auf- 

(  «  )  Non  1407.  comme  dit  le  Continuateur  de  M.  Fleuri. 

Tome  XV.  ^  g  . 


  ^34         Histoire  de  l'Eglise 

l'An  1^08.  T-^^^^  TEglife  Gallicane  ne  pue  s'empêcher  depren^ 
dre  beaucoup  de  part. 
Le  Duc  de     On  a  VU  dans  cette  Hiftoire  les  premiers  traits 

Bourgogne  fait  j     •   1  •    /  i 

affaniner  Je    uc  jaloulie  ,  qui  eclattcrent  entre  Louis  Duc  d  Or- 
u.d  Orkans.  i^^j^^  ^     Jean  Duc  de  Bourgogne  ,  après  la  mort 
de  Philippe  j  pere  de  ce  dernier.  Jean  avoir  puifé 
dans  les  exemples  de  fon  pere  ces  principes  de  ri- 
valité contre  la  Maifon  d'Orléans  j  mais  il  ne  s'en 
tint  pas  là ,  &  il  y  ajoûta  de  fon  fond ,  ce  que  la 
paflion  a  de  plus  noir  &  de  plus  criminel.  Après 
Monflrei.voi.  bien des  altetcations ,  qui  ulcétoient  de  plus  en  plus 
^''jeln  ^uv.p.     cœur  de  ces  deux  Princes ,  le  Duc  de  Berry  leur 
^^^Hiji  Anon.  ^^^^^  ^rut  ks  avoir  réconciliés  par  une  cérémonie 
é-Zw/v.  toute  fainte,  &  à  laquelle  il  femble  que  le  Duc 
d'Orléans  fe  porta  de  bonne  foi.  Ils  communièrent 
l'un  &  l'autre  à  la  même  MelTe,  le  zo.  de  Novembre 
1407.  quiéroit  un  Dimanche;  &  ils  fe  promirent 
par  ferment  une  amitié  mutuelle;  mais  le  Duc  de 
Bourgogne  avoir  formé  dès  lors  le  projet  de  faire 
afllifimer  le  Duc  d'Orléans  ,  fon  Cou  fin  germain, 
&  le  Frère  unique  de  fon  Roi  :  projet  déceftabie 
pour  lequel  il  trouva  des  Miniftres  trop  fidèles,  & 
qui  fut  exécuté,  le  Mercredi  13.  du  même  mois, 
de  la  manière  que  nous  allons  dire  en  peu  de 
mots. 

La  Reine  étoit  malade  d'une  couche  peuheureu- 
fe,  qu'elle  avoir  faite  depuis  quelques  jours.  Le  Duc 
d'Orléans  étoit  allé  lui  rendre  vifîte,  avec  un  très- 
petit  nombre  de  Domeftiques  ,  quoi  qu'il  entretint 
dans  Paris  cinq  à  fix  cens  Gentilshommes  pour  fa 
garde.  Sur  les  fept  heures  du  foir  ^  on  vint  lui  dire 
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/èue  le  Roi  le  demandoit,  pour  une  affliire  de  con-  l'An  1408. 
fequence.  Le  Duc  monte  auflitôt  fur  fa  mule,  pour 
aller  à  l'Hôtel  de  Saint  Paul  ,  deux  Ecuyers  feule- 
ment,  &c  trois  ou  quatre  Valets  de  pied  l'accom- 
pagnent ,  il  eft  attaqué  en  chemin  (  a  )  par  dix-huic 
hommes  armés  ,  le  Chef  de  ces  affaHms  ,  nommé 
Raoul  d'Ocquetonville,  Gentilhomme  Normand, 
lui  décharge  d'abord  un  grand  coup  de  fabre  ,  qui 
lui  abbat  le  poignet,  il  crie  qu'il  eft  le  Duc  d'Or- 
léans ,  on  lui  répond  que  c'eft  à  lui  même  qu'on  en 
veut,  toute  la  troupe  de  ces  furieux  fond  fur  lui, 
le  renverfe  de  deffus  fa  mule  ,  &  le  perce  de  plu- 
fîeurs  coups,  avec  un  de  fes  Ecuyers ,  qui  a  voit  ta- 
ché, pendant  l'attaque,  découvrir  de  ton  corps  ce- 
lui de  fon  Maître. 

Ainfi  finit ,  à  l'âge  de  36  ans ,  un  Prince  qui  étoit  Caraôèreaa 

/  1  r  /    I        1  111        -Il    Duc  d'Orléans. 

ne  avec  toutes  les  qualités  les  plus  amiables,  la  taille 

haute  &c  majeftueufe,  l'air  noble  ôc  prévenant,  le 

talent  de  la  parole,  l'efprit  vif  Ôc  aifé,  Tamour  de 

la  Littérature  &  des  gens  de  Lettres.  On  difoit  de 

lui  que  c'étoit  le  plus  bel  homme  du  Royaume,  le  niji.  a»o».  f. 

plus  éloquent ,  &  le  plus  affable.  Il  abufa  un  peu 

de  ces  heureufes  difpofîtions  ,  il  donna  dans  les 

plaifirs,  il  écouta  trop  fon  ambition,  il  foutint  le 

parti  du  Pape  Benoît ,  avec  une  forte  d'opiniâtreté  ; 

mais  il  eft  à  préfumer  que  l'âge  6c  l'expérience  au- 

roient  corrigé  ces  défauts,  &  l'auroient  misenétac 

de  donner  l'eflor  à  tout  fon  mérite.  Pour  fa  foi  ôc  fa 

Religion ,  elle  fut  toujours  très-fîncere  ;  on  peut 

s'en  convaincre  par  la  ledlure  du  teftament  qu'il 

(  «  )  Proche  de  la  rue  Barbette. 

Ggij 
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i'An  1408.  ^^^^^  ^^^^  >      ^'^^  Outre  les  fentimens  de  la 

uir>no,^t.  de  M.  dévotion  la  plus  tendre  ,  donc  cet  Ade  eft  rempli, 

Godefroi  fur  ^  1    •        1        1      t  ■  ^ 

y^««/«T;.;.é3i.  on  y  trouve  une  multitude  de  Legs  pieux  ,  &  une 
é-fmv.        diftribution  d'aumônes ,  qui  ne  pouvoient  partir 
que  d'une  ame  vraiment  chrétienne  &  catholi- 
que. 

Quoiqu'il  y  faflfe  des  dons  à  une  infinité  d'Egli- 
fes,  &:  de  Communautés  Religieufes,  il  marque  par- 
tout une  prédilection  fmguliere,  pour  l'Ordre  des 
Céleftins  \  ôc  c'efl:  dans  l'Eglife  de  ces  Religieux  à 
Paris  qu'il  voulut  être  enterré,  y  ayant  fondé  à  ce 
deflein  une  Chapelle  magnifique ,  qu'on  voit  en- 
core aujourd'hui.  Le  même  telbment  contient  un 
article  en  particulier  fur  le  fchifme  ,  qui  déchiroic 
aduellement  l'Eglife.  Le  Prince  y  déclare ,  qu'en 
fuivant  lexemple  du  Roi  Charles  V.  Ton  Père,  ôc 
le  fentiment  de  l'Eglife  Gallicane,  il  a  tenu  Clemenc 
VIL  pour  vrai  Pape  ,  &c  enfuite  fon  fucceiTeur  Be- 
noît XIIL  mais  que  pour  la  décifion  de  ce  grand 
démêlé,  il  ell  prêt  de  s'en  rapporter  à  tout  ce  qui 
fera  déterminé  par  l'Eghfe  Catholique. 
Le  Duc  de         Providence  ne  permit  pas  que  le  meurtrier  du 

Bourgogne  i/-^w  ai  1/ti-^ 

avoue  fon  crî-  Duc  d'Orlcans  demeurât  long,  temps  cache.  Le  Duc 
î^doutaby.^"  de  Bourgogne  tâcha  d'abord  de  fe  contrefaire,  il 
i^Jzé.'  ^"""^  afiilla  aux  obfeques  du  malheureux  Prince ,  avec 
tous  les  Grands  de  la  Cour  &:  de  la  Ville  ;  mais 
quand  il  vit  qu'on  faifoit  des  perquifitions  pour 
découvrir  les  auteurs  du  crime ,  il  fe  déclara  lui- 
même,  en  préfence  de  Louis  d'Anjou ,  Roi  de  Si- 
cile, ôc  du  Duc  de  Berry  fon  Oncle.  L'aveu  d'un, 
attentat  11  horrible  fit  frémir  ces  deux  Princes^  ôc 
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cmbarafla  extrêmement  la  Cour  ^  parce  que  la  qua-  ^'An  140^. 
lité  du  coupable ,  &  la  grandeur  de  fa  puiflance  le 
mettoienc  en  quelque  forte  au- deflus  des  lois.  Ce- 
pendant il  fe  rerira  dans  Tes  Ecars  de  Flandre;  ôc 
bientôt  après ,  la  Veuve  du  Duc  d'Orléans  &c  Tes 
deux  Fils  aînés  vinrent ,  en  habit  de  deuil ,  fe  jet- 
ter  aux  pieds  du  Roi ,  &c  lui  demander  juftice.  On 
n'étoit  pas  en'état  de  les  fatisfaire  j  lafadtiondu  Duc 
de  Bourgogne  étoit  puiffante  à  Paris ,  &c  les  Fla- 
mands gagnés  par  les  manifeftes  qu'il  publia  ,  pro- 
mettoient  de  le  foutenir  de  toutes  leurs  forces.  On 
prit  donc  le  parti  de  négocier  avec  lui.  On  choifit 
Amiens  pour  le  lieu  de  l'entrevue.  Le  Roi  de  Sicile 
&  le  Duc  de  Berry,  chargés  de  traiter  cette  affaire 
délicate,  n'exigèrent  du  coupable  que  d'avouer  fon 
crime  au  Roi ,  &  de  lui  en  demander  pardon  ^  mais 
le  Duc  ,  efprit  fier  &c  intraitable  ,  répondit  qu'au  M»»firtï.voUh 
lieu  de  folliciter  une  grâce ,  il  prétendoit  avoir  fer-  ^  ' 
vi  TEtat,  en  le  délivrant  d'un  homm.e  tel  que  le 
Duc  d'Orléans.  Il  fit  même  paroître  dans  l'Affem- 
blée  trois  célèbres  Dodeurs  de  Paris ,  qui  foutin- 
rent  ouvertement,  que,  bien  loin  d'être  coupable, 
il  auroit  commis  un  grand  péché,  s'il  avoir  agi  au- 
trement ,  &  qu'ils  étoient  prêts  de  foutenir  cette 
propofition  contre  quiconque  oferoit  la  combattre. 

Ces  Théologiens  étoient  des  ames  vénales,  té^  Jtohpoâemn 
moin  le  Dodteur  Jean  Petit ,  le  plus  connu  d'entre  dus  au  Duc  iê 
eux,  &  le  plus  detefté  pour  les  affreufes  maxi- p°S"foi 
mes,  qu'il  mit  au  jour  dans  cette  occafion.  Il  étoit 
depuis  long  tem.ps  aux  gages  du  Duc  de  Bourgo- 
gne. Ce  peu  de  mots  qu'il  avan(ja,  dans  la  Confé- 
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V.An  1408  ^^"^^  d'Amiens,  payoit  déjà  les  bienfaits  du  Prin- 
ce, par  le  facrifîce  le  plus  évident  de  la  raifon  ôc 
de  la  confcience  j  mais  ce  n  etoit  encore  là  que  le 
plan  général  de  la  fcéne  étonnante  où  ce  Docteur 
devoit  fe  montrer  bientôt,  Ôc  que  nous  repréfente- 
rons  d'après  les  monumens  de  l'Hiftoire  ,  en  gé- 
miflant  d'aune  part,  qu'il  y  ait  eu  un  temps  où  l'on 
ait  publié  une  doctrine  Ci  pernicieufe*  Ôc  en  nous 
confolant  de  l'autre,  par  les  témoignages  de  zélé, 
que  donna  l'Eglife  Gallicane  ,  pour  la  faire  con- 
damner folemnellement. 

Le  Duc  de  Bourgogne  avoit  reçu  ordre  de  la 
Cour,  de  ne  point  venir  à  Paris,  (ans  y  être  ap- 
pellé  ;  mais  il  palTa  outre ,  &  s'étant  fait  une  garde 
ui/i  Anon.  ^^^^  ^^"^  (  ^  )  Gentilshommes ,  il  entra  dans 
/.tfjt»  cette  Capitale ,  parmi  les  acclamations  d'un  peuple 
infini,  dont  il  étoit  l'idole.  Enfuite,  comme  il  pré- 
tendoic  toujours  fe  juftifier  à  la  face  de  tout  le 
Royaume,  il  demanda  une  Audience  publique  au 
Roi ,  qui  n'ofa  la  refufer  ,  fe  contentant  de  n'y  pas 
aflifter ,  ou  peut-être  ne  le  pouvant  pas  à  caufe  de 
fa  maladie. 

bHq^e'm'r  Ce  fut  le  8.  de  Mars  1408.  que  tout  Paris  fut 
Doâeur  jean  fémoln  de  cctte  adlion  fi  fincruliere,  par  toutes  fes 

Petit  défend  le     ,  t  •  i  \    r^rC   •  i 

Duc  de  Bour-  circonitances.  Les  Prmces ,  les  Grands  Omciers  de 
jogne.  Couronne,  le  Recteur  de  l'Univerfité,  &  quan- 

tité de  Dodleurs ,  fe  rendirent  dans  la  grande  Salle 
de  l'Hôtel  de  Saint  Paul  ,  ou  tout  étoit  préparé 
pour  l'Affemblée.  Le  Duc  de  Bourgogne  y  vint 


(  a  )  Jean  Juv.  dit  mille  hommes  d'armes ,  ce  qui  devoit  faire  environ  quatre 
teille  gens  de  guerre. 
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avec  le  Dodteur  Jean  Petit,  qui  devoit  plaider  fa  ^'An  i^ôâ. 
caufe.  Cet  Orateur  étoic  accoutumé  depuis  long- 
temps à  paroître  devant  les  Puiflances.  Nous  l'a- 
vons vû  porter  la  parole  dans  les  Ambaflades,  ôc 
dans  les  Aflcmblées  de  l'Eglife  Gallicane  5  mais 
l'affaire  préfente  étoit ,  fans  contredit ,  loccafion la 
plus  propre  à  mettre  au  jour  tout  le  fond  de  har- 
dieffe  dont  il  étoit  abondamment  pourvû. 

Le  Plaidoyé  qu'il  avoit  préparé ,  &  dont  nous  MonjîreivoU 
allons  donner  1  extrait ,  commence  pourtant  par  les/^«/  Hiji.  du 
démonllrations  d'une  feinte  modeftie.  L'Orateur 
s''excufe  de  la  liberté  qu'il  prend  de  parler  en  pré- 
fence  d'une  Compagnie  fi  illullre  ,  &  fur  une  ma- 
tière fi  fupérieure  à  fes  talens.  Il  ne  diffimule  pas 
les  engagemens  qu^il  avoit  pris  depuis  long-temps 
avec  le  Duc  de  Bourgogne  y  car  il  ma  donné ^  dit- 
il  ,  chacun  an  bonne  grande  penfion  pour  moi  aider 
à  tenir  aux  Ecoles.  Il  entame  après  cela  le  fond  de 
fa  harangue  ,  prenant  pour  principe  général  ce  texte 
delà  première  Epître  de  Saint  Paul  à  Timothée  :  i.Timeth.6, 
La  convoitife  efl  la  fource  de  tous  les  maux ,  &  quel- 
ques-uns s'y  laijfant  aller  fe  font  écartés  de  la  Foi  ;  Pr o- 
pofition  que  perfonne  ne  pouvoit  contredire,  mais 
qui  ne  faifoit  rien  à  la  quei^ion  préfente.  Il  la  prou- 
ve cependant  par  les  exemples  de  Lucifer,  d'Ab- 
falon,  d'Athalie  &  de  Julien  l'Apoflat ,  qui  s'é- 
toient  tous  perdus  par  leur  ambition.  Ce  qu'il  dit 
des  avantures  &  de  la  mort  du  dernier  eft  un  tifTu 
de  fables ,  &  dévoile  le  peu  de  capacité  de  ce  Doc- 
teur. Il  raconte  que  Julien  étant  Clerc  &  homme 
dEglife^  fer  oit  devenu  Pape ,  s'il  a  voie  voulu  i  mais 
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î.'An  i^oS.  ^^'^^  !iitn^  mieux  fe  faire  apolkt,  pour  plaire  aux  Sar- 
razins ,  &  par  leur  moyen  être  Empereur;  qu'en- 
fuite  dans  la  guerre  qu'il  eut  contre  les  PeiTes,  il 
fut  tué  par  un  Saint,  nommé  le  Chevalier  Mercu- 
re, que  ia  Sainte  Vierge  avoit  chargé  de  cette  ex- 
pédition. 

Tout  ce  morceau  efh  fuivi  de  notions  détaillées 
fur  le  crime  de  tyrannie.  »  Un  Tyran,  dit-il,  ell: 
"  celui  que  fa  convoitife  porte  à  ufurper  l'autori- 
M  té  ,  qui  ne  lui  appartient  pas  :  tel  eit  tout  Sujet 
»»  ou  Vaflal ,  qui  confpire  contre  la  perfonne  ou 
»  la  puiflance  de  fon  Roi ,  &  fouverain  Seigneur; 
-  &  plus  ce  Sujet  ou  Vaflal  eft  élevé  en  dignité,  plus 
M  fon  crime  eft  énorme  Ôc  puniflable  :  «  ceci,comme 
on  voit,  étoit  un  préliminaire  de  l'accufation  me- 
ditée  contre  le  Duc  d'Orléans.  Mais  l'Orateur, 
après  avoir  pofé  ces  principes ,  fait  un  pas  qui  le 
eeftab?e"du?y- j^^^^  ^^^^  égarement  prodigieux.  Il  prérend 
wnnicide.  <^u'il  eft  permis  ôc  même  honorable  &  méritoire, 
de  tuer  ou  faire  tuer  ,  fans  en  attendre  l'ordre 
du  Supérieur,  quiconque  eft  traître  &c  Tyran , 
je  prouve ,  dit-il  ,  cette  vérité  par  douze  raifons  y  en 
r honneur  des  douze  Apôtres  s  cc(i-à.-duQ ,  trois  tirées 
des  Théologiens  Scholaftiques;  trois  des  PhiJofo- 
phes;  trois  des  Loix  Civiles;  ôc  trois  des  exemples 
de  l'Ecriture,  qui  étoient  celui  de  Moyfe  contre 
l'Egyptien,  celui  de  Phinees  contre  Zambri,  celui 
de  l'Archange  Saint  Michel  contre  Lucifer.  Or 
toutes  ces  autorités  &  ces  exemples  formoient  des 
argumens  entièrement  étrangers  à  la  théfe,  puif- 
quaucun  ne  montxoit  (^u'ii  fût  permis  aux  pard- 

culiers 
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culiers  de  tuer  ou  faire  tuer ,  de  leur  autorité  privée,  l»An  1408. 
quiconcjue  étoit  regardé  par  eux  comme  un  traître 
ou  un  Tyran. 

Jean  Petit  ne  laifle  pas  de  bâtir  fur  cela  tour  le 
<fyftême  de  fon  Plaidoyé  ,  &  il  entre,  après  bien  des 
décours,  dans  ce  qu'il  appelloit  en  ftyle  Scholaftique 
Ja  mineure  de  fa  première  propofition.  Cétoit  le 
récit  des  crimes  imputés  au  Duc  d'Orléans.  Il  le 
charge  ouvertement  du  crime  de  Tyrannie  ;  il  Tac- 
cufe  d'avoir  fait  des  maléfices  ôc  des  fortilegespour 
ôter  la  vie  au  Roi  5  d'avoir  pris  des  mefures  pour  le 
faire  détrôner  par  le  Pape  j  d'avoir  voulu  empoifon- 
ner  le  Dauphin  ^  d'avoir  mis  la  divîfion  entre  le  Roi 
Si  la  Reine  Ifabelle  ^  d'avoir  formé  des  ligues  avec 
les  Anglois ,  ennemis  de  l'Etat  j  d'avoir  entretenu 
des  gens  de  guerre  pour  piller  les  Sujets  du  Roij 
d'avoir  impofé  des  tributs  fur  les  Peuples,  Ôc  de 
s'en  être  approprié  les  deniers  :  tout  cela ,  fur  des 
preuves  fi  foibles,  qu'on  ne  fçait  lequel  admirer  le 
plus,  ou  la  hardieife  de  l'Orateur,  ou  la  patience  de 
ceux  qui  l'écoutoient.  L'article  fur-tout  des  malé^ 
fices ,  étoit  l'accufation  la  plus  mal  conçûe,  ôc  la  plus 
infoutenable.  Il  n'y  avoir  guéres  que  le  reproche 
des  Taxes  &  des  Impôts ,  qui  put  avoir  quelque  ap- 
parence de  vérité  5  mais  premièrement  le  Duc  d'Or- 
léans avoir  toujours  employé  l'autorité  Royale  dans 
les  Ordonnances  de  cette  efpéce,  &  d'ailleurs  il  y  a 
de  grands  intervalles  entre  le  crime  de  Tyrannie, 
ôc  le  mauvais  emploi  de  quelques  deniers  publics. 
Mais  enfin,  la  Tyrannie  eut-elle  été  évidente  en  ce 
point,  il  n'appartenoit  à  aucun  particulier  de  s'en 
To?ne  XF.  H  h 
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l'An  1^08.  ^^^^^  vengeur  :  &,  quoiqu'en  diCc  l'Avocat  du  Duc 
de  Bourgogne  ,  l'adion  lâche  ôc  cruelle  de  ce  mau- 
vais Prince  a  ménré  toute  l'indignation  de  la  pof- 
térité  ,  auffibien  que  le  pitoyable  difcours  dont  nous 
venons  de  donner  le  précis.  La  concluHon  de  Jean 
Petit  étoic  néanmoins,  que  le  Duc  d'Orléans  s'é- 
rant  rendu  criminel  de  leze-Majefté  dans  tous  les 
chefs,  Monfeigneur  de  Bourgogne  avoir  très-bien 
fait  d'en  délivrer  le  Royaume ,  &  que  le  Roi  devait ,  à 
caufe  de  cela,  le  rémunérer  en  amour ^  honneur  Ù  rkhejfes. 
Le  Duc  Je    Le  Duc  de  Bou  rgogne  adopta  Cet  infolent  OU  V  rage, 

Bourgogne  ob-  oO  lAir    -nr       .  ^« 

tient  des  Let-  comme  le  monumenc  public  de  la  jultihcation ,  ôc 
lion.o^ks're- perfonne  alors  n'ofa  y  oppofer  le  cri  de  la  raifon  & 
voqueenfuite,       loix,  par  la  Crainte  qu'infpiroit  la  préfence  de  ce 

mais  ce  Prince  >  V  ^  l  T  t 

reprend  encore  Princc.  Lc  Roi  mcmc  ht  cn  tout  ceci  un  perlon- 

le  deflus  à  la  r      i  •    r       •   /  l    •  • 

Cour.         nage  que  les  longues  inhrmitcs  ne  lui  permertoient 
pas  de  rendre  plus  digne  de  la  Majcfté  du  Trône. 
Le  Duc  de  Bourgogne  prit  la  fupériorité  auprès  de 
lui  5  ôc  il  fallut  que  Charles  VL  donnât  des  Lettres 
d'abolition  au  meurtrier  de  fon  propre  Frère.  Il  eft 
vrai  qu'au  mois  de  Septembre  fuivant ,  tandis  que 
Monftreh  vol.  \q  £)^q  falfolt  la  guerrc  dans  le  pays  de  Liège  ,  Va- 
'hifi^'^non.  f.hmine  de  Milan  ,  Duchefle  Douairière  d'Orléans, 
^^]\TJjZ'.i.  vint  encore  demander  juflice  au  Roi  ^  ôl  à  tous  les 
ifî-  Princes  du  Sang^  de  l'injure  faite  à  la  perfonne  &  à 

la  mémoire  de  fon  mari  \  que  dès  lors  on  attaqua  le 
Plaidoyé  de  Jean  Petit,  comme  une  pièce  pleine  de 
calomnies,  &  d'impudence^  que  l'Abbé  de  Cerifi,  [a] 


(^)  Monftrelet  dit  que  c' étoic  l'Abbé  de  Saint  Fiacre,  &  M.  le  Labourent 
indique  Philippe  de  Viilette ,  Abbé  de  Saint  Denis.  Nops  fuivons  ici  Jea» 
Juv.  des  Urfins. 
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Orateur  de  la  Ducheffe,  eut  le  courage  de  venger  ^^^g^ 
publit|uement  l'innocence  du  malheureux  Prince , 
par  un  difcours  ,  où  il  nepargnoit  ni  l'auteur  de 
l'afTaflinat,  ni  Ton  Apologifte;  &  qu'enfin  le  Roi 
annulla  les  Lettres  d'abolition  qui  avoient  écé  ac- 
cordées au  t)uc  de  Bourgogne.  Mais  celui- ci,  étant 
retourné  vi6torieux  de  Ton  expédition  contre  les 
Liégeois  ,  fon  parti  reprit  bientôt  le  defTus  à  la 
Cour  ,  &c  bien-loin  que  ce  Prince  coupable  fut  ex- 
pofé  aux  procédures  juridiques,  dont  on  avoit  for^ 
me  le  plan  en  Ton  abfence,  on  fut  obligé  de  le  re- 
chercher encore ,  pour  une  efpéce  de  reconcilia- 
tion qu'on  voulut  faire  entre  lui  Ôc  les  Enfans  du 
Duc  d'Orléans  ;  traité  auquel  on  crut  trouver  des 
facilités  par  la  mort  de  Valentine  de  Milan ,  qui 
fuccomba  fous  le  poids  de  fa  douleur ,  en  voyant 
triompher  (î  publiquement  l'aflaflin  de  fon  Epoux , 
Ôc  l'ennemi  mortel  de  fa  Maifon. 

L'Univerfité  de  Paris  ,  toute  attachée  qu'elle  vuBouUit. 
ctoit  au  parti  Bourguignon,  défapprouva  au(îi  les  Ts^] 
principes  du  Do6leur  Jean  Petit.  Elle  fouhaitoic 
que  la  paix  fe  fit  entre  la  Cour  5c  le  Duc  de  Bour- 
gogne j  mais  elle  ne  put  fouffiir  la  do6trine  dé- 
teftable  du  tyrannicidej  &c  dans  un  autre  endroit 
de  cette  Hifloire,  nous  la  verrons  s'expliquer  fur 
cela  d'une  manière  bien  précile  par  lorgane  du 
chancelier  Gerfon. 

Au  commencement  de  ces  troubles,  cauféspar  Procèsdei'U- 
la  mort  violente  du  Duc  d'Orléans  ,  les  Dodeurs  tetiié^t 
de  Paris  étoient  occupés  d'une  autre  affaire,  qui*^^^^"'-  , 
les  interelloit  perionneilement ,      a  iaqueiie  tout 
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:'An  1408-     grand  Corps  fe  portoit  avec  ardeur  ,  parce  qii'iî 
Htfi.  Anon.  écolc  qucftion  de  maintenir  fes  privilèges  :  objet  qui 
'  felnjHv.f.^'^^^^oix.  d'ordinaire  oublier  tous  les  autres,  fans  en 
>.i8j,,        excepter  même  les  devoirs  de  l'inftrudion  publi- 
que, comme  on  Téprouvoit  alors  j  car,  il  y  avoir 
déjà  plufieurs  mois  que  les  exercices  de  l'École  &: 
de  la  Chaire  demeuroient  fufpendus  à  Paris,  parce 
que  rUniverfité  n  avoir  pas  eu  de  la  Cour  toute 
la  fatisfadlion  qu'elle  demandoit ,  fur  le  fait  que 
nous  allons  dire. 

Deux  Etudians ,  dont  Tun  s'appelloit  Léger  du 
Mouflel ,  &  l'autre  Olivier  Bourgeois,  le  premier 
Normand ,  &  l'autre  Breton  ,  tous  deux  convain- 
cus de  crimes ,  &  très-dignes  du  gibet  où  ils  fini- 
rent leur  vie  ,  avoient  été  faifis  par  le  Prévôt  de 
Paris,  Guillaume  de  Tignonville,  Magiftrat  en  ré- 
putation de  s'acquitter  avec  vigilance  des  fonctions 
de  fa  charge.  La  qualité  de  Clercs  que  portoienc 
ces  malheureux  les  rendoit  juftieiables  du  for  Ec- 
cléfiaftique ,  &  Tignonville  (  félon  les  ufages  de- 
ce  temps-là  )  étoit  obligé  par  fon  emploi  de  con- 
ferver  à  i'Univerfité  le  privilège  de  Cléricature 
dont  jouifloient  fes  Membres.  Aufli,  dès  que  le 
Prévôt  eut  arrêté  les  deux  coupables  ,  l'Evêque 
de  Paris  &  l'Univerfité firent  leurs  diligences, pour 
les  fouftraire  au  Tribunal  féculier ,  &  pour  les  faire 
pafler  dans  les  prifons  de  TEvèché  \  mais  Tignonvil- 
le n^en  continua  pas  moins  rinfl:ru(Sbion  du  procès, 
L'Evêque  qui  Tavoit  traduit  au  Confeil  du  Roi,  eut 
mênie  le  dèplaifir  de  voir  faifir  fon  temporel  , 
par  les  Huilliers  du  Parlement ,     quoiqu'on  lui  ea 
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eût  donné  main-levée  bientôt  après ,  il  ne  put  ce-  l'An  1^08^" 
pendant  obtenir  le  renvoi  des  accufés  à  Ton  Tribu- 
nal. Au  contraire,  le  Prévôt,  pouffant  toujours  les 
informations,  les  deux  Clercs  furent  mis  à  la  tor- 
ture, ôc  punis  enfin  du  dernier  fupplicc  ,  à  la  vûe  de 
tout  Paris ,  qui  accourut  à  cette  exécution ,  comme 
à  un  fpedacle  d'autant  plus  fingulier^  qu'on  étoic 
moins  accoutumé  pour  fors  à  voir  des  Clercs  jugés 
en  première  inftance  par  la  Cour  féculiere.  Ceci 
étoit  arrivé  le  16.  d'06tobre  1407. 

Auffitôt  l'Evêque  de  Paris  procéda  par  la  voie  des 
Cenfures  contre  le  Prévôt  Ôc  Ces  Aflefleurs.  L'Uni- 
verfité ,  plus  vive  encore,  fe  pourvût  d'un  Appel  au 
Confeil  du  Roi ,  ôc  elle  y  demanda  des  fatisfaitions 
très-humiliantes  de  la  part  du  Prévôt  ;  par  exemple^ 
elle  vouloir  qu'il  dépendît  lui-même  du  gibet  les 
cadavres  des  deux  Etudiansj  qu'il  les  baifât  avant 
que  de  les  rendre  au  Juge  d'Eglife  ;  qu'il  fit  répara- 
tion publique  à  genoux  devant  le  Re6teur  &  les 
autres  Membres  de  l'Univerfité,  ôc  qu'il  fût  dé- 
claré incapable  de  pofféder  jamais  aucune  Magif- 
trature. 

La  Requête  ne  fut  pas  bien  recrue  à  la  Cour  ,  où 
Tignonville  avoir  beaucoup  d'*amis  ,  ôc  toute  la  ré- 
ponfe  qu'on  cfonna  à  l'Univerfité ,  fut  que  le  Roi 
lui  permettoit  d'enlever  les  deux  Etudians  du  gi- 
bet, ôc  de  les  faire  inhumer.  Cela  contenta  fi  peu 
les  Dodeurs&les  Profeffeurs,  qu'ils  fermèrent  leurs    ttt  •   ^  . 

^\  rr  '  i  •  i  /  T  •       •  Univerlîté 

Clalies ,  ôc  interdu-ent  les  prédications  dans  tout  Pa-  <^effe  tousf»§ 
ris  :  démarche  qui  n'eut  pas  l'approbation  des  gens 
de  bien  y  car  il  parut  contraire  aux  régies  de  la  cha- 
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VAn  1^08.       chrétienne,  que,  pour  une  difpqte  de  privilér 
ges ,  on  privât  les  Fidèles  du  pain  de  la  parole ,  ce- 
la pendant  les  deux  temps  de  l'année  les  plus  faints  j 
c  ell-à-dire,  l'Avenc  &  le  Carême  ,  fans  en  excepter 
les  jours  même  de  Noël  Ôc  de  Pâques. 
Elle  veut  quît-    Cependant  comme  on  ne  parloir  point  encore  de 
eetParis.      fatisfaire  l'Univerfité ,  les  Codeurs  prirent  le  parti 
daller  à  l'Hôtel  de  Saint  Paul,  &:  ils  dirent  au  Roi 
que  puifqu  on  refufoit  la  juftice  qu'ils  demandoient , 
Sa  Majclié  ne  trouveroit  pas  mauvais  que  fa  fille 
rUniverlité  ,  déformais  profcrite  &  errante ,  comme 
une  brebis  égarée,  allât  chercher  un  érabliflemenc 
ailleurs  ;  que  telle  étoit  fa  réfolution  ,  &  qu'elle 
paroifloit  pour  la  dernière  fois  aux  pieds  du  Trône  , 
afin  de  prendre  congé  de  fonSouverain  (3c  de  fon  Pere. 
Le  Roi  Char-     Le  Roi  Charles  VI.  avoir  en  effet  des  fentimens 
&'iuidonnefa-  de  pcre  pour  cette  Compagnie ,  ôc  il  les  fit  con- 
noître  d'une  manière  qui  n'étoit  pas  équivoque  , 
«^2-  par  la  réponfe  qu'il  donna  aux  Dodeurs.  »  AfTu- 

»>  rément,  leur  dit-il,  vous  ne  quitterez  point  cet- 
"  te  Capitale  ,  &c  nous  ne  foufFrirons  point  que 
>»  notre  Fille  bien-aimée,  l  objet  de  la  tendreffe  de 
»'  nos  Ancêtres  ,  élevée  avec  tant  de  douceur  à 
»  l'ombre  de  nos  Lys,  aille  adopter  un  autre  Pere 
»»  que  nous.  «  Puis  il  leur  promit  le^'iétabliflemenc 
de  leurs  Piiviléges,  ôc  la  fatisfadion  qu'ils  fouhai* 
toient  dans  le  cas  préfcnt.  On  reprit  effectivement 
TafFaire  des  deux  Clercs,  la  Sentence  portée  con- 
tre eux  fut  caflée  ,  comme  téméraire  &  impruden- 
te ,  il  y  eut  ordre  de  dépendre  [a]  les  cadavres  6c  de 

Gaguin&dB  Boulai  difent  que  le  Prévôt  fut  condamné  à  les  dépendre,  à 
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les  rendre  au  Rcdeur  de  l'Univerfité,  ôc  à  TEvê-  ^'An  1408^ 
xjLie  :  ce  qui  fut  exécuté  dans  le  Parvis  de  Nôtre  Da- 
me ,  le  17.  de  Mai  1408.  Après  quoi  ,  on  fit  les 
obfeques  aux  Machurins ,  avec  une  grande  folem- 
nité ,  &  au  fon  des  cloches  detous  les  Collèges  de  la 
Ville.  Le  Roi  lui-même  donna  ,  pour  les  frais  de  cet-« 
te  pompe  funèbre,  cent  écus  d'or  au  nom  du  Prévôt  ; 
&  pour  perpétuer  la  mémoire  d'une  réparation  fî 
authentique,  on  attacha,  au-defllis  de  la  tombe  des 
deux  Etudians ,  une  infcription  qui  contient  le  pré- 
cis de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire.  On  la  voit 
encore  dans  le  Cloître  des  Mathurins,  au  lieu  ou 
ces  corps  furent  enterrés. 

Pour  le  Prévôt,  Guillaume  de  Tignonville,  il 
perdit  à  la  vérité  fa  charge  ;  mais  on  difoit  alors 
dans  le  public,  que  c'éroit  moins  un  châtiment  de 
l'exécution  qu'il  avoit  ordonnée ,  qu  un  effet  delà 
puiffance  du  Duc  de  Bourgogne,  qui  n'aimoit  pas 
ce  Magiftrat,  parce  qu'il  étoit  de  la  Cour  du  Duc 
d'Orléans.  Quoiqu'il  en  foit ,  Tignonville  avoit  des 
Protecteurs,  qui  parlèrent  fi  haut  en  fa  faveur  ,  qu'il 
fut  fait  bientôt  après  Préfident  en  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris  ;  à  condition  néanmoins  qu'au- 
paravant il  demanderoit  pardon  au  Redeur  ôc  aux 
Suppôts  de  l'Univerfité,  de  ce  qu'il  pourroit  avoir 
commis  contre  leurs  privilèges.  Et  ce  fut  là  leder- 

les  baifer  &  à  les  préfenterlui-même  à  l'Evéque  de  Paris  &  au  Refteur  de  l'U- 
niverfité. Monftrelet  dit  feulement  qu'il  les  fit  dépendre  ,  &  qu'il  les  préfenta  en- 
fuite  au  Redeur.  L'Hiftorien  Anonime  de  Charles  VI.  &  Jean  Juvenal  des  Ur- 
fîns ,  difent  que  ce  fut  l'Exécuteur  de  la  Juftice  oui  les  dépendit ,  &  qu'ils  furent 
enfuite  rendus  à  l'Eglife  &  à  l'Univerfité  ,  fans  faire  mention  du  Prévôt.  L'Epi- 
taphe  qui  eft  aux  Mathurins  ne  parle  que  de  la  reftitwtion  des  corps,  &  ne  dit 
point  qu  elle  eût  été  faite  parle  Prévôt. 
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j^Qg.  nier  ade  d'un  démêlé,  qui  préfente  dans  fon  dé- 
nouement une  de  ces  vicSloires  fignalées ,  que  l'Uni- 
verfité  de  Paris  remporta  fi  fouvent  au  XIV.  ôc  au 
XV.  fiecles,  contre  ceux  qui  oferent  entamer  ce 
qu'elle  appelloit  fes  droits  &  fes  immunités.  On  eft 
étonné  aujourd'hui  de  ces  fortes  d'événemens,  parce 
que  les  derniers  temps  n'en  fournifl'ent  plus  d'exem- 
plesj  mais  ce  qu'il  en  faut  conclure,c'eft  qu'il  y  avoir 
alors  pour  les  Sciences,  quoique  très-imparfaites, 
une  efpece  de  vénération ,  donc  on  aima  mieux 
ignorer  quelquefois  les  bornes,  que  de  s'expofer  à 
diminuer  l'eftime  de  la  Littérature,  par  une  préci- 
fîon  trop  rigide  fur  les  prérogatives  accordées  aux 
gens  de  Lettres. 

L'Univeifité  de  Paris ,  reconciliée  avec  la  Cour, 
donna  déformais  tous  fes  foins  aux  affaires  de  l'Egli- 
fe,  la  manière  donc  elle  s'y  comporta,  accrut 
encore  le  degré  d'autorité  ,  qu'on  avoir  jugé  à 
propos  de  lui  laiffer  prendre.  Nous  allons  la  voir 
loutenir  puifFamment  les  dernières  procédures  delà 
Cour  de  France  contre  le  Pape  Benoît,  Se  détruire 
enfin,  de  concert  avec  la  Nation,  tous  les  rapports 
qu'on  avoir  entretenus  trop  long-temps  avec  ce 
Pontife. 

le  PapeBe-     Benoît ,  faifant  fa  réfidence  à  Pom-Veneu  fur  Ja 

noit  reçoit  les  '  ^ 

Lettres  où  le  Côte  de  Gencs ,  avoic  reçu ,  par  les  Seigneurs  de 
d'embraffer  la  Château-Morant  ôc  de  Torfay  les  Lettres  du  Roi, 
v^Bolui t.  V.  contenant  l'annonce  de  la  fouftrad:ion  d'obédien- 
ce,  pour  l'Afcenfion  prochaine;  c'eft-à-dire ,  pour 
le  14.  de  Mai  1 408.  fi  l'accord  avec  le  Pape  Grégoire, 
fon  Rival ,  n  étoit  pas  conclu  en  ce  temps- là.  Cette 

menace 
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menace  déconcerta  coûte  fa  politique.  Au  lieu  de  , .  "  ' 
j/T'      I  1        •  /•      ^     Il  l'An  1-^084 

dillimuler  ,  comme  il  avoit  raie  en  mille  antres  oc- 

cafions  moins  critiques,  il  eut  l'imprudence  de  ma- 
nifefter  tout  Ton  relTcntiment ,  Ôc  cela  fe  fit  avec  des 
circonftances  qui  aigrirent  infiniment  le  Roi  Char- 
les VI,  ik  tous  les  Princes  de  Ton  Sang. 

Dés  l'année  précédente,  comme  on  parloic  de  Buiiefuimi- 
publier  encore  la. foultradion  d'obédience,  Benoît  pe"*^  ^" 
s'étoit  avifé  de  minuter  une  Bulle  fulminante  ,  con- 
tre  les  aureurs  ou  les  partifans  de  cette  foi- llradlion,  ^^'f'*' 
ôc  de  l'Appel  qu'on  interjetteroir  de  fcs  Décrets ,  ou 
de  ceux  de  fes  Succefleurs.  Toutes  fortes  de  peines 
&  de  Cenfures  écoient  comprifes  dans  cette  Bulle  : 
excommunication  des  perfonnes  ,  interdit  des  lieux 
&  des  Communautés  j  privation  des  Bénéfices,  des 
Charges  &  dignités  Eccléfiaftiques;  confifcation  des 
Fiefs  tenus  du  Saint  Siège;  revocation  des  privilè- 
ges accordés  ci  devant  par  les  fouverains Pontifes; 
abfolution  des  Sujets  &  des  VafTaux ,  par  rapport 
au  ferment  de  fidélité;  annullation  de  tous  les  Ac- 
tes ,  traités  ou  engagements  faits  ou  à  faire ,  en  fa- 
veur de  la  fouftradtion.  En  un  mot  on  avoic 
cpuifé  dans  cet  Ade  routes  les  formules  ,  claufes 
&  difpofitions  de  la  Chancellerie  Romaine;  ôc  il 
y  étoit  fouvenc  répété  que  le  Décret  auroic  lieu 
contre  toute  efpece  de  perfonnes,  fans  en  excepter 
les  Evêques ,  les  Cardinaux ,  les  Rois ,  &  l'Empereur 
même.  La  datie  étoit  de  Marfeille  ,  le  i5>  de  Mai 
1407.  mais  Benoît  en  différa  la  publication  à  un  au- 
tre temps,  quand  il  vit  que  le  Roi  fufpendoic  aufïi 
TefFet  de  fes  Ordonnances  touchant  la  fouftradion. 
Tome  XV»  li 
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l'An  [40 s.  démarche  que  fie  enfuite  ce  l^rince  ,  de  fixer 
II  envoie  cette  l'époque  de  la  fouilraction  au  14.  de  M  ii  1408. 

Balle  au  Roi.    r  ^     ^       .,/  ^  rT^ii  n 

lue  ce  qui  détermina  Benoit  a  produire  fa  Bulle  ,& 
il  imagina  ,  pour  cet  effet,  de  la  joindre  à  une  au- 
tre Lettre  adrefTee au  Roi,  &  dattée  du  18.  (  j  )  d'A- 
vril de  la  même  année.  Le  ftyle  de  celle-ci  étoit  plus 
modéré  que  celui  de  la  Bulle;  aufîi  devoit-elle  pa- 
vpTsz  &fJqq.  ^^^^^^^  première  aux  yeux  du  Monarque  &  de 
H,ft.  Anon.  fon  Confeil.  Benoît  s^y  plaignoit ,  en  Pere  affligé, 
des  confeils  pernicieux  ,  qu'on  donnoit , difoit-iJ , 
»  à  fon  très -cher  Fils  le  Roi  de  France  :  confeils 
»  qui  avoient  déjà  eu  l'effet  de  priver  depuis  deux 
»  ans  le  faine  Siège  (  c'eft-à-dire  lui  Benoit)  de  la 
»  collation  des  Bénéfices  de  France,  &  des  émolu- 
»»  mens  qu'en  auroit  retiré  la  Chambre  Apoftoli- 
»  que.  c<  Il  ajoutoit  à  ces  plaintes  un  précis  de  ce 
qu'il  avoit  fait  jufqu  alors  pour  procurer  l'extindion 
du  fchifme,  &  il  infiftoit  particulièrement  fur  tou- 
tes les  facihtés  qu'il  avoit  ofïertes  à  fon  Compéti- 
teur, afin  de  l'engager  à  une  Conférence  où  la  cef- 
fîoTi  mutuelle  feroit  exécutée.  »  Cependant,  con- 
«»  cluoit-il ,  pour  prix  de  tout  cela,  vous  nous  me- 
»  nacez  aujourd'hui,  notre  très-cher  Fils ,  de  publier 
»  la  neutralité  &  la  fouftradiion  d'obédience,  dans 
M  le  terme  de  l'Afcenfion  prochaine,  fi  l'on  n'eft 
»  convenu  alors  d'un  feul  Pontife  légitime  6c  in- 
>»  conteftable.  Jugez  de  la  douleur  profonde  que 

(  «  )  La  datte  ,  dans  THiftoire  de  l'Unîverfité  eft  xiij.  C*l.  Maf.  Ce  qui  fe- 
roit  le  19.  d'Avril  ;  mais  i".  l'Hiftorien  lui-même  dans  fà  narration,  dit  que 
cette  Lettre  étoit  du  1 8.  r'.  Le  Spicilege.  l'Hift-  Anonime  ,  S<  M.  Sponde .  mar- 
quent le  xiv  des  Cal.  de  Mai ,  ce  c]ui  fait  le  iS.  d'Avril.  Ainfi  il  lemble  qu'il  doit 
y  avoir  faute  dans  la  première  datte  de  THiftorien  deTUniverfité. 
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»  nous  caufe  one  menace  fi  capable  de  faire  tort  ^^^^^ 
»  à  votre  réputation  ,  &c  d  éloigner  la  paix  de  !'£- 
»  glife. . .  .  Mais  enfin  fâchez  que  fi  vous  en  venez 
»  à  l'exécution,  outre  les  peines  déjà  portées  par  le 
'»  droit  ik  par  les  Conll:itutions  Apoftoliques ,  vous 
»  encourerez  encore  les  Cenfures  énoncées  par  une 
•>  Bulle  que  nous  avons  faite  il  y  a  quelque  temps, 
>»  Ôc  que  nous  vous  envoyons ,  de  peur  qu'en  difii- 
«  mulanc  de  pareils  excès  ,  nous  ne  fuflions  ex- 
»»  pofés  à  la  vengeance  du  fouverain  Juge,  qui 
nous  demandera  compte  des  ames  confiées  à  nos 
«  foins,  ce 

La  Bulle  &  la  Lettre  de  Benoît  furent  mifes  fous  Eiieeftportéé 

A  1  1  /        v     1  ^       /-    ^  P^ns  pat 

une  même  enveloppe  ,  &  données  a  deux  Conh-  deux  Efpa- 
dents,  l'un  Arragonnois,  nommé  Sancio  Lopez  ,  j;^^.^; 

l'autre  Caftillan,  que  l'Hiftorien  dénote  feule-  ^l^-  ,  » 
ment  par  fa  qualité  d'Ecuyer  du  Pape  Benoit.  Lo-  DuBouUit.v. 
pez  ecoit  le  prmcipal  hnvoye,  oc  ce  rut  lui  qui  pre- 
fenca  le  pacquet  au  Roi,  dans  la  matinée  du  14. 
de  Mai ,  prenant  à  propos  le  temps  qu'il  n'y  avoic 
à  l'Hôtel  de  Saint  Paul  aucun  Prince  du  Sang.  Le 
Roi  reçût  ces  dépêches  ,  mais  ayant  remarqué  qu'el- 
les s'aéreiToienc  aufii  aux  Princes  &  aux  Seigneurs 
de  fon  Confeil ,  il  dit  à  l'Arragonnois  que  la  plu- 
part de  ceux  que  ces  Lettres  inréreflbienr  étant  ab- 
lens ,  on  ne  pourroit  rendre  réponfe  que  le  lende- 
main. C'étoit  apparemment  l'intention  des  Envoyés 
de  n'êire  point  obligés  de  la  recevoir  fur  le  champ. 
Ils  profitèrent  de  ce  délai  ,  pour  prendre  la  fuite; 
mais  ils  ne  purent  faire  affcz  de  diligence,  pour  fe 
mettre  à  couvert  des  pourfuites  de  la  Cour.  L'Ar- 
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i'An  1408.  '^'igor^^ois  ^«Jt  an  été  à  Clairvaux  ,  le  Caftillan  aux 
Dupuy  ub.fHf.  environs  de  Lyon  ,  [a)  &  tous  deux  furent  ramenés 
à  Paris,  où  ils  fubirtnt  un  châtiment  dont  nous  ra- 
conterons bientôt  les  circonilances. 
contTelfnok  L'iodignatlon  de  toute  la  Cour  fut  extrême  , 
Bufie""*  quand  on  y  lut  la  Bulle  fulminante  de  Benoît.  Les 
termes  d'excommunication,  d'interdit  général,  de 
difpenfe  du  ferment  de  fidélité,  de  privation  de  Bé- 
néfices ,  parurent  d'une  témérité  intolérable  dans  un 
homme,  dont  la  puifTance  toujours  douteufe  ne 
tenoit  prefque  plus  à  rien  en  France.  On  s  étonna 
fur-tout  qu'il  eût  ofé  comprendre ,  dans  fes  ména- 
ces,  les  Souverains  mêmes,  &  les  plus  grands  Rois. 
La  raifon,  la  prudence ,  la  Majefté  du  Trône  récla- 
moient  également  contre  une  entreprife  fi  extraor- 
dinaire j  &  la  caufe  pour  laquelle  le  Pontife  s'ar- 
moit  d'une  manière  fi  violente,  répandoit  encore 
des  couleurs  plus  odieufes  fur  fa  conduite  :  c'étoic 
pour  écarter  la  cefijon  ,  c'eft-à-dire,  pour  empêcher 
l'extindion  du  fchifme,  &  pour  perpétuer  les  maux 
de  la  Chrétienté  :  abus  par  conféquent  manifeile  àc 
honteux  des  armes  fpirituelles ,  qui  ne  doivent  fer- 
vir  qu'à  l'édification  des  Fidèles,  &  au  bien  de  l'E- 
glife. 

^■H)ft.Anon.p.  gj.  joutcs  ces  réflcxions  dans  un  grand  Con- 

p«;«yf.344.  feil,  qui  fut  affemblé  à  l'Hôtel  de  Saint  Paul ,  & 
continué  durant  trois  jours.  Outre  le  Roi  &  les 
Princes ,  il  s'y  trouva  quelques  Membres  de  l'Uni- 
verfité,  qui  demandèrent  une  Audience  pubhque, 

(«)  Ces  deux  Envoyés  ne  furent  pris  qu'après  l'Affemblée  du  21.  de  Mai  , 
dont  on  va  parler  bientôt.  Ce  fut  l'Univerfitc  qui  demanda  qu'on  courut  après 
(EUX  ,  &  qu'on  les  punit. 
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pour  le  II.  du  même  mois ,  afin  de  mettre  encore  j^,^^  ^^^g^ 
dans  un  plus  grand  jour  l'injuftice  ôc  la  préfompcion 
de  cette  Bulle  fi  hazardée.  La  Requête  futadmife, 
&  ce  jour-là  toute  la  Cour  fe  rendit  dans  les  Jardins 
du  Palais ,  où  l'on  avoir  préparé  cinq  échafFauts  près 
de  la  rivière.  Sur  le  plus  haut ,  étoit  un  Trône  où 
le  Roi  s  aflit  ;  à  fa  droite ,  ôc  fur  des  eftrades  moins 
élevées,  le  Roi  de  Sicile,  les  Ducs  de  Berry,  de 
Bourgogne,  &c  de  Bourbon  ,  le  Comte  de Nevers, 
le  Prince  de  Navarre ,  le  Frère  de  la  Reine  ,  ôc  d'au- 
tres Princes  ôc  Seigneurs  fe  placèrent ,  félon  le  de- 
gré de  leur  naiffance  ôc  de  leurs  dignités.  Au  def- 
fous ,  les  places  furent  occupées  par  le  Chancelier, 
les  Confeillers  du  Parlement ,  ôc  les  Maîtres  des 
Requêtes.  A  la  gauche  du  Roi,  étoient  les  Prélats, 
le  Redeur  de  l'Univerfité,  ôc  un  grand  nombre  de 
Dodeurs.  Au  milieu  de  l'Affemblée ,  ôc  vis-à-vis 
de  la  perfonnedu  Roi,  on  voyoit  une  Chaire  éle- 
vée, où  le  Dodleur  Jean  de  Courtecuifle  monta, 
pour  haranguer  la  Cour.  Enfin  tous  les  environs 
étoient  remplis  d'une  multitude  infinie  de  perfonnes 
de  toutes  conditions. 

Quand  on  eut  fait  filence,  l'Orateur  entama  un   le  Doaeuf 
difcours,  dont  le  texce  étoit  ce  Verfet  du  Pfeau- tecuiffe  fait ïô 
me  7.  Sa  douleur  retombera  fur  Jatête,  &  fa  rnalice  ^^f^^^'-^^^^l^ 
retournera  contre  lui.  Il  fit  l'application  de  ces  mots 
au  Pape  Benoît,  &  il  montra  par  un  long  détail  de  HHËoHUip., 
preuves,  que  le  Roi  ni  les  Princes  n'avoient  jamais  " 
rien  fait  pour  l'union  de  l'Eglife,  que  par  le  con- 
feil  Ôc  la  détermination  du  Clergé  ôc  des  Univer- 
fîtés  du  Royaume.  Que  toute  la  conduite  de  Pierre 

liij 
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"77  l  de  Lune  marquoit  évidemment  qu'il  étoic  convenu 
LAN  140».  -       j      r  •       j  •         '  y  m 

avec  ion  adverlaire,  de  ne  pomc  exécuter  la  cejjwn  , 

quoiqu'il  l'eût  approuvée  tant  de  fois,  comme  une 
voie  très-fainte  Ôc  très-utile  à  l'Eglife.  Qu'on  voyoic 
bien  que  toute  Ton  attention  n'alloit  qu'à  fomen- 
ter le  fchifme,  &  à  perfécuter  ceux  qui  avoient  du 
zélé  pour  l'union.  Qu'il  s'étoit  rendu  coupable  de 
parjure,  en  violant  d'une  manière  Ci  pofirivele  fer- 
ment fciit  par  lui  dans  le  Conclave  avant  fon  élec- 
tion. Qii'il  étoic  même  tombé  dans  une  héréfie  for- 
melle ,  en  difant  à  fes  Cardinaux  qu'il  pécheroit 
mortellement ,  s'il  renoncoit  au  Pontificat ,  pour 
^-procurer  la  paix  de  l'Eglife.  Qu'il  avoir  ofé  décla^ 
^Sh'bLLV'      P^*^^  d'une  fois  que  jamais  il  n'accepreroic  la 
lyo*  ccflion,  quand  même  toute  la  Chrétienté  con- 

viendroit  de  cet  article  avec  fon  adverfaire.  Qu'il 
avoir  ajouté  avec  encore  plus  de  témérité  ,  que  fi 
fon  refus  étoit  fuivi  de  la  fouil:ra(ftion  d'obédience, 
il  mettroit  la  France  dans  un  état  de  trouble  &  de 
contufion,  dont  elle  ne  pourroic  fe  remettre  d'ici 
à  un  fiécle. 

L'Orateur  affûra  de  plus  qu'il  avoit  vû  des  Let- 
tres de  Pierre  de  Lune,  adrellées  au  Roi  de  Caf- 
tille  ,  ôc  au  Roi  de  Bohême  ,  par  lefqueiles  il  fai- 
foit  enforte  d'indifpofer  ces  Princes  contre  la 
France  ,  difant  au  premier,  que  le  Roi  Charles 
VL  ne  recherchoit  l'alliance  des  Efpagnols  que 
pour  fon  propre  intérêt  ;  &  au  fécond  ,  que  le 
même  Roi  Charles  fongeoit  à  s'emparer  de  l'Em- 
pire, quoiqu'il  appartint  légitimement  au  Roi  de 
Bohême. 
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Ce  difcours  écoic  cerminé  par  fix  articles  qui  en  l'An  14.08. 
faifoient  comme  le  précis ,  &c  qui  furent  énoncés 
par  leDodeur,  au  nom  de  i'Univerfité.  Ci  i  re— 
"  mieremenc,  dit-il  ,  Pierre  de  Lune  doit  être  re-  DuBouiai^i 
»  gardé  ,  non- feulement  comme  endurci  dans  le 
»  fchifme  ,  mais  comme  hérétique,  ôc  perturba- 
»»  teur  de  la  paix  de  l'Eglife.  II.  Il  ne  faut  plus  lui 
»•  donner  le  nom  de  Benoît ,  ni  de  Pape  ,  ni  de 
»  Cardinal,  ni  lui  rendre  lobéifTance  dûe  au  fou- 
>•  verain  Pontife.  III.  Tous  les  Ades,  émanés  de 
»  lui  depuis  la  datte  {a)  de  fa  Bulle  injurieufe, 
»  font  des  pièces  nulles ,  auffi-bien  que  les  peines 
»  &  les  Cenfures  dont  cette  Bulle  fait  mention. 
»»  IV.  Tous  font  obligés, fous  peine  d'être  punis  com- 
»  me  fauteurs  du  fcbiTme  ,  de  neplus^rendre  obéif- 
»>  fance  à  fa  perfonne ,  ni  a  les  Ordonnances.  V.  Sa 
»  Bulle  pleine  de  ménaces  &c  d'anathêmes  eft  in- 
*  jufte,  féditieufe  ,  capable  de  troubler  la  paix, 
»  offenfante  pour  la  Majefté  Royale.  VI.  Il  faudra 
»  traiter  fes  partifans ,  ôc  ceux  qui  recevront  fes 
»  Lettres ,  comme  on  eft  déterminé  à  le  traiter 
»  lui-même.  «« 

Après  cette  harangue  &  ces  fix  conclufions ,  BuBouMp; 
un  autre  Dodeur  fe  leva,  èc  requit  pour  le  bien  ^79.  &  161. 
de  l'Eglife,  la  paix  du  Royaume,  ôc  Ja  dignité  du  MZjfr/i'Jioi. 
Trône  :  Que  la  Bulle  fut  lacérée ,  comme  fé  Jitieu-  ^'''Gerfonia»» 
fe  &  contraire  au,  refpe6t  qui  eft  dû  au  Roi.  Que  ^^tpu/coiiea 
tous  ceux  qui  Tavoient  fuggérée,  qui  en  a  voient  ^-J-i^* /•  sj?. 
favorifé  l'envoi,  ou  reçu  des  copies,  fulfent  ar- 


(  «  )  On  trouve  dans  àu  Boulai  que  la  datte  de  cette  Bulle  étoit  du  3 .  de  Mai, 
ICependant  nous  avons  vû  que  Ja  BulJe  même  porte  le  ï^.  de  Mai  1407, 
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l'An  1408.  ^^^^^  ^  punis  félon  les  loix.  Qiie  le  Roi  n'admit  dé- 
formais aucune  Lettre ,  m  expédition  de  Pierre  de 
Lune  Qu'il  donixât  ordre  à  fa  Fille  l'Univerfité  ,  de 
prêcher  par  tout  le  Royaume  la  véritable  dodrine, 
touchant  la  quelHon  préfente.  Qu'enfin  l'Evêque  de 
Saint  Flour  fut  révoqué  de  fon  Ambaffade  de  Caf- 
tille ,  6c  qu'on  arrêtât  les  porteurs  de  la  Bulle ,  &l  le 
Doyen  de  Saint  Germain  l'Auxenois,  pour  les  punir 
comme  ils  méritoient. 

L'Evêque  de  Saint  Fleur  croit  Gérard  du  Puy, 
qu'on  avoit  envoyé  en  Callille,  pour  y  faire  réfou- 
dre la  neutralité  ;  mais  on  l'accufoit  d'être  dans  les 
intérêts  du  Pape  Benoît,  ôc  d'animer  pluiôt  le  Roi 
de  Cattille  à  les  foutenir  qu'à  les  abandonner.  Le 
^.«4^'        Doyen  de  Saint  Germain  l'Auxerrois  étoit  Guil- 

j)ftpuyp.  }47-  laume  de  Gaudiac  ,  homme  de  mérite ,  d'un  âge  dé- 
jà avancé,  &  Confeiller  au  Parlement  de  Pans.  On 
croyoit  qu'il  favorifoit  aufîî  le  parti  de  Benoît ,  &C 
qu'il  étoit  entre  dans  la  confidence  de  cette  Bulle 
qui  revoltoit  fi  fort  les  efprits. 
La  Bulle  de     Quand  les  deux  Docteurs  eurent  ceflfé  de  parler, 

fienoit  eft  la-   ^  i     t-  a  i  j  / 

cérée.  le  Chancelier  de  France,  Arnaud  de  Coibie,  de- 
/.  ?4o*.  ^"'"'clara  au  nom  du  Roi  ôc  déroute  l'Afl^mblée  ,  que 
tout  ce  qu'on  avoit  dit  contre  Pierre  de  Lune, 
&  conne  fa  Bulle  ,  étoit  agréable  à  la  Cour  j 
qu'elle  y  donnoit  fon  approbation  ;  que  la  Bul- 
le étoit  une  oeuvre  d'iniquité,  une  pièce  condam- 
nable  dans  tous  fes  chefs  :  &  fur  le  champ  ,  on 
préfenta  ce  décret  fi  odieux  au  Roi  ,  qui  le  re- 
mit au  Chancelier ,  lui  ordonnant  d'en  faire  juf- 
ij7-é''i'7i'/  tice.    Alors  le  Chancelier  commanda  à  un  des 

Secrétaires 
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Secrétaires  (a)  du  Roi  de  prendre  ce  papier,  &:  de  ^'An  1408. 
le  lacérer  à  lavûe  de  tout  le  monde.  Le  Secrétaire 
s'arma  d'un  canif,  coupa  la  Bulle  en  deux  ,  &  ren- 
dit les  morceaux  au  Chancelier,  qui  en  fit  paffer  un 
entre  les  mains  du  Roi  de  Sicile  &c  des  Princes ,  l'au- 
tre fut  donné  aux  Prélats  ôc  au  Redeur  de  l'Uni- 
verfité,  Se  des  deux  côtés  on  acheva  de  mettre  en 
pièces  ces  fragmens  féparés.  (  b) 

Cette  première  exécution  fut  fuivie  d'une  autre ,  ^^^^^"1%^* 
qui  remplit  de  terreur  plufieurs  perfonnes  de  l'Af-  GermainrAic- 
femblée.  Le  Chancelier  donna  ordre  à  fes  Huiffiers 
4i'arrêter  le  Doyen  de  Saint  Germain  l'Auxerrois, 
qui  étoit  préfent ,  &  de  le  conduire  à  la  Concier- 
gerie du  Palais.  Ce  qui  fut  exécuté  avec  violence,  à 
la  vûe  du  Roi  &c  des  Princes,  &  fans confidération 
pour  le  Parlement  ,  dont  cet  EccléfîalHque  étoit 
Membre.  Et  telle  fut  la  fin  de  cette  féance  où  l'on 
remarque  une  manière  de  faire  juftice,  trop  peu 
décente  pour  la  Cour  ôc  la  préfence  d'un  grand 
Roi.  C'étoient  les  mœurs  du  temps  :  ilentroit,  dans 
les  opérations  du  zélé,  quelque  chofe  de  brufque 
&  de  farouche  -,  pour  venger  les  droits  de  la  Royau- 
té ,  on  ne  fe  faifoit  pas  un  fcrupule  de  commettre 
la  Majefté  Royale ,  &  dans  une  procédure ,  qui  pou- 
voir être  légitime  pour  le  fond,  la  pafljon  mêloic 
des  circonftances ,  que  la  fageiïe  6c  la  modération 
reprouve.  La  fuite  des  éclats, contre  Pierre  de  Lune, 


(«)  L'Hinorien  Anonime  dit  en  général,  les  Secrefaïres  du  Roi.  La  Relation 
qui  eft  dans  du  Boulai  p.  i^^;.  dit  que  c'étoit  un  Chevalier. 

(  b  )  L'Hiftorien  Anonime  dit  Amplement ,  que  le  Secrétaire  du  Roi  ayant  jette 
ftux  pieds  du  Refleur ,  les  deux  morceaux  de  la  Bulle ,  il  Jes  mit  en  pièces.  Monf- 
treiet  dit ,  que  ce  fut  le  Reâeur  qui  déchira  la  Bulle, 

Tome  XV.  Kk 
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l'An  i^c8-  ^^^'"^^  fournira  encore  des  exemples,  qui  vérifieront 
la  remarque  que  nous  faifons  ici.  Nous  la  devons 
en  partie  à  un  Auteur  contemporain  ,  qui,  fans  être 
ami  de  Benoît ,  défapprouve  la  manière  trop  vive, 
dont  on  procéda  contre  bien  des  perfonnes  de  con- 
sidération ,  fur  le  préjugé  feul  que  c  etoient  d'an- 
,    ciens  partifans  du  Pontife  &  de  fon  obédience. 

Divers  ordres        .    '  v  ri  i       /  ^  a 

donnés  contre     Apres  ce  COU p  toudroyant ,  lance  contre  Benoîc 
Par^tifant:      &  contre  fa  Bulle  ,  on  ne  penfa  plus ,  dans  leCon- 
feil  du  Roi ,  qu'à  rompre  tous  les  nœuds,  qui  pou- 
voient  attacher  encore  l'Egiife  Gallicane  à  l'obé- 
dience d'Avignon.  Sur  les  remontrances  de  TUni- 
verfité  ,  dont  on  voulut  fuivre  en  tout  ceci  les  con- 
feils ,  avec  une  déférence  prefque  abfolue  ,  le  Roi 
fit  expédier  d'abord  une  commifiion  au  Maréchal 
de  Boucicaut,  Gouverneur  de  Gènes,  pour  arrêter 
Benoît ,  s'il  étoit  poflible ,  afin  d'empêcher  qu'il  n'aL 
lât  établir  fon  Siège  hors  des  terres  de  France  :  ce 
qui  feroit  une  occafion  pour  lui  d'entretenir  le 
fchifme  ;  &  l'événement  montra  que  ce  foup(jon 
avoit  été  bien  fondé. 
u^Tn^  T     ^^^^^^^  averti  par  fes  Emiflaires ,  évita  les  pour- 
M^Sai^e"  fuites  de  Boucicaut,  &c  fe  fauva  fur  les  Galères 
^°Hii}^'^Anon.  ^^'^^  entretenoit  toujours  le  long  de  cette  Côte.  (  a  ) 
^'f'^Vrr^  „  n  Mais  avant  fon  départ  de  Porto-Venere  ,  il  donna 

AmpItJf.ColUa.  Il  1  11 

t.vii.p.-jii.  deux  Bulles  ;  la  première,  en  datte  du  1 5.  de  Juin 
^KtVmi.iu.c.  adreffée  au  Pape  Grégoire,  pour  fe  plaindre  à  lui 

35.  }\emor, 
Unton.  traii.  6^ 

»5-  (/»)  L'Hiftorien  Anonîme  ,  &  après  lui  M.  Dupuy&  plu/îeurs  Ecrivains  mo« 

Concil.  H^rd.  Jernes  difent  que  Benoît  s'embarqua  fur  la  fin  de  Mai ,  &  qu'il  fe  promena  pcn- 
*933«  dant  deux  mois  le  long  de  la  Côte  de  Gènes.  C'eft  une  faute  ,  car  Benoit  étoit 
&/(^q.  encore  à  Porto-Venere  ,  le  15.  de  Juin  ,  &  il  étoit  à  Coliourc  en  RouflGllon,  iç 

Jj.  de  Juillet, 
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des  obftacles  qu'il  apportoit  depuis  fi  long-temps  à  l'An  1408» 
l'union.  Benoît  lui  annonce  que,  prefle  par  les  dan- 
gers qui  l'environnent,  il  ett  obligé  de  fe  retirer 
de  Porto- Venere  ,  pour  aller  fixer  fa  demeure  dans 
quelque  lieu  plus  fijr.  Mais  il  protefte  qu'il  eft  tou- 
jours prêt  de  travailler  à  l'union,  &  qu'il  brûle  du 
defir  de  confommer  cette  affaire  :  exprelTions  qui  ne 
fignifioient  plus  rien  dans  la  bouche  d'un  homme, 
qui  amufoit  le  Monde  Chrétien  depuis  quatorze 
ans.  L'autre  Bulle ,  datrée  du  i  j.  de  Juin  ,  ôc  du  mê- 
me endroit,  contenoit  un  long  récit  de  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  pour  procurer  l'union  de  TEglife ,  en 
traitant  avec  les  trois  Succe(feurs  d'Urbain  VI.  f(^a- 
voir,  Boniface  IX.  Innocent  VII.  &  Grégoire  XII. 
&  tout  ce  détail  étoit  terminé  par  la  convocation 
d'un  Concile  général  pour  la ToulTaints  prochaine, 
dans  la  Ville  de  Perpignan  ,  fur  les  frontières  de 
l'Efpagne  &c  de  la  France. 

Ce  fut  le  dernier  a6te  public  que  Benoît  fit  à 
Porto- Venere  :  car  il  s'embarqua  ce  même  jour-là, 
1 5.  de  Juin  1408.  avec  les  Cardinaux  de  VicCque ,  vit^^-p-^^'f». 
de  Chalant,  de  Gironne  &  d'Urries,  {a)  3c  il  fe  ''c'otaLmrd. 
rendit  d'abord  à  Colioure  ,  puis  à  Perpignan,  où  l'/sim' 
il  étoit  dès  le  13.  {b)  de  Juillet  ;  époques  que 

(a)  Dans  h  Préface  du  7^-  volume  He  la  grande  Colleâion  du  P.  Martenne  ; 
il  eft  dit  qu«  trois  Cardinaux  fuivirent  Benoît  à  Perpignan,  fçavoir  ,  les  Cardi- 
naux de  Fiefque  ,  d'Armagnac  ,  &  de  Chalant.  Or  celui  d'Armagnac  ne  fut  créé 
Cardinal  qu'en  Septembre  ;  &  le  Pape  étoit  à  Perpignan  le  13 .  de  Juillet.  M.  Ba- 
luze  ,  que  nous  fui vons  ici ,  montre  que  Benoît  fut  accompagné  de  quatre  Cardi- 
naux ,  fans  mettre  Jean  d'Armagnac  de  ce  nombre.  Le  même  prouve  que  ce  Car- 
dinal d'Urries  ,  ou  de  Urs ,  étoit  François,  né  en  Perigord ,  &  non  Efpagnol, 
comme  on  croit  communément. 

(  ^'  )  Il  y  a  une  faute  dans  l'Edition  des  Conciles  du  P.  Labbe  ,  &  dans  celle  du 
P.  Hardouin.  Car  au  lieu  de  mettre  x.  Cal.jîu^.  comme  dans  Surita ,  ils  mettent 
fimplement ,  Cal.  Ang, 
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i6o        Histoire  de  l'Eglise 
L'An  1^08  ^^^^  marquons  ici  ,  parce  qu  elles  indiquent  la 
fin  totale  ôc  abfolue  du  féjour  des  Pontifes  en  Fran- 
ce ,  ou  fur  les  terres  de  la  domination  Françoile. 
Les  Papes  légitimes  &  inconteftables  y  avoieiu  faic 
leur  demeure,  pendant  plus  de  foixante  &c  onze 
ans,  &  les  Papes  douteux,  ou  ,  fi  l'on  veut,  les  An- 
tipapes clément  &  Benoît  y  régnèrent  pendant  près 
de  trente  années    à  compter  depuis  le  commence- 
ment du  fchifme  jurqu''à  la  fuite  de  Benoit  dans  la 
Catalogne,  dépendante  du  Roi  d'Arragon  ,  dont  il 
étoit  néfujet,  &  qui  devint  fon  principal  protec- 
teur ,  après  que  la  foultradion  d'obédience  eut  été 
publiée  dans  nos  Provinces. 
LeRoifaitpu-     Lc  Roi  en  effet  tint  la  parole  qu'il  avoit  donnée 
traâion  d'obé-  d'embraQer  la  neutralité  ,  à  la  fête  de  l'Afcenfion  , 
a.ence.  l'accord  n'étoit  pas  conclu  entre  les  deux  pré- 

tendans  à  la  Papauté.  Dès  le  lendemain  de  la  fête  , 
vttSouUit.vA^  donna  des  Lettres  Patentes  pour  la  publication 
^- iM-é^îî- de  cette  neutralité  dans  toute  l'étendue  du  Royau- 
f.é^ù       '  me  ;  ôc  le  Dimanche  fuivant,  27.  de  Mai,  ellefuE 


Du  chatenet 


freuves 


iUlu  annoncée  folemnellement ,  dans  l'Eglife  de  Saine 
Martin  des  Champs  ,  par  le  Docteur  Pierre  aux- 
Bœufs ,  Religieux  de  Saint  François,  qui  lût  la 
déclaration,  en  préfence  du  Roi,  des  Princes  du 
Sang,  &  d'une  grande  multitude  de  peuple. 

On  eut  foin  de  prévenir  aulTi  les  Princes  étran- 
gers en  faveur  de  cette  manière  de  procéder  à  l'ex- 
tindtion  du  fchifme.  Le  Roi  envoya  à  ce  fujet  des 
Députés  dans  les  principales  Cours  de  l'Europe 
^.^  ^      l'on  fçut  au  retour  de  ces  Ambaffades,  que  les  Al- 
*.64î.'        iemans ,  les  Hongrois,  6^  les  peuples  de  la  Bohême 
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ctoient  réfolus  de  demeurer  neutres ,  comme  les  ^^^^nT^Ôs* 
François ,  jufqu  a  ce  qu'on  eut  un  Pape  unique  ôc  in- 
conteftable. 

Cependant ,  il  falloit  pourvoir  au  gouvernement  on  a  recours 
de  l'Eglife  Gallicane  ,  dûrant  la  fouftradion  dobé-  ducie^rgéd? 
dience,  &  l'on  eut  recours,  comme  on  avoir  fait 
dix  ans  auparavant .  à  TAfTembléedu  Clercré ,  qu'on  JerEgiifeGaN 

I  '  1     r  •     l'cane  pendant 

regardoit,en  ces  rencontres,  comme  le  louveram  lafoufiradion. 
Tribunal  Eccléfiaftique  de  la  Nation.  Le  Roi  don-  ^^tsoJaYp. 
na  ordre  à  tous  les  Prélats  du  Royaume ,  aux  Dé-  ^^^^^^/j^^^ 
putes  des  Univerfités ,  &  à  ceux  des  Chapitres ,  de 
îe  trouver  à  Paris,  le  premier  jour  d'Août  de  cette 
année  1408.  On  obéit ,  &c  perfonnene  fe  difpenfa 
du  voyage,  fans  un  empêchement  légitime  j  mais 
la  première  féance  ne  put  fe  tenir  que  l'onzième  du 
même  mois.  Le  lieu  de  l'Afl'emblée  fut  la  Sainte 
Chapelle  de  Paris ,  &  l'Archevêque  de  Sens ,  Jean 
de  Montaigu,y  préfida,  jufqu'à  ce  que  le  Patriar- 
che d'Alexandrie ,  Simon  de  Cramaud  ,  eût  terminé 
les  afïlnres ,  qui  le  retenoient  en  Italie,  Ôc  dont  nous 
parlerons  bientôt.  Le  Patriarche  arriva  en  effet  avanc 
la  publication  des  Réglemens ,  qui  faifoient  l'objet 
de  cette  AlTemblée ,  ou  de  ce  Concile  ;  (  car  c'eft  le 
nom  que  lui  donnent  les  anciens  Mémoires  qui  nous 
en  reftent.  ){a) 

Le  premier  de  ces  Réglemens  fut  publié  le  1 5; 

(a)  Les  dernières  Editions  des  Conciles difent ,  qu'il  ne  nous  refte  de  cette 
AflTemblée  que  l'Ade  du  lo.  d'Oâobre  ,  rapporté  au  tome  VI.  ««-4s.  tin  Spicilege , 
concernant  les  Fauteurs  de  Pierre  de  Lune.  Les  Editeurs  n'avoient  pas  pris  garde 
aux  morceaux  très-eonfîdérables  ,  qu'en  rapportent  l'Hiftoire  Anonime  de  Char- 
les VL  l'Hiftoire  de  l'Univerfité  de  Paris  ,  &  la  Coliedion  des  preuves  des  liber- 
tés de  l'Eglife  Gallicane.  M,  du  Chatenet  a  recueilli  toutes  ces  pièces,  &  nous 
ilonnons  ici  l'extrait. 
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i6i        Histoire  de  l'Eglise 
l'An  1408.  cl'Odobre,  &  c  etoit  encore  une  difpoficion  toute 
Régiemens,  de  rigueuT  contrc  le  Pape  Benoît.  Il  y  eft  dit  en 

faits  dans  cette  r  ]_n  ■  ^ 

Affembice.  lubltance ,  que  tous  ceux  qui  prennent  ouverte- 
iT^lgtcli'^^'^^  favorifent  le  parti  de  Pierre  de  Lu- 

Erf/r.^rf*  i6îi.  ne ,  autrefois  appelle  Benoît  XIII.  font  privés  de 
■  D«cw»ff  droit  de  toutes  leurs  dignités,  Offices,  ou  Bénéfi- 
2-72^.^       ces,  &  que  les  Collateurs  doivent  y  pourvoir  in- 
celllm-iment  fans  attendre  d'autre  déclaration  ,  ni 
laiffer  aux  coupables  le  temps  de  produire  leurs  dé- 
fenfesj  attendu  qu'ils  ont  été  alTez  avertis,  &  que 
leur  opiniâtreté  eft  notoire.  A  l'égard  de  ceux  qui 
font  feulement  foupqonnés  de  fuivre  le  même  parti , 
le  Concile  déclare  qu'ils  feront  fîmplement  fufpens 
de  leurs  dignités  ou  Bénéfices,  &  que  Tadminittra- 
tion  en  fera  commife  à  des  perfonnes  fages,  juf- 
qu'à  ce  que  les  accufés  ayent  rendu  compte  de  leur 
conduite  &  de  leurs  fentimens. 
pour't?r      D^ns  la  féance  du  1 5.  d'Odobre,  (  j  )  on  régla  ce 
«mpts.^^^^^^^  q.ji  concernoit  le  gouvernement  des  Religieux,  ^ 
i.no.&im-  en  général  de  tous  les  Exempts ,  tant  Réguliers  que 
f.Tei       Séculiers.  «  Ils  fe  gouverneront  tous,  dit  le  Conci- 
t^vifp.^9it  "     '  félon  leurs  Confticutions  ôc  leurs  Privilèges, 
»>  comme  ils  faifoient  avant  la  fouftradion.  Les  Ab- 
»  bés  Ôc  les  Supérieurs  des  -Exempts,  qui  ne  dépen- 
sa )  On  trouve  ces  Régiemens  fur  les  Exempts  dans  le  Spicilege  ,  dans  les  Edî- 
tîons  des  Conciles  ,  dans  l'Hiftoire  de  M  FJeury  ,  &  dans  celle  de  fon  Continua- 
teur ;  mais  ils  y  font  rapportés  au  21.  d'Oâobre  1404.  Or.  i«.  Il  étoit  fort  inu- 
tile ,  en  ce  temps-là  ,  de  taire  des  difpofitions  particulières  ,  pour  la  conduite  des 
Exempts  durant  la  fouftradion  ,  puilqu'alors  on  avoir  rendu  l'obédience  à  Benoît- 
1°.  Ces  Articles  portent  pour  datte  le  ii,  d'OBobre  1404.  dans  VAJfemblée  de  TE- 
gltfe  Gallicane.  Or  cette  annce-là  il  n'y  eut  point  d'AlTemblée  au  mois  d'Oâobre. 
Enfin  le  Recueil  de  M.  du  Chatenet  vérifie  laméprife,  en  rapportant,  comme 
il  falloit ,  cet  Ade  à  l'an  1408.  Seulement  il  pouroit  fe  faire  ,  à  caufe  deYautori- 
té  du  Spicilege  ,  que  ce  Règlement  devroit  être  fixé  au  1 1 .  &  non  au  i^.  comme 
il  eft  marqué  dans  M.  du  Chatenet  ;  mais  la  différence  eft  peu  coniidérabie. 


Gallicane,  Liv.  XLIV. 
»  pendent  que  du  Pape,  recevront  leur  confirma-  l'Ani^os!^ 
»•  tion  de  J'Evêque  diocèfain ,  en  proteftant  néan- 
>»  moins  que  cela  ne  portera  aucun  préjudice  à  leurs 
*»  Privilèges.  Pour  terminer  les  affaires  des  Exempts , 
»»  il  y  aura  à  Paris  quatre  Supérieurs  majeurs  -,  f^a- 
»»  voir,  les  Abbés  de  Saint  Germain-des-Prés ,  & 
»  de  Sainte  Geneviève ,  avec  le  Doyen  de  Nôtre- 
»  Dame,  ôc  celui  de  S.  Germain  TAuxerrois.  Leur 
>•  pouvoir  s  étendra  à  toutes  fortes  de  caufes ,  même 
"  à  celles  qui  font  actuellement  pendantes  en  Cour 
*»  de  Rome,  fans  ôter  néanmoins  la  liberté  aux  Par- 
»  ties  de  demander  des  Commiffaires ,  pour  juger  les 
**  procès  dans  les  lieux  mêmes  où  ils  auront  pris 
»'  naiflance.  A  l'égard  des  Cas  refervés  &  des  Cea- 
>»  fures ,  les  Exempts  s'en  feront  abfoudre  par  le 
»»  Grand  Pénitencier,  s'ils  peuvent  avoir  recours  à 
»'  lui;  fi-non,  ils  s'adrefferont  à  leurs  Supérieurs, 
»  qui  pourront  donner  Tabfolution,  en  vertu  des  , 
*»  pouvoirs  émanés  de  la  préfente  Aflemblée  du 
*»  Clergé  de  France.  Quant  à  ceux  des  Exempts , 
*»  qui  n'ont  point  d'autre  Supérieur  que  le  Pape, 
>»  ils  demanderont  ces  abfolution^  aux  Juges  ci» 
»»  deffus  nommés.  Et  enfin  ceux  des  Exempts ,  qui 
»  ont  des  Jurifdi6tions  Epifcopales,  pourront  ab- 
»»  foudre  ôc  difpenfer  dans  tous  les  cas  où  les  Evê- 
»  ques  le  peuvent.  « 

tfne  des  principales  vues  du  Concile  étoit  de  Règlement 
prendre  des  mefures  fixes ,  pour  la  collation  des  Iccl  " 
Bénéfices.  Les  Suppôts  d'Uni verfité,  qui  étoient  là^.  f/*^,^"^^^^^ 
en  grand  nombre ,  ne  pouvoient  oublier  les  intérêts 
de  la  Littérature  &  des  gens  de  Lettres.  Tandis 


1^4  Histoire  de  l' Eglise 
.'An  1408.  S^-i'ori  avoir  reconnu  un  Pape,  le  rôle  des  Facultés 
avoir  été  la  voie  ordinaire  des  grâces  j  ilétoit  à  crain- 
dre que  la  fouftradion  d'obédience  ne  fermât  cet- 
te route,  comme  il  étoit  arrivé  dix  ans  auparavant  ; 
&c  pour  prévenir  ce  défavantage,  on  préfenta  aux 
Evêques  un  long  Mémoire  i  tendant  à  partager  les 
Bénéfices  (  ^  )  en  trois  parts,  dont  une  demeure- 
roit  à  la  difpofîrion  des  Ordinaires,  une  autre  fe- 
roit  deftinée  aux  Officiers  du  Roi  &  des  Princes  du 
Sang  ;  enfin  la  troifiéme  appartiendroit  aux  Mem- 
bres des  cinq  Univerfités ,  qui  étoient  alors  dans  la 
Royaume  i  fi^avoir,  de  Paris,  d'Orléans ,  d'Angers, 
deTouloufe,  &c  de  Montpellier  :  diftribution  au 
refte  ,  qui  feroit  ordonnée  fuivant  un  tour  réglé  , 
de  manière  que  le  premier  Bénéfice  vacant  iroit  à 
un  Sujet  choifi  par  l'Ordinaire  j  le  fécond ,  à  quel- 
qu'un des  Officiers  du  Roi ,  ou  des  Princes  ;  le  troi- 
fiéme,  à  un  Gradué  dans  quelque  Univerfité  du 
Royaume  ,  en  obfervant  néanmoins  de  donner  tou- 
jours la  préférence  à  celle  de  Paris. 

Mais  comme  dans  le  rôle  des  Univerfités,&  dans 
la  lifte  des  Officiers  de  la  Cour  ,  il  falloir  encore 
choifir  ceux  qui  feroient  préfentés  aux  Collateurs, 
afin  d'être  pourvûs,  quand  le  tour  viendroit ,  on 
demanda  au  Concile  de  nommer  quelques  perfon- 
nés  d'honneur  ôc  de  confcience ,  pour  faire  ce 
choix,  fuivant  le  degré  de  vertu,  la  capacité,  les 
befoins  ,  la  nailTance  des  Sujets ,  &c  l'on  entroic 
à  cette  occafion  dans  un  très-grand  détail  d'arran- 

(^)  On  comprenoît  là  cinq  fortes  de  Bénéfices  ;  fçavoir ,  les  Prébendes  des 
Eglifes  Cathédrales,  les  Dignités  des  tglifes  Collégiales,  les  Prébendes  de  ces 
ïBcmes  Eglifes ,  les  Cure« ,  Us  Béncfices  lîroples. 

gements 
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gements  &  de  précautions ,  foit  pour  placer  les  plus  ^'An  i^og^ 
dignes ,  ôi  les  plus  lettrés  5  foit  pour  donner  l'exclu- 
/îon  à  ceux  qui  auroient  déjà  aflez  de  biens  d'Egli- 
fe,  foit  enfin  pour  fixer  la  valeur  des  Bénéfices, 
c^uï  dévoient  entrer  dans  le  tour  :  car  les  plus  pe- 
tits en  étoient  retranchés,  de  peur  que  les  bons  Su- 
jets ne  fuflent  forcés  d^accepter  des  titres ,  qui  ne 
pourroient  fuffire  à  leur  fubfiftance. 

Tout  cela  fournit  une  ample  matière  aux  déli-  nid.p.xz^i 
térations  de  l'Afl^emblée.  On  y  agréa  la  plupart  des 
articles  du  Mémoire ,  Ôc  dans  la  féance  du  1 5>.  d^'Oc- 
robre  ,  on  établit  cinq  (a)  Prélats ,  pour  l'admini- 
ftration  des  Rôles,  durant  le  temps  de  la  fouftrac- 
don  d'obédience  :  c'eft-à-dire,  qu'on  les  chargea 
de  veiller  au  choix  de  ceux  qu'il  faudroit  fpécifier 
aux  Collateurs,  dans  le  tour  des  Univerfités,  ôc 
des  Officiers  du  Roi  &  des  Princes.  Ces  Prélats  fu. 
rent  le  Patriarche  d'Alexandrie  ,  les  Evêques  de 
Paris,  de  Tournay,  Ôc  d'Evreux  ,  avec  l'Abbé  du 
Mont-  Saint- Michel ,  qui  tous  enfemble,  ou  feule- 
ment deux  d'entr'eux  ,  pouvoient  gouverner  les 
Rôles,  préfenter  aux  Collateurs,  &  lever  toutes  les  ihid.f.u^. 
difficultés  qui  furviendroient  dans  l'exécution  de 
ces  nouveaux  Réglemens.  {b) 

La  réfolution  qu'on  avoit  prife  de  ne  plus  mé- .  9"  ff^'"e 
nager  le  parti  de  Benoit,  annonçoit  dejades  Bene-  Bénéfices  des 

partifans  de 
Benoît. 

(  «  )  On  en  avoit  nommé  vingt  &  un  dans  la  féance  du  premier  d'Oftohre.mais 
Sans  la  féance  du  .16.  on  lesréduifît  à  cinq  ,  &  cela  fut  confirmé  dans  celle  du  19. 
Pour  les  dattes  de  ces  féances  ,  il  faut  s'en  rapporter  plutôt  à  l'Hiftoire  de  l'Uni- 
verfité  de  Paris ,  qu'au  Recueil  de  M.  du  Chatenet ,  où  il  fe  trouve  quelques 
fautes. 

(  è  )  Il  eft  dit  dans  l'article  qu'ils  rangeroient  tout  cela,  mêdo  quo  eerum  cenfcientU 
Ifidtbitur  fueienium. 

Tome  XK  .  Ll 


ICC      Histoire  de  l'Eglise 
l'Am  i<jo8.  ^^^^  inipcnables.  Car  tous  fes  adhérans  avoîent 
été  déclarés  déchus  de  tout  ce  qu'ils  tenoient  de 
l'Eglife  \  mais  le  Concile  voulut  noter  en  particu- 
lier ceux  qu'il  jugeoit  les  plus  coupables,  &:  défi- 
gner  les  places  que  leur  condamnation  rendoie 
^^îô""  vacantes.  Ainfi  ,  dans  la  féance  du  2.  i .  d'Odobre  , 
spûii.  t.  VI.  on  nomma  les  Cardmaux  d^Auch,  de  Fiefque  ,  &c 
de  Chalanti  Pierre  Ravot ,  Evêque  de  Saint  Pons  -y 
Jean  de  la  Colle,  Evêque  de  Châlons  fur  Saône, 
ôc  transféré  à  Mende  par  l'autorité  de  Benoît  j  Ber- 
trand de  Maumont,  Evêque  de  Viviers,  nommé 
par  le  même  à  l'Evêché  de  Beziers  y  Aimeri  Nadal^ 
Abbé  de  Saint  Sernin  deTouloufe,  quife  portoic^ 
dans  l'obédience  de  ce  Pape  ,  pour  Evêque  de  Con- 
dom-,  les  Généraux  de  l'Ordre  de  Saint  François  ôc 
de  Saint  Dominique  j  &  enfin  le  Douleur  de  Tou- 
loufe  ,  Gui  Flandrin ,  celui  qui  avoir  eû  tant  de 
part  j  durant  la  première  fouftradbion ,  à  la  Lettre  Ci 
offenfante  pour  l'Univerfité  deParis.Tous  ces  Ecclé- 
fiaftiqu es  furent  déclarés  partifans  notoires ,  &  com- 
plices de  Pierre  de  Lune ,  que  le  Concile  qualifioic 
des  titres  odieux  d'hérétique  &  d^  fchifmatique, 
louîs  d'Har-  Cardinal  d'Auch,  que  nous  venons  de  voir  à 

court  eft  main-  -       .        ,  •i-n>        A       /--r  i>a 

renudansl'Ar-  la  tcte  des  amis  de  Benoit ,  etoit  Jean  d  Armagnac^ 
Rcfuen.'^'^ ''^  fils  uatuTcl  du  Comtc  de  ce  nom,  deja  pourvu  de 
wfl.de^Arch.  pAtchevêché  d'Auchpar  le  même  Pontife  ,  &:  nom- 

lie  Rouen p.^^O.  1  ' 

&fHiv.       lYik.  au  Cardinalat  (  ^2  )  le  ii.  de  Septembre  de  cet- 
te année  1408.  avec  Pierre  Ravot,  Evêque  de  Saint 

{h)  Cette  nomination  s'étoit  faite  à  Perpignan  ,  où  Benoit  étoit,  Quelt^ues- 
«ns  dilent  que  Jean  d'Armagnac  mourut  le  8.  d'Odobre  fuivant  Ils  fe  trompent  : 
outre  les  autres  preuves  que  n»us  pourrions  en  rapporter ,  Surita  dit  que  le  Cardi- 
Bal  d'Auch  fit  la  Confecration  de  deux  Evèques  à  Perpignan  le  îo.  de  Novembre 
ff,40;).  Concil.  Hurd.  t.  VU.p.  i^J7» 
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Pons,  &  trois  Efpagnols  peu  connus.  L'Archevêque  ^ 
d'Auch  avoit  aufli  eu  la  nomination  de  Benoît , 
pour  l'Archevêché  de  Rouen,  après  Guillaume  de 
Vienne,  mort  en  1407.  mais  le  Chapitre  de  cette 
Métropole  setoic  maintenu  dans  le  droit  d'élire 
fon  Archevêque,  Ôc  les  futfrages  avoient  concouru 
en  la  perfonne  de  Louis  d'Harcourt,  qui  étoit,par 
fa  Mere,  {a)Coufm  germain  du  Roi  Charles  VL 
L élection  faite,  les  Chanoines  furent  fort  embar- 
raifés  pour  la  faire  confirmer.  Il  paroîc  qu'ils  s'a- 
drefferent  d'abord  au  Pape  Benoît ,  avec  qui  l'E- 
glife  Gallicane  n'avoic  pas  encore  rompu  tout-à- 
fait  ;  mais  comme  il  avoir  déjà  nommé  l'Archevê- 
que d'Auch,  il  ne  fut  pas  polïible  de  réuffir  auprès 
de  lui.  Et  fur  ces  entrefaites  vint  la  neutralité ,  c'eft- 
à-dire ,  la  renonciation  entière  &  abfolue  à  tous  rap- 
ports de  dépendance  avec  les  deux  prétendans  au 
Pontificat. 

Dans  ces  circonftances,  les  Chanoines  de  Rouen 
n'imaginèrent  rien  de  mieux,  que  d'avoir  recours  à 
Philippe  de  Thury ,  Archevêque  de  Lyon,  &  Pri- 
mat des  Gaules  ;  Ôc  ils  en  rec^ûrent  effe<5tivemenc 
la  confirmation  de  l'Ade  Capitulaire,  quiadjugeoic 
le  Siège  Archiepifcopal  à  Louis  d'Harcourt.  Cepen- 
dant ,  foit  incompétence  du  Tribunal ,  parce  que 
Ja  Métropole  de  Rouen  fe  porte  pour  être  indépen- 
dante de  la  Primarie  de  Lyon,  foit  par  quelque 
autre  raifon  que  nous  ignorons ,  les  Chanoines  ne 
profitèrent  point  de  la  démarche  qu'ils  avoienc 

(a)  G'étoit  Catherine  de  Bourbon,  Sœur  de  Jeanne  de  Bourbon,  Mere  de 
Charles  VI. 
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Histoire  de  Eglise 
x'An  1408  ^^^^^  '  ^     jugèrent  à  propos  de  fe  pourvoir  àl'Af 
'  fembée  ,  ou  Concile  national  qui  fe  tenoit  a  Paris. 
Leur  Requête  ,  préfentée  le  10.  de  Septembre  ,  fuc 
Hi/i.  Anon.  p.  vQc^ùt  favorablement.    L'A^femblée  nomma  des 
CommiiTaires ,  &  enfin  Louis  d'Harcourt  fut  main^ 
tenu  dans  rArchevêché  de  Rouen  ,  qu'il  pofféda. 
jufqu'à  fa  mort,  fans  y  réfider  toutefois  bien  exacte- 
ment, parce  que  les  temps  devinrent  très-orageux 
durant  les  courfes  des  Anglois ,  &  les  animofî- 
tés  cruelles  des  Maifons  d^Orléans  &  de  Bour« 


gogne. 


DernîefesOr-     L'Affembléc  du  Clergé  de  France  ne  fut  termi- 

donnances  de      ,  O  ii  i  i  r 

l'AfTembice  du  née  quc  le  5.  de  Novembre.  Mais  elle  publia  les 
ciergedeFran-^^^^^.^^^^  Ordonnances  le  21.  d'Odobre.  Ce  fonc 

cinq  Articles  de  difcipline,  pour  le  bon  ordre  des- 
Eglifes  durant  la  neutralité. 
Du  chatenet     Lg  premier  regarde  l'abfolution  des  péchés  &  des 

preuv.  p.  i7i>.  L  O  l 

^«ff</<»/.r./;.  Cenfures ,  que  le  droit  referve  au  Pape.  Les  Eve- 
^^'^^  *  ques  renvoyent  pour  cela  au  Pénitencier  du  faine 
Siège,  &  fi  l'on  ne  peut  y  avoir  recours ,  ils  en  re- 
mettent le  pouvoir  à  l'Ordinaire,  aufii-bien  que  ce- 
lui d'abfoudre  des  Cenfures ,  portées  par  le  Pape, 
ou  par  fes  Délégués.  A  l'égard  des  Exempts,  il  y  a 
des  difpofitions  particulières  ,  déjà  exprimées  dans 
les  Réglemens ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Le  fécond  article  roule  fur  les  difpenfes  d'âge  y 
pour  les  faints  Ordres  :  »  Elles  feront  accordées  par 
les  Ordinaires  i  mais  feulement  en  faveur  des  No- 
»  bles ,  ôc  des  Gradués.  En  matière  d'irrégularité, 
»  on  s'adreflera  au  Pénitencier  de  l'Eglife  Romaine^ 
^  û  cela  fe  peut ,  fi-non  à  l'Ordinaire.  Pour  l'em- 


Gallicane,  L  i  v.  X  L  I V. 
«  pêchemenc  de  mariage ,  provenant  de  la  paren.  ^.^n  i^oS; 
>•  té ,  ou  de  l'affinité,  on  ira  auffi  au  Pénitencier  de 
»»  rEglife  Romaine,  6c  fi  cela  ne  fe  peut  pas,  au 
»  Concile  de  la  Province ,  qui  difpenfera  pareil- 
»  lement  des  autres  empcchemens  de  mariage.  S'il 
»»  arrive  que  les  nommés  aux  prélatures  aient  be- 
»  foin  dedifpenfe,  ils  la  demanderont  à  leurs  Su- 
>»  périeurs  \  c'eft-à-dire ,  l'Evêque  au  Métropolitain  j 
»'  le  Métropolitain  au  Primat  ;  &  s'il  eft  queftion 
»»  d'un  Siège  qui  ne  reconnoifle  point  de  Primatie, 
y»  l'affaire  reviendra  au  Concile  de  la  Province.  S'il 
»  fe  rencontre  des  Difpenfes  accordées  par  Pierre 
»»  de  Lune,  avant  la  neutralité ,  mais  demeurées 
»•  jufqu'ici  fans  exécution ,  TAfTemblée  du  Clergé- 
»•  les  déclare  bonnes  &  valables ,  à  moins  que  les* 
»'  Impétrans  ne  fufTent  fauteurs  du  fchifme.  « 

Le  troifiéme  Article  régie  l'adminiftration  de  la 
Juflice.  »'  Chaque  Métropolitain  célébrera  tous  les 
»  ans  le  Concile  de  fa  Province,  &  s'il  y  manque, 
»  le  plus  ancien  Suffragant  prendra  ce  foin  à  fa  pla- 
>»  ce.  Ces  Conciles  Provinciaux  dureront  au  moins 
.»»  pendant  un  mois.  On  y  fera  les  examens ,  les  in- 
>»  formations ,  &  les  jugemens  néceffaires ,  quand 
»  même  ii  s'agiroit  d'une  accufation  intentée  con- 
»»  tre  le  Métropolitain.  Les  Ordinaires  veilleront 
»  auffi  à  la  convocation  des  Chapitres  Provinciaux, 
»  dans  l'Ordre  de  Saint  Benoit ,  &:  parmi  les  Cha- 
>•  noines  Réguliers.  La  préfente  Affembléedu  Cler- 
"  gé  nommera,  avant  que  de  fe  féparer,  neufper- 
»•  fonnes  pour  préfider  aux  premiers  Chapitres ,  qui 
»  feront  affemblés  dans  ces  Ordres.  « 

LHij 
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l'An  i^o8.  quatrième  Article  contient  la  Jurifprudence 
qu^il  faudra  fuivre  pour  les  Appellations.  >•  On 
"  confervera  exadtement  les  degrés  des  divers 
»  Tribunaux  :  de  l'Archidiacre  ,  on  ira  à  l'Eve- 
»•  quei  de  l'Evêque,  au  Métropolitain;  du  Mé- 
»'  tropolitain  ,  au  Primat  ;  &  s'il  n'y  a  point  de  Pri- 
«  matie  ,  au  Concile  de  la  Province.  En  matière  de 
»'  Cenfures,  s'il  y  a  danger  pour  le  délai  de  l'abfo- 
*\  lution ,  le  Doyen  des  EvêquesSufïragans  pourra 
"  la  donner ,  en  attendant  le  Concile.  Si  les  Eve- 
*•  ques  aflemblés  ne  peuvent  finir  une  affaire  d'Ap- 
•9  pel ,  ils  nommeront  des  Commiffaires  pour  la 
»'  terminer.  L'Appel  au  Concile  fera  relevé  dans  les 
»»  deux  mois  à  peine  de  nullité,  Défenfe  d'appeller 
»»  déformais  en  Cour  de  Rome  ;  fi  cependant  il  fe 
>»  trouve  des  Sentences  de  cette  Cour,  rendues, 
»>  avant  la  neutralité  ,  &  non  exécutées ,  elles  feronc 
»»  valables,  pourvu  que  l'exécution  s'en  faffe  dans 
M  le  mois.  Enfin  dans  la  décifion  de  tous  les  pro- 
•9  ces  ,  on  fe  réglera  fuivant  les  difpofitions  du  Droit 
>f  commun,  &  non  fuivant  les  Régies  de  la  Chan- 
M  cellerie  Romaine ,  fi  ce  n'eft  que  le  Droit  com- 
»  mun  &c  ces  Régies  s'accordafient  enfemble.  « 

Le  cinquième  ôc  dernier  Article  comprend  une 
longue  Inllruâiion  fur  la  manière  de  conférer  les 
Bénéfices.  Outre  ce  que  nous  en  avons  déjà  dit, 
voici  les  principales  difpofitions  que  fit  encore  le 
Concile.  »>.Les  Elections  auront  lieu  pour  les  Eve- 
M  chés,  &  en  général  pour  toutes  le  Dignités,  qui 
>?  d^'elies-mêmes ,  &  dans  leur  origine,  font  éledi- 
»  ves.  Les  Evêques  fufiragans  fe  feronc  confirmer 
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n  par  le  Métropolitain  j  &  le  Métropolitain ,  par  ^'An  i  o8. 
*>  le  Primat,  s'il  en  reconnoît  un  ;  fi-non ,  l'Elec- 
»»  tion  fera  confirmée  par  le  Concile  des  Evêques 
»  SufFragans.  Mais  le  nouvel  Archevêque  ne  fera 
ufage  du  Pallium,  que  quand  il, y  aura  quelqu'un 
«  qui  puilTe  le  lui  donner.  Pour  obvier  aux  fraudes 
»  qui  pourroient  fe  glifTer  dans  les  Rôles ,  préfen- 
»  tés  de  la  part  des  Univerfités  ou  des  Princes,  il 
»  eft  défendu  de  fe  faire  infcrire  en  différens  Rô- 
n  les ,  ou  deux  fois  dans  le  même  j  &  il  efl  ordon- 
»»  né  d'exprimer  les  Bénéfices  qu'on  pofîéde  déjà. 
»  Quiconque  aura  400  livres  de  rente,  en  biens 
»  d'Eglife ,  n'aura  plus  de  droit  aux  nominations 
»  que  feront  les  Ordinaires.  «  On  excepte  les  Gen* 
tilshommes  ,  les  Do6leurs  ,  &  les  Bacheliers  en 
Théologie,  les  Do6i:eurs  en  Droit,  les  Licentiés 
en  Médecine  ,  les  Maîtres  des  Requêtes  de  YHoxqÏ, 
l'Aumônier,  le  premier  Chapelain,  &  le  Médecin 
du  Roi,  de  la  Reine      des  Princes  du  Sang.  En- 
fin le  Concile  décerne,  que  fi  quelqu'un  des  nom- 
més aux  Bénéfices  ofoit  reconnoître  un  des  deux 
Prétendans  à  la  Papauté  ,  il  perdroit  fes  revenus 
&  fon  titre  ,&  qu'outre  cela  fon  procès  lui  feroic 
fait  avec  toute  la  févérité  poffible. 

On  ajoûte  à  la  fin  de  cesRéglemens ,  qu'ils  ont  ch»t,nti 
été  faits  ,  fans  préjudice  des  droits  de  la  Cou-^^^^• 
ronne  de  France  ,  des  Libertés  de  l'Eglife  Galli- 
cane ,  &  de  la  révérence  due  au  faint  Siège  Apof-. 
ftolique ,  &  au  futur  Pape  légitime.  (  a  ) 


{a)  L'AiTemblée  ajoute  ,  cUve  non  errante  :  ce  qui  indique  apparemment 
lut  Pape  dont  l'état  ne  feroit  pas  douteux. 
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l'An  1408.  Tandis  que  le  Concile  national  légloic  toutes  les 
UArchevcque  parties  du  gouvernement  Eccléfiaftique  ,  pour  le 

de  Reims  op-  ^  ii     rno  11/1  11 

poréai  An-em- temps  de  la  ioultraction  d  obédience  ,  l'Archevê- 
de"rance!^'^^  que  dc  Reims ,  Gui  de  Roye,  le  déclaroit  ouver- 
tement contre  çette  démarche,  &  il  ne  balança  pas 
à  notifier  Tes  fentimens  aux  Prélats  afTemblés  à  Pa- 
^^f^-^"""-  lis.  Il  leur  manda  que  tout  ce  qu'ils  avoient  fait 
etoic  nul  ,  parce  qu'on  n'y  voyoit  aucun  traie 
de  l'authorité  du  faint  Siège  ;  mais  qu'au  refte, 
s'ils  avoient  tant  d'ardeur  pour  s  aflembler  en  Con- 
cile, ils  dévoient  r<^avoir  que  le  Pape  Benoît  ea 
avoir  convoqué  un  à  Perpignan  ,  pour  la  Touf- 
faints  prochaine,  &  qu'il  étoit  temps  de  fe  mettre 
en  chemin  pour  s'y  rendre.  Cette  Lettre  fut  fore 
mal  re(^ûe  de  l'AfTemblée  ,  &  l'Univerfité  de  Paris 
en  témoigna  Ton  indignation  par  une  citation  ju- 
ridique, quelle  fit  fignifier  au  Prélarde  la  part  de 
la  Cour.  L'Archevêque  refpedta  l'ordre,  il  fe  ren- 
dit à  Paris  i  (  a  )  mais  quand  l'Affemblée  ôc  l'Uni» 
verfité  voulurent  entamer  les  procédures  contre 
lui  ,  il  répondit  avec  aflurance  ,  qu'il  étoit  le 
premier  Pair  du  Royaume,  que  Ton  rang  le  met- 
toit  à  couvert  des  pourfuites  d'un  Tribunal  fubal- 
terne,  6c  qu'en  un  mot  il  ne  reconnoifToit  point 
d'autre  juge  que  le  Roi. 

{a)  L'Hîftorien  Anonîme  dît  en  cet  endroit  ,  que  l'Archevcque.  Gui  de 
Roye  ,  ne  fit  point  de  difficulté  de  venir  :  &  àlapa^e  641.  il  avoit  dit  que  la  crainte 
de  la  frtfon  l'avait  empêché  de  comparoitre.  Pour  concilier  ces  deux  témoignages, 
il  faut  croire  que  l'Archevêque  fut  cite  immédiatement  après  la  foui^ra^ion  d'o- 
bédience ,  publiée  le  17.  de  Mai ,  &  qu'alors  il  ne  voulut  point  comparoitre  ;  mais 
qu'ayant  été  appelle  au  nom  du  Roi  fur  la  fin  de  l'A-iTeinblée  ,  il  \int  ,  &  fit  la 
rcponfe  que  nous  rapportons.  Au  refte,  ce  qui  l'autorifa  peut-être  à  répondre 
d'un  ton  fi  ferme  ,  c'eft  que  la  Cour  n'étoit  plus  à  Paris ,  ayant  quitté  cette  Capi- 
tale le  10.  de  Novembre,  pour  fe  rendre  à  Tours. 


Jufqu 
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Jufqu  a  ce  démêlé,  dont  la  fouftradion  dobé-  '..^  ' 

1.  /  ri»        -        r  f     \      T\     ■  •  LAN  1405. 

dience  etoic  caule  ,  1  Univerlite  de  Pans  avoit  en-    Liaifons  ar.- 
tretenu  des  rapports  de  confiance  avec  l'Archevêque  n! verS/de Pa^ 
de  Reims,  &  avec  les  Evêques  de  cette  Métropole.  "hevéqued'J' 
On  le  voit  par  la  Lettre  qu'elle  avoit  écrite  à  ces  ^eniis&  ie$^^ 
Prélats,  durant  l'affaire  des  deux  Etudians  exécutés  même  Provin- 
à  mort ,  &  inhumés  enfuite  avec  honneur.  Carcom-  '^^Marht.  t.  n. 
me,  dans  ce  même  temps,  l'Archevêque  de  Reims  ^  ^^^-^-^'^î* 
tenoit  un  Concile  {a)  avec  fes  Comprovinciaux, 
pour  tâcher  de  remédier  aux  défordres  que  produi- 
loit  le  fchifme,  &  pour  rétablir  la  difcipline  dans 
les  Egiifes ,  l'Univerfîté  affligée  de  ne  point  rece- 
voir la  fatisfadion  qu'elle  fouhaitoit ,  fur  l'article 
de  fes  privilèges,  s'adreffa  à  cette  AiTemblée,  pour 
la  mettre  dans  fes  intérêts  j  &  afin  delà  toucher  ap- 
paremment davantage,  elle  lui  faifoit  entendre  dans 
fa  Lettre ,  que  c'étoit  la  caufe  commune  du  Cler- 
gé, dont  on  cherchoit  à  détruire  les  Immunités  en 
attaquant  ceux  des  Ecoles      des  gens  de  Lettres. 
On  ne  ferait  point  quelle  imprefiîon  ces  plaintes  fi- 
rent fur  les  Evêques  du  Concile.  Mais  l'Univerfité 
fut  dédommagée  bientôt  après  de  fes  longues  atten- 
tes 5  par  la  réparation  authentique ,  dont  nous  avons 
parlé. 

Il  nous  reftc  encore  d'autres  traits  de  ce  Concile  Concîie  Pfcs* 
Provincial,  tenu  à  Reims  en  1408.  &  nous  avons  Rdml  ^ 
dû  les  remarquer  avec  d'autant  plus  de  foin  ,  qu'ils  ^'^^^^^'^^-f"^* 
ont  échappé  aux  Editeurs  des  Conciles,  &  à  la  plu- 
part de  nos  Hiftoriens.  Outre  la  Lettre  de  convo- 


(  ^  )  Ce  Concile  fut  commencé  le  t8.  d'Avril ,  &  Ja  Lettre  de  l'Univerfité  avoît 
«té  écrite  le  îi.  du  même  mois. 

Tome  XV.  M  m 
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l'An  1408.  y  S^^^  rubfifte  toute  entière,  ôc  quelques 

indices  des  matières  qu'on  y  traira  ,  on  nous  a 
confervé  un  difcours  qui  fut  prononcé  à  l'ouver- 
ture de  cette  AfTemblée,  par  le  Chancelier  Ger- 
Gerfcnnov.  fon  ,  fut  ce  textc  de  l'Evangile:  Le  bon  Pajleur 
ili.&nl'  donne  fa  vie  pour  fes  Brebis.  Ceft  une  explication 
très-ample  des  devoirs  attachés  au  fainr  miniftère. 
L'Orateur  les  réduit  à  trois ,  à  l'inftrudion  ,  au 
bon  exemple,  &  à  l'adminirtration  des  Sacremens  5 
&  il  dit  fur  cela  mille  chofes  également  curieufes 
&  utiles,  quoiq^u exprimées  d'unftyle  un  peu  trop 
fcolaftique. 

^  Règlements  En  conféquence  Je  cette  exhortation  ,  qui  avoir 
COTciî"  pour  plu  à  l'Aflemblée  ,  on  drefTa  un  plan  général  fur  la 
PréJa?s*       manière  de  vifiter  les  ParoifTes.  Tout  le  détail  que 

comprend  cette  pièce  eft  très-inftru(5lif,  &  pour- 
t.  vu.  p.  416.     .  r  r     ■    J         JM  r  A  1^1 

e^Aî^  roit  encore  lervir  de  modèle  aux  Eveques  les  plus- 
occupés  de  leurs  devoirs.  On  y  recommande  d'a- 
bord à  ceux  qui  font  la  vifite,  d'examiner  ce  qui 
concerne  le  Pc^fteur  de  chaque  endroit,  s'il  a  des 
revenus  fuffifans ,  s'il  eft  logé  &c  meublé  d'une  ma- 
nière convenable,  s'il  eft  inftruit  des  régies  qu'on 
doit  obferver  dans  l'adminiftration  des  Sacremens , 
la  célébration  des  divins  Offices,  l'abfolution  des 
Cenfures  ,  l'explication  de  la  doctrine  Chrétienne  y 
fi  fa  conduite  eft  édifiante  ôc  exempte  de  tout  re- 
proche, fur-tout  en  matière  de  continence,  de 
tempérance,  ôc  de  fîdéUté  à  garder  le  fceau  delà 
confeffion  ;  s'il  a  foin  de  conferver  décemment  le 
faint  Crème,  ôc  les  faintes  Huiles,  de  fermer  les 
Fonts  Baptifmaux,  ôc  de  changer  tous  les  mois. 
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ou  même  plus  fouvent  ,  les  Horties  du  Taber- 
nacle. 

L'Inftru(flion  dit  enfuite  qu'il  faut  s'appliquer  à 
connoîrre  l'état  de  la  Paroifle  On  doit  s'informer 
s'il  y  a  des  Excommuniés ,  des  Hérétiques ,  des  gens 
adonnés  à  la  magie  ,  des  Blafphémateurs,  des  Ufu- 
riers,  &  des  Adultères  publics  j  fi  l'on  garde  les 
Fêtes  de  commandement  &  les  jeûnes;  fi  l'on  fe 
confelTeau  moins  à  Pâques;  fi  l'on  payeexadlemenc 
J  es  dîmes;  fi  Ion  fe  comporte  avec  révérence  dans 
l'Eglife,  &  durant  la  célébration  des  faints  Myftè- 
res.  On  ajoute ,  comme  un  des  points  les  plus  im- 
portans  de  la  vifite  ,  que  celui  qui  la  fait ,  ou  les 
Eccléfiaftiques  qui  l'accompagnent ,  doivent  enten- 
<ire  les  Confefiions  de  quiconque  voudra  s'adref- 
fer  à  eux.  C'étoit  pour  remédier  aux  inconvéniens, 
que  le  défaut  de  confiance,  envers  lesPafteurs  or- 
dinaires, pouvoir  occafionner  dans  l'adminiftration 
du  facrement  de  Pénitence. 

On  donne  après  cela  une  lifte  exacte  des  Cas 
refervés ,  &  ce  font  à  peu  près  les  mêmes  qu'on 
trouve  indiqués  aujourd'hui  dans  la  plupart  des  Ri- 
tuels de  nos  Diocèfes.  Les  Pères  du  Concile  aver- 
tilTent ,  à  cette  occafion>  qu'il  eft  à  propos  d'accor- 
der d'amples  pouvoirs  pour  Tabfolution  de  ces  for- 
tes de  péchés,  à  ceux  des  Curés  qu'on  trouvera 
capables ,  &  au  défaut  des  Curés,  il  faudra ,  difent- 
ils ,  commettre  dans  le  voifinage ,  un  Prêtre  Sé- 
culier ou  Régulier,  qui  foit  comme  le  Pénitencier 
du  Canton,  de  à  qui  l'on  puiffe  avoir  recours  dans 
l'occafion. 

M  m  ij 


176  Histoire  de  l'Eglise 
»,'An  1408-  ^^^^  remarque  encore  ici  des  Règles  très- 
fages ,  pour  empêcher  la  Simonie,  le  mépris  des 
Cenfures  j  la  déprédation  des  biens  de  l'Egliie  ,  l'en- 
trée des  mauvais  Sujets  dans  l'état  Ecclénaftic|ue  ôc 
dans  les  faints  Ordres.  Les  avis  s'étendent  jufqu* à 
la  conduite  des  Réguliers.  Le  Concile  fouhaite 
qu'au  temps  de  la  vifite,  les  Prélats  s'informent  fî 
les  Religieux  Mendians  fe  comportent  avec  réfer- 
ve  dans  leurs  difcours  Ôc  dans  l'adminillration  des 
Sacremens  i  s'ils  renvoyent  au  Pénitencier  pour 
certains  péchés  i  s'ils  ne  prêchent  point  contre  les 
Curés,  les  fepultures  à  la  paroifTe,  &  les  dixmes  ; 
s'ils  n'admettent  point  les  Excommuniés  aux  Offi- 
ces de  l'Eglifei  s'ils  ne  débitent  point  en  Chaire 
des  chofes  peu  férieufes,  ^  s'ils  ne  font  pas  trop 
faciles  à  traiter  certaines  allions  de  péché  mortel. 
Telle  eft  la  fubftance  de  cette  Indrudion  fyno- 
da'e,  qui  fait  voir  qu'on  vouloitle  bien  dans  cette 
Province  de  Reims ,  ôc  que  les  Evêques  de  ce  Can- 
ton n'avoient  point  laifTé  prefcrire  contre  les  bon- 
nes régies  de  l'Eglife. 
Mortfunefle     L'Archevcque ,  Gui  de  Roye,  q,ue  nous  venons 

àe  rArcheve-   .  -ri  J^!'  !  MM 

que  de  Reims,  de  voir  11  hautement  déclare  contre  la  célébration 
euideRoye.;^  les  Réglémens  du  Concile  national  de  France, 
Tie  demeura  toutefois  pas  attaché  à  l'obédience  de 
Mcrfireitt  vol.  Bcnoît ,  jufqu'à  refufer  de  prendre  part  au  Concile 
.    "de  Pife,  indiqué  par  les  Cardinaux  des  deux  partis, 
i'  6^4.       comme  on  dira  bientôt  ^  mais  en  y  allant,  il  périt 
JoT^"""'  ^'  de  la  maniere'du  monde  la  plus  tragique.  Car,  s'é- 
^' tant  arrêté  dans  une  petite  Ville  (  j)près  de  Gènes, 

Monftrelet  l'appelle  Veutrt, 
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il  arriva  quun  de  Tes  gens  prit  querelle  avec  un  ar-  l'An  i^oi] 
tifan  (  ^  )  du  lieu  de  le  tua  :  ce  qui  caufa  une  telle 
émeute,  parmi  la  populace ,  que  le  meurtrier  ôc 
cinq  autres  domeftiques  de  l'Archevêque  furent 
d'abord  mis  en  pièces.  Enfuite ,  comme  leur  Maî- 
tre voulut  fe  montrer,  pour  calmer  le  tumulte,  il 
recrût  lui-même  un  coup  de  flèche  ,  dont  il  mourut 
fur  le  champ  ;  ôc  cette  malheureufe  avanture  fit  ré- 
pandre encore  bien  du  fang  ôc  des  larmes  :  car  le 
Maréchal  de  Boucicaut ,  Gouverneur  de  Gènes, 
étant  venu  avec  des  troupes ,  la  plûpart  des  habi- 
tans  de  ce  petit  endroit  furent  punis  du  dernier 
fupplice,  ôc  lamaifon  où  le  Prélat  avoic  été  tué, 
fut  renverfée  de  fond  en  comble.  Dans  ce  voyage 
d'Italie ,  l'Archevêque  de  Reims  accompagnoit  le 
Cardinal  de  Bar  ;  ôc  trois  autres  perfonnages  très- 
célébres  s'étoient  joints  à  eux  ,  f(^avoir,  le  Chan- 
ceher  Gerfon,  le  Doyen  de  Reims,  Guillaume  Fil- 
Jaftre,  ôc  Pierre  d'Ailli,  Evêque  de  Cambray. 

Ce  dernier  avoir  échappé  l'année  précédente,  Pîewed'Aîm 

,  n   N     1-  «  r  -         1     i,^r    .        r    échappe  aux 

c  eit-a-dire ,  en  1408.  aux  pourluites  de  1  Univerli-  pourfuites  de 
te  de  Paris,  qui  le  regardoit  comme  un  des  princi-  Pads!""^^  '^^ 
paux  amis  de  Benoît,  ôc  qui  l'accufoit  d'avoir  eû^  ^"'^ 
quelque  connoilTance  de  la  Bulle  injurieufe  dont  on 
étoit  fi  fort  irrité.  Mandé  à  Paris ,  pour  fubir  un 
examen  juridique,  ôc  menacé  enfuite  d'y  être  ame- 
né de  force  par  le  Comte  de  Saint  Paul ,  qu'on  avoit 
chargé  de  cette  commiflïon  ,   d'Ailli  trouva  le 
moyen  d'obtenir  au  Confeil  du  Roi  une  fauve- 
garde  pour  fa  perfonne,  avec  des  Lettres  de  renvoi 

(^b)  Cétoit  un  Maréchal, 
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178        Histoire  de  l'Eglise 
î.'An  1408'     Parlement  de  Paris ,  que  la  Cour  conftituoic  ju- 
ge unique  de  fa  caufe ,  fj  l'on  continuoic  à  i'in- 
quietter. 

Procédures     Jean  de  SaiHs ,  Evêquc  de  Gap  ,  Philippe  de  Vil- 

de  la  mcme  x  i  j  /    t      r-   •         r>.      •  \    r  '  '  , 

Univerfuécon- lette  ,  Addc  de  Saint  Denis,  pluiieurs  Ciianoines 
Edéfiaftlques  de  Notre-Damc  de  Paris,  ôc  quelques  autres  per- 
^^ntPp^6M.  bonnes  de  marque,  n  eurent  pas  le  même  bonheur, 
é'é'ii.       ou  la  même  adrelTe.  Comme  on  prétendoic  qu'ils 
étoient  aulli  complices  de  la  Bulle  de  Benoit,  ils 
furent  arrêtés  &  mis  enprifon,  d'abord  au  Palais, 
puis  au  Louvre.  On  établit ,  pour  les  juger  ,  une 
Chambre  mi-partie  de  Jurifconfultes  &  de  Mem- 
bres de  la  Faculté  de  Théologie,  &  de  celle  des 
Arts.  La  procédure  dura  trois  mois,  fans  être  fore 
avancée ,  à  la  fin  de  ce  terme.  Les  plus  animés  contre 
eux  étoient  les  CommifTaires  qu'on  avoit  pris  du 
Corps  de  l'Univerfité.  La  Reine,  qui  gouvernoit 
pendant  la  maladie  du  Roi,  fut  mécontente  de  la 
conduite  qu'on  tenoir  à  l'égard  d'un  nombre  fî 
confidérable  d'Eccléhaftiques ,  titrés  la  plupart,  Se 
gens  de  mérite.  Elle  calTa  la  CommifLon  ,  &  tranf- 
porta  la  connoiflance  de  leur  affaire  à  l'Evêque  de 
Paris,  pour  ce  qui  concernoit  le  fchifme,  àc  au 
Parlement,  pour  le  crime  prétendu  de  Leze-Ma- 
jefté.  Les  délais  durèrent  encore  un  mois ,  &  pen- 
<iant  ce  temps-là  ,  l'Evêque  de  Gap,  l'Abbé  de  Saint 
Denis ,  &  les  autres  accufés  étoient  dans  les  Prifons 
de  l'Evêché.  Enfin  les  Chanoines  de  Notre-Dame 
furent  délivrés,  &  comme  on  vit  ,  dit  l'Hiftorien 
Anonime  de  Charles  VL  que  lUniverfté  s'oppofoït 
plus  ,  par  entêtement  que  par  raifon ,  â  la  liberté  de  l'E- 
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vêque  &  de  l'Abbé,  la  Cour  envoya  le  Cardinal  de  Bar ,  ^'An  \^o% 
qui  les  fit  fortir  de  prifon.  On  doit  fe  fouvenir  que 
c  eft  un  Religieux  de  S.  Denis ,  qui  écrit  ainfi  ,  ôc 
qui  a  pu  mêler  un  peu  de  relTentiment ,  dans  le  ré- 
cit d'une  affaire  où  fon  Abbé  ,  Piiilippe  de  ViU 
lette ,  étoit  intércfle. 

Il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  l'Univerfité  de  Pa-  ^, 

,  r  1      I  1      r  11         Clemangis  d  e- 

ris  etendoit  toujours  de  plus  en  plus  les  recnerciies ,  tre  Auteur  de 
fur  les  Auteurs  ou  les  Complices  de  la  Bulle ,  ôc  noît"contre  u 
l'orage  qui  fe  forma  contre  Clemangis  en  eft  une  l'^^';cuwansi 
preuve.  Il  y  avoit  plus  de  trois  mois  que  ce  Doc-  4?-  'tdpcob, 
teur  setoit  retire  de  la  Cour  d  Avignon  ,  pour  éta- 
blir fon  domicile  à  Langres,  où  il  poflédoit  la  di- 
gnité de  Tréforier  dans  la  Cathédrale  -,  mais  com- 
me il  avoit  été  pendant  long-temps  un  des  princi- 
paux Secrétaires  du  Pape  Benoît,  on  s'imagina  qu'il 
étoit  entré  plus  avant  que  perfonne  dans  le  myf- 
fère  de  la  Bulle  ,  ôc  qu'il  l'avoit  même  dreffée  par 
l'ordre  de  fon  ancien  Maître.  Bien  des  gens ,  à  qui 
fon  mérite  faifoit  ombrage,  appuyèrent  ces  préju- 
gés finiftres.  En  peu  de  jours ,  le  crime  paffa  pour 
conftant ,  &  il  ne  fut  plus  queftion  que  d'employer 
l'autorité  du  Roi ,  pour  faire  arrêter  le  prétendu 
coupable ,  &  le  punir  fuivant  toute  la  rigueur  des 
Loix. 

Clemangis  fçavoit  écrire  avec  polit effe ,  ôc  avec 
force  :  de  ce  côté-là ,  il  avoit  de  grands  avantages 
fur  Tes  adverfaires.  Il  adrelfa  donc  aux  Dodeurs  de 
Paris  5  une  Lettre  digne  des  meilleurs  iiécles,  pour  e0,^i 
le  ftyle^  &  capable  de  faire  impreffion  pour  le  fonds 
ècs  chofesv 
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t'AN  1408.        y  fubftance  :  »  Qu'il  écoic  heureux  ; 

»  dans  fon  malheur,  d'avoir  pour  Juges  des  perfon- 
»  nés  parfaitement  inftruires  de  la  qualité  de  fou 
'>  ftyle  ;  qu'il  croyoit  pouvoir  dire ,  fans  trop  de 
»»  préfomption  ,  que  fi  l'on  vouloir  comparer  les 
»»  Ecrits  fortis  autrefois  de  fa  plume  ,  en  faveur  de 
»>  rUniverfité,  avec  la  nouvelle  Bulle  qu'on  lui  at- 
>»  tribuoit ,  le  ftyle  de  cette  dernière  pièce  paroîtroit 
>»  fort  inférieur  à  celui  de  fes  véritables  ouvrages; 
»•  que  d'ailleurs  on  devoir  connoître  fes  fentiments 
»  refpedtueux  pour  la  perfonne  du  Roi,  &:  fa  fidé- 
M  lité  pour  l'Etat.  Non,  reprenoit-il,  la  nature  ne 
»»  m'a  point  infpiré  de  préparer  des  anathêmes  con- 
»  tre  mon  Souverain.  Je  n'ai  point  appris  l'art  des 
»  trahifons ,  dans  la  maifon  de  mes  parens  j  &  l'é* 
•»  ducation  que  j'ai  reçûe  dans  l'Univerfité,  ne  m'a 
«  point  rendu  mauvais  Citoyen.  «  Il  avouoit  enfui- 
te  qu'il  s'étoit  attaché  au  Pape  Benoît,  &  qu'il avoit 
fait  auprès  de  lui  les  fondions  de  Secrétaire  ;  mais' 
fins  entrer  jamais  dans  fa  confidence  intime ,  parce 
que  ce  Pontife  comptoit  plus  fur  les  Efpagnols  dç 
fa  Cour ,  que  fur  les  François.  »  Et  peut-on  fe  per- 
»  fuader,  ajoûtoit-il,  qu'il  eut  voulu  employer  le  mi- 
»>  niftère  d'un  François ,  pour  dreffer  une  Bulle  fou- 
»  droyante ,  contre  le  Roi  de  France ,  àc  tout  fon 
»»  Royaume  ?  J'ofe  le  dire ,  il  auroit  plutôt  fait  ve- 
*  nir  un  Secrétaire  du  fonds  des  Indes,  que  d'ex^ 
»»  pofer  ainfi  un  fecret  de  cette  importance.  « 
Clemangis  finiffoit  par  la  proteftation  folemnelle 
de  fon  innocence,  affûtant,  en  la  préfence  de  Dieu 
&  des  Saints ,  qu'il n'avoit  rien  fçû  de  la  Bulle, 

avant 
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avant  les  éclats  qu'on  lui  avoit  mandés  de  Paris,   T  ' 

Cette  Lettre,  &c  plulieurs  autres  du  même  Doc-  e/,//z.45.  44. 
reur,  ne  calmèrent  pas  l'orage.  On  cefTa  peut-être '*^* 
de  lui  attribuer  la  Bulle  tant  décriée,  ôc  il  paroît 
en  effet  qu'il  n'y  avoit  point  eu  de  part.  Cepen- 
dant ,  comme  il  défapprouvoit  ouvertement  la  fouf- 
tradion  d  obédience,  &  qu'il  entretenoit  un  com- 
merce de  Lettres  avec  le  Pape  Benoît ,  retiré  en  Ar- 
ragon ,  les  ménaces  Ôc  les  procédures  de  TUniver- 
fité  continuèrent.  C'eft  ce  qui  l'obligea  de  quitter  v»n-der-harit. 
Je  féjour  de  Langres,  où  il  ne  fe  croyoit  pas  en  fû-  confl^^t'%rt, 
reté.  La  Chartreufede  Valfond ,  Diocèfe  de  Sens,  ^^-f?*' 
Jui  ouvrit  unafyle,  &:  il  y  vécut  bien  des  années, 
fans  être  inquietté  dans  Tes  rapports  avec  plufîeurs 
anciens  amis,  qu'il  cultivoit  par  Lettres. 

Toutes  le  pourluites,  que  nous  venons  de  raconter,  Q^-^^-^^^^i^^ 
avoient  pour  objet  de  punir  les  partifans  de  Benoît  &  «leux  Efpa- 
de  fa  Bulle.  Il  refloit  à  décider  du  fort  des  deux  Ef-  delà  Buiird" 
pagnols,  qui  avoient  apporté  au  Roi  ce  Décret  té- 
méraire  ;  le  jugement  qu'on  porta  contre  eux  fut 
fans  miféricorde,  &  l'exécution  fans  adouciffement. 
On  les  avoit  arrêtés,  comme  nous  avons  dit ,  avant  ^ 
qu'ils  eufTent  pu  gagner  la  frontière.  On  leur  avoit  ^  ^f"^^''^-'"''- 
donné  des  Commiflaires  ,  ôc  quoiqu'ils  proteftaf-  ^"f  ^"ô"'// 
fent  conftamment  qu'ils  n'avoient  rien  fqù  des  ana- 
thèmes  contenus  en  cet  Ecrit,  on  ne  laiffa  pas  de^'*^°* 
les  foumettre  au  châtiment  le  plus  ignominieux. 
Le  Samedi  lo.  d'Août ,  on  les  mena  du  Louvre 
au  Palais,  dans  deux  tombereaux.  Ils  étoient  revê- 
tus de  Dalmatiques  de  toile  noire ,  où  l'on  avoit  at- 
taché des  Placarts ,  reprefentant  la  Bulle ,  avec  les 
Tome  XV.  Nn 
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l'An  1408.  -^^n^oiries  renverfées  de  Pierre  de  Lune  5  &  fur  h 
tête,  ils  portoient  des  mitres  de  papier ,  ou  étoient: 
ces  mots  :  Ceux  font  déloyaux  à  l'Eglife  (ÙT  au  Roi. 
Quand  on  fût  arrivé  au  pied  du  grand  Efcalier  du 
Palais ,  on  les  fit  monter  fur  un  EchafFaud  ,  dreflc 
tout  exprès,  pour  les  tenir  expofés  aux  infultes  de 
Ja  populace.  Cependant,  tout  prévenu  qu'on  étoic 
contre  le  Pape  Benoit  leur  Maître  ,  on  s'étonna  que 
ces  deux  Envoyés  fuiîent  traités  d'une  fnaniere  fî 
étrange  ,  fans  qu'il  parût  perfonne  ,  qui  publiât  la 
niji.  Anon.  ^'^"^^  j  ^      circonibnces  de  leur  crime  ,  avec  les- 
p.éyi.        qualités  de  ceux  qui  avoient  porté  la  Sentence. 

Ce  fut  apparemment  pour  fatisfaire  le  public, 
que  dès  le  lendemain  on  les  raména  du  Louvre  au 
Parvis  de  Notre-Dame.  Ils  étoient  dans  le  même 
équipage  que  la  veille  ,  &  la  fcéne  à  leur  égard 
devoit  être  encore  plus  humiliante.  Car,  dès  qu'ils 
parurent,  un  Religieux  Trinitaire,  Profeffeur  en 
Théologie,  &  qui  avoit  été  un  des  Commiflaires, 
entama  un  long  difcours  rempli  d  injures  &  de  re- 
proches contre  Pierre  de  Lune,  &  fes  deux  En- 
voyés. L'Hiil:orien  Anonime  de  Charles  VL  nous- 
a  confervé  quelques  traits  de  cette  harangue  ,  &  il 
faut  avouer  qu'on  eût  raifon  de  dire  alors ,  qu'el- 
le étoit  d'un  ftyle  propre  à  déshonorer  la  faculté  de  Théo- 
logie toute  l'Univ  er  fit  é.  C'étoit  un  amas  d'indé- 
cences, de  termes  groffiers ,  d'inventives  atroces; 
&  quand  l'Orateur  eut  épuifé  tous  les  lieux  com- 
muns de  la  Satyre  la  plus  outrée,  &  la  moins fup- 
portable,il  déclara  devant  toute  cette  AfTemblée,. 
que  Pierre  de  Lune  étoit  criminel  de  Leze-Majefté , 
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convaincu  de  fcliifme  &  d'héréfie,  que  Sancio  Lo-  77777710 
pez,  le  premier  de  les  Envoyés,  etoïc  condamne  a 
palTer  fa  vie  dans  les  fers ,  ôc  que  l'autre  mefTager 
garderoit  la  prifon  pendant  trois  ans. 

On  aioûte  que  ces  deux  Etrangers,  vi(5limesde 

11.'  ^  -NI  Tk  ^  A  -  f     T)*ntel  Charl. 

Ja  hame  qu'on  portoïc  a  leur  Maître ,  avoient  ete  vi. 
accompagnés  le  jour  qu'ils  vinrent  au  Palais ,  de 
plufieurs  Prélats  ôc  d'autres  Eccléfiaftiques,  qu'on 
accufoit  d'avoir  trempé  dans  le  complot  de  la  Bul- 
le. Mais  il  ne  paroît  pas  qu'aucun  Auteur  contem- 
porain ait  connu  cette  circonftance,  ôc  il  n'eftpas 
à  fouhaiter,  pour  l'honneur  de  la  nation,  qu'elle 
foit  véritable.  Car  on  ne  pourroit  approuver,  que, 
pour  une  faute  qui  n'étoit  nullement  prouvée,  on 
eût  traité  des  Prélats  ôc  d'autres  Eccléfiaftiques , 
comme  des  Malfaiteurs ,  à  la  fuite  de  deux  hom- 
mes,  couverts  d'ignominies,  au  milieu  de  la  Ca- 
pitale du  Royaume.  (  a  ) 

Ce  n^étoit  pas  affez ,  pour  Textindion  du  fchif-      Roi  "rît 

r  '    r  aux  Cardinaux 

me,  que  l'Eglife  Gallicane  eut  embraffé  laneutra-  lautreobé- 
lité.  On  crut  qu'il  falloir  engager  l'autre  obédience  leTportèrTia 
à  prendre  le. même  parti,  ôc  dès  le  lendemain  de 
la  Conférence  pubUque,  tenue  à  Paris  contre  la 
Bulle  de  Benoît,  c'eft- à-dire  ,  dès  le  ii.  (^)  de 

(  a)  C'eft  M.  Dupuy  qui  rapporte  ce  trait ,  &  le  P.  Daniel  l'a  copié.  Ce  qui 
a  pu  le  leur  faire  croire,  c'eft  ce  qu'on  lit  dans  un  des  Regiftres  du  Parlement. 
Aujourd'hui  zo.  et  Août  oni  été  amenés ,  Maître  Sance  Loup  ^  un  Chevaitcheur  du 
Pape  Benedic  en  deux  Tombereaux.  , .  depuis  le  Louvre  ,  ou  étaient  prtfonniers  ,  avec 
plufieurs  Prélats  de  ce  Royaume  ,  autres  gens  d'Eglife  ,  qui  avoient  favonfé  au/dites  ' 
Bulles ,  comme  F  on  dit ,  jufques  en  la  Cour  du  Palais  ,  (^c.  Mais  il  femble  qu» 
ces  mots  ,  avec  plufieurs  Prélats^  marquent  feulement  que  les  Envoyés  de  Be- 
noît,  les  Prélats  &  les  autres  Eccléfiaftiques  ,  étoient  tous  prifonniers  au  Lou- 
vre ,  &  non-pas  qu'ils  furent  tous  amenés  du  Louvre  au  Palais ,  pour  être  injuriés 
par  le  Peuple. 

(   )  Dans  le  Recueil  de  M.  du  Chatenet ,  il  y  a  le  I  î.  C'eft  une  faute. 

Nnij 
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x,'An  1408-  ^^^^^  année,  le  Roi  Charles  VI. écrivit  une 

DuBouiait.LctUG  très-preflante  aux  Cardinaux  de  Grégoire , 
fejq.  pour  les  decaciier  de  ce  Pontire.  Apres  un  reçu  abre- 

.Bz,v.  1408.  de  tout  ce  qu'on  avoir  fait  jufc]ues-là,  pour  per- 
fuader  la  celïion  aux  deux  Compétiteurs,  le  Roi 
difoit  :  »'  Depuis  plus  d'un  an  ,  Pierre  de  Lune& 
»  Ange  Corario  amufent  le  public  ,  par  des  négo- 
»>  ciations  infinies,  par  une  multitude  de  difficul- 
"  tés  qu'ils  font  naître  ,  fur  le  lieu  de  leurs  Con- 
»  férences ,  par  des  prétextes  dont  ils  fe  couvrent, 
»»  pour  excufer  leurs  délais  réciproques.  Depuis  plus 
»  d'un  an,  le  monde  entier  n'a  pû  encore  leur  four- 
«  nir  un  endroit,  où  ils  pûlTent  fatisfaire  aux  en- 
»  gagements  qu'ils  ont  pris,  &  donner  à  l'Eglife  la 
»'  confolation  qu'elle  attend  d'eux.  Mais  ne  voit- 
»  on  pas  clairement  leurs  intrigues  &c  leurs  a^tifi- 
»  ces  ?  Et  qui  pourroit  déformais  fe  croire  dans  l'o- 
»'  bligation  d'être  fournis  à  l'un  ou  à  l'autre  ?  Ils  ont 
»  violé  leur  foi ,  ils  ont  rompu  le  nœud  facré  de 
^  leurs  promefles ,  ils  ont  refufé  de  tendre  une  main 
»  fecourable  à  l'Epoufe  de  Jefus  -  Chrift  ,  qu'ils 
»  voyent  prollernce  à  leurs  pieds,  baignée  de  lar- 
«  mes,  &  implorant  leur  affiftance.  Cruelle  honte 
>»  pour  ces  deux  hommes ,  f\  obligés  par  leur  état  de 
"  procurer  la  paix  de  l'Eglife  !  Quand  ils  ont  vû 
w  que  le  moment  favorable  étoit  arrivé,  ils  fefont 
»'  arrêtés  tout  court,  ik  ils  n'ont  jamais  ofé  fevoir, 
»  à  la  tête  de  leurs  Cardinaux, craignant  fans  doute 
»  que  le  Tout-puifTant ,  qui  voit  le  fond  des  cœurs , 
»»  ne  dévoilât  toute  leur  méchanceté.  «  Le  rcite  de 
la  Lettre  étoit  une  exhortation  toute  affcdluoife^ 
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«jue  le  Roi  faifoic  aux  Cardinaux,  pour  leur  per-  1408' 
fuader  de  rompre  entièrement  avec  Grégoire,  &c 
de  fe  lier  avec  le  Collège  de  Benoît,  afin  de  remé- 
dier tous  enfemble  aux  maux  de  la  Chrétienté. 
»»  Et  qu'on  ne  croye  pas ,  ajoûtoit-il ,  que  les  diffi- 
»»  cultés  ôc  les  retardemens  nous  fafTent  abandon- 
,»»  ner  cette  fainte  entreprife.  Au  contraire ,  notre 
*•  ardeur  croît  à  mefure  que  nous  éprouvons  plus 
»•  de  contradictions,  &  nous  fommes  prêts  d'y  fa- 
»»  crifier  tout  ce  que  nous  avons  d'autorité,  de  ri- 
»  cheflTes,  de  puifTance  ;  ôc  nous  promettons  toute 
»'  forte  de  prote(5i:ion  &  de  bienfaits,  à  ceux  qui 
»  s'y  porteront  avec  force,  &  avec  un  vrai  zélé.  « 

Cette  Lettre  très-éloquente  &  très-bien  écrite.  Lettre  de  rt?-i 

/      .  ^  ,  -  ^      r  r  niverfite  pout 

ctoit  apparemment  1  ouvrage  de  quelque  Prorel- lamémefin. 
feur  de  l  Univerfité,  plus  difert  que  le  commun  ^.  f/3fj!/f2ji 
des  DoAeurs  de  ce  temps-là.  Il  femble  que  ce  fut  la 
même  plume,  qui  tra^a  une  autre  Lettre,  que  le 
Reâ:eur&:  toutes  les  Facultés  en  corps  adrefferent  le 
29.  de  Mai,  aux  mêmes  Cardinaux  de  Grégoire.  On 
y  remarque  des  plaintes  encore  plus  vives  contre  les 
deux  Papes  concurrens.  >»  Quoi  donc ,  difent  ces 
»  Docteurs,  n'y  aura-t-il  plus  déformais  rien  de 
»  vrai ,  rien  de  facré  ,  plus  de  crainte  de  Dieu  , 
»  plus  de  refpedt  pour  les  fermens ,  plus  de  Reli- 
»'  gion  ?  La  Providence  fembloit  avoir  difpofé  tout, 
»•  pour  l'extindiion  de  ce  fchifme  déplorable  ;  les 
»»  deux  Compétiteurs  s'étoient  liés  par  les  promef- 
^»»  fes  les  plus  authentiques  j  ôc  voilà  que  l'ambition 
»  les  aveugle,  jufqu'à  vouloir  perpétuer  la  divi- 
»  iîon  des  Fidèles.  Car  c'eft  à  quoi  tendent  tous  ces 

N  n  iij 


  Histoire  DE  l'Eglise 

l'An  i^og.  "  <^elais,  toutes  ces  difficultés ,  tous  ces  artifices ,  5c 
»  il  n'y  a  perfonne  aujourd'hui  qui  puiffe  y  être 
»  trompé. . . .  Les  chofes  en  font  venues  à  un  tel 
"  point  ,  que  dans  toute  l'Europe  il  n'y  a  pas  un 
"  feul  endroit ,  dans  toute  l'année  pas  un  feui  jour, 
dont  on  veuille  convenir ,  pour  rendre  la  paix  au 
»'  monde  Chrétien.  Quel  endurciflement ,  quelle 
w  opiniâtreté  1  Ces  deux  hommes  fe  difent  les  Chefs 
»>  de  l'Eglife ,  &  ils  la  perfécutent.  Ils  fe  difent  les 
»  Vicaires  de  Jefus-Chrift,  Ôc  ils  l'outragent.  C'eft 
'»  donc  à  vous,  continue  la  Lettre,  en  adreffantla 
»  parole  aux  Cardinaux ,  c'eft  à  vous  de  confoler 
»»  l'Eglife  votre  Mere.  Eilepourroic  vous  faire  des 
»  reproches,  &c  vous  dire  d'un  ton  fevere  :  Ren- 
»  dez-moi  la  paix  ,  que  vous  m'avez  ôtée;  fermez 
»»  la  plaie  que  vous  m'avez  faite  -,  traitez  en  enne- 
»  nemis  ,  deux  Tyrans  qui  me  combattenc.  Mais 
»  elle  prend  un  ton  plus  modefte  avec  vous,  elle 
w  fe  contente  d'implorer  votre  compaflion  ,  de  vous 
»j  montrer  fes  blefl'ures ,  de  vous  demander  que  les 
>'  partifansdu  fchifme  foient  abandonnés.  «  Les  Doc- 
teurs conjuroient  les  Cardinaux,  en  finiffant,  de  fe 
joindre  à  l'autre  Collège,  pour  réled;ion  d'un  feul 
ôc  légitime  Pontife  ;  &  ils  ofFroient  pour  cette' 
grande  affaire  tous  les  foins  &  tous  les  bons  offices 
qu'on  pouvoir  attendre  de  l'Univerfité  de  Paris. 
quf^a°^Ie""a  Letttcs  montrent  qu'on  ne  fçavoit  pas  en- 

Cour  du  Pape  core  cu  Frauce  les  mouvemens,  qui  apitoient  ia 
spo»d.  I408,  Cour  de  Grégoire  XIL  Ce  Pape  etoit  venu  seta- 
"*^^*         blir  à  Lucques,  depuis  quatre  mois.  Outreîes  Car- 
dinaux ,  Ôi  les  Officiers  de  fon  Palais ,  il  avoit  au- 
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près  de  lui  tous  les  Arnbaffadeurs  des  Princes ,  fans  J^^J^^» 
en  excepter  ceux  de  France,  qui  étoient  les  mêmes 
que  l'année  précédente  ;  rçavoir ,  le  Patriarche  d'A-  Arr.piiffcoiua. 
Jexandrie,  TEvêque  de  Meaux ,  le  Dodeur  Jean  ^y^^^.^" 
Plaoul  avec  quelques  autres  Membres  de  l'Univer- ^^^^^^f'''^;»^^^ 
firé  de  Paris.  On  y  voyoit  aufïi  les  Nonces  de  Be- 
noît ,  à  la  tête  defquels  paroifloient  l'Archevê- 
que (  ^  )  de  Rouen ,  l'Archevêque  de  Tarragone ,  àc 
le  Général  des  Dominicains.  Tous  ces  Minières 
étrano;ers  eurent  fouvent  des  Conférences  avec  les 
Cardinaux  j  &  le  Pape  ne  s'y  oppola  point ,  tant 
qu'il  y  eut  un  refte  de  concert  &  de  bonne  intel- 
ligence entre  lui  &  les  Prélats  de  ce  Collège.  Mais 
enfin  la  divifion  devint  publique  -y  Grégoire  inter- 
■dit  aux  Cardinaux  toute  efpece  de  commerce  avec 
les  Ambafladeurs  François.  Il  leur  défendit  même  ^«y».Ho^ 
de  tenir  des  Aflemblées  entre  eux,  fans  une  per- 
niiffion  expreflTe  de  fa  part  ^  6c  ces  défenfes  étoient 
énoncées  par  une  Bulle  du  quatrième  de  Mai.  C'eft 
l'époque  des  grands  éclats  qui  fuivirent,  &  dont  il 
faut,  pour  la  liaifon  de  l'Hiftoire ,  que  nous  racon- 
tions au  moins  les  principales  circonftances. 

Avant  la  Bulle  dont  on  vient  de  parler ,  les  Car-  ç^^^v^^^^^ 
dinaux  ,  foit  réunie  enfemble  ,  foit  avec  les  Envoyés  àiucquesentre 
François ,  conféroient  fur  deux  points  qu'ils  a  voient  Fra4oL''& 
fort  à  cœur.  Le  premier  étoit  d'obliger  Grégoire  à  ne  coïf^ge^e''" 
plus  différer  l'exécution  de  tant  de  promeffes ,  don-  Grégoire, 
nées  en  faveur  de  la  cefTion.  Le  fécond  avoit  pour 
but  d'empêcher  qu'il  ne  fit  une  promotion  de  Car- 


(  «)  Ce  Prélat  étoit  Jean  d'Armagnac,  dont  nous  avons  parlé.  Benoît  l'aToit 
«ommé  depuis  un  an  à  ce  Siège  ,  mais  on  ne  voulut  point  l'y  recevoiti 
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^*An  1408.  ^^"^ux;  &  ce  dernier  article  ne  pouvoir  être  ména- 
gé avec  trop  de  foin  \  car ,  comme  il  avoit  été  fti- 
pulé  avec  le  Pape  Benoît  qu'on  ne  feroit  aucune 
augmentation  dans  les  Collèges  rerpeâ:ifs  ,  jufqu  a 
la  conclufion  du  traité  i  fi  Grégoire  venoit  à  fran- 
chir cette  barrière,  il  étoit  évident  que  Ton  Rival 
en  prendroit  occafion  de  ne  plus  négocier  avec  lui , 
&  qu'il  fe  détermineroit  auflî  à  créer  des  Cardi- 
naux :  ce  qui  fourniroitun  nouvel  aliment  au  fchir. 
me.  D'ailleurs,  il  y  avoit  un  ferment,  fait  dans  le 
Conclave ,  par  lequel  chacun  des  Cardinaux  s  e- 
toit  engagé  à  n^admettre,  s'il  devenoit  Pape,  au- 
cuns Sujets  nouveaux  dans  le  facré  Collège  ,  durant 
tout  le  cours  de  la  négociation,  qu'on  devoit  enta- 
mer avec  le  Chef  de  l'obédience  oppofée.  On  n'a- 
voit  pas  manqué  de  repréfenter  ces  raifons  à  Gre- 
ïtïeml.  2;/.f.  goire  ,  dès  qu'on  s'étoit  apperc^û  qu'il  vouloir  don- 
ner  la  pourpre  à  fes  Neveux ,  &  à  quelques-uns  de 
fes  favoris.  Les  remontrances  avoient  eu  quelque 
fuccès,  &  l'on  étoit  venu  à  bout  d'arrêter  la  pro- 
motion, durant  tout  le  Carême,  &  quelques  fe- 
maines  encore  après  Pâques,  de  cette  année  1408, 
A  l'égard  des  longs  délais,  qu'on  lui  reprochoic 
Mffd.czs.  pcir  rapport  à  lacellion,  il  avoit  paru  vouloir  les 
terminer  ,  en  propofant  à  fon  tour  deux  Villes ,  qui 
fembloient  propres  à  tenir  des  Conférences  avec  fon 
Rival.  C'étoient  Pife  &  Livourne  :  la  première  fi- 
tuée  dans  Tobédience  de  Rome ,  &  la  féconde  re- 
gardée comme  de  l'obédience  d'Avignon ,  parce 
qu'elle  étoit  alors  lous  la  protedion  de  la  France. 
Grégoire  oiFroic  de  fe  rendre  à  Pife,  &  il  avoic 

prié 
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prié  Benoît  de  s'avancer  de  Porto-Venere  jufqu  a  l'An  1408. 
Livourne. 

Mais  deux  nouveaux  incidens  cauferent  uneef-  inciaensqui 

1       /      1      •         j  1  rr  ■  rx»  A   /      1     empêchent  le 

pece  de  révolution  dans  les  attaires.  D  un  cote ,  le  pourparier  des 
Roi  de  Naples ,  Ladiflas ,  qui  étoit  très-uni  depuis  '^^^M^ris. 
quelque  temps  avec  le  Pape  Grégoire ,  ôc  avec  Tes 
Neveux  ,  fe  rendit  maître  de  Rome  le  15.  d'Avril , 
&c  tous  les  Corario  en  témoignèrent  une  joie  infi- 
nie. D'autre  part  ,  Grep-oire  crut  avoir  des  avis 
certams  que  Ion  Compétiteur  Benoit  avoit  voulu  ».  y.é- ^. 
auiTi  s'empaHh»  de  cette  Capitale  ;  ôc  en  effet  le 
Maréchal  de?HBoucicaut  ,  fécondé  de  plufieurs 
François  &  Arragonnois ,  avoit  armé  une  Efcadre 
qui  devoit  faire  voile  vers  l'Etat  Eccléfiaftique  j  mais 
la  mer  &  les  vents  setoient  trouvés  contraires  à 
cette  expédition  j  ôc  pendant  ce  temps-là  le  Roi  de 
Naples  avoit  exécuté  la  fîenne.  Apparemment  que 
le  Pape  Benoît  6c  Boucicaut  n'avouoient  pas ,  qu'ils 
euffent  formé  le  defl'ein  d'alTujettir  Rome ,  ôc  qu'ils 
fe  portoient  feulement  pour  les  vengeurs  du  peuple 
Romain  opprimé  par  Ladiflas.  (  a  ) 

Quoiqu'il  en  foit,  le  fuccès  du  Roi  de  Naples 
ranima  les  efpérances  de  Grégoire ,  l'armement  de  ,  ^  ^ 

1      r         -1         1  r      ^  LePapeGre- 

Boucicaut  lui  fournit  des  plaintes  contre  ion  Com-  goire  fedétec- 

T->        A       o  1  /  1    •    r"  mine  à  créer 

petiteur  Benoit  ^  ôc  ces  deux  evenemens  lui  firent  quatre  nou- 
reprendre  le  delTein  de  procéder  à  la  création  de  fes 

r  r  naux.   Les  an- 

Cardinaux.  Il  s'en  expliqua  le  4.  de  Mai,  dans  un  "ens s'y  op. 
grand  Confiftoire,qu  il  avoit  afTemblé  àce  fujetjmais  10. 

(«)  M.  Lenfant ,  (  Hiftoire  Concile  de  Pife  )  dît  que  le  Pape  Grégoire 
XII  attribuoit  ïinv^Jton  de  Rome  far  Ladijltis  aux  intrigues  de  Benoit.  C'eft  tout 
le  contraire.  Voy.  Kayn.  1408.  »,  lo. 

Tome  XV.  Oo 
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l'An  1408.^^"^      ^'^^^^  Collège  fe  révolta  contre  cette  pro- 
pohtion  i  ôc  le  Pape  en  fut  fi  mécontent ,  qu'il  pu- 
blia auflitôt  les  défenfes  dont  on  a  parlé ,  avec  ordre 
aux  Cardinaux  de  refterdans  la  Ville, à  moins  cju^'ils 

R/y».  «.  ^.  n'eufTenr  obtenu  de  lui  une  permifllon  exprefle 
d'en  fortir.  Ainfi  tous  ces  Prélats  fe  trouvèrent 
comme  prifonniers  à  Lucques ,  réduits  à  ne  pouvoir 
converfer  enfemble  ,  &c  obligés  de  s'éloigner  du 
commerce  des  étrangers.  Tout  cela  faifoit  une  fitua- 
tion  trop  violente  pour  durer  long-temps. 

md.n.  8.  Le  Mercredi  p.  de  Mai ,  Gregoir^oulut  encore 
les  raflembier  ,  pour  faire  la  promotion  en  leur  pré- 
fencei  mais  la  plûpart  ne  s  étant  point  rendus  au 
Palais ,  ôc  le  Pape  ayant  congédie  Je  peu  qu  il  s  y  en 
trouva,  le  Conliftoire  ne  fut  compofé  que  d'Evê- 
ques  ôc  d'Officiers  de  la  Cour  Pontificale.  Ce  qui 
n'empêcha  pas  Grégoire  d'y  nom.mer  quatre  Cardi- 
^N/*OT  j^-^^x  i  fc^avoir,  Antoine  Corario,  fîls  de  Ton  frère, 
&  Camerlingue  de  l'Eglife  ;  Gabriel  Condelmer, 
iSls  de  fa  foEur ,  &  Evêque  de  Sienne  j  (ce  fut  de- 
puis le  Pape  Eugène  IV.)  Jean  Dominique,  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  ,  6c  Archevêque  de 
Ragufe  ;  Jacques  d'Udine,  Proconotaire  Apoftoli- 
que,  tous  quatre  excellcns  iujets  &  dignes  de  la 
pourpre  ;  mais  dans  les  conjonctures  préfentes  ,  leur 
élévation  ne  pouvoit  manquer  d  être  la  caufe  ou 
le  prétexte  de  bien  des  troubles. 

Les  anciens  anciens  Cardinaux  commencèrent  par  nro- 

Cardinaux  de  ,  ,  '  ' 

Gi.guire  l'a.  teiter  qu'ils  ne  reconnoitroient  point  ces  nouveaux 
Collègues ,  qu  on  vouloir  leur  conner  maK^ue  eux  j 
ôc  ,pour  fe  délivrer  de  la  contiaiate  ou  ils  étoienc 
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dans  la  Ville,  ils  prirent  la  réfolution  d'en  forcir,  j^.^^^  ^^^^^ 
Le  Pape  dévoie  les  convoquer,  le  Samedi  ii.  de    j^'^^-  ^i- 
Mai,  pour  leur  raire  approuver  la  promotion.  Uesle       6.  eu. 
Vendredi  matin,  le  Cardinal  de  Liège,  qui  étoit^^^* 
Francjois,  {a)  &c  Dodeur  de  la  Faculté  de  Théolo- 
gie de  Paris,  donna  le  fignal&  l'exemple  du  départ. 
On  en  eut  avis  au  Palais ,  on  dépêcha  aprçs  lui  pour 
l'arrêter,  on  l'atteignit  même  fur  les  terres  des  Flo- 
rentms;  mais  les  gens  du  pays  prirent  fon  parti,  & 
Jui  aidèrent  à  fe  mettre  en  fûreté.  Les  autres  Cardi- 
naux le  fuivirent,  à  Texception  de  trois ,  cjui  refte- 
rent  encore  quelques  jours  à  Lucques ,  pour  faire 
un  dernier  effort  fur  l'efprit  de  Grégoire ,  com- 
me toutes  leurs  raifons  ne  purent  lui  perfuader , 
de  ne  point  ratifier  la  nomination  qu'il  venoit  de 
faire ,  ils  l'abandonnèrent  auffi ,  pour  aller  rejoin- 
dre leurs  Confrères ,  avec  qui  ils  fe  rendirent  à 
Pife ,  lieu  très-célébre  depuis ,  par  les  grands  coups 
qu'on  y  porta  aux  deux  Papes  concurrens. 

Les  premières  procédures  des  Cardinaux  contre  Premières ?ro- 
Gregoire,  furent  des  Manifeftes  ,  adreffés  à  tous  card'inau^' 
les  Princes  Chrétiens ,  &  des  Ades  d'appel  de  tout 
ce  qu  il  voudroit  entreprendre ,  pour  maintenir  fon  mos.  w. 
autorité.  Grégoire  y  répliqua  par  une  Apologie  rai-  'utemi.m.c. 
fonnée  ,  &  pendant  plus  d'un  mois  que  durèrent  ces  ^^„tn.^r^'.  6. 
attaques  &  ces  défenfes  réciproques ,  il  paroît  qu'on  %'°;^^j"ôs 
garda  des  mefures  de  part  &  d'autre.  {  b)  ».  s. 

(  «)  Non  Allemand,  comme  dit  le  Continuateur  de  M.  Fleuri.  Ce  Cardinal 
«'appelloit  Jean  Gilles  :  il  étoit  de  Normandie  .  &  dans  raffaire  du  fchirrne,  il 
adhéra  à  Urbain  VI.  qui  le  fit  Prévôt  de  Liège.  En  1405.  Innnocent  VII.  le  créa 
Cardinal.  Voyez.  M.  Baluze ,  Viit.  1. 1.  p.  1407.  Ce  Prélat  mourut  à  Pife  deux  mois 
après  fon  départ  de  Lucques. 

(  ^  )  Voici  les  dates  de  tons  les  Aâes  qui  fe  firent  durant  les  mois  de  Mai  &  de 

Ooij 
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l'An  1408.  ^^^^  entrefaites ,  le  Pape  Benoît ,  qui  étoit  eiî^ 
sftci.t.vi.  core  à  Porco-Venere ,  envoya  quatre  de  Tes  Cardi- 
naux  a  Livourne  ,  pour  traiter  avec  queiques-uns 
des  Cardinaux  de  l'obédience  Romaine  ,  qu'on  y 
avoic  députés  de  Pife.  Dans  les  Conférences  qu'ils 
eurent  enfemble,  on  parla  de  convoquer  un  Con- 
cile général ,  pour  mettre  fin  aux  troubles  de  l'E- 
glife^  &  cet  article,  qui  n'étoit  encore  qu'un  pro- 
..     jet^  ayant  été  fçû  de  Benoît ,  il  prévint  les  Cardi- 

Benoit indique  '  .  f  i-  r 

un  Concile  à  naux,  cn  indiquant ,  comme  nous  avons  dit,  Ion 
Concile  de  Perpignan  ,  pour  le  premier  de  Novem^ 
^  Kayn.  1408.  [^j-g^  Enfuire  il  s'embarqua  pour  l'Efpagne,  laiffant 
fur  la  côte  de  Gènes ,  c'eft-à-dire  ,  à  Savone,  à 
Porto-Venere  Ik  à  Livourne,  la  plûpart  des  Prélats 
&  des  Officiers  de  fa  Cour. 
Les  Cardinaux     Cette  fuite  ,  &  la  publication  du  Concile  de  Per- 
des deuxCoi-  pianan  ,  rendirent  plus  vives  les  Conférences  de 

legesfe  rcunif-  r  O  '  T 

Tant.  Ceux  de  Livoume.  La  plupart  des  Cardinaux  des  deux  Col- 

Gregoire  con-  1/  ,     /      .  /       .       .1  .  , 

voquem  Je    Icgcs  S  y  etoient  reunis,  ils  convinrent  de  célébrer 
Concile  géné-  |g  Concile  général  à  Pife,  ils  en  fixèrent  l'ouverture 
^bid.  n.  XX.  \  la  pêje  de  l'Annonciation  fuivante,  &  les  Cardi- 
naux  de  l'obédience  Romaine  firent  drelTer  la  Let- 
tre circulaire  (^î)  de  convocation.  Il  femble  néan- 
moins qu'elle  ne  fut  pas  publiée  d'abord,  (  ^)  &  que 

Juin,  dans  raffàire  que  nous  racontons.  13,  de  Mai,  Appel  des  Cardinaux  de 
Grégoire.  14.  leur  Manifefte  adre/Té  à  tous  les  Princes  Chrétiens.  12.  de  Juin, 
lléponfe  de  Grégoire  à  Tes  Cardinaux.  75.  Buile  de  Benoit ,  pour  la  convocation 
d'un  Concile  à  Perpignan.  24.  Comoffation  du  Concile  de  Pile  ,  par  les  Car- 
dinaux de  Grégoire.  29.  Convention  entre  les  Cardinaux  des  deux  Collèges, 
30.  Lettre  des  mêmes  au  Roi  Charles  VI.  &  à  l'Univerfité  de  Paris. 

(/*  )  Cette  Lettre  circulaire  eft  au  nom  des  Cardinaux  de  Grégoire.  Ils  difent 
feulement  qu'ils  font  à  Livourne  réunis  avec  les  Cardinaux  de  l'autre  Collège. 

(  ^  )  Ce  qui  perfuade  que  cette  pu'ilication  fut  différée  ,  c'eft  i  Qu'on  n'en 
eut  connoiffance  que  fort  tard  ,  du  coté  du  Rhin  &  en  Allemagne.  2°.  C'eft  que 
les  Cardinaux  de  Benoit  n'invitèrent  leur  Pape  &  les  Prélats  de  leur  obédience  , 
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le  choix  de  la  Ville  de  Pife,  qui  y  étoic  énoncé  , 
navoit  pas  encore  toute  l'affûtance  d'une  délibéra- 
tion fixe,  {a)  parce  qu'il  reftoit  à  obtenir  le  con- 
fentement  des  Florentins  maîtres  de  Pife  ôc  de 
Ton  territoire. 

Telle  étoit  donc  la  fitiiation  des  affaires  de  TE- 
glife  en  Italie  ,  quand  on  y  re^ût  les  Lettres  du  Roi 
Charles  VI.  &  de  l'Univerfité  de  Paris.  Les  deux 
Collèges  de  Cardinaux  travailloient  de  concert  à 
l'extindion  du  fchifmej  le  plan  du  Concile  de  Pife 
étoit  tracé  ;  Benoît  fe  retiroit  fur  fes  Galères  vers 
les  côtes  d  Efpagne;  Grégoire  étoit  ifolé  à  Lucques. 
Ainfi,  comme  la  neutraUté  ,  que  le  Roi  &  les  Doc-  Coî 
teurs  de  Paris  follicitoient  auprès  des  Cardinaux,  ■"^p?"" 

,        ,  r    ^  ^  dent  aux  LeC- 

le  trouvoit  exécutée  par  rapport  aeux ,  depuis  qu'ils  tresduRoi,& 

I        I         /  1      ^1     r   J       J  L/J-  à  celles  de  rU- 

avoient  abandonne  les  Ciiers  des  deux  obédiences,  niverfité. 
il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  répondre  aux  Lettres ,  ^^^^'"/* 
qu'on  leur  avoit  envoyées  de  France.  Celle  qu'ils  D»^BoHUit.v, 
adreiïerentauRoi,  le  30.  dejuinjconjuroitfimple- 
ment  ce  Prince  de  foutenirTentreprife,  commencée 
fî  heureufement  par  le  concert  des  deux  Collèges  ;  ôc 
pour  le  détail  des  projets  formés  en  faveur  de  l'u- 
nion, ils  chargèrent  le  Patriarche  d'Alexandrie,  Si- 
mon de  Cramaud,  d'en  inftruire  la  Cour.  Ce  Prélat 

que  le  14.  Je  Juillet,  3  C'efl  qu'on  trouve  à  la  fin  de  cette  Lettre  circulaire  un 
^oy?/cr«;i/«OT  ,  où  il  eftparlé  de  la  convocation  faite  le  z.  de  Juillet,  par  le  Pape 
Grégoire  ,  d'un  Concile  à  Aquilée. 

(  «  )  Ce  qui  montre  que  i'afll^nation  de  Pife  n'étoit  encore  qu'un  projet ,  c'eft 
«jue  les  Cardinaux  de  Grégoire  ecrivoient ,  le  26.  de  Juillet  fuivant,  à  Robert, 
Roi  des  Romains  ,  qu'ils  fixeroient  un  lieu  commode  pour  la  célébration  du  Con- 
cile. Or  ils  n'auroient  pas  pû  parler  de  cette  manière  ,  fi  Ja  Ville  de  Pife  avoit  été 
arrêtée  d'une  manière  iirevocabJe  ,  dès  le  14.  de  Juin.  Ce  que  nous  venons  de 
dire,  n'eft  que  l'abrégé  de  la  rcponfe qu'un  particulier  fit  dans  la  fuite  aux  En- 
voyés de  Robert ,  qui  formoient  des  objedions  contre  la  Jatte  de  la  convocatioa 
«tu  Concile. 

O  o  iij 
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l'An  1408.  ^      plupart  de  fes  autres  Collègues  d'Ambaf- 
fade  dévoient  bientôt  repafler  en  France  j  mais 
avant  leur  départ  ils  furent  encore  témoins  d'un 
^!viLp^i^%.'         publié  par  les  Cardinaux,  réunis  àLivourne 
&fe<^<\.        au  nombre  de  15.  fans  compter  deux  abfens,  dont 

DtiChatenet  .     ,  '         .  .  ,  , 

preuv.  f.  515.  on  avoit  les  procurations.  Cetoient  les  Cardinaux 

de  Milan  <5.:  de  Saint  Eulhche;  l'un  &  l'autre  éle-  ^ 
vés  depuis  à  la  Papauté  i  le  premier  fous  le  nom 
d'Alexandre  V.  6c  le  fécond  fous  celui  de  Jean 
XXIII. 

Convention  L'Ade  dont  nous  voulons  parler  ,  avoit  été  ima- 
d?iîaux"es"  giné  ,  pour  lier  de  plus  en  plus  ces  Prélats  d.ms  le 
«teux Collèges.  dg(fgin  de  pacifier  TEglifs  \  il  ne  contenoit  que  trois 
articles,  mais  tous  nécelfaires  au  projet,  6c  très- 
confîdérables  par  la  manière  décilive  &  abfolue, 
dont  ils  étoient  exprimés.  Le  premier  difoit  que 
les  Cardinaux  des  deux  Collèges  s'engagcoient  à 
pourfuivre  enfemble  l'affaire  de  l'union ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  fut  conclue  par  l'élecSlion  d'un  Pape  lé- 
gitime 6c  inconteftable,  promettant  à  cet  effet  de 
ne  s'attacher  jamais  à  l'un  ni  à  l'autre  des  deux 
Compétiteurs,  tant  qu'ils  demeureroicnt  dans  la 
mauvaife  difpofition  où  ils  étoient  a(5tuellement. 
Le  fécond  article  déclaroir ,  premièrement ,  que  fi 
l'un  des  deux  Compétiteurs  venoir  à  mourir  tandis 
qu'on  traiteroit  l'affaire  de  l'union,  il  ne  feroit 
point  procédé  à  Téledtion  d'un  fucceffeur,  jufqu'à 
ce  que  l'Eglife  eut  prononcé  fur  l'état  de  celui  qui 
furvivroit,  ou  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fut  demis  lui- 
même.  En  fécond  lieu,  que  fi,  durant  les  procé- 
dures pour  l'union ,  les  deux  Compétiteurs  mou- 
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roient,  le  Pape  futur  ne  feroic  choifi  que  du  con-  l'An  1^08. 
fentement  unanime  de  tous,  ou  des  deux  tiers  des 
Cardinaux ,  en  obfervant  même  d'inviter  à  l'élec- 
tion ceux  qui  feroient  abfens.  Enfin  le  troifiéme  ar- 
ticle étoit  une  promefle  ,  que  faifoient  les  Cardi- 
naux, de  ne  reconnoître  jamais  ni  les  éledions  de 
Papes ,  que  pourroient  faire  ceux  des  Cardinaux  qui 
adhéroient  encore  à  Grégoire ,  ou  à  Benoit ,  ni  les 
promotions  de  Cardinaux  ,  que  ces  deux  prétendans 
voudroient  fe  permettre.  Au  contraire,  on  s'en- 
gageoit  mutuellement  à  prendre  tous  les  moyens 
les  plus  propres ,  pour  empêcher  ou  détruire  ces 
fortes  d'entreprifes.  Et  telle  étoit  la  fubftance  de  cet 
a6te  de  confédération  entre  les  Cardinaux.  Il  n'y 
manquoit  aucune  des  claufes  les  plus  folemnelles  ; 
&  on  le  jugea  fî  important ,  que  dans  la  fuite  les 
Cardinau^.,  qui  ne  s'étoient  point  trouvés  à  Livour-  Ampiif.coiieH, 
ne,  le  confirmèrent  par  des  déclarations  autlienti- '^74^.^''^* 
ques.  {a) 

Une  alliance  fi  étroite  entre  les  deux  Collèges  chaque  coi- 
fut  comme  le  fignal  de  la  guerre  ouverte  &:  décla-  ^(Sàt^J^^n. 
rée ,  qu'on  alloit  pouffer  contre  les  deux  Papes  com-  "eprenddere- 

/  x^i  .-^11/  1/»  duirelonPape* 

petiteurs.  Chaque  Collège  entreprit  de  réduire  le 
Pontife  auquel  il  avoir  été  attaché  auparavant  ; 
mais  on  remarqua  plus  de  vivacité  dans  les  Car- 
dinaux Romams,  par  rapport  à  Grégoire,  &c  plus 
de  ménags^mcnt  dans  les  Cardinaux  Fran<^ois,  par  spiài  t.vi. 
rapport  a  Benoit.  Les  premiers  commencèrent  par 

inviter  tous  les  Fidèles  à  la  fouftradion  d^obédience,  '^"'^"■trafi, 

3   ,  ,  - 


6,c,  13. 


(  <i  )  On  a  encore  trois  'Je  ces  Déclarations.  La  première  eft  dattée  du  30. 
d'Août.  La  i'cconde  du  j .  &  la  iioiiîéme  du  xj. d'Octobre, 
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e*An  I  o8  ^  ^  lafLippreflion  de  tout  ce  qui  s'appclloir  les  droits 
'  &  les  revenus  de  la  Chambre  Apoltolique ,  afin 
que  Grégoire  fût  averti,  par  le  retranchement  de 
Tes  finances,  de  fe  rendre  traitable  fur  l'article  de 
l'union. 

lePapeGre.     Cette  démarchc  attira  aux  Cardinaux  une  Sen- 

goire  le  défend  i      ^  i-  a         •         ^  • 

contre fes Car- tence  du  Camerluigue ,  Antome  Corano,  qui  les 
'ï"<!ï.  1408.  dénonqoit  privés  de  leurs  Bénéfices  ,  charges ,  &c 
"'l'^yn.  1408.  «dignités  i  mais  Grégoire  ,  plus  modéré  que  fonne- 
».4i.  d  Aîî- veu  ,  fufpendit  l'effet  de  l'Ordonnance,  6c  leur 
offiit  encore  quelque  temps  pour  fe  retrader,  ôc 
rentrer  en  grâce  avec  lui.  Ce  n'étoit  cependant  pas 
fur  cette  offre  qu'il  comptoit  le  plus.  Il  s'étoit  déjà 
n;«ot  n^w.  muni  contre  le  Concile  de  Pife,  en  convoquant  à 
c.  4z.         Ion  tour  un  autre  Concile ,  qu  il  pretendoit  tenir  a  la 
Pentecôte  de  l'année  fuivante  ,  dans  l'Exarchat  de 
concii.  Hard. -^^yç^^^ç    OU  dans  le  Pattiarchat  d'Aquilée. 
Les  Cardinaux     Les  Cardinaux  netoient  plus  lut  le  pied  deref- 
e^^lTcsiZ-  pe6ter  de  pareils  ordres.  Ils  y  oppoferent  unefom- 
Rjn!^\\os.  niation  juridique ,  qu'ils  firent  à  Grégoire ,  de  fe 
».  ^l'&Mi-  rendre  au  Concile  convoqué  à  Pife  pour  le  jour  de 
l'Annonciation  1409.  Dans  cet  Ade  ,  on  ne  lui 
donne  plus  le  nom  de  Pape  ,  on  lui  reproche  tous 
ks  artifices  qu'il  a  employés,  pour  éluder  la  voie 
de  ceflion,  tant  de  fois  promife  avec  ferment  ;  &c 
l'on  foutient  que  dans  le  cas  préfent ,  011  le  Pon- 
tificat eft  difputé  par  deux  prétendans ,  &  où  l'un 
&  Tautre  eft  violemment  foup(^onné  de  parjure,  la 
convocation  du  Concile  eéncral  appartient  de  droit 
'Vnion.tr^a.6.  aux  Cardinaux.  On  vit  paroitre  prelque  en  meme- 
^.'32!*      ^'  temps,  fous  le  nom  des  bas  Officiers  de  la  Cour 

Romaine 
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Romaine  retirés  auffi  à  Pife,  un  autre  Ecrie  contre  /tt-  x 

1  11  LAN  I-JOô» 

Grégoire  &i  contre  les  quatre  Cardinaux  de  la  nou- 
velle promotion.  Cetoic  un  Libelle  diffamatoire, 
un  compofé  de  toute  forte  d'injures  &  de  reproches 
outrageants  :  digne  production  d'une  foule  de  do- 
melHtjues  de  la  plus  vile  efpece,  qui  croient  à  la 
fuite  des  Cardinaux.  Cette  pièce  ,  fi  grolliere  &  fi 
mépi  ifabie  ,  fut  envoyée  &  affichée  à  Lucques;  mais 
Grégoire  en  étoic  déjà  parti  pour  fe  rendre  à  Sien- 
ne ,  où  il  demeura  pendant  trois  mois.  (  a  ) 

Le  Pape  Benoît  fon  compétiteur  étoit  alors  en    Lettres  des 
Rouflillon.  Les  Cardinaux  ,  qui  avoient  reconnu  Fra"çois"''de 
autrefois  fon  obédience,  ôc  qui  réfidoient  au  nom- 

'        T  Pape  Benoit. 

Dre  de  fix  (  ^  )  à  Livourne  ,  lui.écrivirent  le  14.  de  spiau.  vi. 
Juillet ,  pour  l'inviter  aulïi  au  Concile  de  Pife.  Leur  ^' 
Lettre  étoit  très-modeiée,  très-fage,  &  toute  rem- 
plie des  termes  de  refped:,  dont  ils  avoient  cou- 
tume de  fe  fervir,  lorfqu'iîs  étoient  à  fa  Cour.  Ce- 
pendant, foir  que  l'Envoyé  qu'on  en  avoir  chargé 
n'eut  pas  ofé  la  préfenter  dans  le  temps ,  (  comme 
il  y  a  tout  lieu  de  le  penfer ,  )  (c)  foit  que  Benoit 

(a)  Voici  les  dattes  des  procédures  dont  on  vient  de  parler.  Elles  fe  firent  tou- 
tes en  Juille:.  Le  !.  de  ce  mois  ,  invitation  à  tous  les  Fidèles  d'abandonner  Gr&- 
^oire.  i  Bulle  de  Grégoire  pour  convoquer  le  Concile  qu'il  vouloir  tenir  à  la 
Pentecôte  de  l'année  fuivante.  3.  Sentence  du  Camerlingue  cbntre  les  Cardi- 
naux. 1 1.  Lettre  par  laquelle  Grégoire  tâche  de  ramener  les  Cardinaux  ,  &  diffè- 
re l'exécution  des  peines  portées  contre  eux.  14.  Départ  de  Grégoire  pour  aller 
à  Sienne.  16.  (non  1  5.  comme  dit  M.  Fleury  )  Lettre  par  laquelle  les  Cardinaux 
fomment  Grégoire  de  fe  rendre  au  Concile  de  Pife.  17.  Lettre  injurieufe  des  bas 
Officiers  de  lu  Cour  Romaine,  contre  Grégoire  &  fes  quatre  nouveaux  Car- 
dinaux. 

{b  )  Ces  fîx  Cardinaux  croient ,  Gui  de  Malefec  ,  Evêque  de  Paleftrine  ;  Ni- 
colas de  Brancas,  Eveque  d'Albane  ;  Pierre  Gérard,  Evêque  de  Tufculum  ; 
Pierre  de  Thury  ,  Cardinal  de  Sainte  Sufanne  ;  Amedce  de  Saluces ,  Cardinal  de 
Sainte  Mariela  neuve  ;  Pierre  Blan  ,  Cardinal  de  Saint  Ange. 

(c  )  On  trouve  dans  une  Lettre  rapportée  au  fécond  tome  des  Anecdotes ,  ^ue 
Jet  Lettres  p^iientes^  envoyées  k  Benoit  far  les  Cardimtix^  ne  lui  avoient  pas  été  rendues^ 

Toms  XV.  P  p 
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l'An  1408-  voulut  marquer  qu'il  regardoic  la  fommation  com- 
me nulle,  &  qu'il  n'y  auroit  aucun  égard,  les  Car- 
dinaux de  Livourne  ne  re(^ûrent  aucune  réponfe 
de  lui:,  ni  des  Prélats  qui  avoient  fuivi  fa  fortune  , 
ôc  c  eft  ce  qui  donna  occafion  à  une  féconde  Let- 
/  îzf&'/i^q       dattée  de  Pife  le  24.  de  Septembre  ,  toujours 
*  refervée  pour  le  fkyle,  mais  plus  preflante  ôc  plus 
raifonnée  que  la  première.  Les  Cardinaux  y  di- 
foient  entr'autres  chofes  :  «  Lorfque  votre  Sainteté 
»'  étoit  en  Italie,  elle  députa  à  Livourne  trois  Car- 
>»  dinaux ,  du  nombre  de  ceux  qui  font  ai^lueile- 
»  ment  ici,  avec  le  Cardinal  de  Chalant,  les  Ar- 
^*agnac/^"  "  chevêqucs  de  Rouen  ,  *  de  Touloufe,  *  de  Tar- 
^*^Pierre  Ra-  »  ragone ,  &  le  Général  des  FF.  Prêcheurs,  pour 
»  conférer  avec  quatre  Prélats  de  l'autre  Collège, 
»  des  moyens  de  procurer  l'union  5  &  l'efFet  de  ces 
»»  conférences  fut  que  l'on  convint ,  de  part  &c  d'au- 
"  tre,  de  célébrer  un  Concile  des  deux  obédien- 
»  ces,  dans  une  Ville  d'Italie,  afin  que  vous  ôc 
»  votre  concurrent  puffiez  y  exécuter  enfemble 
*»  la  ceflion  tant  de  fois  promife.  Cet  accord  fit 
»  beaucoup  de  plaifir  à  tous  ceux  qui  compofoienc 
»  la  dépuration  ,  &  quand  votre  Sainteté  en  fut  in- 
»  formée  ,  elle  l'approuva  de  fon  fuffrage.  Bien 
»  plus ,  dans  le  moment  même  qu'elle  s'embar- 
_  »'  quoit,  pour  quitter  la  côte  de  Gènes ,  elle  nous 
«  fit  dire  par  le  Tréforier  de  Maguelonne,  que 
w  nous  prifiions  toujours  à  cœur  la  célébration  du 
Concile.  Or  fi  cette  voie  parut  néceffaire  pour 

far  la  crainte  qu'avait  eu  le  porteur ,  qu  elles  ne  lui  fujfe»t  dèfagréables.  Or  il  femble 
•que  ces  Lettres  patentes  ne  font  pas  différentes  de  la  Lettre  du  14.  de  Juillet 
l^QZ.Voy^Anecdot.  t.ll.f.  1426. 
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*»  procurer  l'union,  tandis  que  vous&  votre  com-  j^>j^^  j^^g^ 
**  petiteur  étiez  voifins  Tun  de  l'autre ,  à  combien 
»»  plus  forte  raifon  doit-on  l'embrafler  ôc  la  pour- 
'»  fuivre,  depuis  que  vous  êtes  allé  fixer  votre  de- 

meure  dans  des  lieux  fi  féparés.  Ainfi ,  très-fainc 
*>  Pere,  en  conféquence  de  vos  ordres,  ôc  pour  le 
*»  bien  de  l'Eglile,  nous  avons  réfolu,  de  concert 
»  avec  les  Cardinaux  de  l'autre  Collège ,  de  faire 
»•  l'ouverture  du  Concile  général  des  deux  obé- 
»'  diences,  le  25.  de  Mars  prochain  ,  &  nous  vous 
»»  fupplions  d'y  donner  votre  confentement ,  de 
**  vouloir  même  en  faire  la  convocation  dans  les 
»•  Eglifes  qui  vous  reconnoilTent  encore ,  afin  que 
»  les  déclarations  émanées  de  nous  en  cette  ma- 
»»  tiere  ayent  plus  de  force  de  de  folemnité.  Ce 
»»  n'eft  pas  toute-fois  qu'il  leur  manque  rien  d'ef- 
»  fentiel,  pour  l'exécution  du  projet  concerté  en- 
»  tre  nous  6c  les  Cardinaux  de  l'autre  part  :  car  (  a  ) 
"  il  eft  évident  que  jamais  votre  compétiteur  Gre- 

goire  ne  pourroit  convenir  avec  vous  d'alTem- 
»  bler  le  Concile  de  Ton  obédience  dans  le  même 
»  lieu  &  le  même  temps ,  auquel  vous  affemble- 
»  riez  le  vôtres  que  d'ailleurs ,  fi  chacun  de  vous 
»  fiifoit  une  convocation  générale,  ceux  qui  ont 
»»  embraflé  la  neutralité  ou  la  fouftra^tion ,  ne  fe 
»»  foumettroient  point  à  ces  ordres ,  &  qu'enfin , 
»»  dans  les  conjonctures  préfentes  ,  où  deux  pré- 
»  tendans  (e  difputent  le  Pontificat ,  fans  être  recon- 

(a)  Par  tout  ce  raiTonnement ,  les  Cardinaux  veulent  montrer,  qu'il  n'y  avoit 
point  d'autre  moyen  d'affembler  le  Concile  général ,  que  le  concert  &  l'union  des 
deux  Collèges  ;  par  conféquent  qu'il  ne  raanquoit  rien  d'eflentiel  à  la  convoca- 
Cion  faite  de  leur  authorité. 

Ppij 
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l'An  1408  "  '^-^^  ^  '^^^  l'autre  par  rE^life  univerfelle ,  iî 
»  ert  bien  plus  convenable,  &  plus  félon  J'efprir 
»>-  des  Canons ,  cjue  les  deux  Collèges  de  Cardinaux" 
>»  réunis  enfemble  faffent  la  convocation  générale 
»>  du  Concile  ;  &c  ils  font  bien  plus  Tûrs ,  que  les' 
»>  deux  précendans  ne  pouroient  l'être ,  défaire  ref- 
«  peâ:er  la  voix  qui  appellera  coûtes  les  Eglifes  au 
'>  lieu  de  i'AÏÏemblée. 

Le  refte  de  la  Lettre  prefloic  vivement  le  Pontife- 
de  concourir  à  la  célébration  du  Concile,  &  d'y 
aiTifter  en  perfonne  ,  ou  par  procureur  ,  afin  d'y 
exécuter  la  cefTion  à  laquelle  il  s  ecoit  engagé.  Oa 
lui  faifoic  envifager  la  gloire  qui  lui  revicndroir 
d'une  action  G  belle  &  fl  généreufe  ;  la  fûreté  qu'il 
trouveroit  dans  le  lieu  où  le  Concile  fe  tiendroit  ? 
k  rifque  qu'il  couroit  d'être  jugé  ôc  dépofé  comme 
contumace  ,  s'il  n'avoit  aucun  égard  aux  remon- 
trances qu'ils  lui  faifoient  j  l'inutilité  du  Concile 
qu'il  prétendoit  célébrer  à  Perpignan  ;  étant  notoi- 
re que  les  deux  tiers  de  fon  obédience  s'étoient  déjà 
féparés  de  Ipi,  &  que  quand  toute  fon  obédience  fe 
rendroit  à  fes  ordres ,  cela  ne  feroit  toujours  qu'une 
Affemblée  particulière  ,  qui  ne  pouvoir  entrepren- 
dre cle  réunir  toute  l'Eglife. 
Préparatifs  du  Cet  écrit  fuc  potté  à  Perpignan ,  par  unEccIé/îaf- 
Benoît%voic  ^^^^^ ,  Hommé  Jean  Guiart ,  Ajchidiacre  de  Poi- 
incfiqué  à  Per-  fjers,  homme  d  efprit ,  &  qui  obferva  (  a)  toute  la 

pignan.  r         •        J  /   /       /        1  -  1 

77.  lituation  de  cette  Cour  5  reléguée  dans  un  coin  du 
p.i^ze.^feqq.  ^  ^yçç.  [q^  préparatifs  qu'on  y  faifoic  pour 


(a)  OnauneLettreFrançoife  &  fort  curieufe ,  où  cet  Eccléûaftique  rend 
compte  de  fa  commillioa  auprès  du  Pape  Benoit. 
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le  Concile,  iixé  au  jour  de  la  Touflaints,  Il  trouva  l'^n  1408» 
fur- tout  que  Benoît  raflembioit  avec  beaucoup  de 
foin  tous  les  Ades  des  légations  &  des  négociations , 
entreprifes  pour  1  extinâion  du  rchifme.  C'étoitun 
moyen  de  défenfe  qu'il  préparoit  pour  le  temps  du 
Concile,  &  une  vaine  montre  de  zélé,  qu'il  pré- 
rendoit  faire ,  en  préfence  de  tous  les  Evêques  qui 
dévoient  s'y  rendre. 

L'Archidiacre  de  Poitiers  arriva  aufïi  dans  les  Procédures  de 
jours  où  Benoît  faifoit  des  procédures  contre  l'Uni-  funîmfitTde 
verfité  de  Paris,  contre  le  Patriarche  d'Alexandrie,  J^"'' ^,,^1"* 

1       A  1  1       1  A  1  r  Prélats 

TEveque  de  Meaux  ,  &  la  plupart  des  autres  Ambaf-  François, 
ladeurs,  que  le  Roi  avoit  envoyés  aux  deux  Papes,  uviuf.  U7. 
On  les  cita  par  une  Bulle  du  ir.  d'06bobre  à  com- 
paroître  dans  foixante  purs  à  Perpignan ,  pour  y 
rendre  compte  de  plufieurs  articles ,  qui  touchoient, 
difoit-on,  la  foi,  &c  l'honneur  du  faint  Siège  ;  c'eft- 
à-dire,  qui  donnoient  atteinte  à  l'autorité  de  Be- 
noît, &  qui  reflcrroient  les  bornes  de  fon  obédien- 
ce j  &c  comme  pareille  fomm.ation  ne  pouvoit  être 
fignifiée  fans  danger  aux  prétendus  coupables ,  Be- 
noît avoit  eu  foin  d'en  reftraindre  la  publication  à 
k  principale  Eglife  de  Perpignan  ,  comptant  biea 
fans  doute  qu'il  ne  verroit  pas  à  fes  pieds ,  au  bouc 
de  foixante  jours ,  les  Députes  de  l'Univerlité  de  Pa- 
ris, avec  le  Patriarche  6c  les  autres  AmbalTadeurs, 
qu'il  attaquoit  ainlî  à  pure  perte, 

A  l'égard  de  la  Lettre  que  lui  avoit  rendu  l'Archi-  Réponfe  de 
diacre  de  Poitiers,  il  y  répondit  le  7.  {a)  de  No- ^ondT  liure' 


{a)  Non  le  1 7-  comme  difent  le  Spiciiege  ,  M.  Lenfant ,  &  le  Continuatewr 
de  M.  Fieury.  il  y  a  dans  l'Acte  swthenti4ue  vij,  Id.  Nov. 

Ppiij 
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lÏaÏTÏTÔs.  vembre ,  &  cette  réponfe  ,  qu'on  nous  a  confer- 
Cardinaux'^"'  véc  ,  doit  paroîtrc  très-finguliere ,  parce  qu'elle  nie 
s/./«/. /.Vl  pofitivement  les  principaux  faits,  énoncés  par  les 
Cardinaux,  &  qu'elle  en  rapporte  d'autres,  donc 
ces  Prélats  n'avoient  point  fait  mention.  Ainfi,par 
exemple,  Benoît  dit  qu'avant  fon  départ  d'Italie, 
ilsetoit  mis  en  devoir  d'aller  à  Livourne,  afin  de 
conférer  avec  Grégoire,  qui  devoir  s'avancer  jufqu'à 
Pife  ;  mais  que  les  Florentins  &  le  Seigneur  de  Luc- 
ques  lui  avoienc  refufé  des  paffeportsi  que  fur  ces 
entrefaites,  les  Cardinaux  de  l'autre  obédience  s'é- 
tant  retirés  deLucques,  il  avoit  député  vers  eux 
quatre  de  fes  Cardinaux  ,  avec  les  Archevêques 
de  Touloufe  &  de  Tarragone  ,  ôc  le  Générai 
de  l'Ordre  de  Saint  Dominique  j  qu'il  avoit  fim- 
plement  recommandé,  dans  les  Inihuâ:ions  ,  de 
confoier  ces  Prélats,  féparés  de  leur  Maître  i  ôc 
d'apprendre  d^'eux  quelle  voie  ils  vouloient  prendre 
pour  l'union  de  l'Eglife  j  qu'en  effet  ces  Inftruclions 
avoient  été  fuivies  à  la  lettre  dans  les  Conférences 
tenues  à  Livourne,  &  que  bien- loin  de  convenir 
de  la  célébration  d'un  prétendu  Concile  général  à 
Pife  ,  comme  le  difoit  la  Lettre  des  Cardinaux ,  eux- 
mêmes  ôc  les  autres  Députés  s'y  étoient  fortement 
oppofés,  lorfque  ceux  de  l'autre  parti  en  avoienc 
fait  la  propofirion;  qu'on  étoit  feulement  demeuré 
d'accord  de  faire  certaines  proportions  à  Grégoire; 
&c  que  la  négociation  n'avoit  pû  fe  terminer  ,  parce 
que  le  féjour  de  la  côte  de  Gènes  écoit  devenu  très- 
dangereux  pour  lui  (  Benoît  )  &c  pour  fa  Cour  ; 
qu'obligé  de  chercher  ailleurs  un  afyle,  comme  les 
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■gens  les  plus  fages  le  lui  avoient  confeillé,  il  avoir  j^'An  1408. 
néanmoins  voulu  nommer  des  Nonces  ,  pour  pren- 
dre foin  de  ce  qui  reftoic  à  conclure  avec  Grégoire  i 
JTiais  que  le  Gouverneur  de  Gènes ,  à  la  foljicira- 
tion  des  Ambaifadeurs  de  France ,  leur  avoir  aufli 
refufc  des  palTeporrs,  &  que  ces  conrre-remps la- 
voienr  enfin  dérerminé  à  convoquer  un  Concile 
général  à  Perpignan  pour  la  Touflainrs  prochaine. 
"  Or,  reprenoir-il  fur  la  fin  de  fa  Lettre,  voyez 
»'  fi  rout  ceci  peut  s'accorder  avec  l'ordre  prétendu , 

que  nous  vous  aurions  donné,  par  le  Tréforier  de 
"  Maguelonne,  de  pourfuivre  conftammenr  la  voie 
»*  du  Concile  indiqué  à  Pife.  Cet  Eccléfiaftique  fe 
»'  recrie  ouvertemenç  contre  unefaufTeté  fi  mani- 
»  fefte,  &  fes  inftrudions  ,  qui  fubfillent  encore, 
"  ne  difent  rien  de  cet  article.  Mais  indépendam- 
*  ment  de  ces  preuves,  il  eft contre  toute  vraifem- 
*>  blance  que  nous  vous  eufiions  recommandé  la 
*'  célébration  d'un  Concile  en  Italie,  où  nous  ne 
"  pouvions  être  en  fûieté,  tandis  que  nous  étions 

réfolus  d^'en  afîembier  un  dans  un  lieu  fur  &: 
>'  commode.  Au  refte,  bien  des  perfonnes  decon- 
^»  fidération  s'étonnent  qu'étanr  en  fi  petit  nom- 
»'  bre,  &  reconnoiffanr  ,  comme  vous  faites,  norre 
»  autorité  Pontificale,  vous  ayez  entrepris  de  célé- 
»  brer  le  Concile  général  :  c'eft  nous  que  ce  droit 
*»  regarde  ,  &  nous  allons  {a)  en  effet  tenir  cette 
>»  fainte  affemblée,  a  laquelle  nous  vous  ordon- 
>»  nons,  en  vertu  de  la  fainte  obédience,  de  vous 


{a)  Le  Concile  de  Perpignan  étoit  ouvert  quand  Benoît  écrivit  ceci  i  mais  on 
en  avoit  différé  la  première  feflion  jufqu'au  1 5.  de  Novembre. 
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l'An  1408*  "  trouver  en  perfonne  j  efpérant  que  vous  mettrez 
»  alors  dans  tout  leur  jour  ,  les  raifons  que  vous 
»  indiquez  fimplement  dans  votre  Lettre,  ôc  que 
»  tous  enfemble ,  nous  pourrons  travailler  à  l'ex- 
»'  tind:ion  de  ce  ichifme  déplorable.  « 

On  tll  tenté  de  comparer  cette  Lettre  de  Benoît 
aux  Manifell:es,  qu'il  avoir  répandus  dans  le  pu- 
blic ,  au  temps  de  fes  négociations  avec  Bonitace 
IX.  &  Innocent  VIL  Alors  il  contrarioit ,  de  point 
en  point,  tout  ce  qu'onavoit  publié  à  Rome,  pour 
montrer  rinfuftîfance  des  proportions  faites  par  Tes 
Envoyés.  Ici  il  s'infcrit  en  faux  contre  prefque  tous 
les  faits  exprimés  dans  la  Lettre  desCardmaux  de 
Pife.  Mais  comme  du  temps  de  Boniface  IX.  & 
d'Inocent  VIL  on  eut  de  juftes  foupcjons  de  la  fin- 
cerité  de  fes  démarches  &  de  fes  Ecrits,  aufli  dans 
l'affaire  préfente,  il  femble  qu'on  doit  s'en  rappor- 
ter à  la  Relation  des  Cardinaux,  qui  écrivoient  ce 
qui  fe  paffoit  fous  les  yeux  des  deux  Collèges  réu- 
nis, &:  qu'il  faut  fe  défier  au  contraire  du  témoi- 
gnage de  cet  homme  extrêmement  artificieux  ,  qui 
d'ailleurs  ne  cite  que  les  dépofitions  de  gens  touc 
dévoués  à  fes  intérêts,  &  des  pièces  qui  pou  voient 
avoir  été  fuppofées  ou  altérées  à  Perpignan,  Vil- 
le de  Ton  obédience,  &  féjour  adluel  de  toute  fa 
Cour. 

Benoît  tient    Quoiqu'il  en  foit ,  Benoît  tint  parole  pour  la  cé- 

fon  Concile  a  •         1     r      ^         -i       Ti        ri.  ^       1  • 

Perpignan,     kbration  de  lou  Concile.  11  en  ht  1  ouverture  Je  jour 
t^vn'p.  fA^      la  Touffaints ,  par  une  Meffe  folemnelle  ,  mais 
"^b7Ôv  1408  comme  on  attendoit  encore  beaucoup  de  perfon- 
nés,  qui  dévoient  s'y  trouver,  on  en  remit  la  pre- 
mière 
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miere  feflïon  à  quinze  jours,  ôc  pendant  ce  temps-  ^'An  1408. 
là  on  transforma  quelques  Eccléfiaftiques  du  fécond 
ordre  en  Patriarches  des  grands  Sièges ,  afin  de  don- 
ner à  l'AfTemblée  un  air  plus  augulle ,  Ôc  plus  ap- 
prochant de  la  majefté  des  anciens  Conciles  :  avan- 
tage qu'il  netoit  pas  difficile  de  fe  procurer,  puif- 
<ju'il  ne  falloir  pour  cela  que  diftribuer  des  titres, 
ôc  placer  des  Trônes  dans  la  principale  Eglife  de 
Perpignan. 

On  vit donc,Ie ij.de  Novembre,le  Pape  Benoît  célé- 
brer laMefTe  en  préfencede  neuf(dt)Cardinaux,desPa- 
triarches  de  Conftantinople ,  d'Alexandrie ,  d'Antio-  ^need^t, fi, 
<:he,{^')&:  de  Jérufalem,  des  Archevêques  de  Tolède,  ^ 
<le  Saragofle,  de  Tarragone,  ôc  d'un  grand  nombre 
d'Evêques ,  venus  la  plupart  desdifférentes  parties  de 
l'Efpagne,  ôc  quelques-uns  de  Gafcogne,  de  Pro- 
vence, ôc  de  Savoie.  En  un  mot,  fi  Ton  veut  en 
croire  un  Hiftorien  Arragonois ,  on  y  compta  fix-    Surit  M  JnJit. 
vingts  Prélats  en  tout,  ôc  l'on  aflure  que  les  Pro-  ^TSil' 
vinces  de  France  en  auroienc  fourni  plufieurs  au--^"'''- 
très ,  fi  les  pafiages  eufient  été  libres ,  Ôc  les  défen- 
fes  de  la  Cour  moins  rigoureufes. 

On  lit  néanmoins,  dans  des  Mémoires  produits        ^  ^ 
au  Concile  de  Pife,  contre  Pierre  de  Lune,  qu'il      é^'ex èa. 
n'y  eut  au  Concile  de  Perpignan  qu'environ  qua.- vin.'^^Z'^' 

,(  a  )  Cinq  ctoient  de  nouvelle  création  ;  fçavoir,  Jean  d'Armagnac  ,  &  Pierre 
Ravot  ,  tous  deux  François  ,  avec  trois  Efpagnols. 

(b)  C'étoit  le  Tréforier  de  Maguelonne  ,  apparemment  celui  dont  on  a. 
parlé.  Cette  promotion  jette  de  grands  foupçons  fur  la  fidélité  de  Ton  témoigna- 
ge ,  touchant  ce  qui  s'éroit  paffé  à  Livourne.  Il  fut  facré  avec  le  Patriarche  de 
Jérufâlem  ,  le14.de  Novembre,  par  le  Cardinal  Jean  d'Armagnac.  M.  Fleuri  ea 
convient ,  &  quatre  pages  plus  haut ,  iJ  avoit  dit  que  Jean  d'Armagnac  ,  créé 
Cardinal  au  mois  de  Septembre  u^oS.  mourut  le  S.  d'O^obre  de  la  r/ième  année. 
Comment  auroit-il  donc  pù  facrer  ces  deux  Patriarcfces,  au  mois  de  Novembre/ 
.C'eft  une  inattention ,  fon  Continaatcurl'a  copiée. 

Tome  XV.  Qji 
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l'An  1408.  ^'^^^^^  ^^^^  Evêques  qu'Abbcs  ou  autres  Prélats. 

Ce  qui  diminue  fort  1  éclat  ik  la  réputarion  de  ce 
prétendu  Concile.  Mais  après  tout,  il  eut  été  à 
fouhaiter  que  Benoît  s'en  fut  tenu  aux  dernières  ré- 
folutions  qu'on  y  prit.  L'AfTemblée  dura  jufqu'au 
mois  d'Avril  140p.  &  pendant  ce  temps-là  il  y  eut 
Kiem.i.iii.  quatorze  feiTions,  dont  la  plûpart  furent  employées 
''Anecdot.t.ij.  ^  1^  ledurc  de  tout  ce  que  Benoît  fe  vantoit  d''avoir 
^'^£.yn  1^09  ^ritrepris  pour  la  paix  de  l'Eglife.   Ces  longs  Mé- 
«•84.         moires ,  tournés  à  Ton  avantage  ,  lui  attirèrent  de 
grands  éloges  de  la  part  des  Evêques  ;  &  l'on  déclara 
même,  dans  une  fupplique  qui  lui  fut  préfentée , 
qu'il  étoit  le  vrai  Pape  &  légitime  Vicaire  de  Jefus- 
Chrift.  Cependant ,  comme  Tobjet  capital  du  Con- 
cile étoit  l'extindtion  du  fchifme ,  &  que  les  avis  ne 
fe  trouvèrent  pas  uniformes  ,  touchant  la  manière 
dV  procéder,  la  divifion  fe  mit  entre  les  Prélats,  & 

Surit,  ub.ftipr.     ,^  J  ^  .  j     r>  • 

plulieurs  le  retirèrent  de  Pergignan.  Ceux  qui  con- 
tinuèrent les  féances  étoient  apparemment  les  mieux 
intentionnés  &  les  moins  courtifans ,  car  le  réfultat 
de  leurs  délibérations  fut  qu'on  prieroit  le  Pape 
^      d'embrafTer  la  voie  de  ceffion  ,  &  d'envoyer  à  Pife 
conji.  ap.  Von-  des  Plénipotentiaires  pour  1  exécuter.  C'etoit  par  la 
fIrt.iLp.i'i^9.  bouche  defeize  (a)  Prélats  Commilfaires  qu'on s'ex- 
;j  pliquoit  ainfi.  On  les  avoit  nommés  pour  repré- 

fenter  le  Concile,  &  tous,  hors  un  feul,  concou- 
roient  au  même  avis. 


(  b  )  D'abord  on  en  avoît  nommé  vingt- trofs,  mais  ils  furent  réduits  enfuite  à 
feize.  Surita  dit  qu'ils  étoient  vingt-deux.  Bzovius  ,  &  après  lui  M.  Lenfant ,  & 
le  Continuateur  de  M.  Fleury ,  difent  que  tout  le  Concile  n'étoit  plus  compofé  que 
de  dix-huit  Prélats.  Nous  ne  fçavons  où  ces  Auteurs  ont  pris  cette  particularité. 
Nous  fuivons  ici  .les  Aâes  du  Concile  de  Conftance. 
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Mais  ce  fut  précifément  à  l'oppofition  de  cet  uni-  ^'An  1409. 
que  Député,  que  Benoît  s'attacha  pour  éluder  ce  LeConciiede 
qu'on  louhaitoit  de  lui  j  c'eft- à-dire ,  la  réfolution  neTifceînT, 
d'abdiquer  le  Pontificat ,  &  la  nomination  des  Pl^^  fJ.'ltn.VZ 
nipotentiaires.  Quand  on  vint  lui  préfenrer  (  a)  un  niere nès-vive. 
Mémoire  fur  ces  deux  articles,  il  refufa  nettement 
de  s'y  conformer,  &  il  dit  qu'il  étoit  inftruit  de 
bonne  part  que  les  feize  Prélats  n'étoient  point  d'ac- 
cord entre-eux.  Saint  Pere  ,  lui  répondit-on  ,  il  nyen 
en  a  quun  qui  ne  foit  pas  de  l*avis  des  autres.  Eh  bien  , 
repliqua-til,        là  penfe  mieux  que  fes  quinze  Collé- 
gueSyje  m'en  tiens  à  fon  fentiment.  Puis  s'adreffant  au 
Cardmal  de  Chalant,  qui  étoit  un  des  CommiiTai- 
res ,  Je  vous  défens  ,  lui  dit-il ,  d'ouvrir  la  bouche  dans 
le  Concile ,  fur-tout  pour  parler  de  cette  matière.  Je  con- 
mis  vos  intentions    vous  ne  cherchez  qu'à  m'offenfer.  {b) 
Et  comme  le  Cardinal  l'affûroit  qu  il  n'avoit  d'autre 
vue,  que  de  faire  connoître  la  vérité  :  Ceft  ajfez, 
repartit  Benoît  en  colère,  je  vous  ferai  mettre  en  tel 
lieu  3  ou  de  votre" vie,  peut  -être ,  vous  ne  verrez  le  jour. 

Cette  vivacité  (c)  exprimoit  bien  les  vrais  fenti-  eJlit^^&^prôl 
mens  de  Benoît,  par  rapport  au  Pontificat,  qu'il  met  queitiu« 
vouloit  conferver  jufqu'au  dernier  foupir;  mais  elle 
pouvoir  nuire  beaucoup  à  fes  affaires.  Il  jugea  donc 

(«)  Ce  Mémoire  fut  préfente  le  premier  de  Février  140p. 
(  ^'  )  Il  y  a  dans  Je  Latin  ,  valtis  me  fcandaîizare. 

{c  )  L'ordre  que  nous  donnons  ici  aux  diverfes  circonftances  de  ce  Concile  de 
Perpignan  ,  eft  pour  fatisfaire  à  tous  les  Mémoires  qui  nous  en  reftent  ,  &  cyui  pa- 
roilTent  également  authentiques.  La  vivacité  de  Benoit  contre  les  Comm^fiaires 
eH  attefiée  ,  dans  les  Aftes  du  Concile  de  Confiance.  Nous  la  fixons  au  premier 
de  Février  ,  parce  que  Surita  &  les  Ades  que  rapporte  Raynaldi,  affûrent  que 
ce  jour-là  le  Concile  fit  préCenter  fon  Mémoire  au  Pape  Benoit.  Enfuite  ces  mê- 
mes Aétes  difent  que  le  iz.  de  Février ,  Benoit  promit  d'envoyer  des  Nonces  à 
Pife ,  &  que  cela  caufa  une  fi  grande  joie  dans  le  Concile  ,  qu'on  chanta  auffi- 
tôt  le  Tf  Deum 

Q.qij 


3o8        Histoire  de  l'Eglise 
l'An  1409.  ^  propos  de  la  tempérer,  &  quelques  jours  après, 
K.yn.  140^.  il  promic  au  Concile  de  nommer  des  Plénipocentiai- 
res ,  pour  traiter  avec  les  Cardinaux  de  Pife  :  ce  qui 
caufci  dans  l'Aflemblée  une  joie  qui  éclata  par  les 
aâ:ions  de  grâces  qu'on  en  rendit  à  Dieu.  Benoît 
nomma  efFedivement ,  le  icî.de  Mars,  fept  Non- 
surit.  ui.  fupr,  ces ,  pamii  lefquels  on  comptoii  les  Evêques  de  Se- 
nez  {a)  &  de  Mande,  &  Boniface  Ferrier,  Prieur 
de  la  grande  Chartreufe  de  Grenoble.  Cetoit  le 
frère  de  l'homme  Apoftolique, Vincent  Ferrier,dont 
nous  avons  parlé  tant  de  fois, 
ner°fpanii^r     D^pu^s  l'an  1402,.  Bonificc  gouvernoit,  en  qua- 
^çj^^je^^^eno^t.  lité  dc  Général,  les  maifons  de  fon  Ordre,  fituées 
1551.       dans  l'obédience  d'Avignon  ,  tandis  qu'un  autre 
portoit  le  même  titre  dans  l'obédience  de  Rome. 
Après  i'élecftion  du  Pape  Alexandre  V.  au  Concile 
de  Pife,  le  Chapitre  s'étant afTemblé  ,  dans  la  gran- 
de Chartreufe,  &  Boniface  Ferrier,  qui  étoit  alors 
auprès  du  Pape  Benoit,  ayant  envoyé  demander  fa 
démifTion  ,  pour  fatisfaire  à  la  coiitume  de  cet  Or- 
dre ,  où  tous  les  Supérieurs  doivent  prier  le  Chapi- 
tre général  de  les  décharger  de  leur  adminiftration  5 
il  arriva  que  fa  demande  fut  acceptée  ,  &  qu'on 
mit  Général  en  fa  place ,  le  Prieur  de  la  Chartreufe 
de  Paris,  homme  très-attaché  au  Pape  Alexandre , 
&  au  Concile  de  Pife. 

Benoît  ne  pouvoir  manquer  d'en  être  extrême- 
ment courroucé  ;  il  le  témoigna  à  Boniface  ,  &  il 

(  /»  )  M.  Lenfant ,  &  le  Continuateur  de  M.  Fleury  difent  de  Sienne.  II  eft  bierr 
plus  probable  c]uec'étoit  l'Eveque  de  Senei  :  car  Boniface  Ferrier  ,  dans  l'Ou- 
vrage qu'on  trouve  de  lui  au  fécond  tome  des  Anecdotes  ,  loue  beaucoup  cet 
Evc^ue  de  Sener ,  comme  étant  un  desprincipaux  Chefs  du  parti  de  Benoit. 
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lui  donna  promptemenc  fes ordres,  pour  qu'il  eut  à 
fe  remettre  en  poflellion  de  Ta  charge  de  Général  des 
Chartreux.  Boniface  crut  être  obligé  de  fe  rendre 
à  une  autorité  qu'il  révéroit  encore.  Il  fe  porta  pour 
Chef  de  ce  grand  Ordre ,  &  il  compofa  même  un 
Ouvrage  très-vif  contre  ceux  qui  refufoient  de  fe 
foumettre  àlui.  On  y  trouve  des  traits  trop  peu 
ménagés  pour  la  plume  d'un  Solitaire.  Nous  en  ci- 
terons quelques-uns  à  l'occafion  de  l'ouverture  du 
Concile  de  Pife.  Dans  la  fuite ,  Boniface  revint  de 
cette  efpece  d'enchantement,  où  les  Efpagnols 
furent  fî  long-temps  à  l'égard  de  Benoît  ;  il  renon- 
ça à  cette  obédience,  renfermée  dans  le  rocher  de 
Panifcole ,  &:  il  fe  réunit  au  Chef  que  toute  l'Eglife 
reconnoiffoit.  [a) 

Les  Cardinaux  François  ralTemblés  à  Pife,  ne  Les  Cardinaux 
furent  pas  tentés  d'aller  à  rAffemblée  de  Perpi-  r^TSe'con- 
gnan  :  toute  leur  attention  fe  portoit  à  demeurer  c3ciregéné- 
unis  avec  ceux  de  l'obédience  Romaine  ,  pour  la  cé-  îjjjj^^"^  ""^ 
Jébration  du  Concile,  fixée  au  ij.  de  Mars  1405?.  /.  vi. 
Dès  le  14.  de  Juillet  précédent,  ils  avoient  en- ^' i°/^,y,{7î. 
voyé  des  Lettres  de  convocation  ,  dans  toutes  les  '^V^/c^/fj^ 
Eglifesde  leur  dépendance  :  les  anciens  Cardinaux 

(a)  Dom  Martenne ,  dans  une  petite  Préface  qu'il  a  roife  ,  à  la  tcte  de  l'Ou- 
trage de  Boniface  Ferrier  ,  (  Anecd.  t.  II.  p.  143  )  dit  que  ce  Général  des  Char- 
treux fe  démit  de  fa  charge  au  Concile  de  Pife  ,  &  qu'il  reconnut  le  Pape  Alexan- 
dre V.  qu'en  même-temps  Etienne  Maçon  ,  qui  fe  portoit  pour  Générai  dans  l'o- 
bédience de  Rome  ,  abdiqua  aufTi  fon  emploi  ,  afin  de  rétablir  l'union  dans  l'Or- 
dre ,  mais  que  le  Pape  Beroît  ayant  obligé  Boniface  à  reprendre  (es  fondions  ,  ce 
fut  à  cette  occafion  que  l'ouvrage  dont  il  eft  queftion  fut  compofé.  Nous  ne  fc^a- 
vons  d'où  l'on  a  tiré  cette  Anecdote  ,  il  femble  qu'elle  ne  peut  s'accorder  avec  ce 
que  nous  avons  raconté  d'après  une  Lettre  de  Benoît  à  Boniface  Ferrier.  Il  n'y  eft 
parlé  que  d'une  démiflion  faite  félon  la  coutume  ,  dans  le  Chapitre  général ,  &  de 
l'éledion  du  Prieur  des  Chartreux  de  Paris ,  grand  partifan  du  Pape  Alexan-' 
dre  V, 

Qqiij 
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l'An  1409.  cle  Grégoire  en  avoienc  fait  aiitanc  par  r.ipport  aux 
pays  où  ce  Pape  avoic  été  reconnu  ,  &c  des  deux  cô- 
tés ,  on  s  ecoic  donné  de  grands  foins ,  pour  faire  en- 
trer les  Princes  dans  les  mêmes  intéiêcs. 
Difficultés       Cependant  l'encreprife ,  envifaeée  fous  un  cer- 

quon  propole  J  •r        .rr      i/        ^-  . 

contre  le  tutur  tam  jouT ,  avoit  Ics  aithcuitcs.  Bien  des  gens  de- 

Concile  de  Pi-  1    •  r     ]  i  ■  •  ■  1  '  1 

le,  mandoient  li   les  Cardinaux  pouvoient  célébrer 

un  Concile  général  ,  fans  l'autorité  du  Papeifi, 
conformément  aux  Loix  canoniques  &  civiles,  [^) 
on  ne  devoit  pas,  avant  les  procédures  ,  rétablir 
dans  tous  leurs  droits,  les  deux  Pontifes  accufés  j 
s'il  étoit  bien  fur  que  le  Pape  pût  être  traduit  en 
jugement  &  condamné  ;  Ci  l'abdication  du  Pon- 
tificat étoit  une  voie  légitime,  ik  s'il  n'étoit  pas 
plus  raifonnable  de  procéder  à  Textinclion  du 
fchifme,  par  l'examen  juridique  du  droit  des  par- 
ties. 

LesUnîverfi-     Ces  Queftions  &  plufieuts  auttes  furent  portées , 


tes  de  Boulo- 
gne ,  de  Flo 
rence,  &  de 


gne ,  de  Fb-'  p^r  l'ordrc  des  Cardinaux ,  aux  Univerfités  de  Bon- 


e,&  de    logne,  de  Florence  &  de  Pans.  On  les  y  examin;. 

Pans  yrepon-  >  ,  I       r-.  a 

dent.  avec  loin,  &  il  rut  repondu  par  les  Docteurs,  que 

n^^.exGobehn.  dans  Ics  circouftauces  où  le  fchifme  mettoit  l'Egli- 
tu"h.^'  ^''^P^  parjuroit,  en  n'accomplidantpas 

ce  qu'il  avoit  promis  par  ferment,  étoit  fournis  au 
jugement  du  Concile  général  ;  que  dans  le  doute 
même  s'il  y  avoit  de  l'infidélité  &  du  parjure,  c'é- 
toit  au  Concile  qu'il  appartenoit  d'en  juger  ;  que  les 
dilïculcés  infolubles  fur  les  prétentions  des  deux 
compétiteurs  ,  &  les  coHufions  manifeftes  qu'il  y 
avoit  entre-eux,  donnoient  droit  au  Concile  6l  à 

(^)  On  s'appuyon  fur  la  mz}i.\va.Q  à\iàîo\i:SfoliMits  «nu  omnia  dchtt  rejiitui. 
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l'Eglife  univerfelle  ,  de  dépofer  l'un  6c  l'autre,  s^ils  JÂ^Tî^ôp. 
rerufoienr  d'abdiquer  eux-mêmes;  que  les  mêmes 
raifons  autorifoient  les  Cardinaux  à  convoquer  &  m.zz.^.Tu 
à  tenir  le  Concile;  que  dès-à-piéfent  on  devoit  fe 
retirer  de  l'obéilTance  des  deux  prétendans ,  &  qu''à 
l'égard  de  la  maxime  du  droit,  qui  ordonne  de  re- 
tablir,  avant  les  procédures ,  ceux  qui  ont  été  dé-  'H-é'/^îj. 
pouillés  de  leurs  pofleflions,  elle  ne  pouvoir  avoir 
lieu  dans  une  matière  conmie  celle-ci,  où  le  droit 
divin,  naturel  Ôc  pofitif ,  reclamoit  contre  le  parta- 
ge fcandaleux  de  TEglife  Romaine  en  deux  obé- 
diences. 

Le  chancelier  Gerfon  publia  en  particulier,  au  ^Memoîredu 

,     ,  /  1  »  /  ,  Chancelier 

commencement  de  1  année  1405).  un  Traite  pour  1er-  Gerfon  contre 
vir  de  réponfe  à  tous  les  prétextes ,  allégués  contre  le  c^rfon^bjlll'- 
futur  Concile  cle  Pife.  Cet  Ecrit,  trcs-modéré  pour  la 
forme,  ôc  pourleftyle,  n'enétoit  pas  moins  preiîanc 
contre  les  deux  Papes  compétiteurs.  Il  y  étoit  dit, 
que  l'Eglife  efl  en  droit  de  fe  donner  un  Chef  vilî- 
ble,  quand  la  mort  lui  enlevé  celui  qu'elle  avoir  au. 
paravant ,  ou  quand  celui  qui  prend  ce  titre  n'eft 
point  reconnu  des' Fidèles.  Que,  dans  l'affaire  pré- 
fente ,  les  deux  Concurrens  ne  doivent  point  re- 
garder comme  des  ennemis ,  ceux  qui  veulent  les 
obliger  à  la  ceffion  ,  puifqu'on  ménage  par-là  leurs 
propres  intérêts  fpirituels,  aufli-bien  que  la  tranquil- 
lité de  toute  l'Eglife.  Que  c'eft  là  une  belle  occa^ 
fion ,  pour  ces  prétendus  Pafteurs ,  de  montrer  le 
zèle  des  ames,  dont  ils  fe  difent  fi  animés.  Que, 
bien  loin  d'abandonner  l'Eglife  ,  en  cédant  le  Pon- 
tificat ,  ils  demeureront  unis  avec  elle  plus  étroi- 
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l'An  1^09  ^^^^^^  jamais.  Qu'il  n'eft  pas  ici  queftion  de 
'  fuivre  coures  les  formalités  du  droit  poîîtif ,  &  de 
la  jufticecontentieufe ,  puifque  cela  ne  feroic  que- 
loigner  la  conclufion  dece  grand  démêlé.  Qu'il  faut 
laiffer  au  Concile  la  liberté  d'y  procéder  fîmplemenr, 
&  félon  les  régies  d'une  fage  œconomie.  Qu'enfin 
il  eft  plus  raifonnable  de  s'en  rapporter  à  la  décifion 
de  cette  Alfemblée,  quand  même  elle  n'agiroit  pas 
fur  des  principes  évidens ,  que  d'avoir  égard  aux 
divers  moyens  de  défenfe,  que  l'amour  propre  peut 
fuggérer  aux  deux  Papes  rivaux ,  ou  â  leurs  par- 
tifans. 

Traite  Je  Ger-     Gerfon  fit  à  peu  près  dans  le  même  temps  un  au- 

fon ,  de  Auferf-  .   ,        ,      ^        ^  r  ■  1 

htUtattPap^.  tre  Traite ,  plus  connu  par  ion  titre,  que  par  les 
»<,?."Si//f.j/!  chofes  qu'il  comprend.  Nous  parlons  du  petit  Ou- 
^  vrage  intitulé  de  l'Amovibilité  du  Pape, ou  que  le  Pape 

peut  être  oté  à  ïEglife.  Quelques-uns  ont  crû  que 
l'Auteur  infînuoit  par-là  que  la  Papauté  pouvoic 
être  tout-à-fait  abolie  :  ce  n'eft  point  fa  penféej  il 
prétend  feulement  montrer  qu'il  y  a  des  cas  où  un 
Pape  peut  être  dépouillé  de  fa  dignité.  C'étoit  le 
fchifme  qui  faifoic  naître  ces  fortes  de  queftions , 
&  Gerfon  pouvoit  les  traiter  alors  avec  quelque  uti- 
lité pour  l'Eglifej  mais  il  falloir  plus  de  précifion 
qu'on  n'en  remarque  ici.  On  en  jugera  par  les  traits 
que  nous  allons  citer.  Car  quoique  cet  Ouvrage 
foit  celui  qui  fait  le  moins  d'honneur  à  la  dodrine 
du  Chancelier,  nous  croyons  devoir  en  préfenter 
fanalyfe,  pour  détromper  ceux  qui  le  regardent 
comme  un  chef-d'œuvre ,  apparemment  fans  l'avoir 
lu:,  ou  fans  en  avoir  pefé  les  conféquences. 

Gerfon 
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Gerfon  fe  propofe  d'abord  cette  queftion  géné-  l'^n  140^!; 
raie ,  y?  l'Epoux  de  l'Eglife  peut  être  oté  à  l'Eglife  yOuà 
fesEnfans',  &  il  y  répond  en  vingt  petits  articles, 
dont  les  huit  premiers  roulent  fur  Jefus-Chrift,  qu'il 
appelle  l'Epoux  unique  de  l'Eglife^  ài  les  douze  au- 
tres regardent  le  Pape,  qu'il  nomme  le  Vicaire  de 
l'Epoux. 

Sur  Jefus-Chrift ,  il  dit  que  ce  divin  Epoux  ne 
peut  être  ôté  à  TEglife  ,  félon  la  loi  ordinaire  ^  quoi- 
qu'il pût  l'être  abfolument ,  en-tant  qu'il  cefleroic 
<i'être  homme;  voici  déjà  une  proportion  infou- 
tenable,  Gerfon  croit  que,  comme  le  Verbe  sejh  fait 
chair  librement ,  Jefus  -  Chrifl  pouroit  de  même  cejjer 
d'être  homme.  On  voit  que  cela  contredit  un  Dogme  i^càrn!l**\u 
de  foi  décidé  dans  le  Concile  de  Calcédoine,  qui 
enfeigne  que  l'union  du  Verbe  de  Dieu  avec  la-na- 
ture humaine  eft  éternelle  &  infépara-ble. 

Ce  qui  fuit  dans  le  Traité  du  Chancelier  eft  plus 
<Iigne  d'un  Théologien.  Il  dit  que  »  Jefus-Chrift 
»  peut  être  ôté  à  chacjue  Fidèle  en  particulier ,  dans 
»»  le  fens  que  chaque  Fidèle  peut  perdre  la  grâce; 
"  mais  qu'il  ne  peut  être  ôté  à  toute  l'affemblée 
»»  des  Fidèles;  c'eft-à-dire  ,  à  toute  l'Eglife,  parce 
»»  qu'il  y  conferve  fes  Sacremens,  parce  qu'il  y  en- 
«  tretient  une  Hiérarchie  vifible,  un  Miniftêre 
»  public.  «  D'où  le  Dodteur  conclut ,  »  Qiie  la  di- 

gnité  Papale,  6i  l'état  des  Evêques 5  ne  peut  être 
"  aboli  ;  que  l  Eglife  ne  peut  être  réduite  aux  fem- 
»  mes ,  &  aux  Laï ques  ;  que  l'Eghfe  étant  une  Mo- 
»»  narchie,  c'eft-à-dire,  ayant  été  fondée  par  Jefus- 
"  Chrifl  fur  un  Monarque Juprême  ^  fon  état  ne  peiit 
Tome  XV.  Rr 
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l'An  i^oc).  "  cefTer  d'être  Monarchique  ;  qu'ainfi  ce  feroit  une 
»  erreur  de  dire  qu'il  peut  y  avoir  plufieurs  Papes,  oa 
"  que  chaque  Evêque  eft  Pape  dans  Ton  Diocè- 
fe.  «  Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  huit  pre- 
miers articles  du  Traité. 

Sur  les  douze  autres,  qui  concernent  unique- 
ment le  Pape ,  Gerfon  eil  plus  étendu,  mais  il  se- 
gare  aufli  plus  fouvent.  Il  croit  que,  comme  le  Pa- 
pe peut  abdiquer  fa  dignité,  aulFi  l'Eglife  peut  à 
fon  gré  renoncer  à  tel  Pape  qui  la  gouverne ,  &  il 
en  donne  une  raifon  fînguliere  ,  c'eft  que  Ci  l'Epoux 
peut  donner  à  \  EpouC^  \c  lihelle  de  divorce  yl'EpoufQ 
peut  en  faire  autant  par  rapport  à  l'Epoux.  Gerfon 
a  ici  en  vue  la  loi  du  divorce  reconnue  chez  les 
Juifs  :  loi  qui  n'a  plus  lieu  dans  le  Chriftianifme  j 
mais ,  cette  raifon  à  part ,  devoit-il  ignorer  qu'il 
n'y  avoit  que  le  mari  qui  pût  donner  ce  libelle  de 
divorce ,  &  que  la  femme  n'étoit  pas  en  droit  de 
faire  la  même  chofe  ?  {a)  Or  cette  exception  dé- 
truit tout  fon  raifonnement. 

C'eft  apparemment  pour  le  fortifier  qu'il  a  re- 
cours à  un  autre  principe  ;  car  voulant  toujours 
prouver  que  l'Eglife  peut  fe  défaire  d'un  Pape  donc 
elle  ne  s'accommode  pas  ,  il  raifonne  ainû  :  «  L'E- 
>'  glife  n'aura- t-elle  pas  le  même  avantage  que  toute 
*  Communauté  politique?  Or,  fuivant  Ariftote^. 
"  il  appartient  à  la  Communauté  de  corriger  le 
»  Prince,  ou  de  le  deftituer  entièrement ,  s'il  de- 
»  meure  incorrigible.  Et  cette  puilfance  eft  effen- 
>•  tielle  à  toute  Communauté  libre  qui  peut  ufer^ 

(  «  ),  Vid.  Synof.  Critic.  *d  Dtuttr..c,  x. 
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«  à  fon  gré,  de  ce  qui  lui  appartient ,  &c  dont  le  ^^^^^ 
>»  pouvoir  ne  peut  être  fufpendu  par  aucune  loi.  « 
Tout  ce  morceau  contient  des  maximes  très-fauf- 
fes,  très-dangereufes,  ajoûtons  même  très-fcanda- 
leufes.  C'eft  peut-être  un  des  endroits  qui  firent  fup- 
primer,  vers  la  fin  du  dernier  fiécle  ,  l'édition  des 
œuvres  de  Gerfon  ,  qu'on  avoir  commencée  en  Fran- 
ce. On  repréfenta  au  feu  Roi  Louis  XIV.  que  les 
principes  de  ce  Dodeur  étoient  contraires  à  l'Etat 
Monarchique,  &  M.  de  Harlai ,  Archevêque  de  temedeM, 
Paris,  (  a  )  reçût  ordre  de  la  Cour  d'arrêter  f j^/" ^/'"'j^ 
tion;  elle  fut  reprife  depuis,  &  achevée  dans  les 
Pays-Bas. 

Gerfon  n'eft  pas  plus  heureux  dans  l'expofition 
des  diverfes  circonftancesoù  il  imagine  que  le  Pape 
pouroit  être  deftitué.  Il  lui  fuffifoit  d'infifter  fur  le 
cas  préfent  du  fchifme;  plufieurs  Papes  douteux  ne 
pouvant  gouverner  enfemble,  c'eft  à  l'Eglife  de  les 
détruire  tous ,  pour  s'en  donner  un  légitime.  Le 
Chancelier  de  Paris  ne  fe  borne  point  à  cette  hy- 
pothéfe.  Il  croit,  par  exemple,  »  que  le  Pape  pou- 
»  roit  être  dépofé  i  qu'il  pouroit  être  emprifonné , 
«  ou  même  mis  à  mort,  (  b)  fi  l'Eglife  le  jugeoit  à 
»  propos  pour  fa  propre  défenfe  i  qu'il  pouroit  être 
»•  dépofé  s'il  étoit  prifonnier ,  qu'on  n'eût  au- 
«  cune  efpérance  de  le  délivrer  \  s'il  devenoit 
M  tout-à-fait  infirme,  ou  s'il  perdoit  l'ufage  de  la 

(  a  )  M.  Simon  écrit  qu'il  tient  cette  Anecdote  de  la  bouche  même  de  M,  de 
Harlai. 

(  b  )  Gerfon  fait  ce  raifonnement  ridicule  :  Si  le  Pape  vouloit  attenter  à  la  pu- 
deur ou  à  la  vie  de  quelqu'un  ,  ilferoit  permis  d'ufer  de  violence  à  fon  égard ,  de 
le  jetter  dans  la  mer ,  pourquoi  la  même  chofc  ne  feroit-elie  pas  permife  à  l'E- 
glife pour  fa  défenfe  î 

Rrij 
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l'An  **  raifon  i  fi  après  l'élection  canonique  qu'on  auroic 
faite  de  fa  perfonne,  tous  les  Cardinaux  mou- 
"  roient  avant  que  de  la  publier  j  fi  tous  les  Fidèles 
»  ne  vouloient  point  obéir  à  un  Pape  légirime  ,  ÔC 
»'  s'ils  étoient  prêts  d'obéir  à  un  autre  -,  ii  les  Grecs 
»>  ofFroienc  de  fe  réunir  à  l'Eglife,  pourvu  qu'on 
>»  deftituât  le  Pape  qui  feroit  aduellement  en  pla- 
»  ce,  ôcc.  «  A  la  fuite  de  tant  d'hypochéfes  méta- 
phyfiques ,  ôc  de  décifions  hazardèes ,  on  feroit  ten- 
té de  cioire  que  la  trop  grande  attention  aux  mal- 
heurs du  fchifme  avoit  altéré  tous  les  principes  du 
raifonnement  dans  le  Chancelier  Gerfon  ,  mais  il 
vaut  mieux  fe  perfuader  que  c'étoit  le  zèle  qui  le 
faifoic  ainfi  outre-pafler  les  bornes  d'une  judicieufe 
critique  :  en  quoi  il  mérite  peut-être  qu'on  l'excufe 
un  peu  ;  mais  il  ne  mérite  aflûrément  pas  qu'on  le 
regarde  ici  comme  un  modèle. 
Gerfon  corn-     Qq  fyj.  n^^ff^  jç  j-neme  Dodeur  que  i'Univerfité 

plimente  les  J 

Envoycsd  An-  de  Paris  chargea  de  recevoir  les  Prélats  &  lesDoc- 
Cond?edePi.  reurs  Anglois  députés  au  Concile  de  Pife.  Le  Roi 
[eu'/^joarà  d'Angleterre,  Henri  IV.  avoir  réglé  lui-même  la 
Paris.         dépuration,  &  fuivant  les  ordres,  elle  devoir  être 

AB.Ry^nert.       '  r/      1       1  ^      I       a  1       •        t-  a 

vm.  p.  ré?,  compoiee  de  deux  Archevêques  ,  de  cmq  Eveques , 
*^*^'^^'  de  neuf  Do(fleurs  pour  leur  fervir  de  confeil  ,  de 
deux  Docteurs  de  chaque  Univerfité,  d'un  Cha- 
noine de  chaque  Cathédrale,  de  douze  Abbés  ou 
Supérieurs  de  Communautés  Monaftiques,  &  du 
Grand-Prieur  de  l'Ordre  de  Saint  Jean  en  Angle- 
terre. A  en  juger  par  les  Actes  authentiques  du 
Concile  de  Pife,  il  ne  s'y  trouva  pas  un  fi  grand 
nombre  d'Anglois. 
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Toute  rAmbafïade  ayant  pris  fa  route  par  la  ^.^^^ 
France,  elle  féjourna  quelque  temps  à  Paris,  &  ce 
fut  dans  cet  intervalle  que  Gerfon  la  complimenta , 
au  nom  de  toute  rUniverfîté.  Son  difcours  étoit  un 
éloge  des  Envoyés,  ôc  une  expofition  des  pnnci^  ^^^'tfi^.pTil'. 
paux  avantages,  qu'on  devoit  efpérer  du  Concile  i  à'Mi- 
avec  un  détail  de  ce  qui  po^voic  contribuer  à  en 
aflurer  le  fuccès. 

L'E^ilife  de  France  étoit  encore  plus  emprefTée 

iTj.A       !  iri  '/J  Ampli f.CoîUa. 

que  celle  d  Angleterre,  pour  la  lolemnite  de  cette  t.vn.f.m, 
AfTemblée.  Dans  toutes  les  Provinces  Eccléfialliques  ^^"^i' 
du  Royaume ,  on  nomma  les  Députés  qui  dévoient 
y  afTifter,  &  l'on  eut  foin  d  y  préparer  les  efprits , 
en  répandant  des  Mémoires  tout  conformes  aux 
Ecrits  de  Gerfon  ,  &  aux  décidons  des  Univerfités  de 
Boulogne ,  de  Florence  ,  &  de  Paris. 

L'Evêque  deCambray^  Pierre  d'Ailli,  qui  étoit  DeuxMémoî- 
alors  en  Provence,  compofa  deux  Traités ,  (  ^  )  qui  ÏAuî/'en  fa- 
avoient  pour  but  d'établir  l'autorité  du  Concile  de  yeurduConci- 

r»T       o     IJ    I  t-        •         II  /         1  ledePile. 

rue,  &  1  obligation  des  deux  prétendants  par  rap-  ihid.p.^op. 
porta  laceflion,tantde  fois  promife.Dans  le  fécond 
de  ces  Ouvrages,  il  étoit  déclaré  i  que, s'ils  refufoient 
de  fe  démettre,  le  Concile  pourroit  les  dépofer, 
comme  fauteurs  du  fchifme ,  &  fufpc<5ls  d'héréfiej 
qu'il  feroit  permis  enfuite  de  faire  Téledtion  d'un 
fouverain  Pontife;  mais  qu'il  faudroit  bien  pren- 
dre garde  d'augmenter  le  fchifme,  en  voulant  l'é- 
teindre; qu'ainfi  l'éledion  devroit  être  différée.  Ci 
l'on  n'efpéroit  pas  que  toute  la  Chrétienté  reconnut 


(  «  )  Le  premier ,  datte  d'Ai'x  îe  premier  de  Janvier  140p.  Se  le  fécond  ,  de  Ta- 
rafcon  ,  mcme  mois  &  même  année. 

Rr  iij 
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l'An  140p.  nouveau  Pape,  ou  du  moins  que  fon  obédience 
eût  une  fupériorité  capable  d'anéantir  les  deux  au- 
tres, ôc  de  réunir  promptemenc  toute  1  Eglife.  Il 
femble  qu'en  donnant  cet  avis,  Pierre  d'Ailli  pré- 
voyoir  déjà  les  trois  obédiences,  qui  partagèrent  la 
Anecdctt.u.  Cbrétieuté  après  le  Concile  de  Pife^  àc  l'on  dit  en 
f.  «464.  effet  que,  quand  il  fut  queftion  de  créer  un  nou- 
veau Pape  dans  ce  Concile  ,  il  approuva  fi  peu 
cette  démarche,  qu'il  fe  retira  de  Pife  à  Gènes  pour 
n'en  être  pas  témoin  ;  que  cependant ,  à  la  prieffc 
du  Cardinal  de  Bar,  il  retourna  au  Concile,  & 
qu'il  y  fuivir  les  délibérations  communes.  Il  eft  cer- 
tain du  moins  qu'il  reconnut  le  Pape  Alexandre  V. 
aufli-bien  que  fon  SuccefTeur  Jean  XXIII.  qui  le  fit 
Cardinal ,  comme  nous  dirons  dans  la  fuite. 

Il  faut  entrer  préfentement  dans  l'Hiftoiredu  Con- 
cile de  Pife,  en  obfervant  de  fupprimer  les  grands 
détails,  quand  l'Eglife  de  France  n'y  fera  point 
intéreffée.  C'efh  la  méthode  qu'on  a  tâché  de  fuivre 
dans  cette  Hiftoire  ,  depuis  le  commencement  du 
fchifme  ,&  qu'on  fuivra  jufqu'après  le  Concile  de 
Confiance.  L'Eglife  Gallicane  prit  plus  de  part  qu'au- 
cune autre  Eglife  particulière,  aux  révolutions  de 
ces  temps-là  j  par  conféquentil  a  «té  néceffaire  d  in- 
diquer la  fuite  des  faits  les  plus  remarquables.  Mais 
enfin  ,  comme  on  n'écrit  pas  l'Hilloire  généra- 
le de  l'Eglife  ,  on  n'a  pas  dû  s'arrcter  à  tour ,  l'on 
a  cru  qu'il  fuffifoit  d'expofer  avec  foin  ce  qui  regar- 
de directement  notre  Nation. 
Conciiede  La  Ville  de  Pife,  fituée  dans  laTofcane,  entre 
^"**  Lucques      Livourne  ,  étoit  foumife  depuis  quel- 
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^ues  années  aux  Florentins,  qui  l'avoient  achetée  ^^^^ 
de  Gabriel  Vifconti,  [a]  Se  qui  en  faifoient  hom-  v,eduMaré. 
mage  par  cette  raiion  a  la  Couronne  de  France. /.///.  r.  ^.  i». 
Car  Vifconti  s  etoit  déclaré  Vaflal  du  Roi  Charles 
VI.  par  un  Traité  conclu  avec  le  Maréchal  de  Bou- 
cicaut;  &  le  Contrat  de  vente  ne  pouvant  exem- 
pter la  Seigneurie  de  Pife  de  cette  dépendance  ,  le 
titre  de  Feudataires  (  b)  avoit  paflé  aux  Florentins. 
Ainfi  le  Concile,  à  qui  Ion  avoit  recours  pour  lex- 
tin6tiondu  fchifmejfut  afTemblé  dans  une  Ville 
-où  la  perfonne  &:  les  loix  du  Roi  très  -  Chrétien 


«toient  révérées. 


Cette  circonftance  ,  jointe  au   defir  extrême  ^  Nombre  des 

:qu'on  avoit  en  France  de  voir  la  paix  de  l'Eglife,  çois^qui-'affir- 

fut  caufe  qu'un  très-grand  nombre  de  Prélats  &c  '^-^J  ceCon- 

d'Eccléfiaftiques  du  Royaume  paflken  Italie.  On  y 

r    j  r       •  ^  t.  VIII.  p. 

compta  lix  de  nos  Métropolitains  j  Iqavoir,  Fran-  AmpUf.Coih 

çois  de  Conzié  de  Narbonne;  Pierre  Aymeric  dQ^'^^'lènflni 

Bourges;  Amelin  de  Maillé  de  Tours;  Philippe 

de  Thury  de  Lyon  v  Vital  de  Caflelmoron  de 

Vienne  ;  avec  les  Procureurs  des  Archevêques 

d'Arles ,  d'Aix ,  de  Bezanqon ,  de  Reims ,  (  c  )  &  de 

Rouen.  Il  y  eut  trente  Evêques  de  nos  Provinces , 

&  quarante  -  un  Députés  des  abfens  ;  plus  de 

trente  Abbés  en  perfonne ,  plus  de  quatre-vingts 

repréfentés  par  leurs  Agens  y  Ôc  une  multitude  d'Ec- 

(/»)  Ilétoit  fils  naturel  de  Jean  Galeas,  Duc  de  Milan  ,  &  il  avoît  eu  en  parta- 
ge, de  la  fucceflîon  de  fon  Pere  ,  les  Seigneuries  de  Pife  &  de  Crème. 

(h)  On  a  des  Ades  de  ce  temps- là  ,  ou  les  Florentins  écrivant  au  Roi  Charles 
VI.  l'appelloient  ,.Notre  tres-glorieux  Prtnct,  ^  tres-rtdouti  Seigneur.  AmpUJf.  Coll. 
uVlI.p.  9^9. 

{  c  )  L'Archevêque  de  Reims  ,  Gui  de  Roye  ,  fut  tué  en  allant  à  Pife  ,  comme 
nous  avons  dit.  C'eft  ce  qui  fit  apparemment  qu'on  envoya  depuis  un  Député , 
pour  repréfenter  cette  Eglife. 
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l'An  r4op.  cléfiafticjues  titrés,  de  Chanoines,  &  de  Supérieurs 
de  Communautés  Monall:iques. 

Si  l'on  ajoûte  à  tout  cela  huit  Cardinaux  Fran- 
çois,  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  fuivi  l'obé- 
dience de  Benoît  y  fçavoir.  Guide  Malefec  ,  Evê- 
que  de  Paleftrine  j  Jean  deBrognier  ,  Evêqued'Of- 
tiej  Pierre  Girard,  Evêque  de  Tufculum  ;  Pierre 
deThury,  du  titre  de  Sainte  Suzanne  j  Amedéc 
de  Saluces  ,  du  titre  de  Sainte  Marie-la-Neuve  ; 
Louis  de  Bar,  du  titre  de  Sainte  Agathe;  Pierre 
Blan ,  du  titre  de  Saint  Ange  ;  Antoine  de  Cha- 
lantj(^)du  titre  de  Sainte  Marie  i?î  via  latâ  :  fi  l'on  y 
comprend  le  Patriarche  d'Alexandrie  ,  Simon  de 
Cramaud  ;  le  Grand  Maître  de  Rhodes ,  Philberc 
de  Naillac  ,  Gentilhomme  Fran(^ois-,  les  Députés  de 
l'Univerfité  de  Paris ,  au  nombre  de  dix  ;  les  Agens 
des  quatre  autres  Univerfités  du  Royaume  ,  d'Or- 
léans, de  Montpellier,  d'Angers ,  &:  de  Touloufe; 
enfin  ,  les  Ambafiadeurs  du  Roi ,  à  la  tête  defquels 
étoit  le  Patriarche  d'Alexandrie,  il  faudra  recon- 
noître  que  jamais  il  n'y  a  eu  de  Concile,  où  TE- 
glile  Gallicane  ait  paru  avec  plus  d  éclat.  Elle  feule 
fournit  plus  du  tiers  de  TAffemblée,  puifqu'on 
ne  vit  à  Pife,  avec  les  Cardinaux  des  deux  Collè- 
ges, que  douze  Archevêques ,  quatre-vingts  Evê- 
ques  ,&  quatre-vingt- fept  Abbés  préfens  en  per- 
fonne  j  cent  -  deux  Procureurs  des  Evêques,  &:  deux 
cents  des  Abbés  abfens.  Après  la  France  ,  ce  furent 
l'Angleterre  ,  la  Bohême,  le  pays  de  Liège,  les 

{«)  Celui-ci  ne  vint  que  fur  la  fin,  étant  demeure  jufques- là  attaché  au 
Pape  Benoît. 

Eledorats 
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EIe6lorats  de  Colof^ne  &c  de  Mayence  ,  l'Etar  de  TT  

Gènes,  laLombardie,  &  la  Tolcane ,  qui  envoyè- 
rent un  plus  grand  nombre  de  Prélats  &  de  Dépu- 
tés. Il  en  vint  aulïi  quelques-uns  de  la  Pologne 
ôc  de  la  PrufTe  j  mais  les  Royaumes  d'Efpagne,  d'E- 
cofle,  de  Naples,  plufieurs  Villes  d'Italie,  ôc  quel- 
ques Cantons  d'Allemagne  ,  fournis  à  Robert,  Roi 
des  Romains,  demeuroient  encore  trop  attachés, 
les  uns  à  Grégoire,  les  autres  à  Benoît ,  pour  re- 
connoître  le  Concile  de  Pife^  deftiné  à  détruire  l'au- 
torité de  l'un  6c  de  l'autre. 

L'ouverture  du  Concile  fe  fît,  conformément  Ouverturedu 
aux  Lettres  d'invitation,  le  ij.  de  Mars  i405>.  dans  la  '^^ 
Cathédrale  de  Pife.  Il  y  avoit  déjà  à  la  tête  de  l'Af- ^^^^^^^^ 
femblée  quatorze  Cardinaux,  fept  de  chaque  obé- 
dience.  Dans  la  luite  on  en  compta  vingt- trois  j  6c  Mr.é-/^^^. 
jufqu'à  réledtion  du  Pape  Alexandre  V.  ce  fut  \q  uu:t7tjt' 
Cardinal  de  Malefec ,  Evêque  de  Paleftrine  ,  qui^*??- 
fit  la  fondion  de  Préfident.  Il  étoit  le  plus  ancien 
des  deux  Collèges ,  6c  le  feul  abfolument ,  dont  on 
ne  pouvoit  méconnoître  le  Cardinalat  ,  puifqu'il 
avoit  été  promu,  à  cette  dignité  par  le  Pape  Gré- 
goire XI.  quelques  années  avant  le  fchifme.  {a) 

On  commença  les  féances  par  une  Me^Te  ponti- 

{  a)  M.  Lenfant  dit  que  ce  Cardinal  étoit  de  l'obédience  de  Grégoire  XII. 
qu'il  fe  nonimoit  Eveqiie  d'Oftie  ,  cS^  qu'il  célébra  pontifîcalement  la  M elTe  à  la 
première  feffion.  Le  même  Auteur  réfute  aufli  ceux  qui  difent  que  le  Cardinal 
de  Viviers  ,  Jean  de  Brognier,  préfida  au  Concile.  Ce  font  autant  de  meprifes. 
i".  Le  Cardinal  de  M-alefec  fut  toujours  de  l'obédience  de  Clément  Vlî.  <S{  de 
Benoit  XIII.  jufqu'au  Concile  de  Pife.  z*.  Il  fe  nommoit  Cardinal  de  Poitiers  , 
à  caufe  de  fon  premier  Evecbé  ,  &  Cardinal  de  Fulefirine  à  caufe  de  Ton  titre.  Ja- 
mais il  n'a  été  appellé  Cardinal  d'Oftie.  3°.  Il  ne  célébia  point  la  MelTe  devant  les 
PP.  du  Concile  ,  foit  au  jour  de  l'ouverture  ,  ce  fut  le  Cardinal  de  Thury  ;  foit 
à  la  première  feflîon ,  ce  fut  le  Cardinal  de  Brognier.  4°.  Perfonne  n'a  dit  que  Jean 
de  Brognier ,  Cardinal  de  Viviers ,  préfida  au  Concile  de  Pife. 

TormXV.  Sf 
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i^'Xs  1409  ^icale,5que  célébra  Pierre  deTliury,  aufli  Cardinal 

spicii.  é-  Von-  François,  de  l'ancienne  obédience  d'Avignon.  Si  l'on 
Anecdot.t.u.^omon  ctt  croirc  Je  Mémoire  de  Bonirace  Ferrier, 

f.iA6c.  Prélat  vivoit  à  Pife  en  îrrand  Seieneur  ;  il  faifoic 

des  prefens  aux  autres  Cardinaux,  il  les  régaloic 
magnifiquement  :  tout  cela,  dans  le  delTein  de  ga- 
gner leurs  fuffrages ,  pour  la  Papauté  ;  mais  on  fe 
contenta  de  payer  Tes  libéralités  par  l'honneur  de 
célébrer  la  première  Mefle  en  préfence  de  tous  les 
Pères  du  Concile  :  c'efi:  ainfî  que  s'exprime  cec 
Ecrivain,  paffionné  pour  le  Pape  Benoît.  Il  s'atta- 
che à  décrier  de  même  tous  les  Prélats  François,  qui 
avoient  cefle  de  reconnoître  ce  prétendu  Pontife. 
Selon  lui,  le  Cardinal  de  Malefec  ,  Préfident  du 
Concile  de  Pife,  étoit  un  vieillard  ,  avide  de  biens 
&  de  dignités.  Le  Cardinal  de  Chalant  n'avoit  em- 
jktd.f.  n^9.  Bi-^ffé  1^  fouftra^tion ,  que  pour  fe  venger  du  re- 
p  ^     ^        (]ue  Benoît  lui  avoit  fait  d'une  riche  Abbaye. 

iji'i.'^  Le  Patriarche  ;  Simon  de  Cramaud ,  étoit  une  ame 
double,  un  efprit  artificieux,  un  véritable  héréfiar- 
^'  que.  L'Evêque  de  Cambray,  Pierre  d'Ailli,  ne  fe 

conduifoit  que  par  des  vûes  de  politique  &:  d'inté- 
rêt ;  craignant  de  perdre  fon  riche  Evêché  ,  s'il  s'op- 
pofoit  aux  décifions  du  Concile  de  Pife.  En  un 

r.\4,6i.é-f'ii.  mot ,  fous  la  plume  de  Boniface  ,  toute  i'Eglife  Gal- 
licane n'étoit  alors  qu'une  troupe  de  gens  fans  ré- 
flexion &  fans  principes  ;  toujours  prêts  à  défaire 
dans  un  temps,  ce  qu'ils  avoient  fait  dans  un  au- 
tre j  très-curieux  de  créer  des  Papes,  &c  de  les  dé- 
pofer  à  leur  fantaifie  :  expreflions  qu'un  faux  zélé 
infpiroit ,  fans  doute ,  à  ce  Religieux  ,  &  qu'il  n'ar 
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voit  puifé  ni  dans  les  pieux  exercices  de  la  Char-  ^'An  14.09- 
treufe  de  Grenoble,  ni  dans  fes  conveiTations avec 
fon  faine  Frère  ,  Vincent  Ferrier. 

La  Fête  de  TAnnonciation  ,  qui  concouroic  avec  Première 


fef- 


Hifi.  Anon,  f. 


l'ouverture  du  Concile  de  Pife ,  fe  pafHi  en  dévo-  26.de  Mars, 
lions  ôc  en  offices  Eccléfiaftiques,  qui  firent  remet- 
tre  la  première  feflion  au  lendemain  i6.  de  Mars.  «^A^f  ,  . 
Ce  jour- la,  on  cnoiiit  les  Omciers  du  Concile,  on;. 94 
recita  la  profellion  de  Foi,  on  régla  les  cérémonies 
&  les  prières  dont  on  devoit  fe  fervir  dans  toutes 
lesfeflions,  &  que  nous  rapporterons  ici  dans  le 
même  ordre  quelles  fe  faifoient.  Après  laMefle  & 
le  Sermon  ,  les  Prélats ,  en  Chapes  de  foie  &  en  Mi- 
tres blanches ,  prenoient  leurs  places ,  puis  on  chan- 
toit  quelques  Antiennes ,  &  le  Diacre  ,  qui  avoit 
fervi  à  la  MelTe,  avertiiToit  tout  le  monde  de  fc 
proflerner,  &  de  prier  pendant  quelques  momens. 
Cela  étoit  fuivi  des  Litanies,  auxquelles  tous  les 
Prélats  répondoient  à  genoux  &  fans  Mitres.  Après 
quoi,  un  Cardinal  Evêque  recitoit  certaines  Orai- 
fons,  pour  la  paix  de  TÉglife.  On  fe  levoit  enfui- 
te,  un  Cardinal  Diacre ,  en  Dalmatique ,  Hfoit  un 
Evangile  ,  le  Cardinal  Evêque  entonnoit  le  Vent 
Creator^  à  la  fin  duquel  il  difoit  encore  quelques 
prières ,  <Sc  toute  la  cérémonie  fe  terminoit  par  un 
avertilTement ,  que  le  Diacre  donnoit  aux  afliftans, 
de  fe  lever  6i  de  reprendre  leurs  places.  Seconde fef- 

Dans  cette  première  felïion  ,  &  dans  la  fuivante  ,  ^g^ars. 
qui  fut  tenue  le  27.  de  Mars,  les  deux  compéti-  citation  des 

T>Ao^  •         C  •/  li,         «^eux  Papes 

teurs ,  Benoit  oc  Grégoire,  turent  cites  parleCon-  Compétiteurs, 
die,  &  appellés  aux  portes  de  l'Eglife  par  deux ^,7'^''^*'*'' 

Sfij 
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l'An  i^cp.  Cardinaux  ,     quatre  Archevêques  j  (S^^  comme  per- 
Tonne  ne  comparut  de  leur  part,  on  les  déclara 
contumaces  dans  la  troifiéme  feffion  ,  qu'on  tinc 
/îon.  le  30,  du  même  mois.  Ce  rut  le  Cardinal  de  Ma- 

iifroît^deda-  îefec,  préfident ,  qui  prononça  la  Sentence,  &  qui 
rcscomuma-  ^ita  audi  à  comparoitrc  le  Cardinal  de  Todi ,  at- 
taché à  Grei^oire  XII.  &c  les  Cardinaux  [a)  de  Sa- 
bine, de  Saint  Adrien  ,  &  de  Sainte  Marie  m  via 
lata;  c'eft-à-dire ,  les  Cardinaux  d'Auch,  de  Fief- 
que  ,  &  de  Chalant  ,  qui  étoient  à  la  Cour  de 
Benoît. 

On  entra  enfuite  dans  la  quinzaine  de  Piques, 

durant  laquelle  les  Pères  du  Concile  ne  s'affem- 

blerent  que  pour  les  folemnités  de  ce  faint  temps.. 

On  célébra  la  quatrième  fedion  le   ij.  d'Avril, 

Quatrième  Lundi  de  Quafimodo  ,  Se  l'on  y  donna  audience 

^effion.  ?  Ambafladeurs  de  Robert  de  Bavière  ,  qui  fe 

Ambaffadeurs  portoit  DouT  Roi  des  Romaifls ,  a  la,  place  de  Ven- 
de Robert  de        ^        /       •   /     •     r  1  /         T^  *  ^ 

Bavière.  ceilas ,  &  qui  ctoit  lort  attache  au  Pape  Grégoire, 
comme  il  avoir  paru  dans  une  diette  tenue  à  Franc- 
fort ,  fur  la  fin  de  l'année  précédente.  L'Evêque 
Elu  de  Verden  ,  un  des  Envoyés  de  ce  Prince,  pro- 
pofa  publiquement  vingt-deux  Chefs  de  récufa- 
tion,  contre  le  Concile ,  &  le  lendemain  16.  d'A- 
vril, dans  une  Congrégation  particulière,  les  mè- 

(  <»  )  M.  Lenfant,  &  après  loi  le  Continuateur  de  M,  Fleury  ,  difent  les  Cardl- 
raux  àe  Sabine  ,  de  Sainte  Marie  in  vtâ  latâ  ,  de  Fiifque ,  ^  de  Chalant  ,  adhérens 
è  Benoît,  C'eft  une  faute  :  le  Latin  dit ,  Dominos  Cardinales  Joannem  Sabinenftm 
Ept/copnm  ;  S.  Adrtani ,  <^  S.  Maria  in  via  lati  j  de  Flifco  &  de  Chaltnto  ,  vul*ari- 
ler  nuncupatos.  Le  premier  eft  Jean  d'Armagnac  ,  Cardinal ,  Evêque  de  Sabine  ,  & 
les  Jeux  autres  font  les  Cardinaux  de  Fieftjue  &:  de  Chalant ,  dont  le  premieravoic 
le  titre  de  Saint  Adrien  ,  &  l'autre  le  titre  de  Sainte  Marie  m  -via  Uta.  Or  M.  Len- 
fant,  &  le  Continuateur  ,  paroiffent  nommer  ici  quatre  Cardinaux ,  cjuoiqu'ilff 
n'en  nomment  pas  exac'iement  trois  ;  puifqu'ils  oublient  le  titre  de  Adritn^ 
^ui  ctoii  celui  du  Cardùial  de  Fief<ius;. 
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mes  articles  furent  communiqués  par  écrit  à  l'Af-  l'An  i^cp* 
femblée,  qui  promit  d'y  répondre  dans  la  prochai- 
ne feflion  fixée  au  14.  du  mois. 

Ce  Mémoire  de  Robert  de  Bavière  étoit  un  re-  Mémoire  de 
cueil  de  difficultés,  fur  la  convocation  des  Evêques  contfeïeCoô- 
en  la  Ville  de  Pife  ;  fur  la  fouftradion  d'obédien- 
ce  i  fur  les  procédures ,  commencées  contre  la  per- 
fonne  de  Grégoire  ;  fur  l'union  des  deux  Collèges  ^ 
fur  lautorité  que  s'attribuoient  les  Cardinaux  dans 
le  gouvernement  de  l'Eglife.  Enfin  les  objedions 
secendoient  jufqu'aux  dattes  des  expéditions ,  pu- 
bliées pour  la  célébration  du  Concile  ;  &:  toute  cette 
pièce  étoit  terminée  par  des  inftances  que  faifoit 
Robert  de  Bavière,  pour  obtenir  des  Cardinaux 
que  le  Concile  fut  transféré  dans  un  lieu  ,  où  Gré- 
goire put  traiter  avec  eux,  ôc  accomplir  la  ceffion  à 
laquelle  il  s  etoit  engagé. 

Comme  les  Ambafladeurs  n  attendirent  pas  la 
réponfe  juridique  des  Cardinaux ,  on  ne  peut  dire 
précifément  quelle  eut  été  la  folution  de  ces  diffi- 
cultés ,  dont  quelques-unes  étoient  frivoles,  &  d'au- 
tres fe  préfentoient  fous  un  jour  alfez  avantageux  à 
Grégoire.  On  peut  les  voir  dans  les  A6tes  du  Con- 
cile, &  dans  nos  Annales  Eccléfiaftiques.  On  y  a 
joint  quelques  Apoftilles  en  forme  de  réponfe  i  ou-* 
vrage,  à  ce  qu'il  paroît,  d'un  Contemporain  ,  mais 
fans  aveu  &  fans  caradbère.  Il  femble  qu'il  arépon- 
du,  comme  on  avoir  objedé,  tantôt  foiblement, 
&  tantôt  d'une  manière  alfez  folide. 

Les  Ambaffadeurs  Allemans  firent  dans  Pife  un  iisferetifent 
appel  de  tout  ce  que  pourroit  entreprendre  le  Con-  îeVonff 

Sfiij 
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cile,  &  ils  fe  retirèrent  furtivement  dès  le  ir.d'A- 


l'An  1405^.    .,  ^       .  r         r  .  • 

vril.  Ce  qui  rut  caule  apparemment  quon  tmt  ce 

jour-là  une  Congrégation  extraordinaire ,  où  1  E- 
■  ui/i.  Anon.  vêquc  de  Digne,  Religieux  de  Saint  François,  de 
p.69i.        Théologien  fameux  ,  fit  un  difcours  très«véhément 
contre  Grégoire  &  Benoit,  qu'il  traita  de  mercenai- 
res Ôc  de  faux  Pafteurs. 
Autretentati.  tentative  de  Robert  de  Bavière ,  pour  faire 

Ve  des  ^ei-  '  i 

gneurs  de  Ma-  fufpendre  OU  diffoudre  le  Concile  de  Pife ,  fut  moins 

iatefta  contre      .»  llJr-  Jl  r       J  \i 

icConciie.     vive  quc  celle  des  Seigneurs  de  la  mai  Ion  de  Ma- 
tvn^fnptp.^^^^^^^y  l'un  Prince  de  Rimini ,  &  l'autre  de  Pefa- 
feq'"'&'c^r  p      i  tous  deux  Frères,  &c  tout  dévoués  au  PapeGre- 
j^é.é-^î?^  goire.  Ce  Pontife  ,  obligé  de  quitter  Sienne  ,  parce 
qu'on  y  avoir  publié  la  fouftra(5tion  d'obédience, 
s'étoit  retiré ,  depuis  quatre  ou  cinq  mois,  à  Rimini , 
où  les  Malatefia  l'avoient  re^ù  avec  beaucoup  d'hon- 
neur &  d'affe6tion.  Ils  firent  plus  en  fa  faveur  -,  car  > 
comme  il  falloit  conjurer  forage,  qui  le  ménac^oit , 
ils  envoyèrent  promptement  à  Pife,  pour  folliciter 
auprès  des  Cardinaux  la  tranflation  du  Concile  dans 
un  lieu  moins  fufpeâ:  \  &c  la  propofition  n'ayant 
point  été  acceptée  ,  Charles  de  Malatefta,  celui  des 
deux  frères,  à  qui  la  Ville  de  Rimini  appartenoit , 
fe  rendit  à  Pife,  &  mit  tout  en  œuvre  pour  tou- 
cher les  Cardinaux.  On  alesAdes  des  longues  Con- 
férences ,  qui  fe  tinrent  à  cette  occafion  Toute  la 
fcience  des  txpédicns,  toutes  les  voyes  de  pacification 
y  font  déployées.  Enfin  les  Cardinaux  offrirent  au 
Seigneur  de  Rimini  de  continuer  le  Concile  à  Pif- 
toye,  Ville  plus  avancée  dans  les  terres  que  celle 
de  Pife,  pourvu  néanmoins  que  Grégoire  donnât 
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des  afTûrances  qu'il  s'y  rendroit  aufli,  ôc  qu'il  y  exé-  JÂTT^- 
cuteroic  la  ceflion  ,  auquel  cas  on  lui  donneroit 
coûte  fa  vie  la  Légation  de  Forli  &c  de  Trevife  , 
avec  le  premier  rang  dans  la  Cour  Romaine ,  après 
le  Pape  qu'on  éliroit.  Charles  de  Malatefta  ,  con- 
tent de  fa  négociation ,  traita  avec  les  Florentins 
pour  les  faufconduits  qui  feroient  néceflaires  au 
Pape  ,  fi  le  voyage  de  Piftoye  avoir  lieu  j  mais  Gré- 
goire ne  voulut  jamais  y  confentir,  quelque  chofe  Riy»- mo?- 
que  ce  Seigneur  put  lui  dire,  loit  en  lui  reprelen- 
tant  les  fûretés  qu'on  lui  ofFroit ,  foit  en  blâmant 
le  peu  de  goût  qu'il  témoignoit  pour  l'union  ,  &  le 
delTein  qu'il  avoit  pris  d'oppofer  un  Concile  à  celui 
de  Pife.  Ce  Vieillard  ,  moins  jaloux ,  au  fond  ,  de 
fa  dignité,  qu'attaché  à  ceux  qui  fuivoient  fon  par- 
ti ,  difoit  fans  celfe  :  Si  /abdique  le  Pontificat ,  que 
deviendront  mes  parti/ans  mes  proches  ?  Il  affembla 
foi»  Concile  dans  le  Patriarchat  {a)  d'Aquilée, 
comme  il  l'avoir  indiqué  ;  mais  ce  fut  avec  aulli  peu 
de  fuccès  que  de  célébrité.  Il  y  eut  trois  feflions  en 
tout  :  la  première ,  le  jour  de  la  Fête  du  Saint  Sacre- 
ment, 6.  de  Juin  ;  on  n'y  fit  que  prendre  des  me- 
fures  pour  attirer  un  plus  grand  nombre  d'Evêques  : 
ce  qui  n'eut  pas  beaucoup  d'efFet.  Dans  la  féconde , 
dont  on  ne  f(jait  pas  la  datte,  {  b  )  on.  reconnut  en- 

(  *  )  Ce  fut  dans  les  deux  Villes  contigues  ,  appellées  Udine  ,  &  Ciudad-di~ 
Trioul.  Cktte  dernière étoit  nommée  en  Latin  Auftria.  Ce  qui  a  fait  croire  à  quel- 
ques Auteurs  que  le  Concile  avoit  été  tenu  en  Autriche.  D'autres  avant  nous  ont 
relevé  cettefaute. 

(  i  )  M.  Fleury  dit  que  la  féconde  feflîon  où  furent  condamnés  Alexandre  & 
Benoit  fe  tint  le  21.  de  Juin.  Cela  ne  fe  peut  pas,  puifqu'Alexandre  ne  fut  élu 
que  le  zé.  de  ce  mois.  Il  eft  vrai  que  cette  féconde  feffion  avoit  été  fixée  d'abord 
au  11.  de  Juin  ,  mais  Grégoire  la  différa  par  une  Bulle  du  20.  Le  Continuateur  de 
M.  Fleury  a  fait  la  même  faute.  M.  Lenfant  dit  fans  preuve  le  zz.  de  Juillet. 
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rr   core  Grégoire  pour  vrai  Pape  ,  &c  fes  deux  Compc- 

l'An  14C9.   .  5 1       j     ff   D  r  j  ' 

tireurs,  Alexandre  &  Benoit,  furent  condamnes, 

comme  Intrus  &  rchifmatiques.  Dans  la  troiliéme, 
qui  fut  le  5.  de  Septembre,  Grégoire  promit  de  re- 
noncer au  Pontificat ,  fi  fes  Adverfaires  y  renon- 
çoient,  &  il  donna  pouvoir  au  Roi  des  Romains, 
Robert  de  Bavière,  au  Roi  de  Naples ,  Ladiflas ,  de 
à  Sigifmond ,  Roi  de  Hongrie  ,  de  fixer  le  lieu  &c  le 
temps  des  Conférences  :  ce  qui  ne  parut  pas  alors 
un  grand  effort  de  zélé  ,  puifque  ces  trois  Princes 
étoient  trop  ennemis,  pour  s'accorder  dans  une  af- 
faire de  cette  importance.  Quoiqu'il  en  foit ,  telle 
fut  la  fin  de  ce  Concile.  Grégoire ,  bientôt  après ,  fut 
obligé  de  fe  fauver  fur  les  terres  de  Ladiflas ,  6c  il 
fit  fa  réfidence  à  Gaëte  ,  avec  une  Cour  très-petite, 
^  très.modefte.  Reprenons  la  fuite  du  Concile  de 
Pife. 

ctnquiéme      Lcs  Ptélats  de  cette  Affemblée  célébrèrent  l^ur 
^'^f4°d'Avrii.  cinquième  feflion ,  le  Mercredi  24.  d'Avril.  On  y 
Relation  de  J       pendant  plus  d'une  heure  &  demie,  (^)  un 

tous  les even»-         'il  j  v  / 

mens  du  fchif- £ci-if  contenant  l'Hilloite  du  fchifme,  &  le  détail 
*"o«f;7.  mrd.  de  tous  les  reiforts ,  qu'avoient  fait  jouer  les  deux 
^Vol'.Z-llVdt^^^^^^'^^^^  y  pour  empêcher  les  Conférences  &  la 
f.  108.        cefïion.  Ils  étoient  l'un  &c  l'autre  fort  maltraités  dans 
ce  Mémoire,  &:  le  Promoteur  du  Concile  requit  en 
conféquence,  qu'ils  fuflent  déclarés  fchifmatiques 
notoires ,  parjures ,  fcandaleux  ,  &  indignes  du  Pon- 
tificat. On  fe  contenta,  pour  cette  fois,  de  les  ci- 
ter encore  ,  &:  d'aggraver  la  contumace,  parce  qu'ils 

(«)  L'Hiftorien  Anonîme  de  Charles  Yl.  dit  trois  heures.  Nous  fuivons  les 
Àftes  de  Vienne,  &  cet  Ecrit,  ciui  rubfifte,n'occuperoit  pas  trois  heures  de  Jeâure. 

ne 
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ne  comparoifToienc  point.  On  ajoûtaàcette  procéda-        ^  ^ 
re  une  déclaration  formelle,  pour  approuver  l'union  ^ 
des  deux  Collèges,  ôc  la  célébration  du  Concile, 
après  quoi  la  feflion  fuivante  fut  fixée  au  30.  du  mê- 
me mois. 

On  n'y  fit  que  donner  audience  aux  Ambafla-  sixîémefeffioB. 
deurs  d'Angleterre  ,  qui  étoient  arrivés  depuis  peu.  l°-  f^"^'^^- 

T>T-A  11/11  iri  1  On  donne  au- 

L  Eveque  de  Salilberi ,  leur  Cher  ,  harangua  long-  aience  aux 

o      '  fL  •    r  ir-       Jr  Ambaffadeurs 

temps ,  &:  c  elt  ce  qui  ht  remettre  la  luite  des  ar-  d'Angleterre.  - 
faires  au  4.  de  Mai.  Ce  jour-là,  le  fameux  Dodeur  ,^y]]"^'^^^]'f' 
de  Boulogne  ,  Pierre  d'Ancarano,  réfuta  {a)  %^^^^^i^^ç^ç 
objections  de  Robert  de  Bavière,  quoique  fes  En-fion!"' 
voyés  ne  fuflent  plus  à  Pife.  Et  comme  le  Roi  de  ontéfuteies 
Naples,  Ladiflas,  étoit  entré  en  armes  fur  les  terres 
des  Florentins  ,  ména(^ant  de  près  la  Ville  de  viere. 
Pife,  ^5*:  inquiétant  fort  les  Pères  du  Concile;  on 
propofa  de  lui  envoyer  quelques  Prélats  ,  pour 
l'engager  à  fufpendre  fes  hoftilités.  La  propohtion 
fut  agréée ,  mais  on  n'eut  pas  la  peine  de  l'exécuter, 
parce  que  les  Florentins  repoufferent ce  Prince ,  & 
l'obligèrent  de  fe  retirer  avec  perte. 

Outre  les  Envoyés  d'Aneleterre  ,  on  avoir  vû    Am'vée  de» 

v  T>»-r        1         1  A  -  \  t  Ambaffadeurs 

arriver  a  Pile ,  dans  les  niemes  jours  ,un  tres-grand  de  France  à 
nombre  de  Miniftres  Etrangers,  de  Brabant ,  dQ^'%ji^  ^„,„^ 
Hollande,  de  Liège,  de  Cologne,  de  Mayence  , ^ 
ôc  fur-tout  rAmbalfade  Fran^oife,  compofee  des 
Plénipotentiaires  du  Roi,  ôc  des  Agens  de  TUni- 
verfité  de  Paris.  Il  y  avoir  eu  un  AmbafTadeur  de 
France  au  Concile,  dès  les  premières  fefIions,&: 
c'étoit  Pierre  Frefnel ,  Eveque  de  Meaux,  quipor- 

(  <i  )  Cette  réfutation  n'eft  point  détaillée  dans  les  Aâes  du  Concile. 

Tome  XV.  Te 
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l'An  r^ocp.  ^^^^      caradlère  ;  mais  le  Pacriarche  ,  Simon  dz 
Cramaud,  vint  fe  mettre  à  la  tête  de  la  députa- 
tion,  &c  les  PP.  du  Concile  eurent  foin  de  lui  afii- 
m  ./^r-wr.  gner  une  place  très-diftinguée.  Dans  lesTeflions,  il 
/*H/A        avoir  le  premier  rang  après  le  Cardinal  Prélident; 
^'  à  la  Mefle  &  durant  les  prières,  il  étoit  placé  avec 

les  Evêques  de  Meaux  ôc  de  Coutances ,  Tes  Collè- 
gues d'AmbalTade ,  immédiatement  après  l'Aiche- 
vêque  de  Narbonne ,  Camerlingue  de  l'Eglife.  A 
l'égard  des  dix  Députés  de  l'Univerfité  de  Paris,  ils 
furent  toujours  avant  tous  les  Membres  des  autres 
Univerfités,  préfens  au  Concile;  &,  pour  l'arran- 
gement des  places  entre-eux  ,  les  deux  Dodleurs 
en  Théologie,  Dominique  le  Petit ,  &  Pierre  Plaoul, 
eurent  par  tout  lapréféance  fur  les  huit  autres ,  qui 
n'étoient  que  des  Docteurs  en  Droit,  ou  des  Maî- 
tres-ès-Arts.  Cependant  un  de  ces  derniers ,  nom- 
mé Ponce  Simonet,  avoit  la  qualité  de  RetSteur  de 
TAmbaflade,  titre  que  l'Univerfité  lui  avoit  don- 
né, afin  de  rendre  la  dépuration  plus  propre  à  re- 
préfenter  toute  l'Ecole  de  Paris ,  avec  le  Reèteur 
qui  en  eft  le  Chef. 
L'Am'oaffade  refte  ,  Dour  l'honneur  de  l'Eglife  Gallicane  , 

Françojfecom-  C  >  rT         #      x  ^ 

piimentéeà  nous  UQ  dcvons  pas  oublier  qu  en  paliant  (^)  a 
fheTéquePiieo  G^i^^s  3   toutc  Cette  Compagnie  d'Ambafladeurs 

(«)  Ily  a  une  difficulté  qui  nous  paroîtinfoluble  dansia  darte  de  cette  haran- 
Von-der-hardt.  ^^^^^  Il  dit  qu'elle  fut  faite  au  mois  de  Juin  140s.  dans  le  temps  que  les  Am- 
67.  &jeqq.  bafTadeurs  alloient  à  Pile  ,  &  dan?  le  corps  du  difcour.son  trouve  en  effet  que  l'O- 
rateur indique  la  troifîéme  Temaine  après  la  Pentecôte  ,  qui  dans  l'année  1408. 
tomboit  le  3.  de  Juin  ,  &  le  troifîéme  Dimanche  étoit  le  14.  du  même  mois. 
Or  les  AmbafTadeurs  François,  Simon  de  Cramaud  ,  &  les  autres  ,  n'arrivè- 
rent à  Pife  qu'après  le  24.  d'Avril  1 40  par  conféquent  ils  n'étoient  point  à  Gè- 
nes au  mois  de  j  uin  de  l'année  précédente  ,  ou  s'ils  y  étoient  alors ,  c'étoit  en  re-» 
venant  de  Lu.  ques  en  France.  Nous  ne  pouvons  donc  concilier  la  datte  de  ÇMte 
harangue  avec  les  monumens  de  l'HiAoire. 
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François  ,•  tant  Evêquesque  Dodleurs,  fut  compli-  ^'An  i 
inencée  par  l'Archevêque  Pileo  Marini,  Prélat  très- 
recommandable  par  la  fainteté  de  fa  vie,  &  par  fa 
doélrine.  Le  difcours  qu'il  leur  fit ,  renferme  en  peu 
de  mots  tous  les  objets ,  qui  pouvoient  frapper  dans 
les  circonftances.  Il  décrit  les  maux  infinis  que  cau- 
foit  lefchifme.  »  Hélas,  dit-il,  nous  avons  vû  ces 
"  défaftres ,  ôc  ils  étoient  déjà  du  .temps  de  nos 
»  Pères.  L'efprit  de  difcorde  régne  par-tout,  le  Cler- 
»»  gé  &  les  peuples  font  dans  l'opprefiion,  la  liberté 
»  Eccléfiaftique  eft  anéantie,  l'innocence  des  mœurs 
»»  a  difparu,  les  Princes  fe  font  des  guerres  cruelles, 
les  ennemis  du  nom  Chrétien  étendent  leurs  con- 
**  quêtes,  tous  les  fléaux  du  Seigneur  fondent  fur 

M  nous  en  même-temps  Une  confolation  pour 

>»  nous,  ajoûte-t-il ,  c'eft  qu'on  penfe  préfentement 
»  d'une  manière  efficace  à  détruire  le  fchifme.On  n'a 
»»  point  approuvé  la  voie  de  difcufiion  ,  par  rapport 
»  aux  droits  des  Prétendans.  On  a  eu  horreur  de  la 
»•  voie  de  contrainte,  qui  confifteroit  à  foumettrc 
«  un  des  deux  Compétiteurs ,  par  la  force  des  ar- 
»  mes.  On  a  préféré  la  voie  de  cefïion ,  afin  que  l'E- 
»  glife  de  Jefus-Chrift  fe  réunifle,  pour  ainfi  dire  , 
»  d'elle-même  fous  un  feul  Pafteur.  « 

L'Archevêque,  àcette  occafion ,  donne  degrands 
éloges  au  Roi  Charles  VL  &  aux  Princes  de  la  Mai- 
fon  de  France,  qui  s'étoient  toujours  déclarés  Ci 
hautement  pour  l'union  des  Fidèles ,  de  pour  la  cef- 
fion  qu'on  demandoit  aux  deux  Papes.  Il  y  ajoûte 
le  morceau  fuivant,  en  faveur  de  l'Eglife  Gallicane. 
»»  Quelle  autre  Contrée  de  la  Chrétienté  peut  être 

Ttij 
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i'AN  140p.  "  comparée  à  celle-ci  pour  le  mérite  &  la  réputation 

»  des  Evêques  qui  la  gouvernent  ;  pour  la  fainteté 
»  &  la  multitude  des  Communautés  Régulières  qui 
"  rhabitent  ;  pour  le  nombreux  Clergé  ,.qui  y  rem- 
»>  plit  les  fondions  du  faint  minillèrej  pourlabon- 
•9  dance  des  richefles ,  &  plus  encore  pour  l'éclat  des 
«  vertus ,  le  zélé  à  maintenir  les  libertés  Eccléfîafti- 
»  ques,  l'amoqr  delà  paix,  &:  l'horreur  du  rchif- 
»  me  ?  « 

L'Orateur  loue  (  a  )  aufli  avec  efFufion  de  cœur 
l'Univerfiré  de  Paris ,  ôc  tous  les  mouvemens  qu'elle 
fe  donnoit ,  depuis  fi  long-temps ,  pour  réunir  les 
parties  divifées  de  l'Eglife.  Et  tout  Ton  difcours  eft 
terminé  par  un  compliment,  qu'il  adrefle  aux  Am- 
bafflideurs,  en  les  exhortant,  de  foutenir  avec  cou- 
rage tous  les  travaux  de  leur  commiflion.  »  Mettez 
"  le  comble  ,  leur  dit-il,  à  ces  projeta  formés  pour 
»»  la  deftrudion  du  fchifme.  Exécutez  ponduel- 
»  lement  les  ordres  du  Roi ,  répondez  aux  défirs 
»>  de  TEglife  Gallicane  j  rempliiTez  toutes  les  vues 
»  de  l'Ecole  de  Paris,  &  achevez  par-là  d'immor- 
»  talifer  vos  vertus.  « 
l'AkxlnTrie^  L'atrivée  des  AmbafTadeurs  François  au  Concile 
répond  aufTi    de  Pife ,  anima  les  opérations  de  cette  Aflemblée. 

aux  difhcultcs   _  s    1  1     \  t   ■      i      t\       •       1       i>  4  1  1   •  1 

de  Robert  de  Dcs  le  8.  de  Mai,  le  Patriarche  d  Alexandrie  parla 
^^wft^'jntn.  ààns  une  Congrégation  des  Cardinaux  ,  Ôc  il  entre- 

(a)U  lui  applique  auffi  ces  Vers  de  l'Enéide  ,  trop  profanes ,  fans  doute ,  peUl 
un  fujet  comme  celui-ci  ,  mais  à  cela  prés  ,  extrêmement  bien  choilîs. 
O  fola  infandos  Ttoja  nitffatJ  Ubores  , 

nos  ,  Kelltquias  Dunaûm ,  tcrra^ue  marifqut 
Omnibus  exhaujlos  jam  '■a/îbus  ,  omnium  egenos  , 
Urbe  ,  domo  loct  s  !  &.C. 

ïJcÛç  eoççrç  les  neuf  fiiivams.  ^Jttid.  Ub.  i.  verf,  601.  &  fi^. 
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prit  aufïi  d'y  réfoudre  les  difficultés  de  Robert  de  l'An  i4oc^. 
Bavière  ;  article  capital  qui  intérefloic  les  Prélats 
François,  autant  que  les  Etrangers,  parce  que  ces 
objeàions  répandoient  des  nuages  fur  l'autorité  Ôc 
fur  l'efTence  même  de  tout  le  Concile. 

Le  Patriarche  détermina  enfuite  les  Cardinaux  On  Jonneuné 
à  donner  une  meilleure  forme  aux  AfTemblées  par-  me'aux  Con'-' 
ticulieres  ,  qui  précédoient  les  féances  générales.  |!^^jtj°n^»iw 
C'étoit  là  qu'on  préparoit  les  fujets  dont  on  dévoie 
traiter  dans  le  Concile.  Il  étoic  à  propos  que  tous  les 
Pères  fufTent  inftruits  de  ces  délibérations  prélimi- 
naires ;  mais ,  comme  on  craignoit  que  la  multitude 
des alliftans ne  cau5ât  de  la  confufion,  le  Cardinal 
Préfîdent  propofa  de  nommer  des  Députés  qui  tien- 
droient  les  Conférences^^  qui  en  feroient  le  rapport 
aux  autresMembres  du  Concile.  Sur-quoi  le  Patriar- 
che déclara  que  la  chofe  étoit  déjà  toute  réglée  pour 
la  France,  puifque  les  Prélats  de  cette  nation  étoienc 
convenus  entre-eux  d'allifter  par  Provinces  à  ces 
Congrégations  particulières  i  enforte  que  chaque 
Métropolitain  ,  ou ,  en  fon  abfence ,  un  Evêque  de 
chaque  Métropole  ,  auroit   foin  de  s'y  trouver  , 
avec  un  Docteur  du  même  Canton.  On  approuva 
ce  confeil ,  &  fur  le  champ  il  fut  mis  en  pratique.  Le 
Patriarche  lui-même ,  &les  Archevêques  François, 
qui  étoient  au  Concile ,  furent  chargés  de  repréfen- 
ter  l'Eglife  Gallicane  ;  &c  en  i'abfence  des  autres 
Métropolitains,  on  leur  afTocia  l'Evêque  de  Lizieux 
pour  la  Province  de  Rouen,  l'Evêque  de  Meaux 
pour  celle  de  Sens,  &c  l'Evêque  de  Gap  pour  toute 
la  Provence.  On  en  fit  de  même  par  rapport  aux 

T  t  iij 
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i'An  1409  f-g^^^^^       autres  Conrices,  ôc  il  femble  que  ce 
fut  le  modèle  qu'on  fuivic  dans  la  fuite  aux  Con- 
ciles de  Conllance  ôc  de  Baie  ,  quand  on  jugea  à 
propos  d''y  opiner  par  Nations. 

Cet  ordre  une  fois  établi  dans  les  Congrégations 
du  Concile  de  Pife,  on  reprit  avec  plus  de  zélé  que 
jamais  les  procédures  contre  les  deux  Papes  Compé- 
tireurs.  Il  netoit  pas  douteux  que  le  Concile ,  in- 
dépendamment de  l'un  &c  de  l'autre,  fe  portoic 
pour  œcuménique,  &  repréfentant  l'Eglife  univer- 
felle -,  qu'il  fe  regardoit  comme  juge  compétent  & 
légitime,  en  ce  qui  regardoit  l'extinction  du  fchif- 
me  i  qu'il  croyoit  jufte  &  canonique  l'union  des 
deux  Collèges  de  Cardinaux.   Cependant  on  pro- 
pofa  dans  une  Congrégation,  tenue  le  p.  de  Mai, 
Onobiigeies  de  publier  un  Décret  folemnel  fur  tous  ces  ar- 
randTnïJ'obé-  ticlcs.  Le  Patriarche  d'Alexandrie  agréa  ce  projet. 
diencedeBe-  L'Evêoue  de  Salifbcri .  (a)  chef  de  la  Nation  d'An- 

noit,  d  embraf-  1  t       1  •         /T  •    -1  r    ^        r  • 

fer  14 foufirac-  gletette,  y  applaudit  aulli  ;  mais  il  ht  a  ceiujet  une 
""hz/î.  Ano>t.  obfervation  toute  naturelle ,  &c  qui  devoit  fe  pré- 
^vln°der-hardt.  ^^ntcr  à  l'efprlt  de  tout  le  monde.  C'efl:  qu'il  éroit 
f.ii6.&fm'  fort  extraordinaire  qu'on  préconisât  fi  fort  l'union 
des  deux  Collèges,  &  l'autorité  fuprême  du  Conci- 
le, tandis  que  les  Cardinaux  de  l'obédience  de 
Benoît  n'avoient  pas  encore  embralTé  la  fouftrac- 
tion,  par  rapport  à  lui.  Le  fait  étoit  réel  :  ces  Car- 
dinaux de  l'ancienne  obédience  d  Avignon  avoient 
toujours  ménagé  leur  Pontife ,  dans  l'efpérance  de 
Arvpiifcoiiea.  \q  crao;ner  ;  tk  peu  de  temps  avant  le  Concile  de 
é'Mi'       f^ii^ }  ils  lui  avoient  encore  écrit  une  Lettre  relpec- 

.  .  (  «  )  On  lui  aflbcie  dans  quelques  Aftes  l'Evéque  d'Evreux. 
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tueufe,  pour  l'inviter  à  fe  joindre  à  eux.  Or  ces  "I^^^TT^ô^ 
ménagemens  produifoient  un  effet  tout  contraire 
aux  intentions  du  Concile.  Car  de  cette  manière 
l'union  prétendue  de  tous  les  Cardinaux  ,  n'étoic 
qu'une  efpece  de  corps  monftrueux  ,  puifque  les  uns 
reconnoiflbient  encore  un  Maître  &  un  Pape,  &  que 
les  autres  n'en  reconnoiflbient  aucun. D'ailleurs  com- 
ment le  Concile,  pris  dans  Ton  entier, pouvoit-il  fe 
porter  pour  légitime,  &i  repréfentant  l'Eglife  uni- 
verfelle,  tandis  qu'une  partie  de  fes  Chefs  adhéroic 
a  un  Pontife,  que  tous  les  autres  Membres  de  la  mê- 
me Aiïemblée  traitoient  de  fchifmatique ,  ôc  même 
d'hérétique  notoire  ?  Ces  réflexions  de  l'Evêque  de 
Salilberi  furent  bien  rec^ûes  du  Patriarche  d' A lexan- 
drie ,  &  de  tous  les  Députés.  II  n'y  eut  que  les  Car- 
dinaux de  l'ancien  Collège  de  Benoît,  qui  deman- 
dèrent du  temps  pour  en  dëhbérer. 

Cela  n'empêcha  pas  le  Concile  de  tenir  le  lén- Huîtiéme  feA 
main  ,  10.  de  Mai ,  fa  huitième  felfion,  &  tout  s'y  j^^j^ 
pafla  au  erré  du  Patriarche  ôc  de  l'Evêque  ;  c'eft-à- .,  Décrets  fur 

*,.  P  1  I  •  1  autorité  du 

dire,,  quon  y  porta  deux  Décrets;  le  premier  con-  Conciie,&rur 
cernant  l'autorité  du  Concile  ,  la  compétence  de  ce  deu^Coiiéges. 
Tribunal,  &  l'union  des  deux  Collèges;  l'autre 
ctabliffant  la  fouftraârion  d'obédience  abfolue  &c 
générale,  fans  reftndlion  de  lieux  ni  de  perfonnes. 
Le  Patriarche  d'Alexandrie  annonça  de  bouche  la 
teneur  de  ce  dernier  Décret ,  &  il  n'éprouva  qu'une 
oppofition  affez  légère  de  la  part  des  Cardinaux  de 
Malefec  ôc  de  Brancas^  qui  dirent  encore  qu'ils 
vouloient  y  penfer  plus  â  loifir.  Leur  déhbération 
ne  fut  pas  longue  ^  ils  fe  rendirent  deux  jours  après 
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1409.     commun  avis  des  autres  Prélats.  On  drefla  l'Adte 
juridique  de  cette  fouftradion  univerfelle,     dans  la 
Neuvième fef-  neuvième  feffion  ,  célébrée  le  17.  de  Mai,  lePatriar- 
17.de  Mai.  che  d'Alexandrie  en  fit  la  le6lure  devant  tous  les  Pè- 
res du  Concile. 

la^ondamna-*     On  fe  crut  déformais  ctt  régie  dans  cette  gran- 
de  AfTemblée,  &c  l'on  ne  penfa  plus  qu'à  pref- 
titeurs.        fer  la  condamnation  de  Greeoire  ôc  de  Benoît.  On 
p.  il.  83.      avoir  ordonne ,  des  le  commencement  des  leances , 
/îr/fSS-  4^'^^  feroit  procédé  à  l'audition  des  témoins  ,  ôc 
qu'on  raflembleroit  routes  les  dépofitions ,  pour  les 
préfenter  enfuite  au  Concile.  Les  fellions  du  11.  &c 
Dixième  &  on- 2,2.  de  Mai  furent  employées  à  la  revifionde  ces 

zieme  felTion.      .  ,  l  . 

XI.  &  13.de  pièces,  contenant  quarante-deux  griers  ou  articles 
*****  d'accufation.  Un  Notaire  du  Concile  les  lut  tous 

l'un  après  l'autre,  s'arrêtant  à  chacun  pour  donner 
le  temps  à  l'Archevêque  de  Pife  de  nommer  les  té- 
moins qu'on  avoir  entendus  fur  cela.  Après  quoi, 
Douzième  fef- fc  ralTembla  le  15.  de  Mai,  veille  de  la  Pente- 
ij!  de  Mai.  côte ,  ÔC  le  Patriarche  d'Alexandrie  pubha  un  Dé- 
cret ,  où  il  étoit  dit ,  que  la  notoriété  des  faits  étant 
certaine ,  on  pouvoir  palfer  plus  avant.  Cela  figni- 
fioit  qu'il  étoir  temps  de  préparer  la  Sentence  de 
condamnation  j  ôc  ce  jour- là  même  on  reçût  du  P.i^ 
pe  Benoît  des  Lettres,  qui  méritoient  qu  on  accé- 
lérât contre  lui,  cette  dernière  ôc  rédoutabie  pro- 

Lettres  de  Be-Cédure. 

Boît  aux  an-  Lcttres  adreffécs  aux  Cardinaux  ,  qui  avoient 

ciens  Cardi-  r  •     r  i  /  \-  ,/•  ,  •  rT 

raux  de  fon  fuivi  autretois  Ion  obédience,  netoient  qu  un  riliu 

obédience.  i  »  i         .11  /  .         >-i        r  • 

v4»;/>/«/.o?/./.  d  anathemes  dont  il  les  menacoit ,  s  ils  oloient  en- 
^^/îf*^*'' ^  treprendre  l'ékiStion  d  un  autre  Pape.  On  con(^oic 

que 
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que  la  chofe  l'intérefloit  aflez,  pour  qu'il  eut  pris  ^^^^V 
foin  de  rafTembler  en  cette  occaiion  les  expreflions 
les  plus  foudroyantes  ;  mais  il  pouvoit  bien  s^'atcen- 
dre  aufli  que  cela  n'épouvanteroit  perfonne.  Ses 
anciens  Cardinaux  ,  faifant  partie  du  Concile  de 
Pife.j  eurent  fi  peu  d'égards  pour  ces  dépêches,  qu'ils 
ne  daignèrent  feulement  pas  les  recevoir  ,  ôc  il 
fallut  que  le  Cardinal  de  Milan  ,  Pierre  de  Can- 
die ,  fe  chargeât  de  les  examiner ,  à  la  prière  du 
Patriarche ,  Simon  de  Cramaud.  On  connut  claire- 
ment par  cette  voie  que  Benoît  avoir  été  appelle 
au  Concile  ;  qu'il  étoit  véritablement  contumace, 
qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  efpérer  de  lui ,  ôc  qu'il 
étoitinutilede  chercher  ailleurs  une  convi(ftion  plus 
parfaite  de  fon  attachement  au  fchifme.  On  fut  bien 
aife  de  ces  connoiflances ,  parce  qu'elles  pouvoient 
épargner  bien  des  difcuflions. 

La  treizième  feffion  fe  tint  le  Mercrédi  is>.  de  J^^^'^'^*"^^^^' 
Mai,  &  Pierre  Plaoul ,  Dodteur  de  Paris,  y  parla  29.  de  Mai. 

/I  /  n         A  1      Harangue  de 

avec  véhémence  contre  BenoH,  montrant,  par  des  Pierre  piaoui 
argumens  fcholaltiques ,  qu'il  étoit  coupable  de  rJ-'L^w/. 
fchifme,  d''opiniâtreté  ,  d'héréfie  formelle  j  ^^'i^  ^jj^V^w 
devoir  être  regardé  comme  un  membre  retranché  ?. Fi//.?. ^4.' 
del'Eglifei  qu'il  étoit  temps  de  le  déclarer  déchu 
de  toutes  fes  prétentions  au  Pontificat ,  &  que  c'é- 
toit  le  fentiment  des  Univerficés  de  Paris ,  d'An- 
gers ,  d'Orléans  &c  de  Touloufe.  Après  ce  Docteur, 
l'Evêque  de  Novarre  prit  la  parole,  &  certifia  que 
les  Univerfirés  de  Boulogne  ôc  de  Florence  étoient 
^lu  même  avis  que  celle  de  Paris.  En  confcquence, 
il  fut  arrêté,  d'un  confentement unanime ,  que  le 5. 
Tome  XV,  Vu 
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•L'An  1409.      J*-^^"  °"  prononceroit  la  Sentence  définitive 
contre  les  deux  Compétiteurs. 

La  plûpart  des  circonftances  de  cette  treizième 
M^nffrei.voU.  fcdion  y     ce  d'auttes  particularités  du  Concile, 
'''^DuBouUit.^^^'^^^  mandées  en  détail  à  1  Univerfité  de  Paris, 
V.  />.  liJi.      par  les  Agens  qu'elle  avoit  à  Pife.  La  Lettre  eft  dat- 
tée  du  i<).  {a)  de  Mai,  &  il  y  eft  pofitivemenc 
marqué  ,  que  le  Concile  setoit  aflTemblé  treize 
fois,  c'eft -à-dire,  qu'il  y  avoit  eu  treize  ferions. 
^Qp^^for^iéme     En  attendant  le  jour  marqué  pour  lejugemenr 
pr>mierdejuin.  définitif,  il  y  eut,  le  premier  de  Juin,  une  feflion, 
^^JimiadonX  qui  fut  la  quatorziéme,oû  l'Archevêque  de  Pife  reprit 
tous  Jestémoi-  joute  la  fuite  des  déportions ,  faifant  l'application  de 

gnnges  enten-  ^  r    _  '  rr   _  ^ 

dus  contre  les  chacune  a  chaque  article,  dont  on  accufoit  les  Pré- 
deux Papes,  j  -  t  -r  > 
von-der-h.^rdt.  tenaàns.  Ceroit  une  complaiiance  qu  on  avoit  pour 

&concii.ub.  (^ue](^ues  Prélats  du  Concile,  qui  s'étoient  plaints 
que,  dans  le  premier  rapport,  on  avoit  plusinfifté 
fur  la  notoriété  que  fur  Ja  vérité  des  faits.  On  leva 
tous  leurs  doutes  dans  cette'  féance,  &  l'on  ajoûta 
que,  fi  quelqu'un  vouloit voir  les  déportions  dans 
toute  leur  étendue  ,  il  y  avoit  des  Bureaux  (  c  ) 
Quinzième  établis  pout  les  montrer. 
'^fTejuiD        Enfin  le  moment  critique  arriva,  où  la  fortu- 
Sentencecon-  ne  de  Gregoire  &  de  Benoît  recrût  la  plus  violen- 
vm-dir-h^rd!.  tc  atteinte  qu'elle  eut  jamais  éprouvée.   On  Jes 

^'  'cancil.  p,8^.  ("^  M.  Lenfant,  &  après  lui  le  Continuateur  de  M.  Fleury ,  placent  cette 
^ftjq  '  '  Lettre  le  y.  de  Juin,  &  !e  jour  de  la  quinzième  Teffion.  C'eft  une  méprife  Le 
Continuateur  y  ajoute  une  nouvelle  faute  en  difant  que  les  Députés  de  l'Unî- 
verfité  écrivirent  hhx  PP.  du  Concile ,  pour  leur  expofer  ce  qui  avoit  éié  fait  pour 
procurer  l'unior'.  Les  Diputés  étoient  à  Pife.  Ils  écrivirent ,  non  aux  PP.  du  Con- 
cile ,  m.;is  à  1  Univerdté. 

(  h  )  Nous  ne  fçavons  pourquoi  M.  Lenfant ,  &  le  Continuateur  de  M.  Fleury 
appellent  cela  une  Conzrég^tion.  Cette  féance  étoit  aufG  générale  &  auffi  publir 
«^ue  ,  que  les  treize  précédentes. 

(  f }  Ces  Bureaux  étoient  chez  les  Carmes  de  Pife. 
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cita  encore,  pour  la  forme,  puis,  à  la  requificion  jjj^^  ^ 
des  Promoteurs  du  Concile,  on  publia  la  Sentence 
de  condamnation  ôc  de  dépofition  avec  une  folem- 
nité  extraordinaire.  Les  portes  de  l'Eglife  furent  ou- 
vertes, une  multitude  infinie  de  perfonnes  remplie 
la  Cathédrale  de  Pife,  le  Patriarche  d'Alexandrie, 
afTifté  des  Patriarches  d'Antioche  &  de  Jérufa» 
lem  ,  monta  à  la  Tribune,  &  s  étant  placé  fur  un 
fîége  élevé,  il  lut  à  haute  voix  le  Décret,  qui  dit 
en  fubftance  :  que  tous  les  crimes  produits  contre 
Ange  Corrario,  &  Pierre  de  Lune,  appelîés  autre- 
fois Grégoire  XIL  &  Benoît  XIIL  ont  été  recon- 
nus vrais  Ôc  manifeftes  dans  le  faint  Concile  ;  que 
ces  deux  Concurrens  font  fchifmatiques ,  héréti- 
ques, parjures ,  fcandaleux  ,  opiniâtres  ôc  incorri- 
gibles y  que  par- là  ils  fe  font  rendus  indignes  de 
tout  honneur.  Se  en  particulier  de  la  dignité  Pa- 
pale j  que  les  chefs  d'accufation,  prouvés  contre- 
eux ,  fufïiroient ,  félon  les  Canons  ,  pour  les  pri- 
ver de  toute  autorité  dans  l'Eglife,  ôc  même  pour 
les  retrancher  du  corps  des  Fidèles  ;  que  néanmoins 
le  faint  Concile  les  dépofe  juridiquement  ,  &  les 
retranche  de  l'Eglife,  défendant  à  Tun  &  à  l'au- 
tre de  fe  porter  pour  fouverains  Pontifes ,  &  décla- 
rant, autant  qu'il  en  efl:  befoia,  (  a  )  que  le  faint 
Siège  efl  vacant.  On  ordonne  enfuite  à  tous  les 
Fidèles  de  fe  retirer  de  l'obéiffance  des  deux  pré- 
tendans.  On  cafTe  toutes  les  procédures  qu'ils  ont 
faites  contre  les  anciens  Cardinaux  de  leurs  Col- 
lèges. On  déclare  nulles  ôc  illufoires  les  Promotions 

(a)  Ad Cautelam, 

Vuij 
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l'An  i-jop.      Cardinaux  faites  par  Ange  Corrario,  depuis  le  5. 

de  Mai,  &  par  Pierre  de  Lune,  depuis  Je  15.  de 
Juin  de  l'année  précédente.  Enfin  la  féancefut  ter- 
minée par  des  actions  de  grâces  à  Dieu.  Tout  le 
=^  peuple  regarda  ce  jour  comme  une  fête  folemnelle  j 

la  joie  publique  éclata  par  le  fon  de  toutes  les  clo- 
ches de  la  Ville  de  de  la  Campagne,  ôc  l'on  fut  fi 
attentif  à  donner  &  à  recevoir  ce  fignal  de  proche 
en  proche,  qu'au  bout  de  quatre  heures  onfonna 
aufl]  à  Florence,  qui  eft  à  quarante- quatre  milles, 
c'eft^à-dire,  à  qumze  lieues  de  Pife. 
^Semcme  fef-     Les  feffions  fuivantes  ne  furent  déformais  qu'un 
jo.dejuîn.  acheminement  à  la  future  éle^bion  d'un  Pape.  Dans 
quftreCardf-  ^^^^^  de  Juitt  ,  on  lut  un  Ecrit,  où  chacun 

c#"«7  87  Cardinaux  promettoit  que  s'il  étoit  élû,  il  con- 
tinueroit  le  Concile  ,  jufqu'à  ce  qu'on  eut  pris  les 
mefures  convenables  pour  la  reformation  de  l'E- 
glife  dans  fon  Chef  &  dans  fes  Membres.  Cet  Aùc 
étoit  foufcrit  de  vingt  Cardinaux  ,  en  y  compre- 
nant un  nouveau  venu,  qui  avoit  été  l'objet  de 
quelques  procédures  du  Concile  ,  pour  s'être  arrêté 
jfmpirf.cM.  jj-Qp  long-  temps  à  la  Cour  de  Benoît.  C'étoit  Antoi- 
/.  i.f.io99-^^^  de  Chalant ,  Cardinal  du  titre  de  Sainte  Marie 
invidlatâ.  Il  parut  au  Concile  fous  les  aufpices  du 
Cardinal  de  Brancas  ,  qui  tâcha  d'excufer  fa  lon- 
gue abfence ,  en  difant  que  ce  Prélat  avoit  crû 
pouvoir  toucher  Pierre  de  Lune  en  faveur  de  l'u- 
nion ;  mais  qu'il  s'étoit  réfolu  enfin  d'abandonner 
fon  parti,  quand  il  avoit  connu  fon  opiniâtreté  in- 
domptable. Cette  raifon  fembla  contenter  l'Affem- 
blée  3  ôc  le  Cardinal  de  Chalant  fut  re^û  parmi  ks 
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autres  Membres  des  deiix  Collèges  réunis.  Dans  JaiTT^, 
mêmes  jours ,  arrivèrent  aufïî  à  Pife  les  Cardinaux   bzov.  i^o». 
de  Bar ,  de  Todi ,  &  de  Saint  Euftache  :  le  pre-  '  ^' 
mier  écoit  de  l'ancienne  obédience  d'Avignon ,  ôc 
les  deux  autres  du  parti  de  Grégoire.  Le  Cardinal 
de  Saint  Euftache  étoit  le  fameux  Baltazar  Cofla, 
Légat  de  Boulogne,  depuis  Pape  fous  le  nom  de 
Jean  XXIII. 

La  feflion  du  i  3.  de  Juin  fut  fignalée  par  descir-  ^Dix-Septième 
conftances  remarquables.  D'abord  les  Magiftrats  de  i?.dê  Jum. 
Pife  vinrent  prêter  le  ferment  ordonné  autrefois  par  donne  ^roU ^' 
Grégoire  X.  au  fécond  Concile  général  de  Lyon ,  P°"cardinlu* 
pour  alTûrer  la  liberté  &  la  paix  des  Conclaves.  En-  <ip  deux  coi- 
fuite  le  Patriarche  d'Alexandrie  déclara  publique-  un  Pape.^"^* 
ment  que  le  faint  Concile  ,  repréfentant  l'Eglife 
univerfelle  ,  donnoit  droit  pour  cette  fois  aux  Car- 
dinaux des  deux  Collèges,  de  procéder  à  l'élection 
d'un  Papeî&  cela,  indépendamment  des  difficultés 
qu'il  pouvoit  y  avoir  fur  leur  état  ôc  leurs  qualités , 
à  caufe  des  diverfes  obédiences,  où  ils  avoient  été 
créés  Cardinaux. 

Enfin  on  vit  arriver  au  Concile  quatre  Ambaf-  ^  '^^^ 
fadeurs  du  Roi  d'Arragon,  qui  témoignèrent,  de «^'Arragon ,  & 

1J1  ij-ft  1J/"J  f^es  Nonces  de 

a  part  de  leur  Maître,  quelque  deiir  de  procurer  Benoit auCon- 

Tunion  de  l'Eglife  ,  ôc  qui  demandèrent  Audience  ^vm-dir-hardt. 

pour  les  Nonces  du  Pape  Benoît ,  aulïi  arrivés  de- ^ , 

r    .  V    T^  •r      ^  ^       1      Ti  •  Conctl.  Hartt, 

puis  peu  a  Pile.  Ce  nom  de  rape  çxcna.  un  mur- ^  90. 
mure,  (a)  qui  marquoit  le  mépris  &  l'indignation 
de  l'AlTemblée.  On  répondit  cependant  avec  poli- 
tefle  aux  Envoyés  du  Prince ,  ôc  l'on  promit  de 

( «)  Les  Ades  d'Allemagne difent  que l'Oratewr  fut  fîlflé  &  moqué. 

Vuiij 
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jTJJJ'J^  nommer  quelques  Cardinaux  ,  pour  traiter  avec  les 
Nonces  de  Pierre  de  Lune  i  les  Pères  du  Concile 
ne  pouvant  fe  trouver  tous  à  cette  Audience, parce 
qu'il  avoit  été  réglé  qu'on  ne  s  aflembleroic  plus  ea 
corps,  avant  l'ouverture  du  Conclave, 
^^ix-huitiéme     On  s'y  prépara  en  effet ,  dès  le  lendemain  ,  1 4. 
14.  dé  Juin,  de  Juin,  par  une  procefTion  folemnelle,  qui  alla 
pourTSn'-  de  l  Eglife  de  Saint  Martin  à  la  Cathédrale ,  où  le 
ciave.        Cardinal  de  Thury  célébra  la  MefTe  en  préfence  de 
tout  le  Concile.Le  foir  il  y  eut  uneCongrégation  par- 
.    ticuliere,  deftinée  à  entendre  les  Nonces  de  Benoît, 

On  donne  Au-       .  ,     .         f  ,   .v  , 

dience  aux  qui  ctoicnc  lept ,  comme  nous  1  avons  deja  marque 
d'Aaagol^T  ailleurs  i  fi^avoir  ,  l'Archevêque  de  Tarragone ,  les 
de  Benoît.  Evê(^ues  de  Siguenca ,  de  Mende  ,  &  de  Senez  \  le 
Général  des  Chartreux  Boniface  Ferrier ,  &  deux 
autres  Eccléfiaftiques.  Leur  arrivée  dans  le  lieu  de 
l'AfTemblée  ne  fut  pas  d'un  bon  augure  pour  le 
fuccès  de  leur  commifïîon.  Ils  furent  infultés  en 
chemin  par  le  peuple,  &  quand  on  les  eut  admis  à 
l'Audience,  on  ne  foufîrit  pas  qu'ils  priiïent  la  qua- 
lité de  Nonces  du  Pape  Benoit  XIII.  On  leur  dit 
uh.fttfr.  même ,  a  cette  occalion  ,  des  paroles  très. dures, & 
il  fallut  qu'ils  eiïuyalTent  la  ledure  du  Décret  de 
dépofition ,  porté  contre  leur  Maître,  &:  contre  fon 
Rival  Grégoire.  Ils  demandèrent  s'ils  pouvoienc 
parler  avec  hberté,  nonobftanc  la  défenfe  générale 
qu'on  difoit  avoir  été  faite  de  contredire  les  déci- 
fîons  du  Concile.  Un  Cardinal  répondit  qu'il  n'é- 
toit  pas  au  pouvoir  de  cette  Congrégation  parti- 
culière ,  de  difpenfer  de  la  loi  ,  &  que ,  fî  quel- 
qu'un vouloit  dire  quelque  chofe,il  devoit  bien 
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ménager  Tes  paroles.  Les  Envoyés  de  Benoît ,  inti-  ^'An  140^' 
midés  par  cette  déclaration  ,  fe  confulterent  un  mo- 
ment avec  les  AmbafTadeurs  d'Arragon  ,  ôc  tous 
enfemble  ,  ils  demandèrent  un  délai  jufqu  au  len- 
demain ;  mais  ce  n  ctoit  qu'une  feinte  pour  fe  tirer 
d'embarras.  Car  au  fortir  de  l'Aflemblée,  les  Non- 
ces  quittèrent  la  Ville  furtivement ,  &  ils  reprirent  ^'  "^^'^ 
la  route  d'Efpagne. 

Si  Ion  en  croit  la  Relation  de  Boniface  Ferrier,  Anecdot.t.iu 
il  fallut  fe  retirer  ainfi,  fans  prendre  congé  de  per- "^7«. 
fonne,  de  peur  de  tomber  entre  les  mains  du  Pa- 
triarche, Simon  de  Cramaud  ,  à  qui  l'on  avoir  con- 
fié la  garde  des  portes  delà  Ville,  6c  qui  s'entendoit 
avec  les  autres  François  ,  &  avec  les  Florentins, 
pour  faire  tous  les  chagrins  poflibles  aux  Ambafîa- 
deurs.  Boniface  raconte  bien  d'autres  particularités 
de  fon  voyage  de  Pife,  &  des  mauvais  traitemens 
que  fes  Collègues  &luiy  avoient  eflTuyés  ;  mais  nous 
avons  déjà  obfervé  que  ce  Religieux  n  écrit  pas  af- 
fez  de  fang-froid  ,  pour  mériter  toute  croyance  au- 
près d'un  Leiîïeur  prudent  &  judicieux. 

L'Ouverture  du  Conclave  ayant  été  fixée  au  Sa-  Dix  neuvicT 


medi,  15.  de  Juin,  le  Concile  s'afTembla  le  matin '"j*'^^^j^°J'-jî 
pour  la  Mefl'e  ,  qui  fut  célébrée  par  l'Archevê-  ^uverture  a» 


que  de  Lyon  ,  Philippe  de  Thury ,  à  la  fin  de  r°»-ier-w/. 
laquelle  l'Evêque  de  Novarre  fit  un  Sermon ,  ^' 
fur  ce  texte  du  quatrième  Livre  des  Rois:  C//<?/-  ^.Reg.io^ 
ftjfez  le  meilleur  ^  ér  mettez- le  fur  le  Trône.  Ce  qu'il 
appliqua  aux  circonllances  de  l'éledtion  ,  qu'on 
alloit  faire  d'un  fouverain  Pontife,  Chef  vifible 
de  l'Eglife. 


344      Histoire  be  l'Eglise 

SI  T"  ^^^^  même  de  ce  jour-là,  13.  (  ^2  )  Cardi- 

VAn  1409.  .  a  ^  j-  •       1     1'     •  j- 

Ampiijf.coiied.  n^ux ,  c  elt-a-due  ,  treize  de  1  ancienne  obedien- 
r.r//./.  iio).  ce  de  Grégoire ,  &  dix  de  l'obédience  de  Benoît, 
Te  renfermèrent  en  Conclave  ,  dans  le  Palais  de 
l'Archevêque  dePife,  fous  la  garde  du  Grand- Maî- 
tre de  Rhodes,  Philbert  de  Naillac  ^  &  le  Mercre- 
Eieaion  du  di,  lé.  (  ^  )  de  Juin,  ils  élûrent  Pape  ,  d'un  con- 
«"l'cindir,"  lentement  unanime,  le  Cardinal  de  Milan  ,  Pierre 
qui  prend  le   phUaret ,  OU  Philargî,  furnommé  de  Candie,  Re- 

romd  Alcian-       .  \  i         t      f^   •  •        ^    '  i 

drev.        liPieux  de  1  Ordre  de  Saint  François,  acre  de  70 

ç,.  ans  ;  il  prit  le  nom  d  Alexandre  V. 

ç^pa^e^^^  hommes  extraordinaires ,  qui  pa- 

roiflent  confiés ,  en  quelque  forte ,  aux  foins  uniques 
de  la  Providence.  Malheureux  à  leur  entrée  dans  le 
Monde,  ils  deviennent  fupérieurs  enfuite  à  toutes  les 
conditions ,  par  le  vol  rapide  qui  les  élevé  jufqu'au 

N/m. «t.  A^r.  faîte  des  honneurs.  Alexandre  étoit  d'une  extrac- 

«r/rV/^î-  ^  obfcure ,  qu'il  ignoroit  lui-même  fon  état ,  & 
celui  de  fes  Parens.  Le  lieu  de  fon  origine  eft  aufli 
une  énigme  :  les  uns  le  difent  né  dans  l'Ifle  de  Can- 
die  ,  d'autres  à  Novarre ,  quelques-uns  i  Boulogne. 
Tous  conviennent  qu'abandonné  de  fes  proches , 
dans  un  âge  très-tendre ,  &:  réduit  à  une  extrême 
mifère,  il  fut  recueilli  par  un  Rehgieux  de  Saine 
Fran(^ois,  qui  le  fit  étudier  quelque  -  temps,  puis 

(  «  )  La  plupart  des  Hiftoriens  difent  qu'il  y  en  avoit  vingt  -  quatre ,  mais  i 
depuis  l'Ade  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus,  &  tjui  avoit  été  foufcrit  de  vingt 
Cardinaux  ,  nous  ne  trouvons  que  les  Cardinaux  de  Bar  ,  de  Todi  &  CoiTa  qui 
fuffent  arrivés  à  Pife  :  ce  qui  fait  juflement  le  nombre  de  vingt-trois,  i*'.  Dansles 
Actes  du  Concile  que  nous  citon? ,  &  qui  font  tirés  de  la  grande  Colleâion  de  D. 
Martenne  ,  on  trouve  ces  vingt-trois  Cardinaux  fpécifiés  &  nommés  l'un  après 
l'autre,  ce  qui  donne  un  grand  avantage  à  ces  Mémoires  fur  tous  ceux,  qui 
difent  en  général  &  fans  détail,  qu'il  y  avoit  vingt  quatre  Cardinaux. 

l  b  ]  Màimbourg  dit  le  ip.  c'eft  peut-ctre  une  faute  d'impreflîofl. 

recevoir 
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recevorr  dans  fon  Ordre.  Ces  études  &  cette  recep-        ^  ^  ' 
tion  fe  firent  dans  llfle  de  Candie  :  circonftance  ^  ^  '^^^* 
qui  femble  prouver,  comme  la  plupart  des  anciens 
Auteurs  l'ont  cru  ,  que  ce  fut  là  fon  pays  natal  j  Se 
Je  nom  de  Pierre  de  Candie  ,  qu'il  porta  toujours, 
autorife  fort  ce  fentiment.  ' 

Quoiqu'il  en  foit ,  on  reconnut  de  bonne  heure 
qu'il  avoit  beaucoup  de  difpofition  pour  les  Scien- 
ces ;  on  l'envoya  en  Italie  pour  les  cultiver.  Il  palTa 
de-là  à  Oxford  en  Angleterre,  &c  il  acheva  de  s'inf- 
truire  à  Paris ,  où  il  fut  reçû  Dodleur.  On  prétend 
même  qu'il  y  enfeigna  la  Théologie ,  pendant  plu- 
fîeurs  années ,  avec  beaucoup  de  réputation.  Son  mé-  "'J^- 
rite,  le  talent  des  affaires,  &  celui  de  la  parole, 
qu'il  polfédoit  dans  un  dégré  éminent ,  le  firent  re- 
chercher de  Jean  Galeas  Vifconti ,  Duc  de  Milan, 
qui  fe  picquoit  de  reflembler  aux  grands  Princes 
par  l'amour  des  gens  de  Lettres.  Cette  protedion 
ouvrit  à  Pierre  de  Candie  une  carrière  plus  bril- 
lante. Il  devint  fucceflivemcnt  Evêque  de  Plaifan- 
ce,  de  Vicenze,  deNovarre,  Archevêque  de  Milan  ,  vadingMh.fu^. 
Cardinal  &:  Légat  fous  Innocent  VII.  Enfin  ,  dans  la 
révolution  des  affaires  de  Grégoire  XIL  il  quitta  ce 
Pape,  &  il  fut  un  des  plus  ardens  à  preffer  la  célé- 
bration du  Concile  de  Pife.  C'efl  ce  qui  lui  fraya 
la  route  au  fouverain  Pontiiîcat  ;  mais ,  bien  loin 
que  cette  première  dignité  de  l'Eglife  le  mit  dans 
un  étai:  d'opulence,  elle  le  ramena,  pour  ainfi 
dire,  à  fon  premier  état  de  pauvreté  ,  dont  il  avoic 
pris  l'engagement  dans  l'Ordre  de  Saint  Fr anchois  5  p/^/»»./»^/f*. 
Tome  XV.  Xx 
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t'AN  140^.  ^^^^  difoit-il  quelquefois  avait  été  rithe  Evè- 

^ue ,  pauvre  Cardinal,  (jr  Pape  mendiant.  C'eft  qu  ecanc 
Evêque  il  avoir  gouverné  de  riches  Eglifes  i  étant 
Cardinal,  il  avoir  fuivi  Grégoire  XII. dont  les  finan- 
ces étoicnt  en  très-mauvais  ordre;  étant  Pape,  ou- 
tre les  difficultés  qu'il  éprouva  pour  recouvrer  les 
terres  de  l'Eglife  ;  il  portoit  la  libéralité  jofqu'à  don- 
ner tout,  &c  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  fans  re- 
ferver  rien  pour  lui-même.  A  ce  défaut  près,  qui 
feroit  une  grande  vertu  ,  s'il  n'y  avoit  point  de 
mauvais  Sujets  dans  le  monde,  Alexandre  eut tou- 
TsJin^:.  1410.  tes  les  qualités  d'un  bon  Pape.  Il  fut  fçavant ,  mo- 
e^p^;^.:^!!/.  defte ,  Religieux  ,  irréprochable  dans  fes  mœurs, 
viierb.  papyr.  plej^     douceur  &  d'affabilité ,  diene  enfin  de  eou- 
verner  1  Eglile  plus  long-temps ,  ôc  dans  des  cir- 
^  ^.^     conftances  moins  difficiles. 
Je  chanceiiTr^     L'élediott  d'Alexandi  e  V.  fut  extrêmement  bien 
guetnouveau  re<jûe  du  Concilc  de  Pife  ,  témoin  oculaire  de  la 
Pape.  Raifons  coHcorde  oui  avoit  régné  parmi  les  Cardinaux  élec- 

de  douter  de  ce  *  or  i  r       /     \  l 

Jikours.  teursj  du  bon  ordre  qu'on  avoit  obferve  dans  le 
^ov.7l^"f>!iltConchwQ ,  &c  des  vertus  du  nouveau  Pape.  On  dit 
<^/^2^-  que  les  premiers  fentimens  de  la  joie  publique  fu- 
rent énoncés  par  une  Harangue  du  Chancelier  Ger- 
fon  ;  &  il  eft  vrai  que,  parmi  les  Ouvrages  de  ce 
Docteur,  on  trouve  un  difcours  qui  porte  fon  nom> 
Ôc  qu'il  prononça,  fi  l'on  en  croit  le  titre ,  (^)  en 

(  /»  )  Ce  n'eft  pas  feulement  le  titre  qui  marque  le  jour  de  l'Afcenfion,  c'eft 
fout  le  corps  de  l'Ouvrage  ,  qui  porte  fur  un  pafTage.  qu'on  avoit  lû  à  la  Mefle  de 
cette  Féte.  C'eft  ce  qui  prouve  qu'en  efFec  ce  difcours  a  été  fabriqué  ,  comme 
pour  l'Afcenfion.  Nous  diConsf/*brio[i4é ,  parce  qu'il  eft  abfolument  impofTibie  que 
Gerfon  l'ait  prononcé  ce  jour-là  devant  le  Pape  ,  qui  ne  fut  élu  que  plus  de  cinq^ 
femaines  après. 
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préfence  du  Pape,  &  de  tous  les  Pères  du  Concile, 
le  jour  de  l'Afcenfion  de  Notre  Seigneur,  immédia- 
tement après  1  eledion  d'Alexandre  V.  Mais  ces 
dattes  &c  ces  époques  ne  peuvent  foutenir  l'épreuve 
de  la  critique  ,  puifque  l'Afcenfion  étoit  cette  an- 
née 1409.  le  i6.de  Mai  ,&  qu'Alexandre  fut  élu  le 
i6.  de  Juin. 

Du  refte,  ce  difcours  eft  uneallufion  perpétuelle 
à  ce  paflTage  de  l'Ecriture ,  Seigneur ,  ejl-ce  en  ce  ternies 
que  vous  rétablirez  le  Royaume  d'ifraè'l?  L'Orateur  en 
fait  Tapplication  à  l'état  préfent  de  l'Eglife.  Il 
exhorte  le  Pape  à  reformer  toutes  les  conditions, 
fur-tout  les  Bénéficiers  àc  les  Religieux  Mendians. 
ïl  follicite  fes  foins  pour  la  converfion  des  Grecs , 
qui  doivent  lui  être  plus  chers  qu'à  un  autre,  puif- 
qu'il  eft  de  la  même  Nation  (  Ce  qui  prouve  que 
l'Auteur  de  cette  harangue,  quel  qu'il  foit ,  croyoit 
le  Pape  Alexandre  originaire  de  Grèce ,  &  appa- 
remment de  l'Ifle  de  Candie.  )  Enfin ,  pour  faire 
valoir  les  Décrets  du  Concile  de  Pife ,  quoiqu'il  • 
li'eut  pas  été  convoqué  par  un  Pape ,  le  prétendu 
Gerfon  dit  ,  que  d'autres  Conciles  généraux  font 
dans  le  même  cas  j  que  ce  fut ,  par  exemple ,  l'Em- 
pereur Conftantin  à  non  le  Pape  Saint  Sylveftre, 
qui  alTembla  le  Concile  de  Nicée;  que  le  cinquiè- 
me Concile  général  fe  trouva  formé  par  le  concert 
des  Evêques,  fans  que  perfonne  fe  fut  chargé  de  le 
convoquer.  On  peut  bien  fuppofer,  ce  femble , 
que  5  fi  le  Chancelier  Gerfon  étoit  l'Auteur  de  ce 
difcours ,  il  auroit  dit  fimplement ,  comme  il  avoit 

Xxij 
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l'An  1405J.  '^^i^  ^^^^    ^^^^^  »       '  '^'^^^      temps  comme  celui- 
là,  où  il  n'y  avoir  point  de  Pape  certain  &c  incontef- 
table,  le  droit  de  convoquer  ôc  de  célébrer  leCon- 
cile  étoit  dévolu  fans  contredit  aux  Cardinaux  & 
aux  Evêques.  Car,  pour  les  exemples  qu'on  rappor- 
te ici  des  Conciles  de  Nicée  &  de  Conftancinople 
(  V.  Général ,  )  ils  ne  font  pas  concluans ,  puifque  le 
Vide  pagiad  Papc  Saint  Sylveftre  envoya  des  Légats  au  premier, 
^"^■^^''"'^■^  &  que  le  Pape  Vigile  confentit  exprefTément  au 
•  ■^f"^' "f/f,'!"  Second ,  par  des  Lettres  écrites  au  Patriarche  de 
f.  87.  é*  Aîj.  Conftantinople^  plus  de  quatre  mois  avant  l'ouver- 
57J.  ture  des  leances. 

Vingtième      La  préfence  du  Pape  Alexandre  V.  rendit  le 
Concile  de  Pife  plus  folemnel  ôc  plus  augufte  , 
i.deJuiiiet.  qu  il  n  avoit  etc  )ulques-la.  Le  Pontire  y  prelida ,  le 
fide!'^^^^^''^"  premier  jour  de  Juillet ,  qui  fut  la  vingtième  fef- 
f.'ilt''^'"'^''  ^o"-     y     ^^"^  difcours  fur  les  devoirs  d'un  bon 
Pafteur  ^  il  confirma  la  réunion  des  deux  Collèges 
de  Cardinaux  ;  ilapprouva  tout  ce  qui  avoir  été  fait, 
depuis  le  mois  de  Mai  de  l'année  précédente  ;  il 
promit  la  reformation  de  l'Eglife  ;  &  il  conclut  la 
féance  par  l'annonce  de  fon  couronnement  pour  le 
Dimanche  7.  de  Juillet  :  cérémonie  qui  fut  accom- 
pagnée de  tout  l'éclat  qu'on  pouvoit  attendre  d'une 
Cour  Pontificale  très-nombreufe ,  &  de  la  majefkc 
d'un  grand  Concile. 
Trois  demie-     il  fc  tint  encotc  aptès  cela  trois  feflîons ,  où  l'on 
cL^nè^Tois! -'''^PP^^Li^  ^  fermer  quelques-unes  des  plaies  qu'a- 
27.  de  Juillet,  y^jj.  fait  le  fchifme.  Dans  celle  du  10.  de  Juillet, 

&  7.  d  Août.  ^  / 

Ont»/./».  i)2.  toutes  les  Cenlures  portées  par  les  Papes  Compe- 
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tireurs,  furent  déclarées  nulles,  toutes  les  difpen-  ^^^^ 
fcs  &  abfolutions  furent  confirmées. 

On  ne  put  safTembler  enfuite  que  le  17.  du  Louis  11.  Roi 
mois,  parce  qu'on  atcendoit  le  Roi  de  Sicile  ,  Louis  fent'ai  cSnci-î 
d'Anjou,  qui  devoit  fe  rendre  au  Concile.  Lescir- 
conftances  éroient  favorables  pour  le  rctablifTement 
des  affaires  de  ce  Prince.  Ladiflas  ,  qui  lui  dif- 
putoit  la  Couronne,  &  qui  étoit  enpofTeflion  ,  avoic 
voulu  traverfer  l'union  de  l'Eglife;  &  il  s'étoit  em- 
paré à  force  ouverte  d'une  grande  partie  de  TEtac 
Eccléfîaftique ,  fans  en  excepter  Rome  même.  On 
ctoit  fort  irrité  contre  lui  à  Pife  j  Louis  d'Anjou  ,  ^ J^""* 
profitant  des  conjondures ,  arriva  dans  cette  Ville  , 
&  il  fut  reçû  du  Pape  &  des  Cardinaux  avec  tous 
les  honneurs  imaginables. 

-  Le  17.  de  Juillet ,  il  afïifla  au  Concile.  La  place 
qu'il  y  occupa  pendant  la  MefTe,  étoit  la  première , 
après  le  plus  ancien  des  Cardinaux  ;  mais  la  Mefl'e 
finie,  &  pendant  les  délibérations,  il  fut  placé  im- 
médiatement après  le  Pape.  Dans  cette  felïîon,on 
continua  les  réglemens  nécelfaires  à  la  paix ,  &  au 
bon  ordre  des  Eglifes.  Le  Pape  abolit  certaines  re-  concii.p.9i.$y, 
ferves  odieufes  ,  confirma  les  Collations  de  Béné- 
fices ,  ordonna  de  procéder  contre  les  fauteurs 
d'Ange  Corario,  ô«:  de  Pierre  de  Lune ,  promit  de 
célébrer  un  Concile  général  dans  trois  ans.  Ce  der- 
nier article  fut  encore  plus  expliqué  dans  la  vingt- 
troifiéme  feffion  tenue  le  7.  d'Août.  ^^^^.^  jj^^j^ 

Ce  jour-là  Alexandre  V.  fit  publier  une  fuite  ,^/^^^* 

1      r-v  •  r  \  n  r  Von-der-harat. 

de  Décrets  qui  portoienc  en  lubitance  ,  que  juL-f-ijé.  ^/e^s, 
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qu'au  prochain  Concile  général ,  les  biens  de  l'E- 
glife  Romaine  ,  ou  des  autres  Eglifes  ne  pouroient 
être  aliénés  par  le  Pape,  ni  par  les  Prélats;  que 
les  Conciles  provinciaux  ,  ôc  les  Synodes  diocé- 
fains  feroienc  célébrés  fuivant  les  formes  établies 
par  le  droit  ;  qu'on  auroit  la  même  attention  pour 
tenir  les  Chapitres  Monaftiques ,  dans  chaque  Pro- 
vince -,  que  le  faint  Siège  remettoit  les  arrérages 
de  tout  ce  qui  étoit  dû  anciennement  à  la  Cham- 
bre Apoftolique ,  avec  les  peines  &  Cenfures  qui 
auroient  été  encourues  à  cette  occafion;  que  dé- 
formais le  Pape  ne  transfereroit  point  les  Titulaires 
d'un  Bénéfice  à  un  autre  titre  ,  fans  avoir  requis  leur 
confentement ,  ôc  fans  avoir  l'avis  de  la  plus  grande 
partie  des  Cardinaux;  qu'enfin  on  enverroit,  au 
nom  de  fa  Sainteté  &  du  facré  Collège,  des  Non- 
ces dans  toutes  les  Cours,  pour  y  publier  les  Adles 
du  préfent  Concile. 

Après  cela  le  Pape  déclara  qu'il  avoir  intention 
de  reformer  l'Eglife,  tant  dans  le  Chef  que  dans  les 
Membres  j  que  les  Réglemens  qu'on  venoit  de  fai- 
re étoient  la  bafe  de  cette  réformation  ;  mais  que, 
comme  plufieurs  Evêques  s'étoient  déjà  retirés  de 
Pife ,  &  que  les  autres  étoient  preffés  de  retour- 
ner aufli  à  leurs  Diocèfes ,  il  ne  pouvoir  confom- 
mer  ce  grand  ouvrage  que  dans  le  Concile  géné- 
ral ,  qui  feroit  tenu  au  bout  de  trois  ans  ;  que 
néanmoins  ,  pour  lier  d'avantage  les  opérations 
de  ces  deux  Aflemblées  ,  il  continuoit  &  proro- 
geoit  le  Concile  -,  qu'en  attendant  ,  les  Prélats 
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pouvoient  retourner  chez  eux ,  &  qu'il  leur  ac-  ^'An  140^. 
cordoic  à  tous  ,  aufïi-bien  qu'aux  gens  de  leur 
fuite ,  une  Indulgence  pleniere  pour  le  temps  de 
leur  vie,  ôc  une  autre  à  l'article  de  la  mort.  Ce 
font  les  dernières  paroles  qu'Alexandre  V.  adref- 
fa  aux  Pères  affemblés.  On  fe  fépara ,  &  les  déli- 
bérations furent  cenfées  finies ,  ou  plutôt  fufpen- 
dues  jufqu'à  trois  ans. 

Telle  eft  en  abrégé  l'Hiftoire  du  Concile  de  Fîn  cîu  Cond- 
Pife  ,  dont  l'autorité  fait  encore  la  matière  d'une  memqJ'eront 
controverfe ,  parmi  les  Théologiens.  Sur  cet  arti-  AuteJ's!"^ 
cle,  il  ne  faudroit  confulter  ni  Boniface  Ferrier , 
qui  l'appelle  un  Conventicule  de  Démons  ;  ni  Cle- 
mangis ,  qui  le  regarde  comme  une  Affemblée  c/^w^»^.^.^4, 
d'hommes  plus  avides  de  Bénéfices  que  de  la  paix  de 
rEglife-y  ni  Théodoric  Urie  ,  Moine  Allemand,  rhecdor. 'Vrie 
qui  met  en  problême  ,  fi  l'on  s'affembla  à  Pife  147 
avec  les  fentimens  de  Dathan  (âr  d'Abiron  ,  ou  avec 
ceux  de  Moyfe  ;  ni  même  plufieurs  Ecrivains  (  a  ) 
plus  récens,  qui  font  peu  d'état  de  ce  Concile, 
parce  qu'il  fut  aflemblé  fans  l'autorité  du  Pape  , 
&  qu'il  augmenta  le  fchifme  au-lieu  de  l'éteindre. 
Il  femble  qu'il  eft  plus  à  propos  de  dire  avec  M. 
Sponde  y  qu'on  fit  au  Concile  de  Pife  tout  ce  qu'il  étoit 
pojfible  de  faire  dans  un  temps  de  fihijme  :  Avec  le 
Pere  Alexandre ,  qtie  ce  Concile  éteignit  le  fchifme 
autant  qu'il  pût  :  Avec  M.  Boffuet  ,  Evêque  de^-^^ 


Spend.  l^o^i 
.  iS. 


Natal.  Alex. 
VIII.  in -fol. 


(  *  )  Les  principaux  de  ces  Auteurs  font  les  Cardinaux  Cajetan  ,  8f  Turrecre- 
mata,  Sanderus,  Raynaldi ,  &  avant  eux  S.  Antonin  ,  tjui  appelle  i'Aflemblée  d« 
Pife  ,  m  Coiuiliabule.  S,  Antonin  p.  j .  lif»  xxij,  ç.  j,.  parag .  t. 
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l'An  140p.  ^^^"-^x  >  fchifme ,  ce  monflre  cruel,  qui  dé- 

^  J^tftnf.  cier.  Joloït  lEgUfe  de  Dieu  ,  ne  fut  pas  exterminé  dans  le 
13."  *  *    Concile  de  Pife ,  il  y  reçût  du  moins  un  coup  ,  qui  fut 
le  prélude  de  fon  extinBion  totale  au  Concile  de  Conf- 
iance, 

Fin  du  Livre  XLIV. 
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HISTOIRE 

D  E 

L'EGLISE  GALLICANE- 


LIVRE  QUAKANTE-CINQUIEME, 


Eglife  Gallicane  avoir  pris  trop  de  ^^^^^ 
à  tous  les  éveneniens  du  fchif-  On  témoigne 


part 

/  I»  r     beaucoup  de 

me,  pour  ne  smtereiler  pas  dune  ta-  joie  en  Fiance 
(^on  particulière,  à  la  création  d  un  d^AieiandreV. 
nouveau  Pape.  Alexandre  V.  écoit 
un  étranger  ,  il  n'avoit  aucun  avantage  du  côté 
de  la  naiflance  :  cependant  on  applaudit  à  Ton  élec- 
tion ,  comme  s'il  eût  été  François  ;  on  l'honora , 
dit  l'Hiftorien  de  Charles  VI.  comme  sll  fut  def- 
cendu  du  fang  de  nos  Rois.  Les  anciennes  habi- 
Tome  XF.  Y  y 
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l'An  1^^.  ^'J'i^  avoir  prifes  dans  l'Ecole  de  Paris ,  firent 

naître  ces  fentimens  ;  les  circonftances  de  fa  pro- 
motion les  fortifièrent.  Il  venoit  d'être  élû  dans  un 
Concile,  ou  la  Nation  Francoife  avoir  brillé,  plus 
que  route  autre  ^  par  le  nombre  &:  le  mérite  de  fes 
Prélats;  ôc  l'on  attendoit  de  fon  Pontificat  le  reta- 
blifTement  de  l'union  parmi  les  Fidèles  :  objet  uni- 
que depuis  long-temps  des  foins  &  du  zélé  de  l'E- 
glife  Gallicane. 

^  DuBouUit.  ç^^-^  s'etoic  pafTc  dans  le  Conclave  de  Pife ,  &  trois 
jours  après,rous  les  Corps  allèrent  en  proccffion  [a) 
à  Sainre  Geneviève,  pour  en  rendre  des  allions  de 
grâces  à  Dieu.  Le  Peuple,  plus  aifé  encore  à  émou- 
voir que  les  Grands,  fe  livra  à  tous  les  tranfports 
de  fa  joie.  On  entendit  les  Parifiens  crier  fans  cefTe  : 
Vive  notre  faint  Pere  Alexandre  ;  &  il  y  a  voit  des 
feftins  dans  les  places  publiques,  comme  aux  jours 
qu'on  eftime  les  plus  glorieux  ôc  les  plus  for- 
tunés. 

Aiexancirev.     Alcxandtc  V.  montta  aufii  de  la  prédilecfbion 
raleâlonpo^ur  pour  la  France,  &  pour  les  Franc^ois.  Il  conferva 
poL"r«Uan-      charges  de  la  Cour  Romaine,  à  tous  ceux  qui 
"STph/f.c  II  a       ^voient  pofTédées,  fous  l'obédience  de  Benoît. 
/.K//.^  1115'.  Ainfi  l'Archevêque  de  Narbonne  fut  toujours  Ca- 
merlingue  ;  le  Cardinal ,  Pierre  Girard  ,  Grand- 
Pénitencier  y  le  Cardinal ,  Jean  de  Brognicr,  Vice- 
-»f<)«/îr*/.w.  Chancelier  de  l'EgUfe.  Il  accorda  au  Patriarche 
•î-.fn.       d'Alexandrie,  Simon  de  Cramaud  ,  l'Archevêché 

(  1  )  M.  Lenfant  dit  que  cette  proceflîon  fe  fit  le  2.  de  Juillet  ; c'ctoit le  ii.  com- 
me du  Boulai  le  dit  expreffément.  Et  comment  auroit-on  été  en  proceflion  le  t» 
puifc^ue  la  nouvelle  de  l'éledion  ne  vint  à  Paris  que  le  8  ? 
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de  Reims,  vacant  par  la  mort  funefte  de  Gui  de^,^^^  j^^^, 
Roye  ;  à  l'Archevêque  de  Bourges ,  Pierre  Ay- 
meric ,  le  Patriarchat  d'Alexandrie  ,  avec  l'adminif- 
tration  de  l'Evêché  de  CarcafTonne  j  à  Guillaume  de 
Boifratier  ,  Secrétaire  &  l'un  des  Envoyés  de  Char- 
les VI.  au  Concile  de  Pife,  l'Archevêché  de  Bour-  ^ 
ges.  Il  tâcha  de  ramènera  l'obéifTance  du  Roi  les^.  16.  '  *'  * 
Génois,  révoltés  depuis  peu  contre  le  Maréchal  de 
Boucicaut  leur  Gouverneur.  Il  déclara  Louis  d'An- 
jou Roi  de  Sicile,  à  la  place  de  Ladiflas ,  protec- 
teur  du  Pape  Grégoire.  Il  chargea  de  la  Légation 
de  France  le  Cardinal,  Louis  de  Bar,  (a)  quiétoit  ^j^- 
très-agréable  à  la  Cour  ;  comme  il  parut  à  Ton  en- 
trée, ou  tous  les  Princes  du  Sang  voulurent  af- 
fîfter,  pour  lui  faire  honneur. 

Avant  toutes  ces  difpofitions  particulières  ,  le   n  s'annonce 

.1  j        .  /      .        ^  /ri  n  3UX  Prélats  de 

Pape  Alexandre  s  etoit  annonce  lolemnellement  aux  rEgiife  Gaiii- 
Prélats  Franc^ois ,  qui  n'avoient  pas  afliflé  au  Con-  voi?nt°?as"aV- 
cile  de  Pife.  On  nous  a  confervé  la  Lettre  qu'il  écri-  ^^"pJe""" 
vit  ,  dès  le  lendemain  de  Ton  couronnement ,  à  M^v/iret.  vol. 
Pierre  (  ^)  d'Orgemont ,  Evêque  de  Paris.  Ceft  une 
Hiftoire  abrégée  du  Concile  ,  du  choix  fait  dans  le 
Conclave,  des  heureufes  efpérances  qu'on  avoit 
conçues  de  la  paix.  Alexandre  prie  TEvêque  d'en 
rendre  grâces  à  Dieu  :  Et  nous  femmes  prêts  f^iome^ 
t-il,  en  finiflant,  de  faire  plaijir  à  toi  &  aux  tiens  y 

(a)  On  voit  par-là  que  Boniface  Ferrier  fuivoit  le  mouvement  Je  fa  paflîon 
contre  Alexandre  .  en  écrivant  que  plufieurs  Cardinaux,  &  entr'autres  le  Cardi- 
dinal  de  Bar  ,  s'étoient  retirés  dans  leurs  Bénéfices  ,  mccontens  de  la  promotion 
de  ce  Pontife. 

(b)  M.  Lenfatit ,  &  le  Continuateur  de  M.  Fleury  ,  l'appeHent  Jean  ;  c'eft  une 
jnéprife.  Ils  placent  fa  mort  le  i  î  •  de  Juillet ,  c'étoit  Iq  16.  lis  appellent  fon  Suc- 
celleur  Simon  ,  c'étoit  Gérard  de  Montaigu. 

Yyij 
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l'An  i^o^.fi^^^    pouvoir  que  Dieu  nous  a  donné.  Ce  font  les  ter- 
mes que  cire  l'Auteur  Contemporain. 
d^o^gemoiuT     Pi^''^^  d'Orgemont  ne  put  recevoir  cette  Let- 
Evoque de^Pa- tre ,  étant  more  le  1 5.  de  Juillet,  après  avoir  gou- 
MÔntaiguiui  vemé  TEglife  de  Paris  près  de  25.  ans,  &  dans  des 
^"cïcfcr/Tî.  î^ei^ps  difficiles.  Il  eut  pour  Succefleur,  Gérard  de 
Montaigu  ,  d  abord  Préfident  des  Comptes,  & 
Chancelier  du  Duc  de  Berry  j  enfuite  Evêque  de 
,  •^f-^^'^^'J'"  Poitiers ,  puis  de  Paris.  Il  prit  poflefFion  de  cette 
é'/uiv.       dernière  Eglife  le  11.  de  Septembre  ,  &c  cette  Fête 
eut  un  éclat ,  qui  fut  pour  lui  loccalion  de  bien  des 
chagrins.  Gérard  avoir  deux  Frères  ;  l'un  Archevê- 
que de  Sens,  &  employé  fouvent  dans  des  Négo- 
f  fio' &7",'v  ^^2^^°"^  importantes  ;  l'autre  Grand- Maître  de  la 
'  Maifon  du  Roi ,  Sur-Intendant  des  Finances,  favori 
de  Charles  VI.  ôc  Miniftre  tout-puifîant  à  la  Cour. 
C'en  étoit  trop  pour  ne  pas  faire  bien  des  jaloux. 
Jean  deMontaigu,  (  c'étoit  le  nom  du  Sur-Inten- 
dant,) n'étoit  originairement  qu'un  Bourgeois  de 
Paris ,  &c  il  eut ,  comme  la  plupart  des  gens  de  fortu- 
ne,  Timprudence  de  vouloir  prendre  fon  vol  trop 
haut.  Il  bâtit  des  Palais  en  Ville  &  à  la  Campa- 
gne j  il  rechercha  des  alliances  illuflres  ;  il  fe  donna 
un  train  qui  éclipfoit  celui  des  premières  perfonnes 
de  l'Etat. 

If^ïi^ll  La  promotion  de  fon  Frère  à  l'Evêché  de  Paris  , 
lEvcché.  lui  fit  faire  fur- tout  une  démarche  qu'on  ne  par« 
donna  pomr.  Il  savila  d  inviter  tous  les  Princes,. 
&  le  Roi  même ,  à  la  prife  de  pofTefïion  du  nouvel 
Evêque.  Le  Roi,  qui  aimoic  fon  Miniftre  ,  y  alla: 
par  complaifance^  ôc  toute  la  Cour  fuivit  par  né- 
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cefficé.  Après  l'inlkllation  du  Prélat,  le  Sur-Inten- ^'An  i^op. 
dant  donna  un  feftin  fi  fplendide  qu'on  en  fut  indi- 
gné. L'abondance  ôc  la  variété  des  mets,  la  multi- 
tude des  vafes  d'or  de  d'argent ,  parurent  infiniment 
au-deflus  de  la  fortune  qui  convenoit  à  un  parti- 
culier. Ce  trait,  joint  à  toutes  les  autres  preuves 
qu'on  avoit  de  fa  vanité ,  fervit  de  prétexte  pour 
le  perdre.  Le  Roi  de  Navarre  ôc  le  Duc  de  Bour-   supplice  de 

*         1,  .  .1   r  A   /  Jean  de  Mon- 

gogne  1  entreprirent  i  il  rut  arrête  ,  au  commence- taigufon frère, 
ment  d'06tobre  j  on  lui  fit  fon  procès  en  peu  de 
jours  i  ôc  il  eut  la  tête  tranchée ,  après  avoir  avoué  à 
la  queftion  beaucoup  plus  de  crimes  qu'il  n'en  avoiç 
commis.  Les  plus  réels  étoient  fon  luxe  &c  fa  har- 
dieffe  à  difpofer  des  deniers  du  Tréfor  Royal  j  mais 
la  faveur  de  fon  Roi,  ôc  les  rapports  qu'il  avoit  eus 
avec  le  Duc  d'Orléans,  étoient  le  motif  fecret  qui 
faifoit  agir  fes  ennemis.  Sa  mort  n'éteignit  pas  leur 
vengeance.  Ils  firent  porter  fon  cadavre  au  Gibet 
de  Paris ,  &  fa  tête  demeura  dans  les  Halles ,  expo- 
fée  au  bout  d'une  lance,  fans  qu'il  fut  permis  à  per- 
fonne  d'enlever  ces  déplorables  reftes  d'un  homme, 
que  la  Cour  &  la  Ville  avoient  redouté.  Cette  ri- 
gueur ,  ajcûtée  à  l'infamie  du  fupplice ,  faifoit  une 
continuité  de  douleur  &c  d'opprobres  pour  l'Evêque 
de  Paris.  Il  ne  put  foutenir  plus  long-temps  le  féjour 
de  cette  Ville.  Il  fe  rerira  en  Savoie ,  avec  la  plupart 
de  fes  parens ,  ôc  il  n'en  revint  qu'en  141  lorfqu'on 
lui  eut  permis  d'enlever  la  tête  ôc  le  Corps  de  fon  caii.  chrifi. 
malheureux  Frère.  Cela  fe  fit  en  grande  cérémonie ,  "^■^''f''- 
ôc  de  la  manière  qu'on  crut  la  plus  propre  à  rétablir  szmémoiî^, 
fa  mémoire.  Après  un  Service  foiemnel,  qui  fut  eftrétabiu, 

Yyiij 
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l'An  1409.  célébré  à  Saint  Paul,  on  alla  achever  les  obfequw 
chez  les  Celeftins  de  Marcoufli,  que  le  Sur-Inten- 
Hiji.de Paris  (Janc  avoic  fondez ,  &  où  fes  cendres  repofenc  avec 
t.ii.p.7^6.  l'Evêque  de  Paris. 

Jean  de  Mon-     Pq^jj-  l'Archevêque  de  Sens.  Frère  de  l'un  &  de 

taigu.  Arche-  ii/         rr-  i  r 

vcque  de  Sens,  l'autre,  recherclic  auln  par  la  faction  Bourcrui- 

Prclat  guerrier.  .,         .  111  i>/  1 

gnogne ,  il  avoit  eu  le  bonheur  d  echaper  aux  pour- 
fuites  i  mais  il  abufa  depuis  du  rétablilfement  de  fa 
fortune,  pour  fe  perdre  d^'une  autre  fa^on.  Au-lieu 
de  réfider  dans  fon  Diocèfe,  &c  d'y  édifier  fon  peu- 

AfMj^r*/.w.j.  pj^^  il  fe  fit  guerrier,  (ir  ponoit ,  dit  un  Auteur  du 
temps ,  en  lieu  de  Mitre  un  Bacinet  ;  pour  Dalmatique 
un  Haulbergeon  ^  pour  Chafuble  la  pièce  d'acier ,  Ù'  en 

f  ^'^^      CroJJe  une  Hache.  Il  fe  trouva  à  la  journée 

d'Azincourt  ,  où  il  fut  tué  ,  en  combattant  avec 
trop  de  valeur  pour  un  homme  de  fa  profef- 
fîon. 

Dirpute entre     Durant  l'abfencc  de  l'Evêque  de  Paris ,  Gérard 

rUniverfité  de   ,  .  .,  ,  A 

Paris,  &ies  de  Montaigu  ,  il  y  eut  de  grands  mouvemens  dans 
5itr"^'"'fon  Clergé,  &  dans  l'Univerfité  de  cette  Capitale  , 
à  l'occafion  d'une  Bulle  de  privilèges ,  que  le  Pape 
Alexandre  V.  avoir  accordée  aux  Religieux  Men- 
^  ^"j^"^'^"^'- dians.  Cette  affaire  eft  liée  avec  une  autre  qui 
fèqq[  ,  avoir  déjà  fait  du  bruit,  au  commencem.ent  de  cette 
cofua!^jud.\.  SLunce  i^os^.&c  qu'il  faut  raconter  ici  en  peu  de 

jearGo°ref^  Un  Religieux  de  1  Ordre  de  Saint  François, 
Religieux  de'  nommé  Jean  Gorrel,  faifant  fon  Aâ:e  de  Vefpe- 
s.Franc^ois.    ^.^  ^  ^  Hcence ,  avoit  avancé  les  propofi- 

tions  fuivantes.  >»  Que  le  Sacrement  de  Pénitence 
-  ae  produit  aucun  effet  dans  celui  qui  a  déjà  la 
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^»  grâce ,  par  la  vertu  du  Sacrement,  ôc  qu'ainfi  on  140^. 
«»  ne  peut  confefler  plufieurs  fois  les  mêmes  pé- 
»»  chés.  Que  les  fondions  de  prêcher ,  deconfeffer, 
>•  de  donner  la  fepulture,  &  le  droit  de  percevoir 
»  les  dîmes,  n'appartiennent  pas  aux  Curés,  con- 
»  fidérés  comme  tels.  Que  tout  cela  leur  convient, 
>»  moins  qu'aux  Religieux  Mendians  j  &  qu'en  par- 
»»  ticulier  ils  ne  peuvent  profiter  des  dîmes ,  quand 
ils  ont  d'ailleurs  de  quoi  vivre.  «  Cette  dodrine, 
fauffe  en  elle-même  ,  &c  capable  de  mettre  la  divi- 
fîon  dans  tout  l'ordre  Eccléfiaftique,  fut  attaquée 
par  l'Univerfîté.  La  Faculté  de  Théologie  l'examina 
à  plufieurs  reprifes,  ôc  enfin  le  Chancelier  Gerfon  on  l'obiîge  d© 
commanda  au  Licentié  de  la  retrader  publique- 
ment,  le  jour  même  qu'il  fe  préfenteroit  pour  pren- 
dre le  bonnet  de  Dodeur  :  ce  qu'il  fit  fans  difficul- 
té, &avec  toutes  les  cérémonies  qu'on  exigea  de 
lui.  Cependant  cette  foumiflion  n'étoit  qu'un  jeu  , 
s'il  eft  vrai ,  comme  on  le  dit ,  que  ce  même  Reli-  ^  J'^^q  J"'*"* 
gieux  follicita  auprès  d'Alexandre  V.  la  Bulle  donc 
nous  allons  parler  j  mais  ilprérendoit  apparemment 
obtenir  davantage.  Car  on  verra  bientôt ,  que  cette 
Bulle  n'autorife  en  aucune  manière  les  articles  qu'il 
avoit  retradés,  en  recevant  le  Dodorat. 

On  ne  peut  difconvenir  que  le  Pape  Alexandre 
n'eût  une  très-grande  aifedion  pour  les  Religieux 
Mendians,  ôc  en  particulier  pour  les  FF.  Mineurs, 
fes  anciens  Confrères.  Ils  joignoit  à  cela  un  pen- 
chant de  complaifance  Se  de  libéralité ,  qui  le  ren- 
doit  incapable  de  refifter  à  une  fupplique  adroi- 
tement tournée.  On  lui  demanda  donc  une  Bulle 
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l'An  1409.  Privilèges  pour  les  Mendians,  &  il  l'accorda  le 
Bulle  de  Pri- 1 1.  d'Octobre  1409.  tandis  qu'il  faifoic  encore  fa 

dée^^Aie-"  réfidence  à  Pife.  Mais  que  difoit  ce  décret ,  &  quelle 

M\ndTanT:'"'^toif  fon  étendûe  ?  Ceft  ce  qu'il  faut  confidérer  en 
détail ,  afin  de  prendre  le  point  fixe  du  démêlé  donc 
il  fut  Toccafion. 

^BuBouiait.  Alexandre  y  rapporte  d^'abord  la  première  par- 
'wfi.Anon.p.  i\Q  dc  la  Déctétale  ,  Super  Cathedram ,  donnée  par 

S«^/»R*s#  Boniface  VIII.  &c  renouvellée  par  Clément  V.  dans 
jg  Concile  de  Vienne.  Ceit  une  permiflion  que  ces 
deux  Papes  accordoient  aux  FF.  Prêcheurs  ôc  aux 
FF.  Mineurs,  {a)  de  prêcher  dans  leurs  Eglires,6<: 
dans  les  places  publiques  ,  excepté  quand  il  y  au- 
roit  Sermon  en  préfence  de  l'Evêque  du  lieu  j  & 
défenfeétoit  faite  à  ces  Religieux  de  prêcher  dans 
les  Eglifes  paroiffiales  ,  fans  l'aveu  des  Curés  ;  à 
moins  qu'ils  ne  fufTent  envoyés  par  l'Evêque  Quant 
aux  pouvoirs  de  confefler ,  il  y  étoit  dit  qu'on  les 
prendroit  des  Ordinaires,  &  que  pour  cela  les  Su- 
périeurs des  Mendians  préfenteroient  àTEvêqueles 
Sujets  qu'ils  croiroient  propres  à  ce  miniilère.  Il  eft 
vrai  qu  il  y  avoir  dans  la  fuite  de  cette  Décrétale 
d'autres  difpofitions  très- favorables  aux  Réguliers, 
&  qui  ne  feroient  plus  d'ufage  aujourd'hui;  mais 
Alexandre  V.  n'en  fait  point  mention  dans  fa  Bul- 
le,  &:  il  fe  contente  d'y  inférer  les  points  que  nous 
venons  de  dire.  Il  paffe  de-là  au  détail  des  propofi- 
tions  de  Jean  de  Poilli,  &  de  la  condamnation  qui 
en  avoir  été  faite  par  le  Pape  Jean  XXII.  Ce  n'eft 

(  A  )  La  Bulle  d'Alexandre  marque  que  ces  privilèges  ayoîent  été  communiqués 
depuis  aux  Carmes ,  &  aux  Auguftins. 

encore 
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encore  qu'un  fimple  récit  donc  perfonne  ne  pou-  j^'^n  i 
voit  êrreofFenfé. 

Le  croifiéme  article  de  la  Bulle  eft  plus  remarqua- 
ble, parce  qu'on  y  trouve  des  chofes  nouvelles.  Le  Pa- 
pe y  parle  ainfi  ;  »  Nous  avons  appris  par  les  plain- 
«  tes  des  Religieux  Mendians ,  que  plufieurs  ,tant 
"  Eccléfiaftiques  que  Laïques  ,  foutiennent  non- 
»»  feulement  la  doctrine  condamnée  par  Jean  XXIL 
»»  mais  qu'ils  y  ajoutent  les  erreurs  fuivantes.  « 

1°.  "  Celui  qui  s'eft  confefle  à  un  Religieux  Men- 
»  diant  ,  eft  obligé  de  refaire  fa  Confeflîon  au 
»»  Curé. 

1°.  »  Les  propofitions  condamnées  par  Jean 
»»  XXIL  font  allez  vraies  ,  &  tout  homme  de 
»»  Lettres  peut  les  foutenir  hardiment. 

3°.  »  La  Décrétale  de  Jean  XXIL  contre  Jean 
**  de  Poilli  eft  nulle  ^  parce  qu'il  étoit  hérétique 
»»  quand  il  la  fît. 

4°.  »>  Le  Canon  omnis  utrhifque  fexus  fubfîftant  , 
»>  ni  le  Pape,  ni  Dieu  même,  ne  peut  faire  que  ce- 
»  lui  qui  fe  fera  confeffé  à  un  Religieux  Men- 
»»  diant,  ne  foit  obhgé  de  répéter  fa  Confeflion  à 
>»  fon  Curé. 

j**.  »  La  Confeflîon  faite  aux  Religieux  Mendians, 
»  admis  pour  confelTer  ,  eft  douteufe  ôc  incer- 
»>  taine  ;  par  conféquent  tous  font  obligés  ,  fous 
«  peine  de  péché  mortel ,  de  fe  confeiTer  à  leurs 
M  Curés. 

6°.  »»  Quoique  les  Religieux  Mendians,  admis 
>•  pour  confefTer ,  ayent  le  pouvoir  d'entendre  les 
»  Confeflîons  ôc  d'abfoudre,  les  Fidèles  ne  peu- 
Tome  XV,  Zz 
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»  vent  pourtant  pas  s'adrefTer  à  eux,  fans  la  per- 

»  miffion  de  leurs  propres  Prèires. 

7°.  M  Les  Religieux  Mendians ,  qui  demandent 
»  des  privilèges  pour  entendre  les  Confeflions ,  &c 
»  pour  faire  des  fepulcures,  font  en  péché  mortel 
»  ik  excommuniés.  Il  faut  dire  la  même  chofe  des 
»  Papes  qui  accordent  ces  fortes  de  privilèges,  ou 
s>  qui  les  confirment. 

8°.  »  Les  Religieux  Mendians  ne  font  ôc  n'ont 
»  jamais  été  des  Pafteurs  -,  mais  des  voleurs,  des 
w  Larrons ,  &  des  Loups. 

5)°.  "  Quand  le  Curé  donne  permiffion  aux  Re- 
»  ligieux  Mendians  d'entendre  les  Confeflîons ,  il 
»  difpenfe  plus  efficacement  du  Canon  omnis  utriuf- 
»  que  fexûs ,  que  le  Pape  ,  quand  il  donne  à  ces 
»  Religieux  le  pouvoir  de  confcifer. 

»»  Or  ,  reprend  ici  le  Pape  Alexandre  ,  comme  il 
»»  feroit  dangereux  de  tolérer  ces  articles,  qui  re- 
"  nouvellent  des  erreurs  déjà  condamnées ,  &  qui 
»>  en  autorifenc  de  nouvelles  ;  après  les  avoir  exa- 
**  minés  foigneufement  avvrc  nos  FF.  les  Cardi- 
»  naux  ,  ôc  avoii  confulté  plufieurs  Docteurs  en 

Théologie  ôc  en  droit  Canon  ,  nous  les  avons 
»  trouvé  faux,  erronés , contraires  aux  Canons,  ôc 
«  comme  tels,  de  l'avis  de  nos  FF.  les  Cardinaux , 
»  nous  les  condamnons  &:  reprouvons  Ordonnant 
>»  que,  fi  quelqu'un  à  l'avenir  ofe  les  foutenir,  les 
«  publier  ,  ou  les  expliquer  dans  les  Ecoles ,  ou  ail- 
M  leurs,  il  foit  tenu  pour  hérétique,  de  qu'il  en- 
«  coure  la  fentence  d'excommunication  ipfofaâo  , 
»>  dont  il  ne  pourra  être  abfous  que  par  le  Souvc- 
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"  rain  Ponrife  ,  excepté  à  l'article  de  la  morr.  «  l'An  1409. 
Lé  Pape  ordonne  enfuire  à  tous  les  Archevêques 
Se  Evêques  de  faire  promulger  fa  Bulle,  &c  de  pro- 
céder par  toutes  les  Cenfures,  &c  par  les  voies  de 
droit ,  même  en  implorant  l'alliftance  du  bras  fé- 
culier ,  contre  tous  ceux  qui  fe  déclareront  en  fa- 
veur des  articles  condamnés ,  &  cela ,  nonobftant 
tous  décrets  contraires,  &c  en  particulier  le  Canon 
omnis  iitriufque  fexûs: 

Cette  Bulle,  connue  d abord  en  Italie,  fut  de-  ,  ^"  f^','  ^= 

,  '  ,      '  faufles  rela- 

hguree  en  rrance  ,  par  les  relations  qu  on  en  don-  tions  de  cette 

"   ^      1  r  •      '     rc'  1-  Bulle  en  Fran- 

na.  Quelques  perlonnes ,  mtereliees  ou  malignes,  ce. 

répandirent  dans  le  public  ,  que  le  Pape  Alexan- 

dre  avoir  permis  aux  Religieux  Mendians  de  rece-  ^'y^ri.i^x 

•     !        1A  i>    1      •    -n  1       r>  Eifi.Anon.f. 

voir  les  dîmes ,  &  dadminiitrer  tous  les  Sacremens  717. 
dans  les  ParoilTes.  Il  n'en  étoir  rien  :  cependant  des 
Auteurs  graves  ,  mais  qui  n'avoienr  point  lu  la 
Bulle,  racontent  cela  comme  un  fait  certain  j  & 
ce  fut  aulli  fur  ce  faux  bruit  que  la  querelle  s^'en- 
gagea  à  Paris. 

L'Univerfiré  fufpendoit  encore  fon  jugement, 
lorfqu'une  partie  de  l'Ambaflade  Francoife,  qui 
avoir  été  auprès  du  Pape  Alexandre,  (  &  peut-être 
au  Concile  de  Pife,  )  arriva  ^d'Iralie.  On  fuppofa 
que  c  etoient  des  témoins  parfaitement  inllruits. 
On  leur  demanda  fi  la  Bulle  étoit  réelle.  Ils  ré- 
pondirent qu'ils  en  avoient  vû  l'original,  &  que, 
comme  le  Pape  s'y  portoit  pour  n'avoir  rien  fait 
fans  le  confenrement  du  facré  Collège  ,  ils  s'éroient 
informés  fi  les  Cardinaux  y  avoient  en  elfet  con- 
fenti  i  que  tous  s  etoient  déclarés  hautement  pour 

Z  z  ij 
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t'Aw  j^op.     riégative,  &  cju'aucun  d'eux  n'avoir  parlé  avan- 
tageufemenc  du  nouveau  Décret. 

On  prit  cette  réponfe  pour  une  confirmation  de 
l'idée  où  l'on  étoit  toujours  que  la  Bulle  donnoic 
permiflion  aux  Religieux  Mendians  de  recevoir  les 
dîmes,  &  d^adminiftrer  tous  les  Sacremens  dans  les 
Paroifles.  Sur  cela  le  témoignage  des  Envoyés  n'é- 
toit  pas  clairement  exprimé,  &c  cependant  on  en 
fit  le  rapport  au  Redleur  de  l'Univerfité,  ôc  ce  fut 

L'Unîverfitc  , ,  /  ^  ^  j  ,  .  . 

ïe  Paris  fe dé- 1  époque  des  grands  mouvcmens  qu  1  agitèrent  cette 
Buie."""^^^  Compagnie.  Tout  fe  ligua  ,  comme  à  l'envi ,  con- 
tre la  Bulle;  on  tint  de  fréquentes  Aiïemblées,  on 
y  accufa  les  Religieux  Mendians  de  vouloir  renver- 
fer  l'Ordre  Eccléfiaftique,  &  l'on  conclut  à  les  ex- 
clure tous  de  l'Univerfité,  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent 
préfenté  la  Bulle,  &  renoncé  aux  privilèges  qui  y 
étoient  contenus. 

Les  Dominicains  fe  fouvenoient  encore  de  l'ora- 
ge qu'ils  avoient  eiTuyé ,  quelques  années  aupara- 
vant, dans  TafFaire  de  Jean  de  Montfon  ;  &  ils  ne 
voulurent  plus  s'expofer  au  reflentiment  de  l'Univer- 
fité. Les  premiers  de  tous,  ils  apportèrent  une  Copie 
authentique  de  la  Bulle  ;  les  Carmes  en  firent  au- 
tant ^  &  ces  deux  Ordres  témoignèrent  beaucoup 
d'indifférence  pour  les  grâces  que  leur  accordoit 
Alexandre  V.  foit  qu'ils  compriment  qu'en  effet  ce 
Pape  ne  leur  donnoit  rien  de  nouveau ,  foit  qu'ils 
cruffent  devoir  laiffer  la  tempête  fe  difliper  d'elle- 
même. 

niji.  Anon.     C  etoit  le  temps  de  fe  détromper  fur  le  fond  de 
la  Bulle.  On  la  lût,  &  elle  fut  trouvée  beaucoup 
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moins  étendue  qu'on  ne  lavoit  die  d'abord.  Ce-  l'An  i-^io* 
pendant  on  ne  laifTa  pas  de  fuivre  les  premières 
impreflions  de  mécontentement  qu'on  en  avoit  pris , 
&  il  femble  que  les  deux  autres  Ordres  Mendians, 
c'eft-à-dire,  les  FF.  Mineurs  Ôc  les  A u gu fti ns ,  con- 
tribuèrent à  aigrir  les  Do(5teurs ,  par  l'attachement 
qu'ils  témoignèrent  pour  tous  les  articles  de  ce 
Décret,  ou  par  les  conféquences  qu'ils  voulurent 
en  tirer.  Il  eft  du  moins  certain  qu'ils  éprouvè- 
rent à  ce  fujet  une  mortification  du  côté  de  la 
Cour.  Car  elle  fit  défenfe  à  tous  les  Curés,  fous 
peine  de  faifie  de  temporel  ,  de  faire  prêcher  ou 
confeffer  ces  Religieux  dans  leurs  Eglifes. 

Les  grands  éclats  s'étoient  faits  idans  les  pre- On  nommede* 
miers  mois  de  l'année  1410.  on  en  vint  aux  procé-  pouTrêSmi- 
dures  juridiques  durant  le  Carême.  L'Univerfité 
nomma  des  CommifTaires  pour  examiner  la  Bulle, 

11  11       1  1^1  Gerfen  n»vi 

OC ,  en  attendant  leur  rapport,  elle  chargea  leChan-  edit.tjLf.^ie^ 

celier  Gerfon,  qui  étoit  en  même -temps  Curé  de 

Saint  Jean  en  Grevé,  de  préparer  les  efprits  à  l'avis 

doâ:rinal  qu'on  avoit  defTein  de  donner.  Gerfon 

prit  le  jour  que  l'Univerfité  alla  en  procefïion  d«w«;. 

à  Notre-Dame, c'étoit  le  troifiéme  Dimance  de  Ca-  ^-^ 

'  Gerfen  t.  II. 

rême  ,  13.  de  Février,  {a)  &c  il  y  prêcha  fur  ce P-^i^'&M'i- 
texte  de  l'Evangile  qu'on  avoit  lu  à  la  MelTe  : 
Comment  fort  régne  pourra-t-il fubfifler  i  Ce  Sermon  ,  zue.  xf.  rs; 
tel  que  nous  le  trouvons  dans  les  Ouvrages  du  c£i,c"?e?*^'^ 
Chancelier ,  fe  rapporte  à  deux  points  principaux  : 
Premièrement,  au  gouvernement  général  de  TE- 

(  «  )  L'Hiftorien  Anonîme  dit  que  l'Univerfitc  alla  en  proceffion  à  S.  Martin- 
des-Champs ,  le  Dimanche  premier  de  Mars.  Cette  année-là,  le  premier  de 
Mars  étoit  un  Samedi  j  Pâcjues étant  le  23.  dw  même  mois. 

Zziij 
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ïJÂîrrTô  ^^^^^  '  ^^^^     explique  la  Hiérarchie ,  en  la  com- 
L  N  1410.  ^^çç.  çgjjg        Anges ,  partagée  en  neuf 

Chœurs  ,  félon  les  différentes  fondions  qui  leur 
conviennent.  Mais  à  cette  occafion  il  avance  une 
chofe  qui  neft  fondée  fur  aucun  principe  certain; 
f(^avoir  ,  que  chaque  prédeftiné  fera  reçu  dans  quel- 
qu'un de  ces  Chœurs  d'Anges ,  à  proportion  de  fes 
mérites,  excepté  Jcfus-Chrill:  &  la  Sairite  Vierge, 
qui  font  au-deflus  de  tous  les  Efprits  célelles.  Le 
fécond  article  du  difcours  touche  particulièrement 
la  Bulle  d'Alexandre  V.  Le  Docteur  fuppofe  que 
ce  Pape  l'a  portée  fans  beaucoup  de  réflexion  ,  ou 
même  qu'on  l'a  fabriquée  àfon  infçû.  Car,  ajoûte- 
»ï  t-il ,  notre  faint  Pere  ,  qui  eft  un  grand  Théolo- 
«  gien,  n'eût  jamais  fait  une  démarche  comme  celle 
»  là,  s'il  l'eût  bien  examinée.  Aufli  n'avons-nous  pas 
'»  intention  de  rien  dire  contre  fon  honneur  ou  fon 
«  autorité  ,  &  nous  fommes  perfuadés  que,  quand  il 
»  aura  été  inftruit,  il  revoquera^tout  ce  qui  fait  au- 
»  jourd'hui  le  fujet  de  nos  plaintes.  «  Cette  pro- 
teftation  faite,  Gerfon  déclare  que  l'examen  delà 
Bulle  n'étant  point  encore  fini,  il  ne  découvrira 
point  tout  le  venin  qu'elle  renferme,  &c  qu'il  fe 
contente  de  dire  en  général  qu'on  troubleroit  tout  le 
gouvernement  Eccléfiaftique,  fi  l'on  vouloit  la  re- 
cevoir. Il  ajoûte  néanmoins  que,  pour  prémunir 
les  fimplcs  contre  les  dangers  de  ce  Décret,  il  va 
lire  un  Mémoire  concernant  les  droits  des  Curés, 
^JZt'%lT'  Cette  Pièce  étoit  en  Latin  ;  Gerfon  fe  mit  à  l'expli- 
droits  desCu-  qijgr  en  François  à  fes  Auditeurs,  &  à  mefure  qu'il 
lifoit  un  article,  il  en  tiroit  des  conféquencea  très- 
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étendues.  Ainfi  ,  comme  l'Ecrit  difoit  que  les  Curés 
font  Prélats  inférieurs ,  ôc  du  corps  de  la  Hiérarchie  j 
que  leur  inftitution  eft  indiquée  dans  l'Evangile  j 
qu'ils  peuvent  acquérir  la  perfetSIion  ;  Gerfon  en 
concluoit,  que  l'état  des  Curés  eft  fixe  dans  l'Egli- 
fe  ,  comme  celui  des  Evêques  i  que  le  Pape  ne 
peut  pas  les  détruire  y  qu'il  eft  plus  parfait  que 
celui  des  fimples  Religieux  5  qu'il  eft  lié  à  l'Eglife  , 
aulTi  bien  que  l'Epifcopat ,  quoique  d'une  manière 
moins  excellente.  Comme  l'Ecrit  ajoûtoit  qu'il  ap- 
partient aux  Curés  de  prêcher,  d'entendre  les  con- 
feffions,  d'adminiftrer  les  Sacremens,  de  donner 
les  fepultures,  de  recevoir  les  dîmes  ;  Gerfon  en  ti- 
roit  ces  conféquences ,  que  les  Curés  font  obligés 
de  prêcher ,  (  &  il  fufïît ,  dit-il ,  qu'ils  le  faffent  fini, 
plement  j  )  que  perfonne  ne  doit  confeffer  dans 
leurs  Paroifles,  fans  leur  confentement  ;  qu'il  eft 
plus  parfait,  toutes  chofes  égales,  de  fe  confe/fer 
à  fon  Curé,  qu'à  un  privilégié i  d'entendre  la  Mef- 
fe  à  fa  ParoifFe,  6c  d'y  recevoir  l'Euchariftie  ,  que 
dans  les  autres  Eglifes  j  que  les  Privilégiés  ne  peu- 
vent célébrer  les  Mariages,  ni  donner  le  Baptême, 
ou  l'Extrême  -  Ondtion  ,  hors  les  cas  denéceftitéj 
qu'il  pourroit  arriver  qu'un  pénitent  feroit  oblige 
de  confcffer  fes  péchés  à  fon  Curé,  après  s'être con- 
feffé  à  un  Religieux  Mendiant,  &  que  tians  ce  cas- 
là  le  pénitent  acquereroit  un  nouveau  degré  de  mé- 
rite ;  que  les  Religieux  Mendians  ne  peuvent  don- 
ner la  fepulture  aux  externes,  qu'en  certaines oc- 
cafion^ ,  ôc  cri  laiffant  jouir  la  Paroille  d'une  partie 
de  l'honoraire  -,  qu'il  eft  très-mal  d'empêcher  les 
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l'An  I  10  ^^^oifTiens  de  payer  les  dîmes  à  leurs  Curés  ;  que  II 
réception  des  dîmes  &  des  offrandes  ne  diminue 
point  la  perfection  de  1  etac  des  Curés  i  que  les  Pré- 
lats, les  Curés,  Ôc  les  autres  Eccléfiaftiques  qui onc 
des  Bénéfices ,  font  propriétaires  (  a  )  des  fruits,  & 
que  s'ils  en  font  quelquefois  mauvais  ufage,  ils  ne 
font  pas  obligés  à  reilitution.  Voilà  à  peu  pi  es  tou- 
te la  fubftance  de  ce  difcours  de  Gerîbn ,  où  l'on 
ne  trouve  rien  qui  contrcdife  pofitivement  la  Bulle 
du  Pape  Alexandre  V. 
lesCommir-     Cependant  le  même  Dodeur  ,  &  lesautresCom- 

faires  cenfu-        .  rr  ^        ^  r  ■  r  ri  / 

cent  la  Bui-  miflaires  la  cenlurerent  rieoureulement.  Ils  preten- 


b  d Alexandre  ^.^^j^^  qu'elle  étoit  intolérable,  &  toute  propre 
^  troubler  l'Eglife  :  intolérable,  difoient-ils ,  par  la 

Cenfure  trop  forte,  qui  eft  attachée  aux  propor- 
tions qu'on  y  condamne.  Car  il  y  eft  dit  que  qui- 
conque fouriendra  ces  articles,  ou  les  expliquera 
dans  les  Ecoles  &  ailleurs,  fera  excommunié  i^Ço 
fa^o  ,  &  fujet  aux  peines  décernées  contre  les  Hé- 
rétiques ,  même  à  la  vengeance  du  bras  féculier , 
qu'on  implorera  contre  lui.  Or ,  plufieurs  de  ces 
articles  condamnés  ne  touchent  point  la  foi  :  ainfî 
la  qualification  d'Héréfie  ne  peut  leur  convenir. 
Quelques-uns  même  font  fufceptibles  d'un  bon 
fens,  &  c'eft  le  cas  d'employer  à  leur  égard  quel- 
ques explications  doctrinales  ;  par  conféquent  la 
défenfe  de  les  expliquer  dans  les  Ecoles  ne  peut 
avoir  lieu.  Les  Commiflaires  citoient  pour  exemple 
de  propofitions ,  qui  pouvoient  être  prifes  dans  un 


a 


(  <(  )  Selon  quelques  Cafuines ,  cette  proportion  feroit  d'une  morale  un  peu 
relâchée. 

bon 
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bon  Cens,  la  fixiéme  encre  les  condamnées  :  Quoi-  ^7: 

^         LAN  14-10. 

^ue  les  Religieux  Mendtans ,  admts  pour  conjcjjer ,  ayent 
le  pouvoir  ^entendre  les  confejjîons ,  Ù"  dab foudre ,  les 
Fidèles  ne  peuvent  pourtant  pas  s'adrejfer  à  eux  ,  fans 
la permiffîon  de  leur  propre  Prêtre.  On  reconnoîc  ai- 
fémenc ,  continuoienc-ils,  que  cette  proportion  eft 
très-véritable  ,  fi  l'on  prend  les  termes  de  propre 
Prêtre ,  dans  toute  leur  étendue  5  c'eft- à-dire ,  fi  l'on 
appelle  propre  Prêtre,  le  Pape,  l'Evêque  ,  ôc  le 
Curé  ,  comme  quelques-uns  font ,  pour  fe  confor- 
mer à  la  Bulle  de  Jean  XXII.  contre  Jean  de 
Poilli. 

Ici  Ton  doit  remarquer,  après -M.  d'Argentré^  DVr^^^r*' 
Dodeur  de  Sorbonne  ,  &  Evèque  de  Tulles ,  que  ^^f/.//^^!  isf. 
Gerfon  ôc  fes  Collègues  prenoient  évidemment  le  à'fmy 
change,  ou  vouloient  le  faire  prendre  aux  autres, 
en  parlant  du  fixiéme  article  ,  condamne  par  la  Bul- 
le d'Alexandre  V.  Car  il  n'étoit  pas  douteux  que  les 
Adverfaires  des  Religieux  Mendians  y  reftrai- 
gnoient  le  fens  du  propre  Prêtre  au  Curé  feul,  com- 
me Jean  XXII.  Tavoit  alTez  déclaré  en  condamnant 
Jean  de  Poilli.  Or  c'étoit  en  ce  fens-là  qu'Alexan- 
dre V.  reprouvoit  aufli  ce  fixiéme  article,  comme 
contraire  au  droit  du  Pape  &  des  Evêques.  Et  d'ail- 
leurs on  ne  pouvoir  imaginer  que  les  Papes  fe  fuf- 
fent  propofé  de  flétrir  une  propofition ,  dont  l'expli- 
cation auroit  été ,  que  les  Religieux  Mendians  étant 
admis  pour  confejfer  Ù'  pour  abjoudre  ,  on  ne  pouvoit 
cependant  s'adrejjer  à  eux  3  fans  la  permijjion  du  propre 
Prêtre  3  qui  feroït  le  Pape  ou  l'Evêque  ,  outre  le  Curé. 
Car  cette  propofition,  ainfi  développée,  ne  renfer- 
Tome  XV,  A  A  a 
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l'An  14.10  ^^^^^^"^  aucun  fens  raifonnable  ,  puirqu'elle  fe  rédui- 
roit  à  dire,  que  les  Religieux  Mendians ,  ayant  re- 
çu ,  pour  confefl'er ,  une  permifîion  légitime  ,  (  ap- 
paremment du  Pape  ,  ou  de  l'Evêque,  )  on  ne  pour- 
roit  cependant  pas  s'adrefler  à  eux  ^  fans  une  per- 
mifîion du  Pape  ,  ou  de  l'Evèque.  Ce  qui  fignifie- 
roit  que,  malgré  leur  approbation  pour  confe fier, 
les  Religieux  Mendians  ne  pourroient  confefler  ^ 
fans  approbation  :  énoncé  puéril  ,  &  qui  ne  laide 
point  d'idée  dans  refprit. 

Quoiqu'il  en  foit  de  ces  réflexions ,  le  fécond  ar- 
ticle de  lavis  dodrinal  de  Gerfon  Ôc  des  autres 
CommifTaires ,  étoit  encore  plus  vif  que  le  premier, 
contre  la  Bulle  du  Pape  Alexandre.  Ils  difoient 
qu'elle  écoit  capable  de  troubler  l'Eglife  ,  en  faifant 
aller  de  pair  de  fimples  Religieux ,  dcftinés  à  la  priè- 
re &  à  l'exercice  de  la  mortification,  avec  les  Pré- 
lats, tant  fupérieurs  qu'inférieurs  j  qu'elle  pouvoit 
même  eau  fer  bien  des  dcfordres  dans  les  Commu- 
nautés Régulières,  par  la  diflipation  qu'elle  y  fe- 
roit  entrer ,  &  par  les  dangers  où  elle  expoferoir  les 
particuliers,  fous  prétexte  d'exercer  leurs  pouvoijs 
auprès  des  pécheurs.  Tout  ce  morceau  étoit  d'un 
ftyle  très- vif,  &  l'on  concluoit  qu'il  étoit  néce/Faire 
de  cafTer  &c  d'anéantir  la  Bulle. 
La  Faculté  de     jj      paroît  Douttant  pas  que  la  Faculté  de  Théo- 

rheologiene  .       ,1  ^  F  F        K,r    ■    cr       1     /*  11 

porte  point  de  logie  ait  pottc  de  jugement  dehnitir  lur  Je  rond  de 
kïâîie"^     cette  affaire.  Il  fut  dit  feulement ,  dans  une  de  fes 
^^f;^'"*^'">' Aflemblées,  tenue  à  Notre-Dame,  que  la  Bulle 
paroifToit  intolérable  &  dangereufe  pour  la  paix  de 
l'Eglife  j  qu'il  étoit  à  propos  de  s'oppofer  aux  en- 
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treprifes  des  Religieux  Mendians,  contre  les  Pré-  ^^.^^  ^^^^^ 
lats  &  les  Curés  j  mais  qu'il  n  ecoit  point  expédient 
de  déterminer ,  fi  ceux  qui  fe  font  confelïes  aux 
Mendians ,  doivent  répéter  la  même  confefïion  à 
leur  propre  Prêtre.  On  y  ajoûta,  par  forme  d'avis, 
qu'il  feroit  à  propos  de  juftifier,  dans  une  Aflem- 
blée  de  Prélats,  de  Princes  ,  ôc  de  Magiftrats ,  la 
procédure  de  l'Univerfité  contre  la  Bulle  ;  que  tous 
les  Curés  &  les  Vicaires  devroient  n'admettre  aucun 
Privilégié  à  l'adminiftration  des  Sacremens ,  fans  lui 
demander  auparavant  les  Lettres  de  fon  Prélat  i  {a) 
qh'enfin  l'Univerfité  feroit  fagemenc  d'adopter  &c 
de  publier  le  Décret  de  la  Faculté  de  Théologie, 
contre  Jean  Gorrel ,  afin  que  les  peuples  fulTenc 
inftruits  fur  cette  matière. 

'Le  bruit  de  ce  démêlé  avoit  retenti  jufqu'en  Ita-  xxm.^ donne 
lie.  Alexandre  V.  ne  put  y  remédier  ,  parce  qu'il  J^j;,^bfe"''îevo- 
mourut  peu  de  temps  après  Pâques.  Ce  fut  fon  Suc-  querceiie^'A- 
ceffeur  Jean  XXIIL  qui  fe  chargea  de  calmer  les  BuBonUit. 
efprits.  Dès  les  premiers  jours  de  fon  Pontificat,  il 
donna  une  Bulle  ,  qui  revoquoit  celle  d'Alexandre  ; 
mais  fans  toucher  aux  propofitions  condamnées.  Il 
y  difoit  feulement ,  que  les  peines,  portées  par  la 
Bulle  de  fon  Prédécefieur ,  feroient  regardées  com- 
me nulles,  &  non-avenues.  Ce  qui  étoit  fimple- 
ment  foullraire  à  l'anathême  ceux  qui  défendroient 
ou  expliqueroient  les  propofitions,  fans*fupprimer 
le  jugement  rendu  contre  les  propofitions  mêmes. 
On  fentit  cela  dans  l'Univerfité,  &  i  on  y  fur  prefque 


, ,  .(  «  )  On  ne  fçait  'fî  c'eft  l'Evêque ,  ou  le  Supérieur  Régulier.  Il  femble  que 
c'eft  l'un  &  l'autre  relativement  aux  divers  états  des  Privilégiés, 
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imTT^.  ^"^^  mécontent  de  la  Bulle  de  Jean  XXIII.  que  de 

D-Arnentrc  cellc  d'Alcxandte.  (  a  ) 
^'d«  Dans  la  fuite ,  les  Papes  Eugène  IV.  Nicolas  V.  & 

Calixte  III.  qui  renouvellerent  ôc  amplifièrent  les 
privilèges  des  Religieux  Mendians ,  ne  firent  aucu- 
ne mention  des  Bulles  d'Alexandre  ,  &c  de  Jeart 
XXIII.  peut-être  parce  qu'ils  les  regardoient  com- 
me des  Papes  douteux.  Mais  ils  rappellerent  la  Bulle 
de  Jean  XXII.  contre  le  Dodeur  Jean  de  Poilli.  Il 
y  eut  encore  quelques  conteftations  à  ce  fujet  dans 
1^4^'"^""''  l'Univerfitc  de  Paris  5  ôc  enfin,  dit  M.  d'Argentré, 
tout  fe  borna  à  une  queftion  de  difcipline  i  fçavoif , 
fî  l'ufage  de  ces  grands  privilèges  ne  préjudicieroic 
point,  en  quelques  circonftances ,  à  la  jurifdid:ion 
des  Pafteurs  ordinaires.  Il  nous  fera  permis  d'ajouter 
que  ces  craintes  &  ces.  jaloufies  mutuelles ,  entre  le 
Clergé  Séculier  &c  les  Religieux,  s'appaiferont tou- 
jours plus  aifément  par  la  loi  de  charité  &c  par  les 
raifons  du  vrai  zélé  ,  que  par  des  Décrets  ôc  des 
Cenfures.  Quand  d'une  part  les  Réguliers  aimeront 
à  dépendre  du  Pape  &  des  Evêques ,  quand  ils  ref- 
pederont  les  Pafteurs  du  fécond  Ordre,  ils  ne 
pourront  manquer  d  être  employés ,  d'être  recher- 
chés même  ,  pour  les  fonctions  du  faint  Miniftêre. 
Quand  d'un  autre  côté  le  Clergé  féculier  regardera 
les  Religieux  comme  des  Coopérateurs  utiles  j  qu'il 
leur  f(^aura  gré  d'allier  les  travaux  Evangéliques 

(  a  )  Les  Dodeurs  de  Paris  fe  plaignirent  que  la  Bulle  de  Jean  XXIII.  ne  con- 
tint pas  cette  Formule  ,  de  l'avis  de  nos  FF.  les  Cirdin.^ux  ,  tandis  que  cella 
d'Alexandre  la  contenoit.  Or  on  trouve  ces  termes  dans  la  Bulle  de  Jean  XXIII. 
11  femble  que  dans  tout  ce  démêlé  »  ii  y  a  «quelques  pièces  ruppofées  ou  aitéicM 
coafîdérabiemeiit.. 
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avec  les  exercices  du  Cloître  ;  qu'il  fera  bien  aife  l»An  1410. 
de  trouver  dans  eux  du  mérite  ôc  des  talens  ;  ces 
hommes  j  tant  redoutés  autrefois  pour  leurs  privi- 
lèges ,  laifTeront  ignorer  qu'ils  en  ont  eu  ,1  &  ils  fe 
comporteront  de  manière  à  pouvoir  faire  fouhai- 
ter  qu'ils  en  ayent.  Ainfî  plufieurs  grands  Evêques 
demanderent-ils  des  grâces  ôc  des  exemptions  pour 
les  Communautés  naiflantes,  parce  qu'elles  étoient 
peuplées  de  Saints  :  ôc  ces  Communautés  naiflantes 
furent  pénétrées  d'un  refped:  profond  pour  les  Evê- 
ques ,  parce  qu'elles  voyoient  en  eux  des  pères, 
des  bienfaicteurs  ôc  des  amis. 

Le  Pape  Alexandre  V.  étoit  mort  le  4.  de  Mai  MortduPapé 
141  G.  dans  la  Ville  de  Boulogne,  où  il  faifoit  Ton 
féjour  depuis  quelques  mois.  Voyant  approcher  fa 
fin ,  il  avoir  convoqué  les  Cardinaux  ,  pour  les 
rendre  témoins  de  fes  derniers  fentimens.  Il  leur  fît 
alors  un  petit  difcours  fort  touchant  ôc  plein  d'édi- 
fication. Il  demanda  le  fecours  de  leurs  prières,  il 
les  afl^ûra  qu'il  croyoit  légitime  tout  ce  qui  s'étoic 
pafle  au  Concile  de  Pife,  il  les  exhorta  de  procu- 
rer de  plus  en  plusTunion  de  l'Eglife.  Puis,fe  rap- 
pellant  les  travaux  de  l'Eglife  Gallicane,  pour  l'ex- 
tirpation du  fchifme,  il  recommanda  au  facré  Col- 
lège cette  belle  portion  de  la  Chrétienté.  Il  ditaufli 
des  chofes  obligeantes  de  l'Univerfité  de  Paris  :  ce 
qui  prouve  que  ks  démêlés  dont  fa  Bulle  venoit 
d'être  Toccafîon ,  n*avoient  laifle  dans  fon  ame  au- 
cuns veftiges  de  reflentiment ,  ni  d'indignation. 
Enfin ,  après  une  profeflion  de  foi  ,  très-ample  ôc 
très-exaàe,  il  expira. dans  la  foixante  ôc  onzième 
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374      Histoire  de  l'Eglise 
l'An  14.10.  ^^^^^^  ^g^>  ^    ^"J^^  inhumé  dans  l'Eglife  de 

vadingAdan.  foR  Ordre,  ou  l'on  voie  encore  Ton  tombeau,  avec 
**'°*  une  Epitaplie  chargée  d  éloges  bien  mérités. 
u^aîxuL'  Au  bouc  dedir  jours,  le  deuil  de  l'EgHfe  Ro- 
maine étant  fini,  on  entra  au  Conclave  ,  ôc  le  17^ 
de  Mai ,  on  élût  le  Cardinal  de  Saint  Euilache,  Bal- 
tazar  Coda,  noble  Napolitain,  &  Légat  de  Bou- 
logne. C'eft  le  Pape  Jean  XXIII.  l'homme  de  Ton 
temps,  à  qui  l'on  a  reproché  de  plus  grands  cri- 
mes ;  entr'autres  la  mort  d''AIexandre  V.  que  quel- 
ques-uns lui  attribuent,  &c  l'entrée  dans  le  Ponti- 
ficat ,  par  la  violence  ôc  la  fimonie  ,  comme  d'au- 
tres l'ont  écrit.  Sans  prévenir  ici  ce  que  nous  ferons 
obligés  d'en  dire  dans  la  fuite,  il  nous  femble  ea 
général,  que  fes  mallieurs  égalèrent  bien  fes  fautes  ; 
&  que  s'il  fut  coupable  en  bien  des  rencontres,  les 
humiliations  qu'il  efluya  au  Concile  de  Conftance  , 
le  mirent  en  voie  de  fatisfaire  pleinement  à  Dieu 
&  aux  hommes. 

Le  nouveau  Pape,  extrêmement  lié  avec  les  Car- 
dinaux François  de  l'ancienne  obédience  d'Avignon, 
crut  que  toute  1  Eglife  Gallicane  fe  préteroit  en  fa 
faveur  aux  levées  de  décimes ,  &  aux  contributions, 
pour  la  vacance  des  Bénéfices,  &  pour  la  dépouil- 
le des  Bénéficiers  après  leur  mort.  Comme  il  connoif- 
II  tâche  de  foij.  le  crrand  crédit  de  l'Univerfité  de  Paris  ,  il 

s'attacher  I U-  ,  c)  i      i  •      r  • 

niverfué de Pa-  tenta  de  le  1  attacher  d  abord  par  des  bienraits  ^  ôc 
"^i)«Bfl«/4»f.  dans  cette  vue,  il  lui  accorda,  pour  la  première 
r.p.ii9-      fois  qu'elle  préfenteroit  le  rôle  de  fes  fuppôts ,  le  pri- 
vilège d'être  péférés  à  tous  ceux  qui  avoient  des 
grâces  expedatives  de  datte  égale  ou  plus  an- 
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cienne.  Cette  Conceflîon  étoic  du  10.  de  Juillet.  ^'An  1410; 
Bientôt  après,  il  nomma  l'Archevêque  de  Pife,  Hveut  obtenir 

,       .  1    r>      ^•  r         fubfides  de 

&  1  Eveque  de  Seniis,  pour  aller  taire  des  propoii-  rEgiife  Gaiii- 
tions  à  cette  Compagnie  ,  fur  l'article  des  fubfides  "J^^;^.  ^i^. 
qu'il  vouloir  obtenir  du  Clergé  de  France.  Les  deux  ^Mî- 
Envoyés ,  dans  une  Alfemblée  générale  de  l'Univer- 
fité,  tenue  aux  Bernardins ,  le  13.  de  Novembre, 
firent  un  difcours  rempli  d'éloges  pour  les  Do(Q:eurs 
de  Paris,  &  de  témoignages  de  bienveillance  de  la 
part  du  Pontife.  Ils  ajoûterent  un  mot  fur  les  dé- 
penfes  qu'exigeoit  l'affaire  de  l'union  ,  pour  être 
confommée  promptement,  &c  avec  tout  l'avantage 
qu'on  avoit  efpéré.   La  demande  des  fubfides 
venoit  à  la  fuite,  &,  pour  traiter  ce  point  plus  en 
détail,  les  Légats  prièrent  qu'on  leur  donnât  des 
Commiffaires ,  choifis  dans  toutes  les  Facultés ,  avec 
qui  ils  pûlTent  s'aboucher. 

La  Commiffion  établie,  il  y  eut  effectivement 
des  Conférences  pendant  quelques  jours,  le  17. 
de  Novembre,  on  en  fit  le  rapport  dans  une  autre 
Affemblée  générale  de  l'Univerfité.  Ce  futauflice 
jour-là  que  les  Do6beurs  marquèrent ,  comme  nous 
avons  dit,  leur  mécontentement  de  la  Bulle,  par 
Laquelle  Jean  XXIIL  avoit  voulu  paroître  révo- 
quer celle  d'Alexandre  V. 

Quant  aux  fubfides  3  il  fut  refolu  d'en  délibérer  ^^Anembiée  de 
encore  ,  dans  une  autre  Affembléeplus  folemnelle,  Paris  à  cefu- 
qu'on  indiqua  pour  le  23.  de  ce  même  mois.  Le 
Redleur  y  invita  tous  ceux  qui  tenoient  à  l'Univer- 
fité par  quelque  engagement.  De  ce  nombre  étoient 
les  Membres  de  la  Faculté  de  Théologie  ,  ôc  les 


Sy6  Histoire  de  l'Eglise 
t.' An  14 10  ^^giftrats  du  Parlement ,  re(jûs  Licenciés  en  droit 
canon  ou  civil.  Mais  à  legard  de  ces  derniers,  l'in- 
vitation ne  fut  pas  faite  d'une  manière  convenable. 
Car  l'Officier  de  l'Univerfité  alla  préfenter  l'ordre 
du  Re6teur  au  Parlement  affemblé  :  ce  qui  avoit  l'air 
d'une  fignification  faite  d'autorité,  par  un  Supérieur 
à  des  Subalternes.  AufTi  le  trouva-t-^on  mauvais 
dans  cette  Cour,  &c  l'on  chargea  l'Officier  de  dire 
au  Redeur,  que  ces  fortes  d'Affemblées  générales 
dévoient  être  intimées  en  particulier  à  ceux  qui 
étoient  Membres  de  l'Univerfité  ,  &  non-pas  à  un 
Corps  comme  le  Parlement ,  qui  ne  reconnoît  pour 
Supérieur  Ôc  pour  Juge  ,  que  la  perfonne  du  Roi. 
f  bfiY^^^^'^p"  L'Afîemblée  du  1 3 .  fut  très-nombreufe  ,  mais  pea 
pe.  favorable  aux  demandes  du  Pape.  On  y  conclut 

Monflrei.voi.i.  ^^^ç ^  comme  au  temps  de  Pierre  de  Lune,  l'Eglife 
Gallicane  avoit  été  rétablie  dans  fes  anciennes  fran- 
chifes  &  libertés ,  par  rapport  aux  décimes,  droits 
de  vacance,  dépouilles  èc  autres  fubfides,  il  étoit  à 
propos  de  lui  conferver  cet  avantage  j  qu'on  dépure- 
roit  au  Roi  &  aux  Officiers  de  Ton  Parlement,  pour 
les  prier  de  maintenir  le  Règlement  fait  à  ce  fujet  ; 
que  fi  le  Pape ,  ou  fes  Légats ,  employoient  les  Cen- 
fiires,  pour  foumettre  les  Eccléfiaftiques  de  France 
à  ces  impofitions,  dès  ce  moment  on  en  appelloit  au 
Concile  général  de  toute  l'Eglife  j  que  tous  Col- 
ledeurs  Apofloliques ,  qui  encreprendroient  de  le- 
ver ces  fubfides ,  feroient  punis  par  la  faifie  de  leur 
temporel,  ou  par  la  prifon  i  que  néanmoins  fi  le 
Pape  faifoit  apparoitre  des  befoins  évidens ,  on  af- 
fembleroic  le  Concile  général ,  &  qu'il  y  feroit  trai- 
té 
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té  des  moyens  de  le  fecourir  ,  félon  que  la  charité  e^ÂnT^ 
rinfpireroit ,  en  prenant  toutefois  des  précautions , 
pour  que  les  deniers  fuffent  levés  fidèlement,  Ôc  fa- 
gement  adminiftrés. 

Le  lendemain,  14.  de  Novembre  ,  il  y  eut  à 
la  Cour  un  grand  Confeii  ,  où  préfida  le  Dau- 
phin en  Tabfence  du  Roi,  qui  écoit  malade.  Les 
Légats  y  parlèrent  des  fubfides ,  comme  d'un  fe- 
cours  que  toutes  les  loix  divines  ôc  humaines  adju- 
geoient  aux  Papes.  Ce  qui  déplut  fî  fort  à  PUniver- 
fité,  que  dans  une  nouvelle  Affemblée  ,  tenue  le 
jour  de  Saint  André ,  elle  réfolut  d'obliger  les  Lé- 
gats à  fe  retrader  pulSiquement ,  & ,  pour  ren- 
dre encore  l'oppofition  plus  vive  ôc  plus  efficace, 
il  fut  dit  qu'on  prieroit  tous  les  Prélats  ôc  toutes  les 
Univerfités  du  Royaume,  de  fe  joindre  à  l'Ecole  de 
Paris  j  qu'on  feroit  la  même  invitation  à  l'Archevê- 
que de  Reims ,  ôc  aux  Magiftrats  du  Confeii  du 
Roi,  qui  avoient  des  engagemens  avec  l'Univerfi- 
té  :  les  menaçant  tous  de  les  retrancher  du  Corps , 
s'ils  refufoient  de  prendre  en  main  la  caufe  com- 
mune. 

Cependant  l'affaire  traînant  en  longueur,  on  la  — 
remit  au  jugetnent  des  Evêques,  qui  fe  trouvoient  dubouiJ 
pour  lors  à  Paris.  Ils  s'affemblerent  le  10.  de  Fé-^"^''*' 
vrier  141 1.  ôc  l'Univerfîté  fe  donna  tant  de  mou- 
vements, que  les  fubfides  furent  encore  refufés  au 
Pape,  quoique  la  plûpart  des  Seigneurs  ,  ôc  même 
des  Princes,  fuffent  d'avis  de  les  accorder.  Enfin  le 
Pape  ayant  fait  f<çavoir  en  France  qu'il  étoit  fort 
preffé  par  le  Roi  Ladiflas,  qui  ména^oit  Rome ,  on 
TomeXK  BBb 
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l'An  141 1.  convint  de  lui  afligner  un  fecouis,  montant  à  la 
On  accorde  moitié  d'unc  décime  ordinaire.  Le  Roi,  les  Prin- 

demi-dlcime.  CCS ,  Sc  l'Univerfité  y  confentirent.  Le  Parlement 
même  Pagréa ,  fur  l'txpofé  que  lui  fit  l'Archevê- 
que de  Pife  des  fainces  intentions  du  Pape,  pour 
l'union  de  l'Eglife,  pour  la  reconciliation  des  Grecs 
avec  les  Latins,  pour  la  convocation  du  Concile 
générai  au  temps  marqué  par  Alexandre  V.  6c  par 
le  Concile  de  Pife. 

Démêlé  entre     Mais ,  comme  s'il  eut  été  de  la  dtftinée  de  ces 

Je  Parlement  i  \  ,  •  rr  • 

&  le  Légat  du  temps  -  ia  ,  qu  on  ne  put  traiter  aucune  affaire  , 
fans  quelque  inconvénient  qui  vint  à  la  traverfe, 
on  furprit  des  Lettres  où  ^Archevêque  de  Pife  fe 
plaignoit  beaucoup  au  Pape  des  prétentions  du 
Parlement,  par  rapport  à  la  décime  qu'il  fe  difoit 
exempt  de  payer  ,  &:  à  la  connoiflance  qu'il  s'attri- 
buoit  du  pofTeiloire  des  Bénéfices.  Le  Parlement, inf- 
Gerfoniana  ttuit  de  ces  plaintes  furtives ,  fit  chercher  dans  les 
Regiftres  l'Adle  Royal  &:  authentique  ,  qui  Fexem- 
ptoit  du  payement  des  décimes  i  & ,  pour  l'article 
du  pofleflbire  des  Bénéfices,  il  fit  défenfe  à  l'Ar- 
chevcque  de  rien  écrire  déformais  fur  cela  ,  qui  fut 
oppofé  aux  droits  de  cette  Cour  fupérieure.  En 
même  temps  on  agit  auprès  du  Roi,  pour  qu'il  de- 
truifit  par  des  Lettres  particulières,  adrelTées  au 
Pape  &  aux  Cardinaux,  tout  le  mauvais  effet  qu'au- 
roient  pu  produire  dans  la  Cour  Romaine  les  plain- 
tes du  Légat. 

La  querelle  avec  le  Parlement ,  au  fujet  de  Tes 
^  procédures  fur  le  pofTefToire  des  Bénéfices,  venoic 

de  ce  que  le  Pape  inquiétoit  les  Bénéficiers ,  pour- 


G  A  L  L  ï  C  A  N  E  ,    L  I  V.    XL  V.  375) 

VUS  pendant  la  fouftracflion  d'obédience.  On  a  vu  l'An  i^h' 
plus  haut  que  tout  avoit  été  réduit ,  pour  ce  temps- 
là  ,  au  droit  commun ,  &  que  les  Ordinaires  s  etoient 
trouvés  feuls  en  polTefllon  de  conférer  les  Béné- 
fices vacans ,  de  confirmer  les  éle61;ions  Capitulai-  • 
res  ou  Monaftiques ,  de  placer  les  gens  de  Lettres 
fuivant  le  Rôle  des  Univerfités.  Mais  depuis  qu'on 
reconnoifl'oit  un  Pape,  ces  dipofitions  éprouvoienc 
des  diflîcultés  en  Cour  de  Rome.  On  y  donnoic 
de  temps  en  temps  des  commiflions  pour  dépofle- 
der  les  anciens  Titulaires,  &  pour  en  inftaler  d'au-  D«B<»«to:f. 
très  à  leur  place  ;  ce  qui  caufoit  un  trouble  confidé-  ^'  ^- 
rable  dans  l'E^life  de  France.  Le  Roi  avoit  tâché 
d'en  arrêter  le  progrès,  par  une  Déclaration  du  17. 
d'Avril  1410.  où  il  ordonnoit  à  Tes  Officiers  de 
maintenir  les  Eccléfiaftiques ,  pourvus  pendant  la 
neutralité,  ôc  de  reprimer  les  Gommilîaires  Apof- 
toliques ,  qui  entreprendroient  de  les  molefter.  En 
conféquence,  le  Parlement  rappelloit  à  Ton  Tribu- 
nal les  caufes  de  cette  efpece,  &  il  y  fut  autorifc 
plus  particulièrement  encore  pour  les  Bénéfices 
conférés  aux  Codeurs  de  Paris.   Le  Roi  rendit  en 
leur  faveur  une  autre  Déclaration  ,  dattée  du  z6. 
d'Avril  141 1.  où  il  étoit  défendu  à  quiconque  de  les  lUd.f.ii^. 
troubler  dans  la  jouiflance  des  biens  Eccléfiaftiques, 
qu'ils  avoient  acquis  durant  la  fouftradion. 

Cependant  l'Univerfité  ne  vouloir  pas  maintenir  runîver'îté 
dans  toute  fon  étendue  le  Règlement ,  fait  dans  les  m^intenV S 
dernières  Aflemblées  du  Clergé,  pour  la  Collation 
des  Bénéfices.  Les  Douleurs  de  Paris  avoient éprou- 
vé  que  le  recours  aux  Ordinaires  leur  étoit  bien 

^  B  B  b  ij 
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l'An  14.11.  '■^'^oi'is  fcivorable,  que  les  fuppliques  en  Cour  de 
Rome  ,  parce  que  les  Ordinaires  donnoienc  les  Bé- 
néfices à  leurs  amis,  fans  s'intérefler  pour  les  hom- 
ibid.  p.  Il  j.  mes  d'étude,  au-Iieu  qu'à  Rome,  on  fuivoit  le  rôle 
•  des  Univerficés,  où  il  netoit  mention  que  de  gens 
connus  par  leur  mérite,  leurs  emplois  &  leurs  longs 
fervices.  Ainfî  quoique  l'Ecole  de  Paris  ne  fouffric 
pas  qu'on  revint  fur  les  Collations  faites  durant  la 
fouftra<5bion ,  parce  que  c'auroic  été  troubler  la  paix 
de  l'Eglife  ;  elle  défapprouvoit  cependant  le  zélé 
de  quelques  Eccléfîartiques ,  qui  favorifoient  les 
Ordinaires ,  jufqu'à  leur  laiffer  la  difpofirion  en- 
tière des  Bénéfices ,  fans  permettre  qu'on  allât  défor- 
mais au  Pape.  Les  Docteurs  manifeilerent  fur  ce- 
la leurs  fenrimens ,  par  un  appel  dans  les  formes , 
tendant  à  la  fuppreflion  du  Règlement  fait  par  l'E- 
221.  gijfe  Q^iiic^j^e  ^  ^  regardé  durant  la  fouftradtion 
comme  une  pratique  inviolable.  Tant  il  eft  vrai 
que  les  Ordonnances  les  plus  eftimées  dans  un 
temps,  paroiffent  quelquefois  intolérables  dans  un 
autre,  &  qu'il  ne  faut  pour  cela  qu'un  inconvé- 
nient ,  qu'il  feroit  aifé  d^éviter ,  fi  les  Diftributeurs 
des  grâces  étoient  toujours  exempts  de  palTions. 
m^rVen^p/an'-     L'Appel  de  l'Univerfité  l'emporta  effeâ:ivement 
ce  ies  expédia- fur  les  Décrets  du  clergé  de  France.  On  lai/fa  re- 
jeanfuv.p.zj^.hûuQ  ks  expe6tatives ,  on  reprit  l'habitude  d'en- 
voyer des  Suppliques  &  des  Rôles  en  Cour  de  Ro- 
me. Le  Roi ,  les  Princes  ,  les  Suppôts  d'Univerfités 
obtinrent  tous  les  Bénéfices  qu'ils  voulurent,  &  le 
Pape  à  fon  tour,  tira  du  Royaume  les  annates,  les 
procurations,  les  droits  de  vacance  &  de  dépouille. 
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Cb^j  av oit  Lombards  à  Paris,  dit  Juvenal  des  Ur-  ^'An  i^h. 
fins,  qui  faifoient  délivrer  argent  à  Rome,  à  grand 
profit. 

Le  Pape  fe  voyant  fi  bien  fervi  par  l'Univerfité  Deuxnou- 

-  .i,.  '  --w  veaux  Privile- 

cie  Pans,  lui  accorda  deux  nouveaux  privilèges,  léges acco  rd 
Premièrement ,  des  pouvoirs  très-amples  au  Chan- ^'u^'^^ffi//* 
celier  de  Notre-Dame  ,  touchant  labfolution  des ''^^^^^'^'^^^^^.^^ 
Cenfures,  au  cas  que  les  Maîtres  ou  les  Etudians  ^^6.&fe^i, 
vin  fient  à  les  encourir.  En  fécond  lieu  ,  une  permif- 
fion  particulière  à  l'Evêque  de  Paris,  pour  connoî- 
tre  des  caufes  de  cette  Compagnie  ,  fans  obliger  dé- 
formais les  parties  d'aller  les  pourfuivre  à  Rome. 

Jean  XXIIl.  décora  aufli  de  la  Pourpre  Romaine  Cardînauj; 
les  plus  célèbres  Docteurs  de  l  Univerfité.  Le  6.  de  ^^^^Aull'ryt.iu 
Juin  141 1.  il  fit  quatorze  Cardinaux,  parmi  lef_ ^ 
quels  on  comptoit  Pierre  d'Ailli ,  EvêquedeCam- 
bray  j  Gilles  des-Champs,  Evêque  de  Coutances; 
Guillaume  Filaftre,  Doyen  de  Reims  j  deux  ans 
après ,  c  eft-à-dire  le  i  4.  d'Avril  1413.il  donna  aufïî 
le  Chapeau  à  TArchevêque  de  Reims ,  Simon  de 
Cramaud ,  à  qui  il  confia  en  même-temps  l'adminif- 
tration  de  l'Evêché  de  Poitiers ,  pour  foutenir  fon 
rang.  Car  la  promotion  au  Cardinalat  faifoit  va- 
quer de  droit  l'Archevêché  de  Reims  ;  àc  ce  fut 
l'Evêque  de  Poitiers  ,  Pierre  Trouffeau  ,  qui  fut  ^''^'">'>- 

Ai  \   o  -  '  ••!  1.  Marlou  t.  Il, 

pourvu  de  ce  grand  Siège  j  mais  il  ne  i  occupa  que^.yoï.é'/^^î, 
quelques  mois,  &  il  fut  remplacé  par  Renaud  de 
Chartres,  Evêque  de  Beauvais. 

L'Univerfité  de  Paris ,  que  nous  venons  de  voir  Traîtéde  Ger- 
affez  unie  avec  Jean  XXIIL  ne  fuivoit  apparem-  mslnlylT^ui 
ment  pas  en  cela  les  avis  du  Chancelier  Gerfon  j  tc^4luft\ 

BBbiij 
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l'An  141 1.  clu-moins  l'Ouvrage  qu'on  attribue  à  ce  Docteur, 
dam  le  Concile     qui  doit  êtrc  rapporté  à  ce  temps-ci ,  ne  préfen- 
G*r/o«  <.//. te  -  t-il  que  des  mécontentemens  ,  des  invecSli- 
T^jf^'^-M^'-wes,  des  projets  de  condamnation  contre  ce  Pape. 
pn-dej-hydi.  q^q{[  un  traité  fur  les  moyens  d'unir  &  de  refor- 
és.'&feqq.    mer  l'Eglife  dans  le  Concile  général.  Gerfon  l'adref- 
fa ,  (a)  dit-on,  au  Cardinal  de  Cambray  ,  Pierre 
d'Ailli.  Et  il  y  étoit  dit  en  fubftance  que,  comme 
on  dépofe  quelquefois  un  Roi  ou  un  Prince,  pour 
le  falut  d'un  Royaume, ou  d'une  Province  ,  à  plus 
forte  raifon  un  Pape  peut  il  être  dépofe,  fî  cela 
eft  nécelTaire  pour  l'union  de  l'Eglife;  que  cette 
maxime  étant  recevable  ,  lors  même  qu'il  y  a  un 
Pape  unique  &  certain  ,  bien  plus  doit-elle  l'être, 
lorfqu'il  y  a  trois  Papes  qui  fe  difputent  le  Pontifi- 
cat; que  quand  il  eft  queftion  de  dépofer  un  Pape  , 
même  unique  &c  inconteftable,  foie  pour  procurer 
l'union  de  l'Eglife  ,  foit  à  caufe  de  fa  mauvaifc 
conduite,  il  ne  lui  appartient  plus  de  convoquer 
le  Concile  général,  d'y  préfider  ,  ni  d'y  rien  dé- 
finir, touchant  le  gouvernement  de  l'Eglife;  que 
dans  les  circonftances  où  fe  trouve  l'Eglife,  il  faut 
reformer  tous  les  Etats,  le  Pape,  les  Cardinaux , 
les  Evêques  ,  les  fimpks   Prêtres,  les  Moines, 

(  a  )  Cette  Pièce  ,  donnée  au  public  fur  la  fin  du  fiécle  dernier ,  fouffre  de?  dif- 
ficultés. Elle  s'adrefle  au  Cardinal  de  Cambray,  peu  de  temps  avant  le  Concile 
de  Confiance  ;  &  dans  le  corps  de  l'Ouvrage,  il  eft  dit  pluiîeurs  fois ,  qu'alors  il 
n'y  avoit  point  d'Empereur  ni  de  Roi  des  Romains.  Or  Sigifmond  avoit  été  élu 
la  preiiuere  fois  par  quelques  Eleveurs  ,  en  Septembre  1 410.  &  la  féconde  fois  par 
tout  le  Collège  Eleâ:oral,au  commencement  dei4i  i.  C'étoitavant  le  Cardinalat 
de  Pierre  d'Ailli  ,  qui  re^u  la  pourpre  le  6.  de  Juin  141 1.  &  plus  de  trois  ans 
avant  le  Concile  de  Confiance.  D'ailleurs  il  faudroit  que  cet  Ouvrage  eût  été 
compofé  ,  pendantles  trois  mois  qui  s'écoulèrent  entre  l'éleâion  de  Jean  XXIII. 
&  celle  de  Sigifmond  ;  or .  en  fi  peu  de  temps ,  il  fembie  que  Gerfon  ,  écrivant  à 
Paris  ,  n'auroit  pii  raflembler  tant  de  plaintes  comte  le  Pape  Jean  XXIII. 
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&c  que  tout  cela  doit  être  exécuté  par  le  Concile 
général  j  que  la  convocation  de  ce  Concile  regarde 
l'Empereur,  &  après  lui  les  Rois  &  les  Evêques; 
»»  cju'âu  défaut  de  perfonnes  en  place,  le  Concile 
»'  pourroit  être  convoqué  par  les  moindres  Fidèles, 
»  par  les  gens  de  la  Campagne^  par  la  dernière  bonne 
»•  (  a  )  femme ,  comme  il  arriva ,  au  temps  de  la  Paf- 
»>  fion,  que  toute  i'Eglife  fut  renfermée  dans  la 
»  fainte  Vierge  ;  que  le  Concile  général ,  qu'on  va 
»  tenir,  fera  bien  plus  parfait  &  plus  faint  que  ce- 
»»  lui  de  Pife,  où  plufieurs  croyent  qu'on  a  fuivi 
«  les  premières  imprellions  du  zélé,  fans  y  appor- 
»  ter  la  délibération  &  la  maturité  convenable  j  que 
*»  dans  ce  Concile  il  ne  faudra  élire  Pape  aucun 
»  des  trois  prétendans,  ni  même  aucun  des  Cardi- 
»  naux  i  mais  que  le  choix  devra  s'étendre  à  tous 
»  les  pays  où  l'on  croira  trouver  un  fujet  digne  du 
r>  Pontificat.  ««  Tout  le  refte  de  ce  traité  eft  une 
Cenfure  vive  du  Pape  Jean  XXIII.  de  fes  Bulles, 
de  fa  Cour,  des  Cardinaux,  des  Grâces  expectati- 
ves, des  Commendes,  &c. 

Quoiqu'il  y  ait  afTez  d'apparence  que  le  Chance- 
lier Gerfon  ne  compofa  jamais  cet  Ouvrage,  (  &c 
nous  croyons  que  cette  conjedure  lui  fait  honneur ,  ) 
on  y  trouve  néanmoins  fes  principes  généraux  6c 
tout-à-fait  intolérables  fur  la  dépofition  des  Sou- 

{a)  Voici  les  paroles  de  ce  Doâeur  :  Convocatio  Concilii  . .  .  devolvetur  ad  Ci- 
ves àf  Rufticos  ,  ufquetjuo  deveniretur  ad  minimum  Vetulnm.  Sicut  cnim  univerfalts 
Ecclefia  poteft  falvari  in  minimâ  Vetulà,ficut  factum  efl  m  t empare  pajjionis  Chrijîi,quia 
falva  f»£l»  eft  tn  Virgine  Maria  ^fic  ad  falvationem  univerfalis  Ècclefia  pojfet  convo- 
catio Concilii  fiert  per  minimam  Vetulam.  Que  I'Eglife  puiffe  ctre  réduite  à  une  /im- 
pie femme,  qu'une  fimple  femme  puiffe  convoquer  un  Concile  général,  cela  fait 
des  principes  étranges ,  qui  fervent  encore  à  nous  perfuader  que  le  Chanceiiex 
Ccrfon  n'eft  point  l'auteur  de  ce  traité.. 
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l'An  141  r.  verains.  C  ecoit  le  rchifme  qui  l'avoir  mis  dans  l'ha- 
bitude de  parler  ce  langage  ,  &  il  ofa  le  produire 
jufqu'au  pied  du  Trône  ,  en  adrefTant  même  la  pa- 
role au  Roi  Charles  VI.  Ce  qiiil  fit ^  dit  un  de  nos 
Ttaniei  Ré  ne  ^iftoriens,  uvec  une  hardiejje  qui ,  dans  un  autre  temps, 
it  Charles  VI.  ue  fei'oît pas  demewée  impiiuie .  Voici  comment  lacho- 
fe  fe  pafla. 

re des fubfidïï]  Lcs  fadions  d'Orléans  &  de  Bourgogne,  fi  con- 
Ge^^)n°s'y  op- '^^^^  dans  nos  Hiftoires,  àc  fi  funeltes  à  la  France, 
pofe.  en  étoienr  venues  à  une  guerre  ouverte.  C'étoit  une 
fuite  de  l'ancienne  querelle,  pour  l'aflaflinat  du 
Duc  d'Orléans.  Après  quelques  hoftihtés  aux  envi- 
rons de  Paris  ,  le  Roi  fit  conclure  une  mauvaife 
paix  ,  fur  la  fin  de  1410.  Elle  ne  dura  que  le  temps 
du  quartier  d'hyver.  Au  Printemps  de  l'année  141 1. 
le  DucdeBerry,  les  Princes  delaMaifon  d'Orléans, 
le  Duc  de  Bretagne,  le  Comte  d'Armagnac,  &  plu«» 
fleurs  autres  Seigneurs  du  parti  Orléanois ,  reprirent 
les  armes  contre  le  Duc^de  Bourgogne.  Celui-ci  fe 
trouvant  attaqué,  malgré  le  dernier  traité  &:  les  fer- 
mens,  mit  facilement  la  Cour  dans  fes  intérêts.  Le 
Roi  voulut  réduire  les  Orléanois,  &:,  pour  fubve- 
nir  aux  frais  de  la  guerre  ,  il  ordonna  de  nouvelles 
taxes  fur  tous  les  Ordres  de  l'Etat. 
Kift.  Anon,  Clctgé  s'y  foumit  avec  la  docilité  qui  con- 

vient toujours  à  des  Pafteurs  fidèles  ;  mais  quand  il 
fut  queflion  de  l'Univerfité,  on  trouva  ,  dans  ce 
Corps  de  gens  de  Lettres ,  un  rempart  de  Privilè- 
ges qu'on  s'étoit  mis  fur  le  pied  de  refpeder  de- 
puis longtemps".  Le  ChanceHer  Gerfon  fe  chargea  , 
non-feulement  de  défendre  l'Univerfité  ,  dont  il 

écoic 
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étoit  Membre,  mais  toute  l'Eglife  Gallicane,  qui^7T~ 
ne  lui  avoit  pas  donne  cette  commillion.  Il  alla  re- 
préfenter  au  Roi,  que  les  Dodeursde  Paris  avoienc 
des  revenus  très-modiques ,  &c  qu'il  n'ctoit  pas  en 
leur  pouvoir  de  payer  les  fubfides  qu'on  exigeoit  j 
puis  fe  permettant  de  critiquer  avec  liberté,  la  ma- 
nière dont  les  finances  étoient  adminiftrées,  il  dit  que 
le  Roi  pourroit  mettre  en  referve  tous  les  mois  deux 
cens  mille  écus  d'or,  &  fe  libérer  par-là  de  la  trifte 
nécelïité  de  fouler  Ton  peuple,  s'il  ne  faifoit  pas 
tant  de  largeffes  inutiles.  Il  pafla  enfuite  à  la  défen- 
fe  du  Clergé ,  &  il  prétendit  que  les  biens  Ecclé- 
fiaftiques  n'étoient  point  fujets  à  ces  fortes  de  taxes  j 
qu'on  abufoit  de  l'autorité  Royale  pour  les  impo- 
fer,  quon  pouvait  croire  avec  r  ai/on  y  far  plujieurs 
exemples  tirés  des  Hijîoires  anciennes ,  que  c  étoit  un  fa- 
jet  de  Jecouer  le  joug, y  (^T  de  dépofer  un  Monarque, 

Ce  mot  fi  républicain,  pour  ne  rien  dire  de  plus ,  0"<*e  plaint  ^îe 
fut  relevé  par  le  Chancelier  de  France.  L'idée  d'un  laCouu^"^  * 
Monarque  deftitué  par  fes  Sujets,  pour  des  impôts 
qu'il  ne  leur  plairoit  pas  de  payer,avoit  quelque  chofe 
de  fi  odieux  ,  &  fouleva  tellement  l'Aflembiée, 
qu'on  entreprit  auflitôt  le  Dodeur.  On  lui  donna 
jour  pour  répondre ,  fur  la  maxime  qui  venoit  de 
lui  échapper.  Ses  Juges  furent  des  Do61:eurs  en 
Droit,  Membres  de  l'Univerfité,  comme  lui.  Ils 
examinèrent  la  propofition  en  Confrères ,  non  en 
vangeurs  de  la  Majefté  Royale,  &  ils  déclarèrent 
que  Gerfon  n'avoir  point  parlé  affirmativement  ; 
mais  qu'il  s'étoit  contenté  d'indiquer  des  exemples. 
Ainfi  finit  ce  démêlé,  où  l'on  eut  apparemment  des 
Tome  XV,  CCc 
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ÎJasT^i-  ^i^^^'^'^  po"^  probité  &  la  fainrctc  de  vie  de  Tac- 
cufc  :  car  nous  l'avons  déjà  dit,  Gerfon  croit  un 
très-grand  homme  de  bien;  mais  les  circonllances 
du  fchifme  lui  avoicnt  mis  trop  facilement  dans  la 
bouche,  &c  fous  la  plume,  les  termes  de  condam- 
nation &  de  dcpofuion.  Il  les  employoic  fans  fa^on 
en  parlant  des  Rois  de  des  Souverains,  cju'il  con- 
fondoit  ainh  fort  indifcrettement  avec  les  Pontifes 
douteux  de  ces  temps-là. 
On  publie     Les  défordres  de  la  guerre  étant  devenus  extrê- 

contre  les  Or-  i 

k'anois  uns    mcs,  aux  euvirons  de  Paris  ,  on  s'avifa  de  remettre 

Bulle  donnée  •  I      <^  1  '         •  r>    1 1  i 

autrefois  con-      vigueuT  ,  contrc  Ics  Orlcanois ,  une  Bulle  que  le 
gnVes!^°'"^^' P^pe  Urbain  V.  avoit  donnée  autrefois  contre  les 
H'ji  Anon.  Compa^uies.  Le  Roi ,  ou  plutôt  le  Duc  de  Bourgo- 
■jcin  juv.p.  gne,  qui  etoit  le  maure  a  la  Cour,.nt  adrelier  ce 
BonUit.  Décret  à  l'Univerfîté  de  Paris ,  avec  ordre  aux  Doc- 
V.  p.  2i8.      teurs  de  le  publier  dans  les  Chaires  &  dans  les  Eco- 
les. C'étoit  un  tiffu  d'anathèmes ,  bien  mérités  par 
les  Compagnies,  qui  défoloient  la  France,  fur  la 
fin  du  régne  de  Jean  II.  mais  on  ne  voit  pas  com- 
ment ces  peines  pouvoient  s'étendre  aux  troupes 
delà  fadion  d'Orléans,  qui  n'avoienr  pris  les  ar- 
mes ,  que  plus  de  cinquante  ans  laprès  le  Pontificat 
d'Urbain  V.  Les  Dodlcurs  de  Paris  fe  fervirenc 
alors  d'un  jugement  de  comparaifon,  qui  étoit  in- 
fuffifant  y  dans  une  matière  auffi  rigourcufe  que  les 
Cenfures,  &  dont  on  ne  laifli  pas  de  fe  contenter. 
Ils  dirent  que  les  Orléanois,  commettant  les  mêmes 
excès  que  les  Compagnies ,  ils  méritoient  de  fubir 
les  mêmes  peines;  èk.  fur  cela  on  les  déclara,  en 
vertu  de  la  Bulle,  excommuniés,  infâmes ,  prives 
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de  leurs  biens,  offices  &  dignités.  La  publication 
s  en  fit  avec  beaucoup  de  folemnité  dans  l'Eglifede 
Sainte  Geneviève  , où  tous  les  Corps  étoient  allés  en 
proceffion  ,  ôc  l'on  continua ,  pendant  près  d'une  an- 
née, délire  la  Bulle  d'Urbain,  aux  MefTes  de  Pa- 
roiiTe.  Ce  qui  infpira  au  peuple  de  Paris  tant  d'hor- 
reur pour  les  Orléanois ,  qu'on  n'en  parloir  plus  que 
comme  de  gens  abominables ,  Ôc  frappés  des  ma- 
lédiâ:ions  du  Ciel. 

Au  contraire ,  l'affedion  qu^on  témoigna  pour  le  Affeaionqu» 

_         ir>  1///^        r         .r        „^       r     les  PanfiensJ 

Duc  de  Bourgogne  dégénéra  en  ranatiime  &  en  ro-  témoignent  au 
lie.  On  prit  comme  à  l'envi  la  Croix  de  Saint  An-  ^ogJ.] 
dré ,  que  ce  Prince  portoit  dans  Tes  armes.  On  la  ^  f' 
mit.  jufques  fur  les  ftatues  des  Saints.  Plufieurs  Prê- 
tres euFenc  la  fuperftition  de  flùre  le  figne  de  la 
Croix  à  la  Mefle  ,  en  forme  de  fautoir  ,  pour  mar- 
quer leur  attachement  à  cette  fadion.  Le  Duc  fé- 
conda les  difpofitions  de  ce  peuple  aveugle,  par  des 
entreprifes  militaires  qui  lui  réuffirent.  Il  repoufla 
par-tout  les  Orléanois,  ôc  il  les  obligea  d'abandon- 
ner les  portes  qu'ils  tenoient  au-tour  de  Paris  ;  mais 
l'intérieur  de  cetteCapitale  devint  à  fon  tour  le  théâ- 
tre des  plus  fanglantes  exécutions ,  par  la  liberté 
qu''on  y  donna  aux  gens  de  la  plus  vile  efpece  de 
pourfuivre  les  Armagnacs,  (  c'étoic  le  nom  qu'on 
donnoit  aux  Orléanois,  a  caufe  du  Comte  d'Ar- 
•  magnac,  un  des  Chefs  de  ce  parti.  )  Les  Hifloires 
de  ce  temps-là  nous  repréfentent  Paris  Uvré  aux  fu- 
reurs de  trois  ou  quatre  familles  de  Bouchers;  les 
plus  honnêtes  gens,  victimes  de  la  brutalité  de  ces 
fcélerats  j  le  Duc  de  Bourgogne  tirant  parti  de  ces 

C  C  c  i  j 
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-i^^j-^^  cléfordres,  pour  donner  des  loix  à  Ton  Souverain 
mcmej  &  le  Roi  Charles  VI.  toujours  affligé  d'un 
mal  ,  qui  ne  lui  laifloit  que  des  momens  pour 
fentir  fa  trifte  fîtuation  ,  &  les  calamités  de  fon 
peuple j  fans  pouvoir  y  remédier. 

 Les  troupes  du  parti  d'Orléans  ayant  levé  le  blocus 

^  AffembË^'^^s  Paris ,  le  Clergé  de  France  sallembla  dans  cette 
du  Clergé  de  Ville    au  commencement  de  1411.  C'étoit  poair 

iTance,a  Pans.  ri  /       •  i  •  >  i 

Hift.  Anon.  dciiDerer  lur  les  opérations  du  Concile,  que  le  Pa- 
pe  Jean  XXIII.  en  exécution  des  Décrets  de  Pife, 
concii.  mrd.  avoit  indiqué  à  Rome  pour  le  premier  jour  d'Avril 

^^^^'f'  de  cette  année.  L'Eglife  Gallicane  fe  plaignoit  fore 
des  charges  que  lui  impofoit  la  Cour  Romaine.  Ce 
poids  ajoû[é  aux  défallres  de  la  guerre  civil'e  ,  rédui- 
îbit  les  EccIéfialHques  à  une  véritable  indigence. 
Les  Prélats,  réunis  à  Paris,  voulurent  donc  profiter 
du  Concile,  pour  y  faiie  fupprimer  ou  réduire 

On  y  parle  fous  CCS  fcrviccs  onércux.  Après  une  MelTe  célc- 

contre  Jes  e-         ^  ,  F 

xaaionsdeia  brce lolemnellement ,  lonzicme dc Janvier ,  dansla 
xxiii.  Sainte  Chapelle ,  ils  tinrent  leurs  féances  au  Palais } 
&: ,  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pouvoir  regar- 
der les  intérêts  prélents  du  Clergé  ,  ils  donnèrent 
audience  à  un  fameux  Dodeur  en  Théologie  , 
nommé  Benoit  Gentien  ,  qu'on  avoit  chargé  de 
faire  un  piécis  des  principaux  griefs  contre  la  Cour 
de  Rome.  L'Orateur  parla  avec  feu  ,  &  il  infifta 
particulièrement  fur  les  penfions  que  les  Cardinaux, 
tiroient  des  Eglifes  du  Royaume  ,  fur  les  appel- 
lations trop  fréquentes  à  Rome,  fur  la  promotion 
des  Etrangers  aux  Bénéfices  de  Fiance.  Les  Evèques 
drefl'erenc  des  Mémoires  conformes  aux  repréfen- 
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cations  du  Dodeur ,  &:  ils  nommèrent  apparem-  l'An  1411' 
ment  aufli  des  Députés ,  pour  aflifter  au  Concile  j 
mais  la  difficulté  des  temps  &c  des  chemins  les  em- 
pêcha de  s'y  rendre.  Outre  les  hoftiiités  ,  qui  re- 
commencèrent dans  nos  Provinces,  entre  les  Bour- 
guignons ôc  les  Orléanois  ,  le  Pape  Jean  XXIIL 
étoit  en- guerre  avec  le  Roi  de  Naples  ,  Ladiflas, 
^rotedteur  de  Grégoire  XII.  qui  réfidoit  toujours 
â  Gaéte. 

Ladiflas  avoir  été  vaincu  Tannée  précédente  par   AfFaire?  de 

r        .      1,  A  •         1    •      •  r  •     ^1     Jean  XXIII. 

Louis  d  Anjou  ;  mais  ceiui-ci  ne  profitant  point  de  avec  Laai/ias, 
fa  vidtoire ,  retourna  bientôt  après  en  France,  avec  n^p^^s» 
aufîi  peu  de  gloire ,  que  fî  le  fort  des  armes  lui  eût 
été  contraire.  Son  Rival,  plus  fier  que  jamais,  don- 
na des  loix  à  prefque  toute  l'Italie.  Jean  XXIII.  fit 
publier  contre  lui  une  Croifade  aflez  inutile  &  peu 
édifiante.  Enfin  il  fallut  s'accommoder  avec  ce  Prin- 
ce, &  le  nœud  du  traité^  fait  au  moisde  Juin  141  2. 
fut  que  Grégoire  XII.  feroit  chafTé  du  Royaume 
de  Naples.  Ce  malheureux  Pontife  ne  trouva 
plus  d^'afyle  que  chez  le  Seigneur  de  Rimini , 
Charles  de  Maîatefta  ,  fon  ancien  ami ,  &  il  y 
demeura  avec  fes  Cardinaux  jufqu'à  la  ceflion 
qu'il  embrafl'a  au  Concile  de  Confiance  :  épo- 
que de  la  réunion  «des  Eglifes ,  ôc  du  Gouverne- 
ment d'un  feul  ôc  véritable  Chef  de  l'Eglife  uni- 
verfelle. 

Le  traité  de  paix  ,  quoique  peu  folide  entre  Jean    Condie  de 
XXIII.  ôc  Ladiflas,  donna  cependant  au  Pape  le  aSgé  d'e 
loiiii  de  reprcLdie  fon  concile  de  Rome,  ou  il  ne  ^^^"'Jj^J^^^^^J 
s'étoit  trouvé  prefque  perfonne  dans  le  temps  de  p"'«*  o 

C  C  c  iij 
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l'An  1411.  i'oLiverture.  {a)  Ld.  Cour  de  France  y  députa  des 
H//Î.  yf«fl«.  Ambafladeurs ,  qui  furent  accompagnés  deplufieurs 
/'.  843-    877.  ^{^j^-^bres  de  l'Univerfîté  ,  gens  choifis ,  ôc  renom- 
més dans  leur  Corps.  Le  Chef  de  l'Ambadade  fut 
l'Evêque  d'Amiens ,  Bernard  de  Chevenon.  Il  avoic 
pour  Collègues  les  Abbés  de  Claiivaux  &  de  Ju- 
niiége  ,      a  la  tête  de  toute  cette  Comp  v^inie  ; 


étoient  le  Cardinal  Pierre  d'Adli ,  Ôc  le  Patriarche, 
jiuherit  II  ^^^'^^^        Cramaud  ,   qui  re^ût  le  Chapeau  à 
t.9i.  Rome.- 

Il  y  eut  donc  fur  la  fin  de  141 1.  Se  au  commen- 
cement de  l'année  fuivante  ,  quelques  feflions  de 
ce  Concile  Romain,  entr'autres  une,  le  fécond  de  Fé- 
t.viii'.'p.  zoi'.wner  141  3.  (  ^  )  où  le  Pape  condamna  les  Livres  de 
Wiclef  i  mais  nos  A  mbalTadeurs  François  ne  s'y  don- 
nèrent pas  de  grands  foins ,  pour  foulager  l'Eglife 
Gallicane  des  charges  dont  elle  fe  plaignoit  fi  amè- 
rement. Ils  ne  s'appliquèrent  qu'à  obtenir,  en  fa^ 
veur  du  Roi  &  des  Princes  du  Sang,  des  Induits 
pour  nomm.er  aux  plus  gros  Bénéfices  du  Royaume, 
ôc  l'Evêque  d'Amiens ,  fongeant  plus  à  fes  intérêts 

{a)  C'eft  à  cette  ouverture  du  Concile  .  que  Clemangis  rapporte  la  petite  Hif- 
toire  du  Hibou  ,  qvie  M.  Lenfant  &  le  Continuateur  de  M.  Fleury  ont  inférée 
dans  leurs  Ouvrages.  Voici  le  fait  en  peu  de  mots  :  Quand  le  Pape  Jean  XXHI. 
fut  affis  dans  Ton  trône  ,  un  affreux  Hibou  vint  fe  placer  vis-à-vis  de  lui  ,1e  regar- 
dant d'un  œil  fixe.  Les  Prélats  en  rirent  d'abord  vipiais  le  Pape  rougit,  pâlit  ,  & 
fut  fi  embarraffé,  qu'il  rompit  la  féance.  Une  autre  fois  la  même  chofe  arriva, 
&  l'on  fut  obligé  de  tuer  cet  animal  à  coups  de  bâton  Clemangis  dit  qu'il  avoit 
appris  cela  de  bon  endroit.  Thierrv  de  Niem  écrit  auffi  que  ce  Pape  aflîftant  à 
Vêpres  le  jour  de  la  Pentecôte,  un  Hibou  parut  tout  d'un  coup  ,  lorfqu'on  com- 
mençoit  l'Hymne  VentCreator. 

(  è  )  M.  Lenfant  s'eft  fort  embarraffé  dans  la  difcufiïon  de  ce  Concile  ,  pour 
avoir  rapporté  le  Décret  rendu  contre  les  Livres  de  Wiclef  au  4.  de  Février  1412. 
Il  failoit  dire  le  fécond  de  Février  1413.  puifqu'il  y  air.  Kon.TeW.Foniificat.  an.  3. 
Car  Jean  XXllL  avoit  été  élii  au  mois  de  Mai  1410.  ainfi  la  troifiéme  année  de 
fon  Pontificat  couroit  au  mois  de  Février  1413.  Le  Continuateur  de  M.  Fleury 
a  fait  la  même  fawte  que  M.  Lenfant. 
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bul  ceux  du  Clero;é  de  France,  follicita  fa  tranfla-  ,7777777 
tion  à  rEvcche  de  Beauvais ,  fans  propoler  les  au-  a»»». 
très  affaires  importantes ,  dont  il  étoit  chargé  par  fes^* 
inlliuétions. 

.  Le  Concile  de  Rome,  n'étant  point  encore  afTez  leanxxiiL 
nombreux,  le  Pape  Jean  XXIII.  le  prorogea  jufciij'au  lliris  RomT. 
mois  de  Décembre  141 3.  fans  afïigner  précifément 
le  lieu  où  les  Prélats  s'aflembleroientj  &  ^'ur  ces  en- ,  ^^""'^^^^^^^ 
trefaiteSj'l'Empereur  Sigifmond,  qui  étoit  en  Ita- 
lie ,  pria  le  Pontife  de  fufpendre  la  détermination 
du  temps  &  du  lieu  de  ce  Concile,  jufqu'à  ce  qu'il 
eut  nommé  des  perfonnes  intelligentes ,  pour  en 
conférer  avec  fa  Sainteté  :  le  Pape  y  confentit.Peu  de  ^^^^^ 
temps  après,  Ladiflas,  fe  jouantjdu  traité  fait  avec  la  " 
Cour  Romaine ,  s'empara  de  Rome ,  où  il  exerça  des 
cruauté.'finouies.  Jean  XXIII.  &c  fes  Cardinaux  pri- 
rent la  fuite ,  ôc  fe  jetterent  entre  les  bras  des  Flo- 
rentins. Durant  leur  féjour  enTofcane,  l'Empereur 
Sigifmond  renoua  la  négociation  pour  le  Concile, 
&  le  Pape  fe  trouva  comme  engagé  ,  malgré  lui,  à 
le  convoquer  dans  la  Ville  de  Conftance,  pour  le 
premier  de  Novembre  141 4.  Nous  marquerons  ail- 
leurs plus  exadement  les  particularités  de  cette  con- 
vocation ;  mais  voilà  toujours,  en  peu  de  mots, 
comment  le  Concile  de  Rome,  indiqué  pour  fatis- 
faire  aux  Décrets  de  Pife,  aboutit  infenfibîemenc 
au  célèbre  Concile  de  Conftance. 

Comme  le  terme  cfe  cette  Aflemblée  générale  de 
l'Eglife  n'étoit  pas  fort  éloigné,  le  Clergé  de  France 
fe  confola  du  peu  de  fuccès ,  qu'avoir  eu  fon  Am- 
baffade  à  Rome,  par  rapport  aux  charges,  dont  il 
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l'An  1411.  ^emandoic  la  fuppreflion.  En  attendant,  il  fouffrît 
Défordes  eau- infiniment  des  jaloufics  cruelles,  qui  animoient  les 
dsdeBou?go- Princes  delà  Maifon  Royale.  Des  deux  côtés,  on 
féans!^        p^où^\oit  les  Eglifes ,  on  dépouilloit  les  Autels ,  on 
Hiji.  Anon.  btifolt  les  vafes  facrés  &  les  ChafTes  des  Saints ,  on 
commettoïc  mille  violences ,  contre  les  Ecclelialh- 
ques,  les  Religieux  &  les  Monafteres. 

Le  parti  d'Orléans  y  ajoûta  le  crime  de  félonie, 
&  de  Leze-Majefté  j  en  traitant  avec  les  Anglois, 
ennemis  de  la  France.  Ce  qui  irrita  tellement  le 
Roi,  qu'il  refolut  de  marcher  en  perfonne  contre 
le  Duc  de  Berry ,  &  de  l'afliéger  dans  Bourges,  qui 
^  étoit  la  principale  Ville  de  ion  Appanage.  Pour 

Charles  yi. cette  expédition  ,  Charles  VI.  alla  prendre  l'Ori- 
Sammifw  fl^'imme  à  Saint  Denis  :  démarche  jufques-là  fans 
Denis ,  pour  çxempîe  ;  car  nos  Rois  ne  déployoient  iafnais  cet 

allecrombattre  ^1  i  r  ^ 

leDucde Ber- Ecendart  dans  les  guerres  civiles ,  mais  feulement, 
'h^jî.         quand  il  étoit  queftion  de  repoufler  les  ennemis 
*ift/?!i^5.D«- étrangers ,  ou  de  faire  dss  conquêtes.  Le  Roi  s'étanc 
nisf.  328.      donc  rendu  à  Saint  Denis ,  y  entendit  la  MefTe  ^ac- 
compagné de  toute  fa  Cour,  &:  le  Porte -Oriftam- 
me ,  Hutin  d'Aumont,  y  communia.  Cetoit  un 
vieux  Chevalier  en  réputation  de  vertu  dz  de  bra- 
voure. Après  la  Mefle,  l'Abbé  fit  un  difcours  au 
Roi,  &  lui  préfenta  l'Oriflamme ,  que  ce  Prince  re- 
mit à  d'Aumont.  Il  falloit  que  cet  Erendart  fut  un 
fimple  Guidon,  fort  petit,  &  fans  monture,  car  le 
Porte-Oriflamme  l'ayant  reçu  le  portoit  à  fon  col, 
jufqu'à  ce  qu'il  fut  temps  de  l'arborer  au  bout  d'une 
Lance ,  pour  conduire  les  troupes  à  Tennemi.  D'Au- 
mont le  porta  ainfi  ,  fuiyant  l'ancien  ufage ,  Ôc 

fit 
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fit  ferment  de  Je  défendre  au  péril  même  de  fa  j/ÂTTTTr 

\IÇ,  Prières  à  Paris 

Le  Roi  marcha  en  Berry ,  &  durant  toute  fon  dT^oi 
abfence  on  fit  des  prières  continuelles  à  Paris ,  pour  ^  J^f  - 
Ja  profpérité  de  fes  armes ,  &c  pour  la  réunion  des 
Princes.  On  remarqua  fur-tout  que  les  Chanoines 
de  la  Sainte  Chapelle ,  avec  plufieurs  Corps  de  Re- 
ligieux ,  &  plufieurs  Paroilfes  ,  allèrent  nuds  pieds 
à  Saint  Denis  ;  que  les  Moines  de  cette  Abbaye 
vinrent,  de  la  même  manière*,  à  la  Sainte  Chapel- 
le ,  portant  les  plus  précieufes  Reliques  de  leur  Mo- 
naftere,  &c  qu'enfin  l'Univerfité  ,  ayant  aufli  or- 
donné une  Procefiion  folemnelle  à  Saint  Denis ,  tous 
les  Membres  de  cette  Ecole  y  aflifterenten  fi  grand 
nombre,  que  les  premiers  étoient  entrés  dans  l'E-   -    ,  ^ 
glife  de  l'Abbaye ,  avant  que  le  Relieur  fut  forti  de 
celle  des  Mathurins  de  Paris. 

Dieu  fut  touché  des  prières  de  fon  peuple,  la /Bou^rgeJ! 
paix  fe  fit  à  Bourges ,  &  fut  publiée  à  Paris ,  au 
mois  d'Août  141 1.  Comme  il  falloir  enfuite  fe 
mettre  en  état  de  réfifter  aux  Anglois,  qui  mena- 
^oient  les  frontières,  &  que  les  fonds  du  Tréfor 
Royal  étoient  épuifés  -,  le  Roi  tint  de  fréquens  Con- 
feils ,  pour  délibérer  fur  le  retabliflement  des  fi-  ^^J^'^"'"'^' 
nances.  On  y  donna  entrée  aux  Députés  de  l'Uni-  Z"»^» 
verfité,  &c  ils  y  parlèrent,  fans  refpedt  humain ,  ^"  "''^  * 
contre  les  exadions  des  gens  d'Af£ures ,  le  luxe 
des  Courtifans  ,  les  libéralités  même  du  Monar- 
que. 

Le  p.  de  Février  141 3.  Benoît  Gentien ,  Doc-  Harangue  de 

,  /    1       .  1  Benoit  Gen- 

teur  en  Théologie,  ik  Rehgieux  de  Saint  Denis,  tiencomre  les 
Tome  XV.  DDd 
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l*An  141 3.  '^^^P       ^^^^  ^^^«^  j  pour  . ne  pas  blefTer  k 

Financiers  &  délicateiïe  des  Grands.  Cependant  il  ne  fatisfic  poinc 
CoiTr!"'  *    rUniverfîtéj  parce  qu'il  navoic  point  fpecifié  les 
malverfations  de  tous  ceux,  qui  avoient  eu  parc 
au  manîment  des  deniers  publics.  Un  autre  Doc- 
teur ,  nommé  Euftache  de  Pavilli ,  {a)  Religieux  de 
^"""'l'Ordre  des  Carmes,  y  fuppléa  par  un  long  Mé- 
moire qu'il  fit  lire,  dans  une  autre  Audience,  & 
où  les  principaux  Officiers  du  Trélor  6c  de  la  Mai- 
fon  du  Roi,  fans  en  excepter  même  le  Chanceliec 
de  France  ,  étoient  accufés  de  concufTions  &c  de  ra- 
pines. Ces  remontrances  furent  fuivies  de  quelques 
effets.  Car  plufieursde  ceux  quife  trouvèrent  nom- 
més dans  le  Mémoire  ,  perdirent  leurs  charges ,  ôc 
il  falloir  toute  la  protedion  que  donnoient  au  Chan- 
celier, fon  grand  âge  ôc  fes  longs  fervices,  pour 
n'être  pas  deftitué  alors  comme  les  autres.  Il  le  fuc 
nid.  875    ^^puis  dans  un  fécond  orage,  qui  s'éleva  contre  les 
premières  têtes  de  l'Etat. 
Quelques-uns     Cependant  il  fe  trouva  de  fort  honnêtes  eens> 

n approuvent  .      '  r  /       a    r  / 

pav  la  con  luire  qui  n'apptou  vercnt  pas  quel  Univerlite  osât  le  me- 
e    mverue.  pareilles  atîliires.  Cela  efi  bien  impertinent ,  di- 

foient-ils,  au  rapport  du  Moine  anonime  de  Saint 
Uid.f.  8î7.  Denis,  traduit  par  M.  le  Laboureur,  que  des  feuille - 
leurs  de  livres ,  qui  ne  doivent  vaquer  qu'à  la  fpécu^ 
îion  y  &  à  qui  l'intérêt  du  gain  fait  faire  un  trafic  mé^ 
clianique  de  leur  fç avoir ,  étendent  l' autorité  des  Claf^ 
fes  ,  jufquà  fe  vouloir  ingérer  du  gouvernement  des 

(  a)  Le  Continuateur  c^e  M.  Fleury  a  confondu  Euftacbe  de  Pavilli  avec  un  an- 
tre Dofteur ,  nommé  Urfin  Talvende  ,  qui  fit  auffi  un  difcours  au  Roi ,  mais  fort 
honnête  ,  &  non  au  mois  de  Janvier  141 3. mais  au  mois  d'Août ,  après  la  conclur 
£oad'iuie  nouvelle  paix. 
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'Royaumes  ;  quils  veuillent  borner  par  leurs  loix  la  ma-  ^,p^^  i^i^i 
gnijicence  des  Princes  ,  &  quils  entreprennent  de  re- 
trancher l'état  de  la  Mai/on  du  Roi.  Il  faut  avouer 
néanmoins  que  l'Univerficé  n'entra  dans  tout  ce  dé- 
mêlé pour  les  Finances ,  qu'après  avoir  été  invitée, 
par  le  Roi  &c  les  Princes,  aux  Confeils  quife  tinrent 
fur  cette  matière. 

D'ailleurs,  on  remarque  que  le  Corps  entier  prie 
toujours  le  parti  du  Roi,  dans  les  intrigues,  &  les 
troubles  de  ces  malheureux  temps.  Il  n'y  eut  que  des 
particuliers,  qui  ne  fe  tinrent  pas  aflez  en  garde, 
contre  l'impétuoficé  d'un  faux  zélé,  Se  qui  abufe- 
rent  de  leurs  talens ,  pourfoufflcr  le  feu  de  la  dif- 
corde.  Tel  fut ,  par  exemple ,  le  Dodleur  Eufta- 
che  de  Pavilli,  Auteur  du  Mémoire  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

Les  troubles  de  Paris  s'étant  renouvellés  cette  an-  Euflack» 
née,  il  fe  fit  l'Orateur  d'un  Simon  Caboche ,( <2)  DoôeJrdlpa- 
d'un  Jean  de  Troye  ,  &  des  autres  féditieux  de  ri;'/?""enties 
Paris,  dont  nos  Annales  rapportent  les  entreprifes  peiiés  cabo- 
furieufes  &  inouies.  Quelques  autres  Membres  de  ^  Hiji.Anen. 
l'Univerfité  foutinrent  aufli  d'abord  cette  indigne^"  jj^;^^^; 
faction  ;  mais  quand  ils  virent  qu'elle  remplif-  ^51. 
foit  la  Ville  de  fang  <Sc  de  carnage ,  ils  s'affem- 
blerent  pour  imaginer  les  moyens  de  remédier  à 
ces  défordres.  Et  le  premier  expédient ,  qui  leur 
vint  à  la  penfée  ,  fut  de  confulter  des  perfon- 
nes  dévotes,  en  réputation  de  raviffements  &  d'ex- 
tafes,  pour  fçavoir  d'elles  ce  que  Dieu  leur  auroit 

(  «  )  Simon  Caboche  étoit  Boucher,  &  Jearj  de  Troye  Chirurgien.  Nos  Hif^ 
toires  font  remplies  des  excès  de  fureur  &  d'infolence  ,  que  fe  permirent  ces  fédi- 
jicux  ,  contre  les  plus  relpedables  perfonnes  de  l'Etat. 

DDdij 
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révélé  fur  les  brouilleries  préfences.  Le  Docteur 
Pavilli ,  chez  qui  s  etoic  tenue  la  Conférence  ,  fit 
ces  enquêtes  fi  peu  fenfées  j  il  interrogea  des  fem- 
mes, prétendues  myftiques ,  &  la  réponfe  qu'il  en 
tira  contenoit,  parmi  bien  des  obfi^ritcs ,  l'annon- 
ce des  plus  grands  défaftres ,  de  la  part  des  Anglois  i 
prédidion  qui  netoit  pas  difficile  à  faire,  puifque 
les  troupes  de  cette  Nation  étoient  déjà  dans  le 
Royaume  ,  ôc  qu'il  n'y  avoir  point  de  concert  dans 
les  François  pour  les  repouffer. 

Un  autre  de  ces  Dodeurs  fit  remonter  la  caufe 
desdifgraces  de  la  France,  jufqu'au  démêlé  de  Philip- 
pe le  Bel ,  avec  Boniface  VIII.  Il  dit  que ,  quand  les 
Papes  Ôc  les  Rois  de  France  s'étoient  bien  accordés 
enfemble ,  le  Royaume  avoir  été  florilTanti  mais 
que  depuis  les  malédictions,  lancées  par  Boniface  ^ 
contre  Philippe  &  contre  fa  poftérité ,  jufqu'à  la 
cinquième  génération ,  nos  Rois  avoient  toujours 
été  malheureux.  »  Témoins ,  dit-il ,  les  trois  Fils 
>•  du  Roi  Philippe  le  Bel,  qui  font  morts  jeunes;. 
»•  le  Roi  Phihppe  de  Valois ,  qui  a  eû  bien  des  tra- 
»•  verfes  ;  le  Roi  Jean ,  qui  eft  tombé  en  la  puifiance 
»  des  ennemis  ,  à  la  bataille  de  Poitiers  -,  le  Roi 
»  Charles  V.  qui  a  prefque  toujours  été  en  guerre  j 
»  enfin  le  Roi  régnant,  Charles  VL  qui  eft  conti- 
y>  nuellement  malade.  <«  Il  falloir  que  ce  Docteur 
ne  fut  pas  trop  partifan  de  Jean  XXIII.  puifquil 
cita  auiïi  les  prétendus  Anathêmes,  portés  par  le 
Pape  Benoît,  (Pierre  de  Lune,  )  contre  le  Royau- 
me. Tout  ce  difcours  étoit  terminé  par  des  té- 
moignages de  zélé  pour  la  paix  encre  les  Princes 
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&  le  peuple  j  &c  ceftce  qui  s'y  trouve  de  plus  rai-  j^^^^ 
fonnable. 

Mais  Euftache  de  Pavilli  fe  déclara  plus  que  ja- 
mais pour  les  fa6tieux  ,  &  la  raifon  qu'en  don- 
ne l'Auteur  Contemporain  ,  c'efl  que  ce  Dodteur 
étoit  un  mercenaire  j  qui  trouvoit  fon  compte  à 
fouffler  le  feu  de  la  difcorde.  Il  continua  fes  témé-- 
raires  pratiques  j  il  alia  faire  à  la  Cour  des  repré- 
f^ntations  ,  qui,  dans  un  autre  temps,  auroient 
palTé  pour  des  injures.  Il  ofa  dire  un  jour,  en  pré-   Dîfcours  <!« 
fence  de  la  Reine  &c  du  Dauphin,  que  ,  comme  un  ^/^^jj/j"  J^t 
Jardinier  foigneux  arrache  les  mauvaifes  herbes  duDau- 
mêlées  avec  les  fleurs,  ainfi  le  Roi  &  la  Reine  de-  ^  femjuv.  ^ 
voient  retrancher  de  leur  Maifon  plufieurs  perfon-  *^^* 
nés  de  mauvais  exemple  j  il  entendoit  les  princi- 
paux Officiers  de  la  Cour  ,  à  qui  les  féditieux  por- 
toient  une  haine  mortelle ,  &  dont  ils  firent  périr  ^ 
en  effet  plufieurs ,  fous  prétexte  qu'ils  étoient  Ar- 
magnacs, &  Concuflionnaires. 

On  voit  bien  que  toute  cette  cabale  tenoit  au  Décadence iu 
Duc  de  Bourgogne.   Aufli  quand  l'autorité  de  la  gno".  uduc 
Cour  eut  repris  le  deffus  à  Paris,  ce  Prince  jugea  à  fetfredïîr^* 
propos  de  fe  retirer  promptement  dans  fon  Comté  ^^^^^  ^^^^ 
de  Flandre;  le  Duc  d'Orléans  &  fes  Frères  revin-^8J>/. 
rent  auprès  du  Roi ,  &  l'on  commencja  à  jouir  des 
douceurs  d'une  véritable  paix.  Alors  l'Univerfîté 
mit  au  grand  jour  les  fentimens  de  modération  &c 
de  fidélité ,  qu'elle  avoit  toujours  confervés  malgré 
les  écarts  de  quelques-uns  de  fes  fuppôts.  LeChan-  Harangue^» 
ceher  Gerfon,  qui  avoit  beaucoup  fouffert ,  (^)  du-  Qç^fJ^f  " 

(«)  Un  jour  qu'il  avoit  blâmé  les  &reursde  la  Faâion  Cabochienne,  ûi 

DDdiij 
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i'An  1415.  nanties  derniers troubleSjfut l'Orateur  qu'on  chargea 
ibid.  p.  874.  déménager  le  pardon  des  Parifiens auprès  du  Roi.  Il 
i/l""      ^'  eut  Audience  le  4.  de  Septembre ,     il  y  fît  un  long 
difcours,  fur  ce  texte  de  Danitl  :  Sire,  vivez  éter- 
H'i-  nellement.  C'eft  d'abord  une  expolition  des  mal- 

f//«.f.  K.p.  î4.  heurs  pafles ,  un  eloge  du  Clergé,  du  Parlement, 
de  la  Ville  de  Paris ,  &  de  l'Univerfité.  Il  femble 
que  le  Dodbeur  y  dit  trop  peu  de  chofes,  en  trop 
de  paroles  j  c^'étoit  le  défaut  général  de  fon  fiécle. 
Il  propofe  enfuite  un  plan  de  reforme  dans  le  gou- 
vernement de  l'Etat ,  &i  il  prend  l'idée  de  la  ftatue 
que  vit  Nabuchodonofor ,  laquelle  avoit  la  tête 
d'or,  la  poitrine  d'argent,  les  cuiflfes  d^airain  ,  S>C 
les  pieds  de  fer  mêlés  d'argile.  Il  dit  que  ces  qua- 
tre métaux  repréfentent  les  quatre  parties  de  la  Na- 
tion ,  le  Roi ,  la  Nobleflfe ,  le  Clergé ,  le  P^euple ,  & 
il  trouve  dans  tout  cela  des  convenances  ^  qui  ne 
frroi^nt  pas  goûtées  aujourd'hui.  Cependant  il  ne 
laiffe  pas  d'entrer  à  cette  occafion  ,  dans  un  détail 
aflez  utile,  par  rapport  aux  obligations  de  chaque 
partie  de  l'Etat.  Ainfi,  le  Roi,  qui  en  eft  le  Chef, 
doit  empêcher ,  félon  lui,  qu'il  ne  fe  forme  des 
partis  à  la  Cour.  La  Noblefle  doit  fervir  le  Roi  fi- 
dèlement, 6c  s'abftenir  de  toutes  violences  dans  les 
expéditions  militaires.  Le  Clergé  doit  prêcher  la 
vérité ,  &  corriger  les  erreurs.  Le  Peuple  doit 
fe  contenir  dans  la  dépendance ,  &  concourir  par 
fes  travaux  au  bien  général  du  Royaume. 
f/ftémfduTy-     Mais  l'endroit  le  plus  important  de  ce  difcours 


tannicide. 


Maifon  fut  pillée ,  &  on  le  chercha  lui-même  pour  le  tuer  ;  mais  il  eut  le  temps  de 
fe  cacher  fiula  Voûte  àtïï.g\iCê  de  Notre-Dame. 
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efl:  la  réfutation  du  Tyrtême  favorable  au  Tyran- l'An  1413: 
nicide.  L'Audacieux  Jean  Petit,  qui  l^voit  publié, 
après  la  funefte  cataftrophe  du  Duc  d'Orléans, 
ccoit  mort  (  ^  )  en  141 1.  à  Hefdin  en  Flandre,  Se 
le  Duc  de  Bourgogne,  fon  prote6teur,  ne  domi- 
noit  plus  à  la  Cour  de  France.  C  etoit  par  confé- 
quent  l'époque  d'une  entière  liberté,  pour  quicon- 
que détciloit  le  crime  de  l'un,  &  la  do6lrine  abo- 
minable de  l'autre.  Gerfon  fut  le  premier  qui  fe  dé- 
clara, fans  toutefois  nommer  le  Duc  ni  fon  Apolo- 
gifte.  Il  fe  contenta  d'oppofer  une  Cenfure  dogma- 
tique à  fepr  propofîtions  extraites  de  l'Apologie  du 
Duc  de  Bourgogne.  Cenrura  it 

La  première  faifoit  le  fonds  du  fyftême  ;  il  y  étoit  ffons^du^Doc- 
dit  qu'un  Tyran  peut  être  mis  à  mort  par  quicon-  [f""^  ^^^^ 
que ,  &  de  quelque  manière  que  ce  foit  ^  fans  atten-  ^  ^'^^^f"'^' 
dre  le  commandement  du  Juge  ou  du  Supérieur. 
Gerfon  obferva  que  cette  affertion  ,  prife  généra-  f,  fél&flq^.' 
lement ,  étoit  une  erreur  dans  la  Foi  ;  qu'elle  ten- 
doit  au  renverfement  des  Etats ,  Ôc  de  l'autorité  des 
Princes  j  qu'elle  donnoit  entrée  à  toutes  fortes  de 
violences ,  de  trahifons  &  de  révoltes. 

Les  trois  propofîtions  fuivantesétoient  des  preu- 
ves ,  ménagées  par  le  Docteur  Jean  Petit,  pour 
appuyer  fa  Théfe.  Il  y  prétendoit  que,  fans  avoir 
aucun  ordre  de  Dieu  ni  de  perfonne ,  Saint  Mi- 
chel avoir  donné  la  mort  à  Lucifer  ,  Pbinces  à 
Zambri ,  &  Moyfe  *à  l'Egyptien.  Gerfon  fourint 
que  tout  cela  étoit  contraire  au  texte  des  Ecritures, 
qui  énonce  affez  clairement  le  pouvoir  que  Saine 

(«)  Ondit  qu'il  mourut  repentant  d'avoir  tenu  cette  dodrinc. 
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Michel ,  Phinées ,  &  Moyfe  avoient  reqû ,  l'un  pour 
combattre  l'Ange  rebelle,  l'autre  pour  détruire  les 
Idolâtres  tels  que  Zambri,  &  le  troifiéme  pour  dé- 
livrer les  Hébreux  de  la  véxation  des  Egyptiens. 

La  cinquième  propofition  étoit  exprimée  en  ces 
termes  :  Judith  ne  pécha  point  en  flattant  Holopherne  y 
ni  Jehu  en  difant  quil  vouloit  honorer  les  Prêtres  de 
Baal.  Et  l'intention  de  Jean  Petit  étoit  de  faire  en- 
cendre  par- là,  qu'on  pouvoir  ufer  d'artifice,  pour 
mettre  à  mort  les  Tyrans ,  de  la  mcme  manière  que 
Judith  avoit  diflimulé  fes  fentiments ,  pour  avoir 
entrée  chez  Holopherne ,  ou  comme  Jehu  avoit  fait 
femblant  de  vouloir  facrifier  à  Baal ,  pour  extermi- 
ner dans  un  même  jour  tous  les  Prêtres  de  cette 
Idole.  Gerfon  ne  décida  point  que  Judith  &:  Jehu 
fe  fuffent  rendus  coupables  de  menfonge.  Il  dit  fim- 
plement  que  la  propofition  favorifoit  l'erreur  de 
ceux  qui  difent  qu^'on  peut  mentir  en  certain  cas. 

Le  fixiéme  article  de  Jean  Petit  n'étoit  qu'une 
erreur  incidente.  Il  avoit  avancé  dans  fon  Plaidoyé , 
que  Joab  s'étoit  comporté  en  bon  Chevalier ,  lorfqu'ii 
tua  le  traître  Abfalon  :  ôc  pourexpUquer  enfuire  les 
ordres  portés  par  David  mourant  contre  ce  Général , 
le  Dodeur  s'étoit  attaché  à  montrer  que  la  more 
violente  Ôc  injufte  d'Abner  en  avoit  été  la  caufe. 
Cette  explication  étoit  jufte  ;  mais  Jean  Petit  y 
ajoûtoit  fauiïement,  que  Joab  avoit  tué  Abner  depuis  la 
mort  dAbJalon.  Le  Chancelier  réfuta  cette  propofi- 
tion ,  en  relevant  rAnachronifme,  &  il  fit  voir  par 
les  Ecritures  que  la  mort  d'Abfalon  étoit  poftérieure 
à  celle  d'Abner. 

La 
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La  feptiéme  propofîtion  exprimoic  un  principe  ^'An  14.1  j. 
que  secoit  fait  Jean  Petit,  pour  excufer  de  parju- 
re le  Duc  de  Bourgogne  ,•  qui  avoir  tué  le  Duc  d'Or- 
Jeans  j  trois  jours  après  lui  avoir  juré  une  amitié  fin- 
cere.  On  nefl point  coupable  de  parjure  ,  difoit  ce 
Docteur ,  quand  on  fait  une  chofe  meilleure  que  ce  qu'on 
avait  juré  de  ne  point  faire,  Gerfon  montra  que  cette 
maxime  écoit  fauiTe ,  favorable  au  parjure,  &  er- 
ronée. 

Le  difcoursdu  Chancelier  fut  applaudi  à  la  Cour ,  gpp^l^Sîrau'* 
&  l'Uni verfîté,  (a  )  affemblée  deux  jours  après  dans  d'icoms  du 

1     ^    11/         1     \^  1-  I,   j  ^  Chancelier. 

ie  Collège  des  Bernardms ,  1  adopta  comme  un  ou-    cerfont.  v. 

vrage  de  tout  le  Corps.  Cependant  quelques  par-^'^^*  &  fm- 

ticuliers,  trop   attachés  peut-être  à  la  faction  de 

Bourgogne  ,  en  murmurèrent ,  fous  prétexte  que  c'é- 

toit  renouveller  toutes  les  anciennes  querelles ,  & 

mettre  en  compromis  la  réputation  de  certains  Sei^ 

gneurs:  on  indiquoit  par-là  le  Duc  de  Bourgogne 

ôc  fes  partifans  ;  mais  l'Univerfité  réunie  encore 

le  4.  d'0(Stobre  réprima  ces  murmures,  &  décla-  Du-BouUit, 

ra  qu'on  ne  pouvoir  blâmer  l'adion  du  Chancelier, 

fans  fe  rendre  rufpedl  de  mauvaife  volonté  envers  le 

Roi,  l'Eglife  Gallicane,  l'Univerfîté  de  Paris,  & 

tout  le  Royaume. 

La  Cour  parla  encore  plus  haut ,  parce  qu'on  y    i^oî  orJon- 

r  ■  \  '11  1  r/  ^   ne  des  Proce- 

lentoit ,  plus  que  par-tout  ailleurs,  les  coniequen-  dures  contre  la 
ces  funeftes  de  la  dodrine  du  Tyrannicide.  Le  Roi,  Jef^Peckf 
par  des  Lettres  du  7.  d'Odobre,  ordonna  à  l'Evê- 
que  de  Paris,  Gérard  de  Montaigu,  de  procéder 


(  «  )  M.  Lenfant  dit  que  le  Roi  &  les  Princes  étoient  de  cette  AfTemblée  de  l'U- 
«iverfité.  C'eft  une  roéprife. 

Tome  XV,  E£e 
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l'An  i^i^.  juridiquement  contre  les  nouvelles  erreurs  qui  fe 
Gerfon  t,  r.  répandoient  en  France,  &  quoiqu'il  ne  fpécifiat  ni 

^'  l'efpece  ,  ni  l'auteur  de  ces  mauvaifes  dodrines,  il 

indiquoit  aflez  celle  du  Dcdeur  Jean  Petit ,  en  di- 
fant  que  les  féditions ,  les  révoltes,  le  renverfemenc 
de  toute  fubordination  ,  étoient  les  fuites  naturelles 
des  pernicieux  fyftêmes ,  qu'on  voyoit  s'accréditer 
dans  le  public. 

L'Evêquedc     La  Commidion  donnée  à  l'Evêque  ,  fut  bientôt 

PansetabJit  ,  ^  i  i  i  i 

unTribanai  cn  règle.  Des  le  30.  de  Novembre  ,  l'Omcial  de 
^°/L^^^éo!  P^ris ,  Jean  Cuderc,  &  Pierre  Florentin,  de  \Ot- 
&ffi'î'  Jre  des  FF.  Prêcheurs  ,  Vicaire  de  l'Inquifition , 
commencèrent  Tinftrudion  du  Procès  dans  la  Salle 
de  rofficialité.  Ils  avoient  pour  AlTefleurs  trente 
Do(fleurs  ou  Bacheliers  en  Théologie.  On  lut,  dans 
cette  première  féance ,  la  Lettre  du  Roi,  avec  les 
fept  articles  que  nous  venons  de  rapporter ,  à  quoi 
Ton  ajoûta  cinquante-fîx  autres  propofitions ,  donc 
quelques-unes  avoient  été  publiées  par  les  Créatures 
du  Duc  de  Bourgogne;  d'autres  éroient  tirées  des 
Ecrits  de  Jean  Petit,  ou  faifoient  partie  de  fes  prin- 
cipes, &:  l'on  voyoit  à  la  fuite  de  chacune  le  juge- 
ment doctrinal,  porté  contre  elles,  par  quelques 
Docteurs. 

Première  f?an-  Gcrfon  &  les  pIus  ancicns  de  la  Faculté  de  Théo- 
ce  de  ce  Tri-     i      •        r         •  •  t        t\     •  - 

bunai.  -  logie  ,  Ic^avoient  cerramement  que  Jean  Petit  avoïc 
tenu  le  fyllême  du  Tyrannicide  ;  d'autres  Docteurs 
plus  jeunes  n'avoient  pas  des  notions  claires  fur 
cet  article.  Ainfi  quand  on  eut  fait  le  rapport  des  fepc 
fameufes  proportions,  tous  convinrent  affez  facile- 
ment qu'elles  étoienc  condamnables  5  mais  avant 
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,  que  de  les  profcrire ,  comme  étant  l'ouvrage  de  Jean  ^ 
Petit ,  plufîeurs  exigèrent  qu'on  leur  communiquât 
les  Ecrits  de  ce  Dodeur.  L'Ofïicial  ôc  les  autres 
Théologiens  préfens  y  confentirenr ,  &:  Gerfon  fut 
d'avis  qu'on  obligeât  par  la  ménace  des  Cenfures 
tous  ceux  qui  avoient  des  exemplaires  de  l'Apolo- 
gie du  Duc  de  Bourgogne,  à  les  produire,  pour  '  ' 
l'indrudion  du  procès.  Telle  fut  la  première  action 
de  cette  Affemblée,  à  qui  l'on  donna  la  qualité  de 
Concile,  quoique  toute  fon  autorité  fe  réduifit  à 
celle  de  l'Evêque  de  Paris  ôc  de  l'Inquiliteur,  feuls 
conftitués  Juges  en  cette  affaire. 

L'Official  &  le  Vicaire  de  Tlnquifition  ,  tinrent  Seconde 
leur  féconde  féancele4.  de  Décembre ,  avec  foixan-  ibid.p. 
te  &  quatre  Dodeurs,  parmi  lefquels  on  vit  l'Arche- 
vêque de  Sens,  Jean  de  Montaigu,  frère  de  l  E- 
vêque  de  Paris ,  ôc  l'Evêque  de  Nantes ,  Henry  le 
Barbu  ,  Chancelier  du  Duc  de  Bretagne ,  ôc  Nonce 
Apoltohque  dans  ce  Duché.  Mais  en  doublant  les 
perfonnes  de  l'Affemblée,  on  n'acquit  pas  une  plus 
grande  abondance  de  lumières  fur  l'article  princi- 
pal ,  qui  étoit  de  f(^avoir  fî  Jean  Petit  avoir  tenu 
les  fept  proportions,  avec  toute  l'horreur  du  Ty- 
rannicide  ,  qui  y  eft  exprimé.  En  effet ,  très-peu  de 
Dod:eurs  fe  déclarèrent  pour  la  condamnation  des 
fept  articles,  comme  étant  la  doctrine  de  Jean  Pe- 
tit. Quelques-uns  dirent  qu'il  falloit  les  condam- 
ner j  fans  faire  mention  de  lui  ni  de  perfonne  ;  ôc 
tous  les  autres  demandèrent  encore  du  temps ,  pour 
examiner  plus  à  loifîr  les  pièces ,  qui  portoient  le 
nom  de  ce  Do6leur.  L'Archevêque  de  Sens  promit 

E  E  e  i  j 
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^^^^         en  général  de  fe  conformer  au  jugement  de  l'Af- 
femblée,  &c  de  Je  faire  exécuter  dans  fa  Province. 
Pour  1  Evcque  de  Nantes,  il  étoit  un  des  plus  inf- 
truits  de  la  docfbrine  de  Jean  Petit.  Il  afTûra  qu'il 
jhid.p.76.   lui  avoit  entendu  prononcer  les  fept  propofirions , 
&  que  dès-lors  il  en  avoit  été  extrêmement  fcan- 
dalifé.  Quanta  la  condamnation ,  dit-il,  quoiqu'il 
n'y  aie  aucune  difficulté  à  la  conclure,  il  eft  bon 
toutefois  de  ne  la  faire  qu'après  avoir  communique 
les  Ecrits  de  l'accufé  à  tous  les  Docteurs.  Ainfi  fut 
terminée  cette  féconde  opération  de  l'Affemblée. 
Troi/îéme^      La  ttoifiémc  eut  quelque  chofe  de  plus  folem- 
q"e""rinquï  nel  >  parce  que  l'Evèque  de  Paris  y  aflifta  avec  l'In- 
tTr^u^^^'^'  quifiteur  Jean  Polet,&  foixante  &  dix-neuf  Doc- 
^^"^^       Bacheliers,  qui  dirent  tous  leur  avis ,  les 
uns  de  bouche ,  les  autres  par  écrit  j  &  cette  mul- 
titude de  fufFrages  occupa  les  Juges ,  depuis  le  15?. 
de  Décembre  jufqu'au  j.  de  Janvier  de  l'année  fui- 
vante  141 4. 

TT   Comme  il  étoit  toujours  queftion  de  pourfuivre 

l'An  1414.  ,     -         .  ,  )        ^  r  . 

les  lept  articles,  en-tant  que  pubhes  par  Jean  Petit, 

il  y  eut  encore  beaucoup  de  partage  dans  les  opi- 
nions. Plus  de  trente  Docteurs  des  plus  célèbres 
conclurent  à  la  condamnation  totale  &  ablolue  -, 
quatorze  ou  quinze  autres  diftinguerent  le  fait  ôc 
le  droit  :  c'eft-à-dire,  qu'en  déclarant  les  propo- 
fitions  fauffes  ôc  erronées,  ils  ne  voulurent  pas  les 
attribuer  à  Jean  Petit  ,  parce  qu'ils  n''étoient  pas 
fûrs  qu'elles  fuffent  de  lui.  Il  y  en  eut  qui  entre- 
prirent de  juftifier  cette  doctrine,  quelques  uns  di- 
rent qu'il  falloit  fupprimer  toutes  ces  procédures. 
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ou  les  renvoyer  au  Pape  &  au  Concile  général.  En-  ^^an  i4i4>' 
fin  plufieufs  confeillerent  de  prévenir  le  Duc  de 
Bourgogne,  avant  que  de  porter  le  jugement  défini- 
tif i  &  cet  avis  contenoit  une  politiqueafïez  fenfée. 
Car  il  étoit  à  craindre  que  ce  Prince,  très-puiflanc 
par  lui-même,  &  toujours  en  pafTe  de  revenir  à  la 
Cour,  ne  fit  repentir  un  jour  les  Dodeurs  de  la 
condamnation  qui  feroit  portée ,  fans  fon  aveu, 
contre  l'Apologifte  qu'il  avoit  mis  en  œuvre  j  au 
lieu  que ,  s'il  étoit  prévenu  &c  confulté,  il  y  avoit 
toute  apparence  qu'il  défavoueroit  aifément  un 
homme  tel  que  ]ean  Petit  ,  qui  n  étoit  plus  au 
monde ,  dont  la  réputation  étoit  d'une  très-petite 
conféquence  dans  l'idée  du  public.  Nous  allons 
voir  qu'en  effet  on  députa  un  Docteur  pour  faire 
ces  avances  auprès  du  Prince ,  retiré  alors  en  Flandre. 
Mais  auparavant  on  termina  un  point  qui  auroit  dû 
être  à  la  tête  de  toutes  les  procédures. 

La  diftindlion  du  fait  &  du  droit ,  adoptée  par  On  découvre 
quelques  Dodeurs  dans  l'affaire  préfente,  ne  pou-  "henîïqîrdr 
voit  erre  entièrement  levée  par  la  communication  ^^^^^°y\.j^ 

\  '  I       I      I      /    1  1  eut. 

des  pièces  contenant  le  Plaidoye  de  Jean  Petit.  Il 
reftoit  à  fçavoir  fi  les  copies  de  cet  Ouvrage  étoient 
fidèles ,  &  pour  s'en  afTûrer  ,  il  falioit  en  avoir  quel- 
qu'une d'authentique,  à  laquelle  on  put  compa- 
rer toutes  les  autres.  Celle  dont  on  fe  fervoit  dans 
les  féances ,  qui  fe  tenoient  à  l'Evêché ,  avoit  tous 
les  cara6tères  de  vérité  \  mais  on  ne  les  reconnut  pas 
d'abord.  Ce  ne  fut  que  le  1 9.  de  Décembre  que  l'Of- 
ficial  fit  conftater  ce  fait  par  des  informations  régu- 
lières. Il  entendit  fur  cela  deux  Maîtres-ez- Arts , 

EE  eiij 
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l'An  141 4.  autrefois  Copiftes  de  Jean  Petit ,  lorfqu'il  demeufoit 
iW./.  iii.  au  Collège  des  Tréforiers.  Ils  rapportèrent  qu'en 
effet  ce  Do6Veur  setoit  fervi  de  leur  miniftère,  pour 
copier  fon  Apologie  du  Duc  de  Bourgogne ,  U 
qu'un  d'entr'eux  avoir  écrit  l'Exemplaire  qu'on  pro- 
duifoit  actuellement  au  Tribunal  de  l'Evêque  &  de 
l'Inquifiteur.  Cette  découverte  fît  prendre  un  tour 
plus  facile  à  la  procédure.  Au  lieu  de  confulter  une 
fî  grande  multitude  de  perfonnes,  à  qui  Ton  ne 
pouvoir  fournir  afTez  d'Exemplaires  de  l'Apologie, 
jw.p.  117.  on  nomma ,  le5.de  Janvier,  feize  Commiflaires, 
pour  revoir  les  Copies  qu'on  avoir  pû  recouvrer 
de  cet  Ouvrage,  &  pour  les  confronter  avec  l'Exem- 
plaire authentique  du  Maître-ez- Arts.  On  chargea 
en  même-temps  ces  Dodeurs  de  voir  fi  l'Apologie 
ne  contenoit  point  d'autres  erreurs ,  outre  les  fepc 
propofitions  citées  tant  de  fois  dans  toute  la  fuite 
du  procès ,  &  déjà  notées  par  le  Chancelier  Gerfon , 
lorfqu'il  avoir  eû  audience  du  Roi  &  des  Princes. 
Quatrîéme      La  quatrième  féance  s'ouvrit  le  7.  de  Janvier, 
^^ibd   XI     ^  alors  qu'on  nomma  un  Député,  pour  al- 

^*  1er  à  la  Cour  du  Duc  de  Bourgogne.  La  Com- 
miflion  tomba  fur  un  Religieux  Dominicain  ,  nom- 
mé Pierre  Flore  ,  à  qui  l'on  donna  un  Mémoire  con- 
cernant les  intentions  droites  &  pacifiques  de  TAf- 
femblée,  avec  tout  l'ordre  des  démarches  faites  par 
ce  Tribunal,  pour  la  condamnation  des  erreurs, 
l'honneur  du  Roi  ,  àc  la  tranquillité  du  Royau- 
me. 

ihid.f.  zio.     Les  jours  fuivans ,  jufqu'au  6.  de  Février  s  furent 
employés  à  l'examen  ôi:  à  la  confrontation  des  Exem- 
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plairesde  l'Apologie.  Les  Commiflaires  en  firent  leur  ^^^^^ 
rapport ,  &  il  en  réfultoit  deux  chofes.  La  première,    p-  a*», 
que  les  fept  propofitions  étoient  contenues  dans 
cette  Pièce  ,  les  unes  en  termes  formels ,  &  les  au- 
tres équivalemment.  La  féconde, qu"*outre  ces  fepc 
propolîtions,  il  y  en  avoit  encore  un  grand  nom- 
bre d'autres  très  condamnables.  On  en  compta  juf- 
qu'à  trente-fept  i  mais  dans  l'Affemblée  du  6.  de  Mp.tsii 
Février,  on  réduifit  tout  à  neuf,  où  il  étoit  dit  en 
fubftance  ;  Qu'il  eft  permis,  ôc  même  honorable 174. 
'  &  méritoire  à  quiconque  de  tuer  ou  faire  tuer  un 
Tyran  ,  fans  attendre  l'ordre  de  perfonne  5  que  1 
loi  naturelle ,  la  loi  morale  Ôc  divine,  autorifen 
un  meurtre  de  cette  efpece  j  qu'on  peut  employei 
pour  cela  les  artifices,  la  fraude  ôc  la  diflimula- 
rion  j  que,  bien  loin  de  blâmer  une  telle  adion, 
k  Roi  doit  l'avoir  pour  agréable  ;  qu'il  doit  mê- 
me en  recompenfer  l'auteur,  de  même  que  Saine 
Michel  reçût  une  augmentation  de  gloire,  pour 
avoir  chaflé  Lucifer  du  Paradis,  ôc  comme  Phi- 
nées  fut  recompenfé  du  coup  mortel  qu'il  porta  à 
Zambri  ;  que  le  Roi  doit  publier  par-tout  la  fidélité 
de  celui  qui  donne  la  mort  à  un  Tyran  ;  que,  (  a  ) 
fuivant  ce  paffige ,  la  lettre  tue ,  &  l'efprit  vivifie , 
on  ne  peut  s'attacher  par-tout  au  fens  httéral  de 
l'Ecriture  ,  fans  s'expofer  à  perdre  fon  ame  j  que 
Ton  n'eft  point  tenu  de  garder  une  promefTe,  ni 
d'être  fidèle  à  une  alliance,  quand  on  en  reçoit 
quelque  préjudice  en  fa  perfonne,  ou  dans  celle 

(«)  Cette  huitième  propofition  netouchoit  point  le  dogme  du  Tyrannicide- 
mais ,  comine  elle  fe  trouvoit  dans  le  Plaidoyé  de  Jean  Petit ,  on  la  condaiafla 
ftvec  les  autres. 
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r^TTTTT.  proches.  Et  tels  furent  les  neuf  articles  qui 

LAN  1^14.  i/r         -i.  1-r  1 

fixèrent  dclormais  1  attention  des  Juges,  &c  donc 
la  Cenfure  fit  toute  la  matière  du  jugement. 
La  Cour  or-     Cependant  on  s  etonnoit  à  la  Cour  ,  que  la  con- 
quedePa'rfsX  clulîon  de  ce  procès  dogmatique  fut  retaroce  fi  long- 
procéder  plus  temps,  &  le  Roi  s'en  expliqua,  le  4.  de  Février, 

Vivement  ron-  f     '  l      n''      n    i*r-    a  i 

tre  les propoG-  par  une  Lettre  adreflee  a  i  Evcque  de  Paris ,  lui  en- 
tions de  Jean    ■   •  j  /  J      J>  •         l  ■ 

Petit.  joignant  de  procéder  d  une  manière  plus  vive  con- 
178.  J.J.Ç  maximes  pleines  d'erreur ,  qu'on  avoit  trop 
ménagées  jufqu'alors  :  «  D'autant  plus ,  ajoûtoit  ce 
»»  Prince,  que  le  Duc  de  Bourgogne  &c  fes  Com- 
>»  plices ,  intérefTcs  dans  cette  afïliire  ,  ne  donnent 
»•  aucune  marque  de  repentir ,  ni  de  foumilTion , 
»  &  qu'ils  ont  pris  les  armes,  maigre  les  défenfes 
»  exprefles,  qu'on  leur  en  a  faites  tant  de  fois.  « 
cînqfuîéme      La  Lettre  du  Roi  fut  liie  dans  lacinquiérne  féan» 

^""3*/..  180.  ce  J  tenue  le  11.  de  Février,  &i  l'on  y  entendit  aufîi 
les  avis  de  tous  les  CommifTaires ,  &  de  plufieurs  au- 
tres Dodteurs ,  fur  les  5?.  dernières  proportions,  que 
la  plupart  des  afliftans  déclarèrent  fiufles,  erronées, 
deftrudives  du  bon  ordre ,  &  dignes  d'être  condam- 

p. 303.  é-^îî.  nées  juridiquement  par  l'Evêque  &  l'Inquifiteur; 

Quelques-uns  parlèrent  encore  de  renvoyer  la  cho- 
fe  au  Concile  général-,  ou  au  Pape  i  mais  on  n'eut 
aucun  égard  à  cet  avis,  &  l'on  ne  penfa  plus  qu'à 
porter  la  Sentence. 

Sixième féan-     Ce fut  l'occupation  de  la  féance  du  23.  de  Fc- 

ce,oulon  v-.vi«       a       '        i  r  /r  i. 

condamne  les  yricr.  L'EvcQue  &  i'Inquiliteur ,  en  preience  d  un 
Jean  Petit.     grand  nombre  de  Prélats,  de  Docteurs ,  &  d  autres 
6Aît^'^"'  Eccléfia{liques,  cenfurerent  les  neuf  proportions 
précédentes ,  attachant  à  chacune  les  quahfications 

qui 
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qui  pouvoienc  lui  convenir.  Ainfi  la  première  fut  ^'An  1414. 
déclarée  erronée  dans  la  foi ,  6c  dans  les  mœurs ,  &  - 
fcandaleufe.  La  féconde,  erronée  dans  la  foi  &  dans 
les  mœurs,  6,:  contraire  aux  loix.  Latroifîéme,  fauf- 
fe ,  erronée  ,  ôc  fcandaleufe.  La  quatrième,  erronée, 
cruelle  ôc  impie.  La  cinquième,  erronée  dans  la  foi 
de  dans  les  mœurs,  ôc  contraire  à  l'autoricé  Roya- 
le. La  fixiéme  ôc  la  feptiéme ,  erronées  dans  la  foi  ôc 
dans  les  mœurs,  fcandaleufes ,  ôc  offenfantes  pour 
le  Roi.  La  huitième ,  contenant  une  explication  tou- 
te extraordinaire  ôc  erronée.  La  neuvième  ,  fauffe , 
erronée  ôc  favorifant  le  parjure.  Le  préambule  de  la 
Sentence  •déclare  que  toutes  ces  erreurs  font  tirées 
de  ^Ouvrage  de  Jean  Petit ,  intitulé  :  Juflification 
du  Duc  de  Bourgogne  y  ôc  qu'elles  font  condamnées 
dans  le  fens  principal  de  l'Auteur.  Enruite,  pour 
montrer  plus  d'indignation  contre  cette  malheureu- 
fe  production,  il  eft  dit  qu'elle  fera  jettée  au  feu 
publiquement  ,  ôc  que  tous  ceux  qui  en  auront 
des  Exemplaires,  feront  obligés  ,  fous  peine  d'ex- 
communication ,  de  les  remettre  àTEvêque  ,  dans 
l'efpace  de  (ix  jours  ,  après  la  publication  du  Dé- 
cret. 

L'Ordonnance  fut  exécutée  .pon6lueIIement  ,  L'Ouvragede 

\i  .        ^      r        A  '  f  i.Aice  Doâeur  eft 

quant  a  la  peme  du  reu ,  décernée  contre  1  Apolo- jetté  au  feu. 
gie.  On  brûla  cet  Ecrit,  le  zj.  de  Février,  dans  le  ^^"'•f-i^i' 
Parvis  de  Notre-Dame,  en  prèfc^nce  de  l'Evêque, 
ôc  d'une  foule  de  peuple,  après  un  difcours  que  fît 
le  Do(5teur ,  Benoît  Gentien  ,  contre  l'opinion  monf-      ^^^^  ^ 
trueufe  du  Tyrannicide.  Le  Roi  notifia  la  Sentence  p33- 
à  cous  les  Evêques  du  Royaume,  afin  qu'ils  pulfenc 
TomeXF.  FFf 
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"77"  s  y  conformer.  Il  l'envoya  à  Ton  Parlement  de  Pa- 
L  An  141 4.  /  ^  ,  .  . 

Gerfon  t.  F.  Tis ,  pout  y  ctrc  enregiltree  j  mais,  par  quelque  rai- 
^' Difi^/L-/!  fon  que  nous  ne  fcavons  pas,  l'enregilbement  ne  fe 
v.f.  301.  j^^g  le  4.  (  ^  )  de  Juin  de  Tannée  i^\6.  Avant  ce 

temps-là,  il  fut  encore  queftion  de  la  même  affaire 
dans  le  Concile  de  Conftance  ,  ou  Ton  traita  mille 
autres  chofes  qui  intérefl'ent  TEglife  Gallicane.  C'eft 
ici  le  temps  &  le  lieu  d'entamer  i'Hiiloire  de  cette 
AlTemblée  fi  fameufe  dans  nos  Annales. 
inc^nSl'Z  Concile  de  Pife  ,  la  Chrétienté  étoic 

Confiance,     partagée  en  trois  obédiences  :  celle  de  Jean  XXIII. 

Détail  des  trois        .     ^  .    ,    _  1.  a       1  1    1-.  i 

obédiences  qui  qui  comprenoit  la  France ,  1  Angleterre,  la  Pologne , 
Kïgîiie.      Hongrie,  le  Portugal,  les  Royaume^lu  Nord , 
avec  une  partie  de  l'Allemagne  &:  de  Tlralie  :  celle 
de  Benoît  XIII.  ou  Pierre  de  Lune  ,  qui  étoit  com- 
pofée  des  Royaumes  de  Caftille  ,  d'Arragon  ,  de 
Navarre  ,  d'EcofTe  ,  des  Ifles  de  Corfe  &  de  Sar- 
daigne,  des  Comtés  de  Foix  &  d'Armagnac  ;  celle 
,.^//j"'^f^ii8' de  Grégoire  XII.  ou  Ange  Corrario  ,  qui  confer^ 
^^Rayn  1415  ^^^^      Italie  pluficurs  Villes  du  Royaume  de  Na- 
».  ï.  pies  5  {b)  &  toute  la  Romagne,  c'tft-a-dire,  tout 

t.iv.p\u&  le  canton,  foumisaux  Seigneurs  Malatefta;  en  Al- 
Jemagne,  la  Bavière  ,  le' Palatinat  du  Rhin,  les 
Duchés  de  BrunfviK  &  de  Lunebourg,  le  Land- 
graviat  de  HelTe  ,  l  Elecfiorat  de  Trêves ,  une  partie 
des  Eledlorats  de  Mayence  &  de  Cologne  ,  les 
Evêchés  de  Vorn^es  ,  de  Spire ,  àc  de  Verden ,  fans 
compter  un  grand  nombre  de  particuliers ,  ^^-wj, 

(  /i  )  Non  le  14.  comme  difent  M.  Lenfant ,  &  le  Continuateur  de  M.  Fleury. 

(  b)  Comme  il  y  avoit  fort  peu  de  temps  que  Ladiflas  avoit  abandonne  ce  Pon- 
tife ,  pour  faire  plaifir  à  Jean  XXIII.  il  n'eft  pas  probable  que  tout  le  Royaume 
de  Naples  fut  féparé  de  fon  obédience. 
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au  rapport  de  Saint  Antonin,  éclairés  3  Ù'  craignant  l'An  141 4, 
Dieu,  qui  reeardoienc  toujours  Grégoire  comme  le  s.Amomnnt, 
vrai  Pape. 

Ce  détail  des  trois  obédiences  eft  néceflaire, 
pour  bien  fuivre  toutes  les  opérations  du  Concile, 
pour  entrer  dans  les  divers  intérêts ,  qui  furent  trai- 
tés dans  cette  Aflemblée,  &  fur-tout  pour  conce-  ^ 
voir  diftindement  les  vûes  de  l'Empereur  Sigif- rEmpcreur  si- 
mond.  Ce  Prince,  déjà  connu  dans  notre  Hiftoi- f  ,"J?;;ta,^;'„ 
re,  par  fes  rapports  avec  la  France,  avoir  été  élû 
Empereur,  au  mois  de  Septembre  1410.  &  confir- 
mé Tannée  fuivante,  après  la  mort  de  J-olTe  de 
Moravie,  qui  prétendoit  auffi  à  l'Empire.  On  n'a 
pas  mis  Sigifmond  au  rang  des  Héros ,  parce  qu'on 
fe  perfuade  que  ce  titre  n'eft  dû  qu'aux  Monarques 
vidorieux  ,  &  celui-ci  fut  fouvent  malheureux  à  la 
guerre  ;  mais  pour  le  zélé  de  la  Religion ,  pour  le 
talent  des  affaires,  pour  le  mérite  même  que  don- 
ne la  culture  de  l'efprit,  ôé  l'ornement  des  Lettres, 
on  ne  lui  difpute  pas  d'avoir  été  un  des  plus  grands 
hommes  de  fon  fiécle. 

Sa  première  attention  dans  le  projet  qu'il  avoit 
formé  d'éteindre  le  fchifme,  étoit  de  ménager  la 
convocation  d'un  Concile  ,  &  il  fe  propofa  d'y  at- 
tirer infenfiblement  chacune  des  trois  obédiences  , 
qui  divifoient  TEglife.  Ce  qui  ne  pouvoit  s'exécu- 
ter fans  reprendre  le  fyftême  de  la  cefïion ,  à  l'é- 
gard des  trois  Pontifes  Compétiteurs.  Mais  pour 
réuffir  dans  cette  voie,  éludée  jufques-là  avec  tant 
de  foin  ,  il  talloit  que  le  Concile  fut  affemUédans 
un  lieu,  plus  dépendant  de  l'Empereur,  que  d'au- 

FFfij 
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J77T,  77  cun  des  Concurrens,  &  .cela  étoit  ncceflaire,  fur- 
tout  par  rapport  a  Jean  XXIIl.  dont  l'obédience 
étoit  plus  nombreufe  que  les  deux  autres.  Car,  fî 
les  Prélats  s'aflembloient  dans  une  Ville  foumile  à 
ce  Pape ,  il  étoit  à  craindre  qu'il  n'y  eut  aflez  de  cré- 
dit ,  pour  traverfer  les  projets  concernant  la  cefljon, 
ou  même  pour  difloudre  tout-à-fait  le  Concile  ;  au 
lieu  que  ii  l'on  choifilToit  un  endroit ,  où  les  ordres 
de  l'Empereur  fuflent  refpedlés  ,  l'Afl'emblée  fe 
maintiendroit ,  fous  la  procedlion  de  ce  Prince,  & 
elle  y  auroit  toute  la  liberté  de  conclure  l'union  de 
l'Eglife ,  dut-on  ne  la  terminer  qu'aux  dépens  des 
intérêts  &  de  la  dignité  de  Jean  XXIII. 

-Sîgifmond  ob-     Cette  fage  politique  de  TEmpereur  devoit  être 

tient  de  Jean  r         r     ^  >      1  / 

xxiii.  que  le  tenue  fort  lecrete,  au  commencement  de  la  nego- 
^^^"^bié ciation ,  afin  de  ne  point  donner  d'ombrage  au 
Confiance.  Pape,  &c  de  l'cngagcr  doucemcnt  à  convenir  d'un 
lieu  tel  que  Sigifmond  l'avoit  imaginé ,  pour  le  fuc- 
cès  du  Concile.  Cepencl^nt  Jean  XXIII.  s'arma  d'a- 
bord de  foupqons  &c  de  défiances, contre  la  propo- 
fition  qu'on  lui  fit  de  régler  avec  l'Empereur  le 
temps  &  le  lieu  de  l'AlTemblée.  D'une  part,  il  vou- 
:Ray».  1413.  loit  bien  tenir  le  Concile  fous  le  titre  de  continua- 
tion  du  Concile  de  Pife  ;  mais  il  fentoit  des  répu- 
gnances extrêmes  à  fe  renfermer  dans  quelque  Ville 
que  ce  fut,  où  l'Empereur  auroit  plus  de  puilTance 
que  lui.  D'un  autre  côcé  ,  il  avoir  intérêt  de  paroî- 
rre  uni  avec  Sigifmond  ,  tant  pour  ne  pas  aliéner 
ce  Prince ,  que  pour  en  tirer  des  fecours  contre  La- 
diflas  ^aduellement  maître  de  Rome.  Dans  ces 
agitations  de  penfées ,  il  connût  le  deflein  de  nom- 
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mer  des  Légats ,  avec  des  pouvoirs  très-amples  en  l'An  14.14 
apparence,  mais  relatifs  en  effet  à  des  inftrudions 
fecretes,  par  lefquelles  il  leur  feroit  défendu  d'ac- 
corder à  Sigifmond  ,  d'autres  Villes  que  celles  qui 
auroient  été  agréées  du  Pape  leur  Maître.  De  cette 
manière  ,  il  croyoit  témoigner  affez  de  zélé  à  l'Em- 
pereur, fans  fe  mettre  tout-à-fait  dans  fa  dépen- 
dance ;  mais  un  événement  inefpéré  détruifît  roue 
ce  plan  de  conduite  le  Pape  lui-même  fejetta, 
comme  nous  allons  dire,  dans  le  piège  qu'il  vou- 
loit  éviter. 

Les  Légats  qu'il  avoit  nommés ,  pour  traiter  avec 
l'Empereur  réfidant  alors  en  Lombardie ,  furent 
les  Cardinaux,  Antoine  de  Chalant,  autrefois  de 
l'obédience  d'Avignon ,  Ôc  Fran(^ois  Zabarella  ,  Eve-  »• 
que  de  Florence ,  ôc  Jurifconfulre  très-célébre ,  avec 
Manuel  Chryfolore  ,  un  de  ces  Grecs  fc^avants  &  po- 
lis, qui  contribuèrent  tant  à  la  reftauratic^  des  Let- 
tres en  Italie.  Le  jour  du  départ  venu  ,  les  trois  En- 
voyés prenant  congé  du  Pape,  tout-à-coup  au  lieu 
de  leur  donner  ces  ordres  particuliers ,  qui  dévoient 
détruire  l'efFet  des  inftrud:ions  publiques  ,  .Jean 
XXIIL  par  je  ne  f^ais  quel  mouvement  de  com- 
plaifance ,  fe  remit  de  tout  à  leur  fageffe  ôc  à  leur 
afFe6lion  pour  lui.  »  Allez  ,  leur  dit-il  je  vous  don- 
>»  ne  mes  •  pleins-pouvoirs ,  pour  l'affignation  du 
>»  lieu  où  fe  tiendra  le  Concile  ,  fongez  feulement 
»  à  ce  qui  peut  m'être  avantageux  ou  préjudicia- 
»  ble.  «  Ce  mot  eut  des  fuites  que  ie  Pontife  n'a- 
voit  pas  prévues.  Ses  Légats  allereni  trouver  l'Em- 
pereur,    convinrent  avec  lui  d'alTembler  le  Con- 

FFfiij         '  . 
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l'An  14.M  ^^^^  ^  Conftance ,  Ville  Impériale  dans  le  Cercle 
*  de  Suabe.  Cette  nouvelle  confterna  le  Pape  tjuand 
il  l'apprit  ;  mais  il  n  ecoit  plus  temps  de  reculer.  La 
parole  éroit  donnée,  l'Empereur  la  notifia  a  toute 
la  Chrétienté,  ôc  il  annop.ça  le  Concile  par  une 
r<»»-rf^r  Wrf/.  Diplôme  Impérial  du  30.  d'Odobre  141  3.  Le  Pa- 
^^jj'^^-^^j^- pe  eut  enfuite  des  Conférences  avec  Sigifmond  à 
»•  .  ,  Lodi  ôc  à  Crémone  ;  il  fut  obligé  d'y  ratifier  la  pro- 

joan.xxiii.  mefTe  de  fes  Légats ,  Se  enfin  il  publia,  le  5?.  de  Dc- 
L'ouverture du  membre,  la  Bulle  folemnelle  ,  qui  fixoit  le  lieu  du 
Concile  eft  fi-  Concile  dans  la  Vifle  de  Conftance  ,  ôc  l'ouverture 

xee  au  premier  i    -v  t  i 

de  Novembre  au  premier  de  Novembre  1414. 
TmbafTade de     À  vant  Cette  Bulle  ,  l'Empereur  avoir  déjà  en- 
Si  cha"r1e's"  ^oyé  uuc  AmbalTade  au  Roi  Charles  VL  pour  le 
vi-  pour^e^  prier  de  concourir  au  fuccès  d'une  œuvre  fi  fainte. 
ciie.  Les  Ambafiadeurs  étoient  chargés  d'une  Lettre  ,  qui 

^  H{(K  Anon.  p^flolt  qu''en  général  de  l'Union  des  Fidèles,  de 
\dL  réform|fion  de  l'Eglife,  de  la  réunion  des  Grecs 
avec  les  Latins  j  mais  ils  avcient  des  inftrudions 
fecretes ,  &  dans  l'Audience  qu'ils  eurent  à  Paris  le 
5>.  d'Odobre  I  41 3.  ilsdirent  au  Roi  que  l'Empereur 
leur  Maître  avoit  approuvé  la  célébration  du  Con- 
cile ,  four  y  déterminer  lequel  des  trois  Concurrens  on 
devait  reconnaître  pour  légitime  Fontife.  Cette  pro- 
pofition  paroifibit  remettre  les  chofes  fur  le  pied, 
où  elles  étoient  avant  le  Concile  de  Pife ,-  Ôc  ne  don- 
ner aucun  avantage  à  Jean  XXIII.  fur  fes  Compé- 
Hiji  Anon  ^^^^^^^^  >  Gregolte  ôc  Benoit.  On  en  témoigna  de  la 
^9Iî•  furprife  à  la  Cour  de  France,  ôc  l'on  répondit  aux 
AmbafTadeurs ,  qu'api  es  bien  des  travaux  pour  l'ex- 
tirpation du  fchifme  ,  le  Roi  s'étoit  attaché  au 
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Concile  de  Pife  ,  &  à  Tobédience  d'Alexandre  V.  ^'An  14 14, 
clû  Pape,  à  la  place  de  Pierre  de  Lune  &  d'An- 
ge Corario  j  qu'il  ne  doutoit  point  que  Jean 
XXIII.  fuccefTeur  d'Alexandre  3  ne  fut  le  vérita- 
ble Vicaire  de  Jefus  -  Chrift  -,  qu'*il  étoit  réfolu  de 
demeurer  uni  à  ce  Pontife  j  mais  qu'il  n'empê- 
cheroit  cependant  point  que  fes  Sujets  ne  priflenc 
part  au  Concile  de  Confiance,  G  quelques-uns 
fe  déterminoient  d'eux-mêmes  à  y  aflifter.  On  voit 
par  cette  réponfe ,  que  la  Cour  de  France  ne  croyoit 
pas  pouvoir  entamer  la  dignité  de  Jean  XXIII. 
lans  détruire  tout  ce  qui  s'étoit  fait  au  Concile  de 
Pife.  Peu  à  peu  on  revint  de  ce  principe,  ôc  nos 
Doâ:eurs  François  prétendirent  dans  la  fuite  ne 
point  déroger  aux  Décrets  de  Pife  ,  lors  mê- 
me qu'ils  prefFoient  le  plus  vivement  l'abdica- 
tion de  Jean  XXIII.  Nous  indiquerons  ailleurs 
le  fyftême  de  raifonnement  qu'ils  s'étoient  fait  fur 
cela j  en  attendant,  on  peut  remarquer,  ce  fem- 
ble,  que  l'CJniverfité  de  faris,  prévenue  par  Sigif- 
mond ,  entra  bientôt  dans  fes  fentimens ,  par  rap- 
port aux  moyens  qu'il  avoit  imaginés  de  pacifier 
î'Eglife.  Elle  répondit  le  7.  de  Mai  1414.  aux 
Lettres  qui  lui  avoient  été  éciites  par  ce  g^'and  vitBouUit, 
Prince  ,  &  ,  parmi  les  juftes  éloges  qu'elle  don-^-^**^^* 
noit  aux  démarches  qu'il  venoit  de  faire  pour 
le  Concile,  elle  lui  difoit  que  la  réunion  du  Ber- 
cail de  Jefus  -  Chrift  fous  un  feul  Pafteur,  répan- 
droit  fur  fon  nom  Se  fur  fon  régne  ,  une  gloire 
immortelle.  Or  ,  félon  les  Ecrits  ,  qui  partoienc 
alors  de  la  plume  de  Pierre  d'Ailli  ôc  de  Gei- 
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l'An  141 4.  ^^^^         les  Coriphées  de  cette  Ecole,  la  réunion 
De  Aii.aco^p.  du.  ti'oupeau  de  Jefus-Chrifl  fous  un  feul  Pafteur 

Von-der-hardi.  •     \  '         r     C  •  i  •  • 

1. 1.  part. 7.  ne  pouvoir  bien  le  taire,  que  par  la  renonciation 
^'^Gerfonap.        ^^^^^  pjpcs  Compécitcurs. 

sV*       ^^^^  XXIII.  étoic  néanmoins  plus  puiflant  dans 
L'obédience  l'E^life  ,  &  mieux  établi  dans  fa  dignité  ,  que  Tes 

deJeanXXIII.  r  •  •       on        a^j        .     ^  j- 

plus  puirtante  adverlaircs ,  Grégoire  &  Benoit.  Ce  dernier  perdic 
fe"Vo^mpéc1-  ^ricore  au  commencement  de  141 4.  le  Comté  Ve- 
teurs.         naiflin,  &  la  Ville  d'Avignon  ,  où  il  avoit  entre- 

Rayn.  1414.  .  '  -r  A  T  T 

«.4.  tenu  julques  la  des  garnilons  Arragonnoiles.  Les 

gens  du  pays  fe  lalTerent  d'une  domination  mé- 
prifée  en  France  i  ils  chaflerent  ces  Efpagnols,  fou- 
doyés  par  Pierre  de  Lune  ,  &  ils  fe  fournirent  à 
Jean  XXIII.  qui  confia  le  gouvernement  de  ce 
petit  Etat  à  Fran(^ois  de  Conzié  Archevêque  de 
Narbonne. 

^  Mort  de  La-  jj  autrc  événement ,  plus  heureux  encore  pour 
R4j«.  1414.  la  Cour  Romaine,  fut  la  mort  (b)  inopinée  de 
Ladiflas,  au  milieu  de  fes  conquêtes  ,  ou  plutôt 
de  fes  brigandages  dans  ies  terres  de  l'Etat  Ecclé- 
fîaftique.  Le  Pape  recouvroit  par-la  fon  domaine, 
&  il  fe  trouvoit  en  état  de  favorifer  les  droits  de 
Louis  d'Anjou  fur  le  Royaume  de  Naples  ;  car  La- 
diflas ne  lailToit  point  d'enfans ,  &c  fa  Sœur  Jeanne 
avoit  peu  d'appui ,  étant  veuve  de  Guillaume  d'Au- 
triche fon  premier  m.ari.  Jean  XXIIL  fongea  en 
effet  à  quitter  Boulogne,  où  il  faifoit  alors  fon  fé- 
jour,  {c)Ôi^  rentrer  dans  Romej  mais  il  en  fut 

(  /»  )  Nous  ne  joignons  ici  Gerfon  à  Pierre  d'Ailli  qu'avec  quelque  doute  , 
parce  qu'il  n'eft  pas  bien  fur  que  l'Ouvrage  de  modts  unicndt  Eccltfi.xm  ,  qui  porte 
ion  nom  ,  foit  de  lui.  Nous  avons  rapporté  ci-delTus  les  raifons  d'en  douter. 
Ib)  Il  mourut  au  mois  d'Août  de  cette  année  1414- 

(  c  )  Après  ces  Conférences  avec  l'Empereur  à  Lodi  &  à  Crémone ,  il  étoit 

détourné 


».  6. 
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détourné  par  Tes  Cardinaux  ,  qui  craignirent  que ,  JÂîTT^T^. 
quand  il  feroit  une  fois  tranquile  dans  fa  Capitale , 
il  ne  refusât  d'aller  au  Concile  de  Confiance.  Il  fe 
donna  auffi  des  mouvemens  pour  empêcher  la  Sœur 
de  Ladillas  de  fuccéder  au  Trône  de  Naples.  Il  en- 
voya demander  des  fecours  au  Roi  Charles  VI.  ôc 
à  Louis  d'Anjou  ,  qui  fe  portoit  toujours  pour  Roi 
de  Sicile  j  mais  les  befoins  de  la  France  ne  permet- 
toient  pas  d'entreprendre  une  guerre  étrangère ,  Se 
la  Reine  de  Naples  fçût  fe  ménager  à  elle-même  ^on/irei.  vol- 
une  prote6tion ,  en  époufant  Jacques  de  Bourbon,  *  '  ^  * 
Comte  de  la  Marche  ,  Prince  de  la  Maifon  Royale 
de  France.  Ce  mariage  fut  peu  fortuné.  Le  Comte, 
qui  ne  portoit  le  titre  de  Roi  qu'en  confidération  de 
fon  Epoufe ,  eut  beaucoup  à  fouffrir  des  Napolitains, 
qui  fe  défîoient  de  tous  les  Franc^ois,  ôc  de  la  Reine 
même,  dont  le  moindre  défaut ,  quoique  très-grand, 
étoit  d'être  impérieufe.  Jacques  fut  obligé,  après  bien 
des  traverfes,  de  repalfer  en  Francej  alfez  Philofophe 
pourfe  confoler  de  la  perte  d'une  Couronne  trop 
chèrement  achetée ,  puifqu^il  lui  en  avoit  coûté  fon 
répos  ;  &  afTez  Chrétien  pour  faire  fervir  fes  difgra- 
ces  au  falut  de  fon  ame.  Il  embraffa  la  profeflion  Re- 
ligieufe  ,  comme  nous  le  remarquerons  encore  dans 
une  autre  endroit  de  cette  Hiftoire. 

Le  Pape  Jean  XXIII.  obligé  de  prendre  beau- .^«P^pe  Jeam 

Il  -i       1      A      n  ,1  '^Xin.  part 

coup  plus  de  part  au  Concile  de  Conltance  quil  pour  Conftan- 
n'auroit  fouhaité,  nomma  dès  le  mois  de  Juillet ,  le  Tw^r  Wr. 
Cardinal ,  Jean  de  Brognier ,  Evêque  d'Oftie  ,  pour  '^^^'-f^'^f- 
aller  faire  tous   les  préparatifs  de  l'Affemblée. 

allé  paiTer  Tliyver  à  Mantoue  chez  le  Duc ,  qui  étoit  fon  ami ,  &  de.-là  il  avoir  fixé 
fon  féjour  à  Boulogne  -  en  attendant  que  Rome  ne  fut  plus  occupée  par  Ladiflas, 
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i'An  Pfélat  ,    qu'on  appelloit  toujours  le  Cardinal 

de  Viviers,  à  caufe  de  fon  premier  Evêché ,  mon- 
tra pendant  toute  fa  vie,  combien  un  mérite  con- 
nu remporte  fur  les  avantages  de  la  naiffance.  Il 
D«fW«ccw.  etoit  d'un  Village  près  d'Anneci  en  Savoye,  &c  fa 
6s>T-&%iv^'  première  profeflion  fut  de  gardet  les  troupeaux  à  la 
Campagne.  La  Providence,  qui  le  deftinoit  à  de 
grandes  chofes ,  Tadrefla  à  deux  Religieux  ,  qui  le 
menèrent  à  Rome ,  {a)  où  il  fit  d'aflTez  bonnes 
études.  Qijelques  années  après ,  il  revint  en  Fran- 
ce, ôc  il  fe  confacra  à  Dieu  dans  la  Chartreufe  de 
la  Sainte  Trinité  près  de  Dijon  5  mais  il  fut  tiré  de 
cette  folitude  par  le  Duc  de  Bourgogne ,  Philippe 
le  Hardi,  qui  le  crut  propre  au  fervice  de  l'Egli- 
fe.  Ilcommen(^a  par  quelques  Bénéfices  du  fécond 
ordre,  puis  il  parvint  à  l'Evêché  de  Viviers ,  &aux 
autres  dignités  que  nous  avons  détaillées  dans  le 
Volume  précédent.  Enfin  il  fut  fait  Cardinal  par 
Clément  VII.  ôc  il  demeura  attaché  a  Benoît  XIII. 
jufqu'au  Concile  de  Pife.  Il  brilla  extrêmement  dans 
celui  de  Confiance ,  &  il  fut  fouvent  à  la  tête  des 
Sellions ,  ôc  des  plus  importantes  affaires. 
von-der-hardt.     Au  commenccmcnt  d  Odlobre  Jean  XXIII.  fe 
mit  en  marche  pour  fe  rendre  au  Concile.  Ce  Pon- 
tife, qu  on  ne  peut  s'empêcher  de  plaindre,  mal- 
gré les  fautes  qu'on  lui  reproche  ,  alloit  à  Confiance 

(/i)  On  dit ,  à  cette  occafîon  ,  qu'ayant  demandé  à  un  Cordonnier  des  Sou- 
liers à  acheter  pour  faire  fon  voyage  ,  &  manauant  de  fix  deniers,  peur  achever 
la  fomme  ,  il  dit  au  Cordonnier  :  Je  vous  donnerai  le  rtjle  quand  je  ferai  CartHnal. 
On  ajoi'ite  que  dans  Ja  fuite  ,  ayant  eu  l'Evéché  de  Genève  en  commende  il  fiî 
peindre  fon  avanture  dans  une  Chapelle  de  l'Egiife  de  bairt  Pierre  ,  c'eft-a-dire  > 
la  rencontre  des  deux  Religieux  ,  &  l'achat  des  Souliers,  danf  la  Boutique  da 
Cordonnier.  On  prétend  que  cette  peinture  fubfiftc  encore  à  Genève.  Voyex.  M, 
■Ditchéne  ,  Si  M.  Lenfant. 
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comme  une  vidime  parée  pour  le  facrifice.  Il  por-  J^^^"^"^^ 
toit  avec  lui  beaucoup  d'argent  &c  de  bijoux  ,  Tes  mem.invitâ 
équipages  avoient  un  air  lelte  &  magnifique  ,  i^'vm-der-hardt. 
Cour  étoit  compofée  de  neuf  Cardinaux ,  d'un  grand  p  J^^'"''*  *' 
nombre  de  Prélats ,  àc  d'une  fuite  de  fix  cens  Offi- 
ciers ou  Domeftiques. 

Ses  intimes  amis  le  voyant  partir  ,  avec  tant  de 
pompe }  lui  dirent  :  ihi  ilpourroît  bien  revemr  de  LonJ-  Duc  d'Autn- 
tance  en  finple  particulier ,  après  y  être  allé  comme  Pape.  *^  ^Êzov.  ad  an. 
Ces  avertiffemens  &  certains  préfages  finiftres  firent 
qu'il  traita  fur  la  route  avec  Frideric  Duc  d'Au- 
triche ,  afin  d'en  être  foutenu ,  au  cas  que  Sigifmond  ». 
voulut  entreprendre  quelque  chofe  contre  fa  per-  'l''Th"aru^!' 
fonne  ou  fa  dignité.  Il  étoit  déjà  lié  pour  lesmê-^^'^^• 
mes  intérêts  avec  rEle6teur  de  Mayence  3  Se  le 
Comte  de  Bade;  &:  avant  fon  départ,  ilavoit  exi^ 
gé  des  Mâgiftrats  de  Conlliance  un  Acte  juridique , 
par  lequel  on  promettoit  à  lui  &c  aux  fiens  toute 
forte  de  protedion  dans  la  Ville,  avec  l'exercice 
plein  ôc  entier  de  toute  la  puiffance  Pontificale ,  ôc 
la  liberté  d'aller  ôc  de  venir  ,  de  fortir  de  Conftan- 
ce,  ou  d'y  refter  ,  en  quelque  temps  que  ce  fut ,  J^/^w^r. ^^^r. 
O'  nonobjtant  tout  empêchement  quelconque. 

Le  Pape  arriva  le  Dimanche  18.  d'Octobre,  &:  iiairive  le  is. 
fon  entrée  fut  un  fpedtacle  ,  pour  les  habitans  de  t*^rtço^'t^aî^c 
Conftance.  Tout  le  Clergé  de  la  Ville  ,  portant  les  donneur. 

1  1  1  Idem  t.  IV.  paru 

Kehques  des  Saints,  &  chantant  des  Pieaumes ,  i. 
alla  au  devant  de  lui.  Les  Mâgiftrats  le  rc(^ûrenc 
avec  des  préfens  j  le  peuple  en  foule  fe  trouva  fur 
fon  paflage ,     l'accompagna  enfuite  au  Palais  de 
TEvêque ,  où  il  prit  fon  logement. 
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l'An  1414.      L'ouverture  du  Concile  avoic  été  fixée  au  pre- 
On  diffère   mier  de  Novembre;  mais  comme  on  attendoiten- 

l'ouverture  du  i  .         1        ^      1  •  „     1       ^    / 1  111- 

Concîle.       core  bien  des  Cardmaux  &  des  Prélats ,  elle  fut  re- 
ibid.p.io.  j^j^g       troifiéme^  &  l'annonce  de  ce  délai  fe  fit 
en  cette  manière  :  Le  jour  de  la  Touflaints ,  le  Pape 
officiant  dans  la  Cathédrale ,  au  milieu  de  la  Méfie, 
le  Cardinal  de  Florence  lût  un  Ecrit  qui  portoit  : 
»  Que  le  faint  Pere  Jean  XXIII.  voulant  continuer 
»  le  Concile  de  Pife  dans  la  Ville  de  Conftance, 
M  afin  d'y  confommer  l'affaire  de  l'union,  on  avoic 
choifi  le  premier  jour  de  Novembre^  pour  faire 
»'  une  nouvelle  ouverture  de  cette  Afiemblée  ;  mais 
«  que  de  l'avis  des  Cardinaux ,  on  difi'éroit  la  cé- 
«  rémonie  jufqu'au  troifiéme  de  ce  même  mois,  e* 
On  peut  remarquer  ici  l'attention  de  Jean  XXIIL 
à  ne  parler  du  Concile  de  Conliince  ,  que  comme 
d'une  ftrite  de  celui  de  Pife.  Il  mettoit  toujours  cet 
article  à  la  tête  de  Tes  Bulles  &  de  fes  Déclarations  j. 
perfuadé  que,  fi  ces  deux  Conciles  n'en  faifoienc 
qu'un ,  fa  dignité  ne  coureroit  point  de  rifque  >  que 
la  dépofition  de  fes  deux  Concurrens  ,  Grégoire 
XII.  &  Benoît  XIII.  feioit  regardée  corne  un  ju- 
gement fans  retour  ;  ôc  qu'il  ne  fe  trouveroit  point 
en  compromis  avec  eux  pour  l'abdication  du  Pon- 
tificat. Ces  principes  n^'entrerent  pas  également 
dans  les  efprirs ,  &c  nos  Dodleurs  Fran(^ois  furent 
ceux  qui  s'appliquèrent  le  plus  à  les  réfuter  ;  mais 
jufqu'à  leur  arrivée  à  Conftance  ,  le  Pape  goûta  pai- 
fiblement  les  conféquences  qu'il  tiroit  de  la  liai- 
fon  ,  prétendue  indifloluble  ,  entre  les  deux  Con- 
ciles. On  n'attaqua  ni  fes  droits,  ni  fon  état^  & 
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les  délibérations  fe  firent  à  peu  près  fuivant  fa  vo-  l'An  1414 
lonté ,  dans  le  peu  d'affaires  qu'on  traita  durant  le 
mois  de  Novembre. 

Comme  on  fe  préparoit  à  commencer  le  Con-  ^  Arrivée  de 

,  N  n  r  ^^^^  * 

eue,  Jean  Hus  arriva  a  Conitance  i  &  ce  rut  ap-  Confiance, 
paremmenc  pour  fe  donner  le  temps  de  reconnoî- 
tre  un  homme ,  fi  fameux  dans  toute  l'Allema- 
gne, qu'on  remit  encore  à  deux  jours  de-lài'ouver- 
ture  de  l'Alfemblée.  Jean  Hus  étoit  né  en  1373. 
dans  une  petite  Ville  de  Bohême ,  appellée  Hus  ou 
Huffinetz  ,  dont  il  porta  le  nom.  Il  étudia  dans  l'U- 
niverfité  de  Prague,  il  y  prie  les  degrés,  &ilen 
fut  Re(fteur  pendant  quelque  temps.  Il  avoir  plus 
de  fubtilité  que  d^éloquence  ,  plus  d  adreffe  que 
d'érudition.  Ses  mœurs  pafl'oient  pour  aufleres ,  & 
il  f(^avoit  s'attirer  de  la  confidération  par  un  grand 
air  de  modeftie  j  mais  fes  difcours  pleins  d'amer- 
tume,  fes  Ecrits,  {a)  remplis  d'inve6tives ,  décc- 
loient  l'efprit  d'orgueil,  de  vengeapce,  &  de  ca- 
lomnie,  qui  le  dominoit.  On  dit  qu'il  témoigna 
d'abord  de  l'horreur  pour  les  opinions  de  Wiclef  jr 
dans  la  fuite  il  fe  familiarifa  avec  elles,  il  les  goû- 
ta plus  que  perfonne,  il  en  eltima  l'Auteur,  & 
quand  il  fut  Prêtre  &  Prédicateur,  il  fe  mit  à  pu- 
blier cette  nouvelle  do6trine ,  déclamant  fur  tout 
contre  le  Pape,  les  Evêques ,  &  le  Clergé.  C  étoit 
toujours  le  bel  endroit  de  fes  Sermons,  il  plaifoic 
par  là  au  peuple,  il  gagna  même  des  Douleurs, 
entr'autres  Jérôme  de  Prague  ,  efprit  inquiet  & 

(  ^  )  Le  Livre  qui  nous  refte  de  lui  dans  le  Recueil  de  fês  œuvres  ,  &  qui  eft 
intitulé  ,  Anutomia  A»ti-Qhri/ii  fQ&  une  Satyre  perpétuelle  du  Pape  &  du  Clergé, 
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412'      Histoire   de  l'Eglise 
l'An  141 4.  <^^ngereux  ,  qui  avoir  déjà  excité  ues  troubles  dans 

Du  Boulai  t.  l'Univerlité  de  Paris ,  où  il  s  ecoit  fait  recevoir  Mai- 

r.  ^883.  . 

Erreurs  de  cet  trC-eZ-ArtS. 

Ont^Tnfùre  J^an  Hus  &  fes  Difciples  infederent  en  peu  de 
H^p^Htretica  ^^^^P^  touzQ  la  Boiiêmc  de  leurs  erreurs.  L'Archevê- 
Hujjip.  15.     que  de  Prague .  ôc  l'autorité  même  du  faint  Sié^e  , 

B'Argentré      ^  "  ai  \  |t-,^ 

o//fc?.      r.  ne  purent  en  arrêter  le  progrès  :  le  bruit  s  en  re- 
\6^C'&hI'  P''ii^^it  jufqu'en  France.  La  Faculté  de  Théologie 
Natal.  Alex,      PqtIs  ,  luftement  allarmée,  condamna  en  141 3. 

t.Vm.tn-fol.p.  '  ^.  ^.^ 

dix-neur  propoiitions  ,  ou  Jean  Hus  enleignoit , 
qu'aucun  homme  en  péché  mortel  ne  peut  être  ni 
Pape,  ni  Evêque,  ni  Seigneur.  Qu'on  n'eft  point 
de  l'Eglife  à  moins  qu'on  n'imite  la  vie  de  Jefus- 
Chrift  &  des  Apôtres.  Que  toute  perfonne  vivant 
bien  doit  enfeigner  ou  prêcher,  quand  même  elle 
n'auroit  point  de  miflion,  ou  qu'elle  en  recevroit 
défenfe  de  fon  Evêque.  Qu'il  n'y  a  point  d'autre 
Pape  que  Jefus-Chriil:  ,  Ôc  que  l'Eglife  Romaine 
n'a  point  de  primauté,  fi  ce  n'eft  peut-être  ,  celle 
que  lui  ont  donné  les  Empereurs.  Que  les  Sujets  Se 
les  particuliers  peuvent  &  doivent  reprendre  les 
vices  de  leurs  Supérieurs.  Qu'il  n'y  a  point  d'autre 
Eglife  que  celle  des  Prédeftinés.  Que  la  vraie  Egli- 
fe  Romaine  a  difparu  depuis  long-temps.  Que  les 
bénédidions  des  mauvais  Prêtres  font  de  vérita- 
bles malédi(5lions.  Que  tout  argent  donné  aux 
Miniftres  de  l'Eglife,  dans  l'adminiftration  des  Sa- 
cremens,  les  rend  fimoniaques.  Qu'un  excommunié 
par  le  Pape  eft  piefervé  de  l'anathême  ,  s'il  en  ap- 
pelle à  Jcfus-Chrift.  Que  toute  action  faite  hors  de 
la  charité  eft  un  péché.  Tous  ces  articles  étoient 
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tirés  d'un  traité  de  TEglife  que  Jean  Hus  avoir  corn-  ^^.^^ 
pofé,  &  qui  fubfifte  encore.  Il  contient  bien  d'au- 
tres proportions  faufl'es  &  erronées ,  dont  les  Doc- 
teurs de  Paris  ne  firent  point  mention.  On  y  trouve, 
par  exemple,  qu'il  eft  permis  à  tous  les  Inférieurs, 
d'examiner  &  de  juger  les  loix  de  leurs  Supérieurs, 
&  de  leurs  Maîtres  j  que  la  crainte  de  l'excommuni- 
cation ne  doit  jamais  empêcher  un  Chrétien  défai- 
re fon  devoir,  ni  un  Prêtre  d'annoncer  la  parole  de 
Dieu  ;  que  le  Pape  eft  l'Antechrift  ;  que  c'eft  Conf- 
tantin  qui  a  établi  la  Papauté  ;  que  toute  l'Eglife  a 
honoré,  comme  Ton  Chef,  la  PapefTe  Jeanne,  &:  le 
Pape  Libère,  qui  étoit  hérétique,  &c. 

La  Cenfure  des  Théologiens  de  Paris  n'ayant  pas  Les  Dofleurs 
eu  beaucoup  de  lucces  contre  les  Hullites,  1  Uni- tent  pour  une 
verfité  nomma  des  Députés  pour  aller  conférer 
avec  eux  en  Bohême.  Ils  avoient  ordre  en  même-^'^i-  „  , . 
temps  de  preiïer,  auprès  du  Roi  Vencellas  ôc  de  1  Em-  v-  p-  i^s.  & 
pereur  Sigifmond,  la  célébration  du  Concile  géné-"^^^^' 
ral,  dans  l'efpérance  que  ce  feroit  le  remède  à  tous 
les  maux  de  l'Eglife.  Mais  le  Chanceher  Gerfon,  *^^> 
qui  paroît  avoir  combattu  les  erreurs  de  Jean  Hus 
avec  plus  de  vigueur  que  tous  fes  Confrères ,  écri- 
vit à  l'Archevêque  de  Prague  une  Lettre  toute  de 
rigueur  contre  les  nouveaux  Sed:aires.  Il  mandoit 
au  Prélat,  que  les  difputes  &  les  voies  de  douceur 
n'ayant  pu  ramener  ces  rebelles,  il  falloir  les  forcer, 
à  la  foumifîion  par  l'autorité  du  bras  fécuher  :  Ja 
Lettre  de  ce  Dc6leur  eft  du  17.  de  Mai  14 14.  Ou 
ne  fçait  fi  la  députation  eut  lieu ,  ôc  fi  l'on  ne  jugea 
pas  plus  à  propos  d'attendre  le  Concile,  qui  dévoie 
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l'An  14 14.  s'ouvrira  Confiance,  fur  la  fin  de  la  même  année. 

Jean  Hus  s'y  rendit ,  accompagné  de  quelques  Sei- 
n«-^*r-w<<^.  gneurs  de  Bohême,  &  muni  d'un  fauf-conduic  de 
11?"'^^'''  l'Empereur  Sigifmond.  Dans  la  fuite  de  cet  Ouvra- 
ge,  nous  verrons  encore  les  Docteurs  de  Paris  aux 
prifes  avec  ce  Novateur.  Son  procès ,  fa  condamna- 
tion, &  fon  fupplice  nous  occuperont  aufli  quel- 
ques moments.  On  n'attend  pas  de  nous  une  difcuf- 
fion  détaillée  de  ce  grand  morceau  d'Hiftoire. 
?onciine        L'ouverture  du  Concile  de  Confiance  fe  fit  le  j. 
Conftance.^    de  Novcmbre,  par  une  Procefiion  folemnelle  ,  où 
cJa/.Vw.  tous  les  Prélats  afiifterent  en  Mitre  ,  &  le  Pape  avec 
t.vui.  ^  150 Tiare ,  ôc  tous  les  ornements  de  la  dignité  Ponti- 
ficale. Il  y  avoir  alors  auprès  de  lui  quinze  Cardi- 
naux ,  &c  dans  la  fuite  il  y  en  eut  vingt-deux.  La 
Proceflion  finie,  il  célébra  la  MelTe  du  S.  Efprit, 
de^cLrhsvi.      milieu  de  laquelle,  le  Procureur  Général  de  Clu- 
^^78.        ni,  nommé  Jean  de  Vercelles ,  fit  un  Sermon  fur 
les  grands  objets  qui  alloient  occuper  les  Pères  du 
Concile.  Après  quoi ,  le  Cardinal  de  Florence  dé- 
clara ,  de  la  part  du  Pape  ,  que  la  première  feffion 
/.  //.  fart,  8.  leroit  le  Vendredi  i  6.  de  Novembre.  Il  y  eut ,  avant 
^' ce  temps-là ,  quelques  Congrégations  de  Théolo- 
giens ,  entr'autres  une  plus  célèbre ,  ou  l'on  drefla 
un  Mémoire  contenant  deux  parties  :  la  première, 
furies  arrangements  qu'il  convenoit  de  prendre, 
pour  le  bon  ordre  du  Concile  ;  l'autre,  beaucoup 
plus  délicate  &  plus  importante,  fur  l'union  des 
trois  obédiences.  Il  y  étoit  dit,  qu'à  ^aufe  des  Dé- 
crets de  Pife ,  il  falloit  tâcher  de  ramener  tous  les 
partis  à  robéiflance  de  Jean  XXIII.  Que  comme  la 

voie 
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voie  de  fait  étoic  d'une  pratique  difficile  à  l'égard  l'An  141 4. 
des  deux  précendans ,  (  Grégoire  &  Benoît,  ]  il  fal- 
Joit  les  engager  à  la  ceflion,  &  leur  aiïurer,  pour 
le  refte  de  leur  vie ,  un  état  tranquille  &  honora- 
ble dans  l'Eglife.  Que  s'ils  ne  vouloient  pas  fe  ren- 
dre à  des  proportions  fi  raifonnables ,  le  Concile 
dévoie  folliciter  leurs  obédiences  à  les  abandon- 
ner. Que  s'ils  refufoient  de  venir  à  Conftance,  ou 
d'y  envoyer  des  Députés ,  on  ne  laiiïeroit  pas  d'a- 
gir comme  s'ils  étoient  préfens  ^  parce  qu^il  n'étoic 
pas  jufte  de  laifler  inutiles  les  foins  que  le  Pape 
Jean  avoit  pris  pour  la  célébration  du  Concile;  ôc 
parce  que  les  deux  autres  y  avoient  été  fuffifam- 
ment  invités  par  l'Empereur. 

Il  étoit  vrai  en  effet  que,  dés  le  mois  d'0<^o- ^^nvhmon^do 
bre,  Sigifmond  avoit  écrit  à  Grégoire  XII.  pour  p^ereu!  à  gS- 
lui  intimer  le  Concile  ;  de  la  fuite  des  négociations  fa«Trfr"aî°"' 
de  ce  Prince  avec  Pierre  de  Lune,  montre  qu'il  . 

^      '  i  Von-der-harat. 

avoit  fait  les  mêmes  avances  auprès  de  ce  prétendu  ^• 
Pape,  le  plus  ancien  de  tous  les  Compétiteurs  ^  ^  ^" 
le  plus  endurci  dans  le  fchifme. 

Au  refte  ,  dans  le  Mémoire  précédent  ,  on  re- 
marque une  grande  attention  à  ménager  l'état  &  la 
perfonne  de  Jean  XXIII.  On  n'y  propofe  la  cefïion 
que  pour  fes  adverfaires ,  Grégoire  éi  Benoit ,  (^) 
on  y  infifte  fur  les  Décrets  du  Concile  de  Pife ,  pour 
ramener  tout  à  l'obéi ffan ce  de  ce  Pontife,  fuccef- 
feur  d'Alexandre  V.  Il  eft  aifé  de  voir  que  les  Au- 

(<»  )  M.  Lenfant ,  &  après  lui  le  Continuateur  de  M.  Fleury ,  Te  trompent  en 
étendant  ce  c]ui  eft  dit  ici  fur  la  ceflion  à  tous  les  Concurren? ,  même  à  Jean 
XXIII.  M.  Von-.der  hardt  a  beaucoup  mieux  entendu  les  expreffionsde  cet  Aâe. 
Voj.  Von-der- hardt  ub./iifr,  t.  II.  part.  8. p.  ipo. 

Tome  XV.  H  H  h 
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l'An  1414.  ^^^^^  ^^^^^  écoient  des  Théologiens  d'Italie, 

ou  de  la  Gourde  Jean  XXIII.  D'autres,  moins 
courtifans,  élèveront  bientôt  la  voix  dans  le  Con- 
cile. 

fio^'^^'"'^'*^^^'  première  feflion  fut  célébrée  le  16.  de  No- 
16.  de  No.  vembre.  Le  Cardinal  des  Urfms  y  dit  la  Mcfle  ,  le 
von.7er.hardt.  ^^^^  J  prccfia  ,  &  donna  des  Indulgences.  On  lut 

p.^^^'f&f^l'q.  l^ulle  de  convocation  ,  qui  exprimoit  toujours 
les  liaifons  intimes  du  Concile  de  Confiance  avec 
celui  de  Pife.  Enfin  l'on  nomma  les  Officiers ,  qui 
dévoient  fervir  à  tranfcrire  les  Ades,  à  propofer 
&  à  rapporter  les  affaires  ;  &  le  Comte  Berthold 
des  Urlms  fut  chargé  de  la  garde  du  Concile.  Ce- 
toit  un  Seigneur  démérite,  favori  de  l'Empereur, 

^jeanjuv.  p.  ^  p^j-^j^j-      Jç^j-j  Juvcnal ,  Auteut  de  l'Hiftoire 

de  Charles  VI.  Audi ,  quand  il  vint  à  Paris  l'an- 
née fuivante ,  avec  Sigifmond ,  Juvenal  des  Urfins , 
Pere  de  l'H  Jlorien ,  &  Avocat  Général  au  Parle- 
ment ,  lui  fit  une  réception  pleine  de  politelfe  S>c 
de  magnificence. 

La  féconde  felïiondu  Concile  avoit  été  défignée, 
pour  le  17.  de  Décembre ,  mais  une  multitude  d'af- 
faires irès-confidérables  la  recula  jufqu'au  fécond 
Arrivée  du  de  Mais  de  l'année  fuivante.  Dès  le  lendemain  de 
re  d'Aiiii  au   fi  première  fcifion ,  le  Cardinal  Pierre  d'Ailli  fit 
^vo7-dcr'-hxrdt.  ^^^^  cntréc  dans  Conftance.  Il  revenoit  alors  de  la 
t.iv.fart.1.  légàrion  d'Allemagne,  que  le  Pape  lui  avoit  con- 
fiée i  (k  la  haute  réputation,  dont  il  jouiffoit  dans  le 
facré  Collège,  lui  attira  de  grands  honneurs  de  la 
part  des  autres  Cardinaux  ,  qui  allèrent  tous  le 
recevoir  en  cérémonie. 


Gallicane,  L  i  v.  X  L  V.  427   

On  n  ccoit  pas  difpofé  à  faire  le  même  accueil  au  l.^j^  j^^^ 
Cardinal  de  Ragufe,  Jean  Dominique  ,  Nonce  du  Difcuffion 

_  ^  .       ^j-TT    ^  1  11»  >        PO""^  '3  manie- 

Pape  Grégoire  XII.  Cependant  la  conduite  qUon  redom  on  dé- 
tint à  fon  égard  eft  remarquable  par  bien  des  en-  Svolïrde" 
droits.  Ce  Prélat ,  étant  à  quelques  milles  de  Conf-  ^'L^g^'.'.^J^"- 
tance,  envoya  prier  le  Magiltrat  de  lui  alligner  un  t.vm.  ^^36. 
Hôtel.  On  choifit  le  Couvent  des  Auguftins,  Ôc  le 
Nonce  commencja  par  y  faire  afficher  les  armes  de 
Grégoire  XII.  fon  Maître,  fans  doute  avec  la  Tiare 
&  les  Clefs  pontificales  j  mais  elles  furent  enlevées 
la  nuit  fuivante  ,  apparemment,  dit  un  Auteur,  scheijirauim 
ar  l'ordre  du  Pape  Jean  XXIII.  Cet  événement  fit  log,  /.  XXX, 
eaucoup  de  bruit  parmi  les  Pères  du  Concile,  ôc 
l'on  tint,  enconféquence  ,  une  Congrégation  nom^ 
breufe ,  le  10.  de  Novembre ,  où  l'affaire  fut  dif- 
cutée  de  part  ôc  d'autre.  Plufieurs  difoient  qu'on 
avoit  pû  faire  afficher  ces  armes,  ôc  qu'il  falloit les 
replacer  -,  d'autres ,  en  plus  grand  nombre ,  pen- 
foient  que  la  démarche  du  Nonce  étoit  une  efpece 
d'infulte  pour  Jean  XXIII.  reconnu  feul.  pour  vrai 
Pape,  dans  la  Ville  de  Conftance  ;  qu'ainfi  les  ar- 
mes de  Grégoire  ne  dévoient  point  être  rétablies  ^ 
fur  le  Portail  des  Auguftins.  On  demeuroit  néan- 
moins d'accord  que ,  fi  Grégoire  lui-même  étoic 
prélent  au  Concile,  on  devroit  lui  lai/Ter  cette  mar- 
que d'honneur.  La  queltion  débattue  long-temps, 
par  rapport  à  fon  Nonce  ,  ne  fut  point  .décidée  ju- 
ridiquement ;  mais,  fi  Ton  en  juge  par  la  manière 
dont  il  entra  deux  mois  après  dans  Conftance,  on 
doit  croire  que  les  armes  de  Grégoire  furent  encore 
arborées  aux  Auguftins.  En  effet,  après  bien  des 
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1414.  altercations  fur  lefauf-conduit  que  cet  Envoyé  de*- 
concu.  mrd.  mandolc  à  l'Empereur,  &  furie  chapeau  rouge  qu'il 
^'  vouloir  porter  en  faifant  fon  entrée,  on  convint  que 

ces  deux  points ,  fi  confidérables  dans  les  circonf- 
tances,lui  feroienc accordés.  L'Empereur,  quiétoic 
alors  à  Confiance,  donna  le  fauf- conduit  ;  &  le 
Nonce  parut  en  habit  de  Cardinal,  accompagné 
du  Duc  de  Bavière,  &  des  autres  Princes  &  Sei- 
gneurs qui  fuivoient  l'obédience  de  Grégoire.  Le 
Cardinal,  Pierre  d'Ailli,  fut  un  de  ceux  ,  qui  fa- 
voriferent  le  plus  les  prétentions  de  Jean  Domini- 
que. C'étoic  fans  doute  par  zélé  pour  l'union  i  mais 
Jean  XXIIL  ne  pouvoit  y  être  indifférent,  puif- 
qu'il  fe  trouvoit  par-là  comme  réduit  encore  à  Te- 
galité  avec  les  Chefs  des  deux  autres  obédiences, 
tout  dépofés  qu  ils  avoient  été  au  Concile  de  Pife. 
pr/ifeî'e^Fran-  1^^^  XXIIL  cFoyant  trouvet  de  l'appui  dans  les 
çoisde  fe  ren-  François ,  déclarés  hautement  pour  fon  prédécefleur 

dreauCon-      «        ^       ,    •       .  •     J  1  •  • 

ciie.  OC  pour  lui ,  S  cnnuyoït  de  ne  les  point  voir  arri- 

„^^y"'  ver  à  Confiance  i  &  il  s'en  plaignit  par  un  Bref, 
adreffé  à  tous  les  Evêques  &  les  Abbés  du  Royau- 
^  me.  »' Il  y  a  long-temps,  leur  difoit-il,  que,  pour 
»  continuer  le  faint  Concile  de  Pife^  nous  avons 
»  prié  les  Prélats  &  les  Princes  de  fe  rendre  ici. 
»  Vous  y  avez  été  invitez,  comme  les  autres;  mais 
»  il  ne  paroît  pas  que  vous  ayez  beaucoup  d'empref- 
M  fement  pour  répondre  à  notre  invitation.  Ces 
»  délais  retardent  infiniment  les  affaires,  quenous 
»'  voulons  traiter  jdans  cette  Afîemblée.  Hâtez-vous 
»  donc  d'obéir  aux  nouveaux  ordres  que  nous  vous 
>>  intimons,  6c  venez  travailler  avec  nous  à  la  paix 
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»•  de  l'Eglife:  objec  continuel  de  notre  follicitude ,  ^'Ak 
»»  &  de  nos  defirs.  Donné  à  Conftance ,  le  6.  de 
»»  Décembre  ,  de  notre  Pontificat  le  cinquième.  « 

Cependant  il  s'étoit  fait  des  mouvemens  dans  ^  Députatîons 
l'Eglife  Gallicane ,  pour  prendre  part  au  Concile,  ca  Ilicane,pour 
Il  y  avoit  eû  à  Paris ,  au  mois  d'Odobre  &  de  No-  co^ftancl''* 
vembre,  une  Affemblée  du  Clergé,  où  l'on  ^^^oit ^ 
convenu  que,  de  chaque  Province  Eccléfîaftique du  * 
Royaume  ,  on  députeroit  à  Conftance  quelques 
Prélats,  quelques  Abbés,  &  quelques  Docteurs  j 
ôc  que  pour  l'entretien  de  ces  Envoyés,  on  feroic 
une  impofition  fur  les  Diocèfes ,  en  fuivant  un  tarif 
qui  aflîgnoit  dix  francs  par  jour  à  chaque  Archevê- 
que, huit  â  chaque  Evêque,  cinq  à  chaque  Abbé, 
trois  à  chaque  Do6leur,  ôc  deux  à  chaque  Député 
non-titré. 

Le  Règlement  fut  exécuté  fur  le  champ  parrap-  Députation  je 
port  à  la  Normandie  ,  parce  qu'il  y  avoit  peut-être  No^rmJnJie.'^*^ 
dans  l'Afffmblée ,  un  plus  grand  nombre  de  Prélats 
de  cette  Province  que  des  autres.  On  y  nomma , 
pour  affifter  au  Concile  général ,  l'Evêque  d^'Evreux , 
les  Abbés  de  Saint  Vandrille  ,  de  Jumiége ,  de  Saint 
George  de  Bocherville ,  de  la  Croix-Saint-LeufFroi , 
&  de  Beaubeç,avec  trois  Dodeurs  j  &c  pour  les  frais 
de  la  députation ,  onimpofa  une  demi- décime  fur 
tous  les  Bénéfices  de  la  Province  :  ce  qui  fut  réduit 
dans  la  fuite  à  la  quatrième  partie  d'une  décime, 
parce  qu'au  lieu  de  dix  perfonnes,  qui  dévoient  al- 
ler à  Conftance  pour  la  Métropole  de  Rouen,  il 
n'y  en  eut  que  fix  qui  firent. le  voyage. 

Les  autres  Provinces  Eccléftaftiques  du  Royaume 
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l'An  1414.  ^^^^^  leurs  dépurations ,  fuivant  l'ordonnance  de  la 
Dcputation  mêmc  AfTemblée  du  Clergé.  Ainfi  ,  la  Province  de 
deNarbonne"  Narbonne  nomma  pour  fes  Députés  TArchevêque 
iulf.'tAv':^  cette  Ville,  les  Evêques  de  CarcafTonne  &  de  S. 
437.  Pons,  les  Abbés  de  la  GraÏÏe,  de  Caune,  de  Saine 

Aphrodife  de  Beziers ,  avec  trois  Ecclcfiaftiquesda 
Dcputation  fecoud  Ordre.  La  Province  de  Touloufe  nomma  fon 
deTouîoufe"  Archevêque  ,  les  Evêques  de  Lavaur  &  de  Pa- 
H'fl.deLang.  ^-^ç^^   les  Abbés  de  Saint  Sernin,  &  de  MoifTac, 
le  Prieur  de  la  Daurade  ,  &c  trois  Dodeurs.  On 
peut  juger  par-là  du  grand  nombre  de  Prélats  & 
d^'Ecclcfiaftiques ,  que  l'Eglife  Gallicane  fournit  au 
Gérard  Dacher  CoHcile  de  Conftance.  Un  Auteur  Contemporain  , 
np.  von-dcr.    faifant  la  lifte  des  Membres  de  ce  Concile,  n'y 
z.  p.  11.  &    compte  de  François  que  les  Cardmaux  de  1  ancienne 
obédience  d'Avignon  ;  quatre  Archevêques,  Cc^sl- 
voir,  de  Reims,  de  Narbonne,  de  Tours,  &  de 
Vienne  ;  environ  vingt  Evêques ,  autant  d'Abbés , 
une  douzaine  de  DoÂeurs  de  l'Univerfité  de  Paris, 
uelques-uns  de  celle  d'Orléans,  avec  les  Ambaf- 
adeurs  du  Roi  Charles  VI.  Mais  il  faut  que  cette 
lifte  foie  défe^tueufe.  Car  on  ferait,  par  exemple, 
que  l'Archevêque  de  Bourges,  dont  elle  ne  parle 
point,  étoit  au  Concile,  &  qu'il  y  avoir  là  deux 
^léiî^é*'^  cents  Do(5teurs  de  l'Univerfité  de  Paris ,  comme 
mI  ^  '      les  Députés  de  l'Univerfité  de  Cologne  l'écrivirent 
à  leurs  Confrères ,  en  leur  rendant  compte  des  af- 
faires du  Concile,  le  dernier  jour  de  Mars  141 5. 
Concile  de      Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  le  Concile 
■ombreux."""  de  Couftance  ,  pris  dans  fon  entier,  fut  une  des 
plus  nombreufes  Aifemblées  qu'on  aie  jamais  tenues 
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dans  l'Eglife.  On  dit  qu'elle  attira,  dans  cette  Vil-  l'An  1414. 
le,  près  de  cent  mille  étrangers ,  parmi  lefquels  il  von-dir-hardt. 
y  avoir  dix-huit  mille  tant  Prélats  que  fîmplesPrê- 
très.  Docteurs,  ou  Eccléfiaftiques.  Les  Italiens  & 
les  Allemans  faifoient  la  plus  grande  partie  de  cette 
multitude.  Les  premiers  y  avoient  été  attirés  par 
la  préfence  du  Pape  -,  les  autres  par  la  proximité  du 
lieu  deftiné  au  Concile.  Le  petit  nombre,  quoi- 
que confidérable  en  foi-même ,  fut  des  Anglois  , 
des  Efpagnols ,  &  des  Fran<jois.  Mais  ces  derniers 
s'y  diftinguerent  extrêmement  par  le  talent  de  la 
parole,  &  par  la  fcience  des  aflfciires. 

L'éclat  de  ce  double  mérite  fortit  encore  dufein  Députationde 
de  rUniverfité  de  Paris.  D'abord  ,  on  y  apporta  ^p^;];^"'^'^''* 
beaucoup  de  foin  à  choifir  les  Députés  ,  qui  dé- 
voient repréfenter  cette  fameufe  Ecole.  Dès  le 
mois  d'Oàobre  ,  on  tint  des  Affemblées  fur  cette 
matière,  &  ,  comme  il  efl:  naturel  de  penfer  que  -DWBouUiu 
les  Membres  d'un  grand  Corps  font  mieux  connus  '^'^^^* 
dans  les  Sociétés  particulières  qui  le  compofent, 
que  dans  le  Corps  pris  en  entier  \  on  laifla  chaque 
Faculté  &  chaque  Nation  faire  le  choix  de  fes  Dé- 
putés. Les  attentions  de  la  Cour  fe  joignirent  en- 
fuite  à  celles  de  l'Univerfité.  Le  Roi  vouloir  qu'on 
foutint  au  Concile  la  condamnation  de  la  Dodlri-  • 
ne  de  Jean  Petit ,  &  il  n'ignoroit  pas  que  ,  parmi 
les  Docteurs  de  Paris ,  il  y  avoir  des  hommes  pré- 
venus en  faveur  du  Duc  de  Bourgogne  &  de  fon 
Apologie.  Il  adreffa  donc  des  ordres  très-précis  à  cerftnu  v.f, 
rUniverfité,  pour  faire  exclure  de  la  dépuration, 
quiconque  feroit  fufpe6t  dans  l'affaire  préfente. 
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,71  déclarant  que  fi  l'on  nommoic  des  Sujets,  dont  la 

Cour  eut  heu  de  le  plaindre  ,  le  laur-conduit  ne  le* 
roit  point  pour  eux,  &  qu'on  les  traiteroit  comme 
des  rebelles  &  des  ennemis  de  TEcat.  La  fuite  fie 
voir  qu'on  avoir  eû  égard  à  ces  ordres  dans  la  dépu- 
ration qui  fe  fit  alors  ;  mais  ce  qui  fe  pafla  au  Con- 
cile ,  fur  la  dodrine  de  Jean  Petit ,  ne  répondit  pas 
tout-à-fait  aux  defirs  de  la  Cour  de  France. 

Les  Députés  de  l'Univerfité  n'arrivèrent  à  Conf- 
tance  qu'au  mois  de  Février  de  l'année  r  j.  &  l'on 
avoir  déjà  porté  de  grands  coups  à  la  fortune  de 
Jean  XXIIL  Pierre  d'Ailli,  Cardinal  de  Cambrai , 
un  des  plusilluftres  Membres  de  l'Ecole  de  Paris, 
en  polTédoic  tous  les  principes ,  fur-tout  ceux  qui 
alloient  à  l'extirpation  totale  du  fchifme  ;  ôc  il  eue 
occafionde  les  infinuer  dans  des  Congrégations  par- 
ticulières,  qui  furent  tenues  en  Décembre  14 14. 
Congrégations  Le  7.  de  cc  mois ,  quelques  Cardinaux  ayant  dref- 

parciculieres,  '  ,  ,   *         ^  ,  •^^  l 

où  Ton  attaque  le  un  Lcrit  pout  demander  quon  ratihat  tous  les 
!un?deJean'"  Déctcts  du  Concile  de  Pife  ,  6c  qu'on  employât  les 
ï^^V'  L  j  voies  de  fait  contre  Ange  Corario ,  &  Pierre  de 

Von-der-hardi.  I        i     i  I  /  i 

t.iv.part.i.f.i}.  Lune  i  le  Cardinal  de  Cambrai  repondit  par  deux 
Mémoires,  dont  le  premier  difoit ,  que  les  Conci- 

t.  n'.part.%.p.  les  de  Pife  ôc  de  Conftance  étoient  égaux  pour  l'au- 
torité  î  qu'ainfi ,  l'un  n'avoit  pas  befoin  d'être  confir- 
mé par  l'autre  5  qu'au  contraire  une  confirmation 
pareille  feroit  naître  une  infinité  de  doutes  ôc  de 
fcrupules,  ôc  que  les  fchifmatiques  trouveroient  là 
un  prétexte  de  s'élever  contre  tout  ce  qui  s'étoit  faic 

Ibtd.p.  r  11/- 

&fm-  à  Pue.  Dans  1  autre  Ecrit,  le  Cardinal  refutoit  le 
fyilème  des  voies  de  fait.  "  Ce  moyen ,  difoic-il , 

efi: 
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»  eft  très- difficile,  ôc  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on 
-  puifTe  yréuflir.  Il  faudroit plutôt  tenter  labdica- 
»»  tion  volontaire,  en  offrant  un  état  raifonnable  à 
»»  quiconque  des  prétendants  voudroit  céder, pour 
»'  le  bien  de  la  paix.  «  D'Ailli  comprenoit ,  à  ce 
qu'il  paroît,  dans  ce  plan  d'abdication ,  le  Pape  Jeati 
XXIII.  comme  les  deux  autres  ;  du  moins  ce  qu'il 
ajoute  fur  le  Concile  de  Pife,  le  fait  entendre. 
»  Si  l'on  nous  objede ,  continue-  t'il ,  que  c'eft  don- 
»»  ner  atteinte  au  Concile  de  Pife,  je  répons  qu'en 
»•  fuppofant  même  la  légitimité  de  ce  Concile ,  il 
»>  n'ert  pourtant  paselfenciel  de  croire  ,  qu'il  n'a  pas 
»  pû  fe  tromper.  Car,  félon  quelques  Dodeurscé- 
>»  lébres,  le  Concile  général  peut  errer,  non  feule- 
»  ment  dans  le  fait ,  mais  aufli  dans  le  droit ,  &  mê- 
»  me  dans  la  foi  -,  au-lieu  qu'il  n'y  a  que  l'Eglife  uni- 
«  verfelie  qui  ne  puiife  errer  dans  la  foi,  félon  cette 
»  parole  de  Jefus-Chrift  au  Prince  des  Apôtres  : 
»>  Pierre ,  votre  foi  ne  manquera  point  :  ce  qui  s'enten- 
»>  doit  non  de  la  foi  perfonnelle  de  Saint  Pierre , 
'»  mais  de  la  foi  de  toute  l'Eglife.  «  Quoique  Pierre 
d'Ailii  n'expofe  point  ici  fon  propre  fentiment ,  il 
paroît  néanmoins  donner  trop  à  l'idée  de  ces  pré- 
tendus Dodteurs,  qui  croyoient  le  Concile  général 
fujet  à  l'erreur,  jufques  dans  les  chofes  de  la  foi. 
Apparemment  que  ni  les  uns  ni  les  autres  n'a- 
voient  un  notion  affez  claire,  de  ce  que  c'eft  qu'un 
Concile  général,  &  repréfentant  l'Eglife  univer- 
felle.  Car ,  comme  il  eft  impoflible  que  l'Eglife  erre 
dans  la  foi,  ainfi  le  Concile  qui  la  repréfente  eft  in- 
faillible ;  autrement ,  il  ne  la  repréfenteroit  pas. 
Tome  XF.  Ili 


434  Histoire  de  l'Eglise 
l'An  14.14.  C^^toient  les  diffictiltcs  fur  le  Concile  de  Pife,  qui 
produifoient  ce  faux  principe  de  la  faillibilité  des 
Conciles  généraux.  Le  Cardinal  d'Ailli  vouloit  avoir 
a  la  main  cette  efpece  de  folucion  ,  pour  1  oppofer  à 
ceux  qui  infifteroient  trop  fur  les  Decre.ts  de  Pife, 
&  fur  la  promotion  d'Alexandre  V.  prédéceffeur 
de  Jean  XXIII.  Ainfi  arrive-t-il  quelquefois ,  dans 
les  guerres  dogmatiques,  comme  dans  la  milice  fé- 
culiere,  qu'un  combattant  ne  fonge  qu'à  parer  le 
coup  piéfent,  fans  penfer  que  les  armes  dont  il  fe 
fert  pourront  être  tournées  contre  lui  dans  une 
autre  occafion. 

L'Empereur      j^g  Cardinal  de  Cambrai,  &  en  général  tous 

iigilmond  ar-  _  •'  o  r  \  r 

riveàConftan-  ceux  qui  vou loient  ptocéder  à  i'extincSlion  du  fchif 
me,  par  la  celTion  des  trois  Papes  ,  n'avoient  en- 
core attaqué  Jean  XXIII.  que  par  des  mots  cou- 
verts, ou  lancés  comme  au  hazard.  L'arrivée  de 
l'Empereur  Sigifmond  fit  prendre  un  ton  d'affûrance 
àc  de  fermeté  aux  plus  timides.  Ce  Prince  entra  dans 
TTv^p  ^r^''  Confiance  ,  accompagné  de  l'Impératrice  fon  Epou- 
Theodortc.'Vrït  f e  ^  &  d'une  Cour  nombreufe  ,  la  nuit  même  de 
ij;. *  '  '  Noël,  fur  les  quatre  heures  du  matin.  Le  Pape 
i'attendoit  dans  la  Cathédrale  j  pour  célébrer  en  fa 
préfence  les  Saints  Offices  de  cette  grande  Fête.  Si- 
gifmond s'y  rendit  avec  tout  fon  Cortège ,  <S«:  dans 
tout  l'appareil  de  la  Majefté  Impériale.  Il  avoir  la 
Couronne  en  tête  ,  à  fa  droite  l'Elcdeur  de  Bran- 
debourg ,  portant  le  Sceptre,  &  devant  lui ,  l'E- 
ledteur  de  Saxe  ,  tenant  l'épée  haute ,  comme  Grand- 
Maréchal  de  l'Empire.  Le  Pape  commença  la  pre- 
mière MelTe  de  Noël ,  ^  l'Empereur ,  fuivant  la 
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coutume  obfervée  par  fes  prédécefTeurs  ,  chanta  ^'^n  141 4 
l'Evangile  en  habit  de  Diacre.  Après  quoi,  le  Pa- 
pe lui  préfenta  une  épée^  l'exhortant  de  s'en  fer- 
vir  pour  la  défenfe  de  la  Religion.  Dans  toute  cet- 
te folemfiité ,  on  dut  être  édifié  de  la  patience  de 
Jean  XXIII.  puifqu'un  Auteur  aflïïre  qu^il  fur  pen- 
dant onze  heures  à  rEo[lire.  Il»continua  d  officier 
de  même,  le  premier  jour  de  l'année  141  j.  celle  de 
toutes  les  années  de  fa  vie ,  où  il  devoit  éprouver 
le  plus  de  difgraces  &.  d'humiliations. 

L'Empereur  Sigifmond  ,  établi  avec  fa  Cour  l'An  141  j. 
dans  la  Ville  de  Confiance  ,  commençi  par  obtenir 
du  Concile  deux  articles  très-importants.  Le  pre-  von-dcr-hardt. 
mier  ,  qu'on  attendroit  les  Nonces  de  Grégoire  *^''** 
de  Benoît.  Le  fécond,  qu'on  choifiroit  quelques 
Cardinaux,  pour  préparer  ,  en  fa  préfence,les  af- 
faires qui  regardoient  le  Concile.  Nous  avons  dé- 
jà obfervé  que  le  premier  de  ces  articles  ramenoit 
une  forte  d'égalité  entre  les  trois  Papes  j  mais  il  ne 
fut  pas  pofîible  à  Jean  XXIII.  de  parer  ce  coup.  Les 
Nonces  de  Grégoire  ,  &  ceux  de  Benoît,  furent 
recûs  à  Conftance,  durant  ce  mois  de  Janvier.  Les    ihu.f.  37. 
premiers  étoient  chargés  de  négocier  une  bonne 
paix,  à  condition  que  Jean  XXIII.  ne  préfideroit 
point  au  Concile  ;  les  autres  offroient  fimpiement 
un  pourparler  à  Nice  en  Provence,  entre  Sigifmond , 
Benoît ,  &  le  Roi  d'Arragon.  C'étoit  Sigifmond  lui-  ^ 
même  qui  avoit  imaginé  ce  projet ,  &  qui  l'exé- 
cuta dans  la  fuite  autant  qu'il  failoit ,  pour  mettre 
dans  un  nouveau  jour  l'opiniâtreté  invincible  de 
l'Antipape. 

Iliij 
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T:        1     Le  fécond  article  qu'on  accorda  à  l'Empereur  eut 

L  AN  141 5-  i  r 

Il  tient  des  des  coniequcnces  terribles  ,  par  rapport  au  Pape 
pn°rdcuiieres  J^^^n  XXIII.  Sigifmond  entama  des  Conférences 
fa^tr'Défavtn- P''^^^^^*^^^^'"^^  dans  fon  Palais  avec  des  Cardinaux, 
t'geq^'e«ia_  ^  dcs  Evêqucs.  Lc  Pape  n'y  étoit  point  appelle.  On 
de"eaixxni. y  parloit  avec  beaucoup  de  liberté  de  la  ceflion 
V  d.  hardt  ^^^^^  Papes  ;  on  y  préfentoit  des  Mémoires  où  ce 
t.  II.  fart. i.  '  fyftême  paroilî'oit  à  découvert.  Un  de  ces  Ecrits, 
J64. léj.  ^  l'Empereur  ôc  aux  Prélats,  difoit  :  »»  Dc- 

»  clarez  donc  à  tous  ces  Pontifes ,  qu'ils  falTent  cef- 
«  fer  le  fcandale ,  en  defcendant  du  Trône  qu'ils 
»  occupent.  La  voie  de  celfion  eft  la  feule  qui  doi- 
>'  ve  nous  occuper  ici  -,  car  enfin  fî  l'on  avoir  voulu 
"  fimplement  confirmer  celui  des  trois  Papes,  qui 
»  eft  le  plus  puiffant,  il  n'étoit  pas  neceflaire  de  fe 
»  raffembler  de  tous  les  pays  du  monde  dans  la 
Mémoire  du  „  y Couftaucc.  ««  Le  Cardinal  Fillaftre ,  autre- 

Cardinal  Fil-  1/11 

hftre.  fois  Doyen  de  Reims,  &  honore  de  la  pourpre  par 
Jean  XXIII.  foutenoit^dans  un  autre  Mémoire  rai- 
fonné,  que  la  voie  de  cefiion  étoit  toute  aufli  né- 
ceflriire  depuis  le  Concile  de  Pife  qu'auparavant; 
qu'il  feroit  bien  glorieux  au  Pape  Jean  de  l'em- 
brafler  j  qu'il  y  étoit  même  obligé ,  &c  que  fi  fes 
deux  Rivaux  abdiquoient  le  Pontificat,  il  pouvoit 
être  forcé  parle  Concile  général,  à  prendre  le  mê- 
me parti. 

Le  Cardinal  de  Cambrai ,  Pierre  d'Ailli ,  eut  com- 
munication de  cette  pièce,  &  il  en  fit  des  éloges 
pSat"e^"tians  le  public.  Mais  les  Partifans  de  Jean  XXIII.  y 

Jean  xxiu.  oppoferent  d'autres  Ecrits,  où  ils  prétendoient  que  la 

ibtd.  p.  11^,.   rr  '         r      ,     _  .7- 

&  Ml'       propoiition  laite  au  Pape  de  céder  le  Pontihcac , 
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étoic  injurieufe  au  Concile  dePife,  puifquon  fai- 
foit  entendre  par-là  que  ce  Concile  n'avoic  été  ni 
légitime  en  foi- même,  ni  utile  à  l'Eglife  ,  ni  pru- 
dent dans  le  choix  qu'il  avoit  fait  d'un  nouveau 
Pape.  Ils  ajoûtoient  que  la  juftice ,  laraifon  &  l'hu- 
manité étoient  également  blelTées  par  ce  fyftême 
de  renonciation.  »  Car  quelle  juftice  d'égaler  un 
*»  vrai  Pape,  qui  n'eft  fufpe6t  d'aucune  héréfie,  à 
"  deux  Intrus  déjà  condamnés  par  l'Eglife  .<*  Quelle 
>•  raifon  d'obliger  le  polfclfeur  d'un  bien  à  le  re- 
»  mettre  en  la  puiffance  d'un  tiers ,  parce  qu'il  y  a 
»»  une  partie  adverfe  qui  y  prétend  des  droits?  Et  fî 
»»  l'on  vouloit  terminer  ainfi  toutes  les  affaires  d'in- 
»  térêts,  à  quoi  ferviroient  les  Conciles,  les  Tribu- 
-  naux  de  la  Juftice ,  &  les  Loix  ?  Enfin  ,rhumaniré 
«  ne  di6te-t-elle  pas  qu'on  ne  doit  pas  forcer  un  Paf- 
»»  teur  à  fe  dépouiller  &  à  fe  déshonorer  lui-mê- 
M  me,  tandis  qu'il  fait  tous  fes  efforts  pour  réunir 
»  fon  troupeau  ?  Et  quelle  peine  n'a  pas  pris  le  Pape 
M  Jean  XXIII.  pour  venir  à  Confiance ,  &  pour  y 
»»  affembler  un  Concile ,  dans  l'efpérance  de  rappel- 
>»  1er  par  ce  moyen  les  brebis  égarées  ?  « 

On  voit  que  les  Auteurs  de  cet  Ecrit  croyoienc 
embarrafler  leurs  Adveifaires,par  l'autorité  du  Con- 
cile de  Pife,  ôc  par  la  fupériorité  des  droits  qu'ils 
faifoient  profefTion  de  reconnoître  les  uns  éc  les 
autres  dans  le  Pape  Jean  XXIII.  Mais  le  Cardinal  de 
Cambrai  ,  Pierre  d'Ailli  ,  toujours  partifan  de  la 
cefïion  ,  fiçût  bien  modifier  ces  deux  articles ,  dans 
une  Réponfe  qu'il  fit  au  Mémoire  précédent.  »  A  ca^i^aT'de^" 
»  la  vérité ,  dit-il ,  le  Concile  de  Pife ,  &  l'éledion  cambrai. 
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"  d'Alexandre  V.  ont  été  canoniques.  On  en  con- 
»  vient  dans  l'obédience  de  N.  S.P.  Jean  XXIII. 
»  mais  les  obédiences  des  deux  autres  Compéii- 
»'  teurs  font  oppofées  à  ce  fentiment,  &  leurop- 
»  poficion  eft  fondée  fur  des  raifons  probables.  De 
»>  ibrre  que  ,  fur  ce  point  de  controverfe,  il  n'y  a 
»  pas  moins  d'embarras  qu'il  yen  avoic,  avant  le 
»  Concile  de  Pife,  fur  les  droits  des  deux  préten- 
»»  dans.  D'où  il  s'enfuit  que ,  fi  avant  le  Concile  de 
»  Pife,  les  difficultés  de  droit  &:  de  fait ,  par  rapport 
»  aux  deux  Compétiteurs ,  &  la  crainte  de  retarder 
V»  la  paix  de  l'Eglife,  faifoient  préférer  la  voie  decef- 
»'  fion  à  tous  les  autres  moyens  déteindre  le  fchif- 
"  me;  à  plus  forte  raifon  ,  la  même  voie  doit-elle 
>»  paroître  néceflaire  ,  depuis  qu'il  y  a  trois  Concur- 
•»  rents  pour  la  Papauté.  Et  qu'on  ne  dife  pas  que 
»  la  proportion  de  céder  met  N.  S.  Pere  Jean 
»  XXIII.  au  niveau  des  deux  Antipapes,  ni  qu'elle 
>>  détruit  le  Concile  de  Pife  -,  car  la  paix,  qui  doit 
>»  être  le  fruit  de  la  cefîion ,  entre  dans  le  plan  me- 
«  me  de  ce  Concile  ,  &  comme  on  en  fera  rede- 
»•  vable  à  la  généroljté  de  N.  S.  Pere  ,  elle  ne  pour- 
»'  ra  que  l'élever  infiniment  au-deffus  de  fes  Adver- 
»  faires.  Qu'on  ne  dife  point  encore  qu'un'Pape  lé- 
»  gitime,  &  qui  n'eft  fufpe6t  d'aucune  héréfie  ,  ne 
»  peut  être  contraint  à  fe  dépouiller  foi  -  miême. 
>'  Cela  eft  vrai,  régulièrement  parlant,  &  en  fup- 
»  pofant  pour  juge  un  Concile  particulier;  mais 
»»  dans  une  caufe  auffi  compliquée  qu'eft  celle-ci, 
»>  l'Eglife  univerfelle,ou  le  Concile  général  qui  la  re- 
»»  piéfente ,  peut  forcer  le  Pape  à  fe  démettre  pour 
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»  le  bien  de  la  paix  ;  &  fî  le  Pape  refufoit  de  pren-  ^'an  1415. 
«  dre  ce  parti ,  il  pourroit  être  condamné  corame 
»  fchifmatique  &  comme  fufpedl  d'héiéfie.  « 

Ces  déclarations  fi  pofitives ,  fur  l'abdication  des  ihid.p.  zof, 
trois  Papes ,  inquiétèrent  extrêmement  Jean  XXIII. 
Il  en  témoigna  Ton  chagrin  au  Cardinal  Fillaftre, 
<]ui avoua  fans  détour,  quelebienderEglifelavoic 
porté  à  écrire  en  faveur  de  la  cellion;  mais  l'ordre 
qui  fut  mis  bientôt  après,  dans  les  délibérations  du 
Concile,  acheva  de  déconcerter  toutes  les  vûes  du 
Pontife.  Le  Concile  devenoit  de  jour  en  jour  plus 
nombreux  :  fur  la  fin  de  Décembre  141 4.  plufieurs 
Prélats  de  l'EgHfe  Gallicane  s'étoient  rendus  à  Conf  ^iv^r^^"!'^'' 
tance,  avec  quelques  Députés  de  la  Cour,  6c  le 
mois  fuivant,  le  Prince  Louis  de  Bavière,  Frère  ^.j^  ^^^^ 
<le  la  Reine  Ifabelle ,  Epoufe  de  Charles  VL  vint/-i>77.* 
fe  mettre  à  la  tête  de  toute  l'Ambalfade  Françoife. 
L'Italie,  l'Allemagne,  les  Royaumes  du  Nord,  & 
l'Angleterre,  fournirent ,  vers  le  mêm.e  temps, une 
multitude  d'Envoyés  ,  tous  gens  diftingués  dans 
leur  patrie  i  mais  la  plûpart  /impies  Dcdieurs,  les 
uns  Eccléfialliques",  &  les  autres  Séculiers.  Les  Evo- 
ques étoient  là,  comme  par-tout  ailleurs,  la  partie 
la  plus  illuftre,&:  la  moins  nombreufe  du  Clergé. 
Or  cette  différence  d'état  &c  de  caradère,  entre  les 
Eccléfîaftiques  du  premier  &  du  fécond  ordre,  en- 
tre les  Dodeurs  qui  avoient  la  qualité  de  Clercs , 
&  ceux  qui  n'étoient  que  de  purs  Laïques,  fît 
naîtie  une  difficulté  pour  la  manière  de  donner  les 
fuffrages. 

Le  Pape  &  fes  Paitifans  vouloient  que  les  Pré- 
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l'An  141  j.  ^^^^  ^^^^^  *  c  eft-à-dire  ,  les  Cardinaux ,  les  Archevê- 
Le  Pape  &fes  ques,  les  Evêqucs  &  les  Abbés  eufTenc  voix  défi- 
iem"reïuirrie  nitive  dans  le  Concile,  ou  plutôt  dans  l'affaire  de 
•g^Lt'ca^dil  l'union,  qui  étoit  le  premier  objet  de  l'AfTemblée. 
naux,auxEvé- c'éfoit  l'avantage  de  Jean  XXIII.  que  la  chofe  fut 

ques,&aux       .     »  ^  ^  ^ 

Abbés.        ainli,  parce  qu  il  avoit  un  tres-grand  nombre  de 
Créatures  &  de  Courtifans  parmi  les  Prélats  j  mais 
les  deux  Cardinaux  François,  que  nous  avons  déjà 
vûs  fî  déclarés  pour  la  Ceflion ,  prirent  encore  le 
parti  le  plus  contraire  à  Tes  intérêts. 
LeCardiiiaide     Le  Cardinal  de  Cambrai  foutint,  dans  un  Mé- 
CaS^nal  Fil-*  moire  qui  fut  rendu  public,  que  non-feulement 
te^dTohàlouî      Evêques  &c  les  Abbés ,  non-feulement  les  Doc- 
tes lesperfon-  iqxiïs  en  Théologie  ,  &  en  Droit  Canon,  mais  aufli 

res  prelentes  1       *      1     rr   1      •      1  •  «  ^  t\ 

au  Concile,  tous  les  Ambaliadeurs  des  Princes,  &  tous  les  Pro- 
^!iLp7r^!''/!p.  cureurs  des  Prélats  &  des  Chapitres ,  pouvoient  don- 
%ti-&Mq-  ner  leur  fuffrage  dans  l'afFaire  préfente;  que  telle 
avoit  été  la  pratique  du  Concile  de  Pife ,  &  que 
la  Bulle  de  convocation,  s  étendant  à  toutes  fortes 
de  perfonnes ,  il  n  etoit  pas  vrai-femblable  qu'elle 
eut  voulu  ôrer  à  qui  que  ce  foit  le  privilège  de  ju- 
ger ôc  de  définir ,  quand  on  feroit  alTemblé  à  Conf- 
tance.  Ce  Mémoire ,  qui  n'eft  pas  fort  exa(5t  en  quel- 
ques articles,  commence  néanmoins  par  une  dif- 
tinclion ,  que  le  Cardinal  met  fort  à  propos  entre 
les  matières  purement  fpirituelles  ,  Ôc  la  queftion 
préfente  du  fchifme.  »  Les  faints  Pères ,  dit-il ,  (  ôc 
»  il  entend  des  SS.  PP.  Evêques ,  )  traitoient ,  dans 
»  les  Conciles  généraux,  les  points  qui  concernent 
»>  la  Foi  ôc  les  Sacremens ,  &:  en  général  tout  ce  qui 
•*  appartient  uniquement  à  la  Religion.  C'ell:  aulli 

de 
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»  de  quoi  parlent  fouvent  les  Loix  canoniques  j  j^^^- 
"  mais  il  ne  s'agit  point  de  cela  aujourd'hui  :  nous 
»  cherchons  feulement  les  moyens,  d'exterminer  le 
fchifme  j  &  tout  ce  que  l'on  va  dire  dans  ce  Mé- 
»  moire  regarde  ce  point  de  controverfe.  »  Enfuite 
il  accorde  Ubéralement  la  voix  définitive  à  toute 
perfonne  invitée  au  Concile  de  Confiance.  Or  il 
femble  qu'en  excluant  les  matières  purement  fpi- 
rituelles  des  premières  délibérations  de  cette  Af- 
femblée,  il  infînue  afTez  clairement  qu'en  toute  au- 
tre affaire,  qui  toucheroit  efTentiellement  la  Foi  &  la 
Religion,  il  n'admettroit  pas  de  même  les  fîmples 
Prêtres,  les  Dodteurs  en  Droit,  ôc  les  Laïques,  à 
porter  des  Sentences  décifîvesj  mais  qu'il  s'en  tien- 
droit  à  la  pratique  des  SS.  PP.  6i  aux  Régies  des 
Canons,  fondées  fur  le  droit  divin,  qui  ne  recon- 
noît  d'autres  Juges  en  ces  matières  queles  Evêques. 
Tels  éroient  du  moins  les  principes  qu'il  avoir  te- 
nu lui-même ,  n'étant  que  fîmple  Dodleur  en  Théo- 
logie de  la  Faculté  de  Paris.  On  n'a  qu  a  parcourir 
les  Extraits  que  nous  ^vons  donnés  de  fes  Ecrits 
dans  l'affaire  de  Jean  de  Montfon  ;  il  y  enfeigneclai-  caUiv'x^^p. 
rement  qu'il  n'appartient  qu'au  Pape  &  aux  Evêques  3s8. 
de  juger  de  la  Foi,  ôc  il  réduit  fur  cela  toute  l'au- 
torité des  Eccléfiaftiques  du  fécond  ordre,  à  pou- 
voir donner  leur  avis  en  Dodeurs  6c  en  Maîtres  de 
l'Ecole. 

Le  fentiment  du  Cardinal  de  Cambrai ,  quant  à  l'^^fpZut' 
la  manière  d'opiner  dans  le  Concile,  fut  fuivi  par i^^-*^/*^?» 
le  Cardinal  Fiilaftre  ,  excepté  que  celui-ci ,  fort  in- 
férieur à  Pierre  d'Ailli  pour  le  mérite  6c  pour  la 
Tome  XV.  KKk 
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l'An  141 5  Science ,  pou iTii  encore  plus  loin  la  conceffion  du 
droit  de  fufFrages.  Le  Mémoire  qu^'il  drefla  fur  cet- 
te matière  admet  comme  Juges  dans  les  Conciles, 
c|uelc]ue  affaire  qu'on  y  traite  ,  toutes  perfonnes 
ayant  un  ordre  ou  un  office  Eccléfiaflique ,  Il  donne  cet- 
te qualité  de  Juges  aux  Dodleurs ,  parce  qiiils  font 
communément  plus  habiles  que  les  Evêques  j  aux  fim- 
ples  Prêtres ,  parce  qu'il  ny  a  ,  dit-il ,  aucune  diffé^ 
rence  entre  eux       les  Evêques ^  aux  Diacres,  parce 
quil  font  ordonnés  &  employés  dans  lEglife,  Tout 
cela ,  comme  on  voit  ,  fait  un  compofé  de  fort 
mauvaifes  raifons  ,  &:  il  s'y  trouve  même  des  pro- 
pofîtions  formellement  hérétiques  :  ce  qui  fuit  efb 
plus  judicieux.  Le  Cardinal  excepte  du  droit  de 
fuffrage  les  Ambaffadeurs  des  Princes ,  quand  il  eft 
queftion  de  la  Foi ,  &  il  ne  les  reçoit  à  prononcer  , 
que  dans  le  cas  préfent  du  fchifme,  ou  en  tout 
autre  femblable,  auquel  les  Princes  ne  feroient  pas 
moins  intéreffés  que  le  Clergé  &  les  (impies  Fidèles. 
Cette  modification  auroit  pû  s'étendre  à  tous  les 
Eccléfiaftiques  inférieurs  aux  Evêques;  puifqu'il 
ne  s'agiffoit  point  de  la  Foi ,  mais  de  l'extinélion  du 
fchifme ,  le  Cardinal  en  auroit  également  conclu  ce 
qu'il  fouhaitoit  pour  l'avantage  de  l'union,  f(^avoir, 
la  liberté  générale  d'opiner  pour  ou  contre  les  inté- 
rêts du  Pape  Jean  XXIIL 
OfT  n'exclut     Telle  fut  aufli  la  conclufion  qu'en  tira  le  Con- 
SSuffra-  cile.  On  n'y  exclut  perfonne  du  droit  de  fuffrage  y 
condîeV^     &  l'on  fit  encore  après  cela  une  autre  démarche  qui 
dut  mortifier  beaucoup  le  Pape.  L\ifage  des  Conci- 
les eft  de  prendre  dans  les  fefiions  la  voix  de  cha- 
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que  perfonne,  pour  former  eiifuice  les  Décrets.  On  ^'An  141 5. 
reconnoifToit  à  Confiance  l'ancienneté  de  cette  ibi^i-  p-  m©- 
pratique,  &  il  faut  convenir  qu'elle  n'eft  point  d'u- 
ne exécution  difficile ,  quand  le  droit  de  fufFrage 
eft  borné  aux  feuls  Evêques,  ou  même  quand  il  ne 
s'étend  qu'aux  Evêques  éc  aux  Abbés ,  {a)  parce  que 
dans  les  Conciles  le  nombre  de  ces  Prélats  ne  va  ja- 
mais jufqu'à  caufer  de  la  confufîon  y  mais  à  Conf- 
tance ,  où  l'on  vouloit  prendre  les  avis  de  toutes 
fortes  deperfonnes ,  comment  auroit-on  pû  écarter 
des  feffions  la  longueur ,  l'efprit  de  controverfe  ,  ôc 
le  défordre  ?  Il  y  avoic  dix-huit  mille  Eccléfîafti- 
ques  dans  la  Ville,  fans  les  Princes  ôc  les  Ambaffa- 
deurs.  Quand  on  n'eut  admis  aux  feflions  que  la 
moitié,  ou  même  la  quatrième  partie  de  cette  mul- 
titude ,  quel  embarras  n'auroit-ce  pas  été  de  con- 
fulter  chaque  fois  &  féparément  tous  les  particu- 
liers d'une  fi  grande  AfTemblée? 

Voici  donc   l'expédient  qu'on  imagina  pour  Le  Condie  cft 
conferver  l'ordre ,  en  ne  s'écartant  point  du  plan  NatwnV" 
qu'on  avoit  pris  de  laiffer  la  liberté  à  tout  le  mon- 
de d'opiner  définitivement.  On  partagea  tout  le  uTflrt^'^^p, 
Concile  en  quatre  Nations,  fçavoir,  celle  d'Italie ,  ^J^^/.^^^-^^- 
celle  de  France,  celle  d'Allemagne,  celle  d'Angle- 
terre, &  Ton  y  ajoûta  depuis  celle  d'Efpagne,  quand 
on  eut  fait  le  procès  à  Pierre  de  Lune.  Toutes 
les  Nations  avoient  un  Préfident  particuHer ,  qu'on 
changeoit  chaque  mois.  Cela  faifoit  comme  des 
Tribunaux  féparés ,  où  les  affaires  étoient  portées 

(a)  Ce  droit  de  Tuffrage  dont 'jouilTent  les  Abbés  &  les  Généraux  d'Ordre  * 
B*eft  qu'un  privilège! 

KKKij 
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77          en  première  inftance  j  &  c  ecoic  là  que  chacun ,  fans 

diltindtion  detac  ni  de  caractère,  donnoïc  ion  lur- 
frage.  Les  Nations  fe  communiquoient  enfuice^ 
leurs  délibérations  dans  des  Conférences  générales, 
ôc  l'on  en  formoic  un  réfukac ,  dont  le  rapport  étoit 
fait  dans  la  feffion  fuivante,  pour  y  être  approuvé 
&  confirmé  par  tout  le  Concile.  Ainfi  ,  quand  on  te- 
noit  une  feflion^  tout  étoit  déjà  conclu,  &:  il  n'é- 
toit  plus  queftion  d'y  prendre  l'avis  de  chaque  per- 
fonnei  mais  feulement  d'y  ratifier  ce  qui  avoit  été 
réfolu  par  le  plus  grand  nombre  des  Nations.  De 
cette  manière ,  la  Nation  d'Italie,  qui  fe  trouvoic 
la  plus  remplie  d'Evêques  ,  n'entra  que  pour  un 
quart  dans  les  décifions  du  Concile  :  ce  qui  étoit  un 
fort  grand  défavantage  pour  le  Pape  Jean  XXIIÎ. 
pr.rce  qu'il  avoit  plus  de  partifans  parmi  les  Ita- 
liens ,  que  dans  toutes  les  autres  Nations  enfem- 
ble.  Les  difpofitions  que  nous  venons  de  dire  fu- 
rent conclues  le  7.  de  Février  1415. 
Le  Pape  Jean  Cinq  jours  auparavant,  le  Pape,  à  la  prière  des 
nff?Saint?BrV-  Ambafladeurs  de  Suéde  ,  de  DannemaxK ,  &  de 
%tn-der-hardt.  Norvegc  ,  avoit  canonifé  folemnellement  Sainte 
'i.iK  pan.  I.  Brigide,  déjà  honorée  du  même  culte  par  Boniface 
IX.  mais  {autorité  douteule  de  celui-ci  railoit  que 
les  peuples  du  Nord  ne  comptoient  pas  trop  fur 
fon  Décret  ;  &  la  même  raifon  fit  apparemment 
qu'ils  s'adrefTerent  encore  depuis  à  Martin  V.  pour 
réhabiliter  tout  ce  qu'il  y  auroit  eu  de  défedueux, 
dans  le  jugement  de  Jean  XXIII.  Ainfi  Sainte 
Brigide  recrût  trois  fois  les  honneurs  de  la  cano- 
^         nization.  A  Conftance  ,  on  entendit  un  grand 
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nombre  de  témoins ,  fur  les  merveilles  qu  elle  avoir  l'^n  14.15, 
opérées  durant  fa  vie,  ôc  après  fa  mort  :  procédu- 
re juridique  que  le  Chancelier  Gerfon,  qui  n  etoic 
point  encore  au  Concile,  pourroit  bien  avoir  igno- 
rée. Car  dans  un  Traité  ,  qu'il  compofa  quelques   cerfon  de 
mois  après,  àPoccafionde  quelques  autres  Suédois ,  ll'^^f^']'''!, 
qu'on  vouloir  faire  aufTi  canonifer  par  le  Concile     s»-  & 

•1         111        •       1  •  •    •  1         o     r  1  Von-der-hardt. 

il  parle  de  la  vie  de  Samte  Brigide ,  &  lur-tout  de  t.  m.  t^rt.  y, 
fes  illuflrations  celcftes  ,  en  homme  qui  n'avoir ^*^^* 
pas  approfondi  la  preuve  de  ces  faits  extraordi- 
naires. 

La  Canonization  de  cette  Sainte  fut  propre- 
ment le  dernier  A6le  pontifical  de  Jean  XXIII.  Il 
va  fe  montrer  déformais  dans  des  états  de  perple- 
xité ôc  d'inconftance  ,  dans  des  contradidions  avec 
le  Concile  &  avec  lui-même,  dans  des  difcufïîons, 
qui  aboutiront  enfin  à  lui  faire  perdre  l'honneur^ 
les  biens ,  ôc  la  liberté. 

On  travailloit  fans  relâche  dans  les  Affemblées  jeanxxiii, 
des  Nations ,  ôc  de  concert  avec  l'Empereur  Si-  tn^T^dotT 
gifmond,  à  trouver  un  moyen  prompt  &  clTJh^^ 
ce,  pour  faire  abdiquer  les  trois  Papes.  Jean  XXIII. 
qui  ne  pouvoir  ignorer  les  vûes  générales  du  Con- 
cile, depuis  les  Méuioires  qu'on  avoir  rendu  pu- 
blics ^  fçavoit  encore  à  point  nommé  ôc  en  détail , 
tout  ce  qui  fe  tramoit  de  particulier  fur  cela,  dans 
les  Congrégations  où  il  n'afiiftoit  point.  Il  étoit  na-  Niem.ap.  von^ 
turel  qu'il  y  eut  à  Confiance  bien  des  gens  char- 
més  de  faire  leur  cour  au  dépens  du  fecret  j  mais 
d'ailleurs,  le  Pape  avoit  pris  des  mefures,  pour 
multiplier  les  confidens  &  les  délateurs.  A  force  de 

KKKiij 
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l'An  141 5.  P^^omefTes  &  de  bienfaits ,  il  s'en  étoic  attaché  un  très- 
grand  nombre  :  on  lui  rapportoit  les  délibérations 
les  plus  cachées,  ôc  quand  il  en  étoic  inftruic,  il 
avoit  afîez  d'adrefTe  &  de  puifTance  ,  pour  en  pré- 
venir prefque  tout  l'efFec.  Ce  manège  de  politique 
retarda  ,  durant  quelques  jours ,  les  opérations  du 
Concile.  Mais  comme  le  Pape  de  Ton  côté  parloic 
trop  ,  01I  connut  une  partie  de  ceux  qui  le  fervoienc 
fî  ponctuellement  i  on  les  cita  à  comparoître,  &  le 
féjour  de  Confiance  leur  étant  devenu  intolérable, 
par  leclac  toujours  odieux  d'un  ajournement  perfon- 
nel  5  ils  quittèrent  TAlTemblée ,  ôc  fe  retirèrent  dans 
leur  pays: 

ronîdSaîiie  k     Ce  fut  cn  ce  même  temps-là  qu'un  particulier 
xxiïi        drefla  contre  Jean  XXIII.  une  batterie,  mille  fois 
lîtem.ibid.  plus  redoutable:,  que  tous  les  projets  formés  pour 
^'  Ion  abdication.  C  etoit  un  long  Mémoire  contenant 

un  récit  des  crimes  les  plus  énormes  ^  on  les  impu- 
toit  à  ce  Pontife ,  &  l'on  requeroit  l'Empereur  & 
les  Nations  d'en  informer  juridiquement.  D'abord 
cette  manière  d'attaquer  un  Pape,  reconnu  de  tout 
le  Concile  ,  déplut  à  la  plûpart  des  Membres  de 
cette  Aflemblée.  On  crut  qu'il  falloit  fupprimer  ce 
fcandale,  &  prefTer  feulement  la  voie  de  ceflion  : 
ce  qui  fe  pafla  dans  la  fuite  ramena  Ja  procédure, 
&  Jean  XXIII.  but  alors  tout  ce  calice  d'amertume 
&  d'humiliation. 

Cependant  dès  que  la  Requête  parut ,  il  en  fut 
confternéj  il  aflembla  ceux  des  Cardinaux  qu'il  af- 
fedlionnoic  le  plus ,  &  il  leur  demanda  ce  qu'il 
convenoit  défaire,  dans  une  conjondure  fi  délicate. 
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Il  ne  diflimula  pas  même  les  taches  de  fa  condui-  ^'An  1^15. 
te.  Il  avaua  qu'il  setoic  rendu  coupable  de  quelques- 
unes  des  fautes  qu'on  lui  reprochoit  j  mais  il  protefta 
qu'il  n'avoit  point  commis  les  autres.  L'émotion 
de  fon  cœur  alla  dans  cette  occafion  jufqu'àluiinf- 
pirer  un  deffein  extraordinaire  :  c^étoit  de  fé  pré- 
fenter  au  Concile,  ôc  d'y  déclarer  publiquement 
les  articles  qui  étoienc  repréhenfibles  en  fa  perfon- 
ne.  Il  eft  vrai  qu'il  efpéroit  tirer  quelque  avantage 
de  cette  confefïîon  publique.  Il  étoit  perfuadé, 
comme  la  plupart  des  Docteurs  de  ce  temps-là, 
qu'on  ne  pouvoir  dépofer  un  Pape  que  pour  le  cri- 
me d'héréfie.  Or  n'ayant  rien  à  fe  reprocher  en  cette 
matière,  il  comptoit  qu'après  l'aveu  de  toutes  fes 
fautes,  le  Concile  n'employeroit  plus  contre  lui  les 
accufations  contenues  dans  le  Mémoire.  Ses  amis, 
confultés  fur.  tout  cela  ,  répondirent,  comme  ils 
dévoient,  que  la  démarche  étoit  a/Fez  importante 
pour  n'être  point  faite  à  la  légère  j  ôc  ils  lui  con- 
feillerent  de  prendre  du  temps ,  pour  fe  déter- 
miner. 

Sur  ces  entrefaites ,  les  Nations  s'étanraffemblées  convient 
le  If.  de  Février  ,  convinrent  de  lui  propofer  la Papeiavoiede 
voie  de  celiionf  comme  étant  la  plus  propre  a  reu-  von-der-hardt. 
nir  toutes  les  obédiences.  Les  Allemans ,  les  Fran-  Jj/^f  13°;';. 
^oiSjô^  les  Anglois  n'avoient  eû  qu'une  voix  ^"^^ ^T'^^"^  ^J* 
cela  ;  mais  les  Italiens  y  oppoferent  d'abord  quel- 
ques difficultés ,  Ôc  il  fallut  difputer  un  peu ,  pour 
les  amener  à  l'avis  du  plus  grand  nombre.  Tout  le 
Concile  étant  d'accord ,  on  envoya  des  Députés  au 
Pape,  qui  re^ût  la  fupplique  avec  une  efpece  de 
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l'An  14.15-  coîit^ntement ,  parce  que  la  proportion  d'abdiquer 
le  Pontificat  étoit  un  moindre  mal  pour  lui  que  le 
procès  criminel ,  dont  il  avoit  été  menacé  depuis 
peu ,  par  la  Requête  faifant  mention  de  fa  mauvaife 
conduite.  Délivré  de  cette  crainte  très-réelle  &:  très- 
^  ^        humiliante,  il  ne  fonc^ea  plus  qu'à  imaginer  une 

Le  Pape  lac-  „  1      1         rr  1         1        i      /-         1  ^/  1. 

cepte,  &  en  fait  tormuie  de  cellion,  dont  les  ciauies  j  placées  d  une 
drefTeria  for-  j^^^^j^j-g  favorable  à  fa  fortune ,  pufTent  éloigner  le 
moment  où  il  faudroit  defcendre  du  Trône  Apof- 
tolique.  Il  ne  tarda  pas  à  la  dreffer  j  elle  difoit  en 
fubftance  :  »  Que  le  très-faint  Pere  Jean  XXIII. 
von.der-hardu  avoit  réfolu ,  pour  le  bien  de  la  paix ,  d'embraffer 
'"'^'^*''^^*  «  laceflion,  fî  Pierre  de  Lune  &c  Ange  Corrario^ 
>»  condamnés  comme  fchifmatiques  &  hérétiques , 
»  &  dépofés  du  Pontificat,  par  le  Concile  de  Pife, 
>»  renonçoienc  aux  droits  qu'ils  prétendoient  en- 
»  core  à  la  même  dignité  ;  que  l'exécution  de  cette 
M  promefle  fe  feroit  en  la  manière  ôc  dans  les  cir- 
»  conftances ,  que  le  Pape  marqueroit  ;  &  que  le 
»'  traité  feroit  conclu  par  fa  Sainteté  même,  ou  par 
M  fes  Procureurs,  de  concert  avec  les  Députés  du 
»  Concile.  « 

foiîhait^^une^  Cette  fotmulc  fut  communiquée  à  l'Empereur  & 
promeiTepius  aux  Nations ,  le  même  jour  que  la  députation  s'é- 
^'3î2/'.z34.  toit  faite  au  Pape,  &  le  lendem.ain  17.  de  Février, 
le  Concile  déclara  qu'il  fouhaitoit  une  promelfe 
plus  nette  ôc  plus  précife ,  afin  que  l'union  pût  fe 
terminer  à  l'amiable ,  &  fans  incident.  Le  Pape 
aufli-tôt  retoucha  fon  Ecrit ,  en  n'y'changeant  néan- 
moins rien  d'elfentieU  &  il  y  ajoûta  deux  claufes 
en  forme  de  remarques.  La  première ,  qu'il  étoit 
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à  propos  de  renouvelier  les  procédures  du  Concile  l'An  141 5. 
de  Pife  contre  les  deux  Antipapes,  fauf  néanmoins  donne  une p^u 
à  en  fufpendre  l'effet,  jufqua  la  fin  du  terme  qui  qui  ne  fatisfaît 
leur  feroit  donné,  pour  embralTer  la  ceffion.  La  fe-  P°'";i«Con- 
conde,  que  l'Empereur,  les  Prélats,  &i  les  Ambaffa- 
deurs  des  Princes  promettroient au  Pape  de  l'affifter, 
tant  au  temporel  qu'au  fpirituel,  contre  les  deux 
Antipapes,  au  cas  qu'ils  ne  voululTent  pas  fe  réduire 
à  la  cefïion. 

Les  Nations  n'avoient  garde  d'approuver  cette 
féconde  formule ,  qui  contenoit  toute  Tobfcuritc 
de  la  première  ,  avec  deux  claufes  très-contraires  à, 
l'union.  Car  enfin  ce  n'étoit  pas  inviter  les  deux  Con- 
currens  à  faire  lefacrifice  de  leurs  prétentions,  que 
de  les  traiter  d'hommes  condamnés  par  le  Concile  de 
Pife  j  d'exiger  qu'on  renouvellât  les  Anathêmes  lan- 
cés contre  eux,  ôc  d'implorer  l'affiftance  du  Concile 
&  de  tous  les  Princes  pour  les  détruire.  Le  refus  de 
ce  fécond  Ecrit  irrita  le  Pape  ;  mais  fans  lui  laifler  ^^"v^'p'll''.'^^' 
le  temps  de  calmer  fon  chagrin ,  l'Empereur  ôc  les^ 
Nations  dreflerent  promptement  une  formule,  où 
la  cefiion  étoit  exprimée  d'une  manière  fi  précife , 
qu'il  étoit  impoflible  de  l'éluder  par  aucun  fubcer- 
fuge.  Il  y  étoit  dit  :  >»  Que  le  Pape  céderoit  par  lui-   Formule  <îe 
»  même  ,  ou  par  Procureur  ,  de  la  manière  que  dé-  "^',p" 
»»  termmeroit  le  Concile;  que  cela  le  reroit,  lorf-    par  les  n*- 
»  que  les  deux  autres  prétendants  céderoient  ;  que 
**  fi,  de  leur  vivant,  ou  après  leur  mort,  les  deux 
»  obédiences  vouloient  fe  réunir  à  un  feul  Pape 
»•  inconteftable,  pourvû  que  Jean  XXIIL  fut  ex- 
»■  dus  comme  les  deux  autres ,  ce  Pontife  promet* 
Tomg  XK  LLl 
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i^i^^  "  toit  de  renoncer  auflitôt ,  6c  qu'enfin  il  feroit  ex- 
»>  pédier  des  Bulles  où  tout  cela  feroic  contenu,  u 
Ce  Plan  d'abdication  fut  préfenté  par  l'Empereur 
lePapelare- &  par  les  Députés  des  Nations  i  mais  Jean  XXIII. 

le  rejetta  ,  &c  l'on  fentit  dans  fes  manières  une  dif- 
pofition  plus  éloignée  que  jamais  de  la  route 
qu'on  lui  tra(^oit  ,  pour  arriver  à  la  paix  de  l'E- 
glife. 

lW.^43.      Ce  premier  éclat  de  difcorde,  entre  le  Pape  &  le 
Concile,  arriva  le  i  8.  de  Février,  &c  ce  jour-là-mê- 
me, un  très-grand  nombre  d'AmbafTadeurs  étran- 
gers, ôc  fur-tout  les  Agens  de  i'Univerfité  de  Pa- 
LesAgensde     >  fitcnt  leur  entrée  dans  Confiance,  {a)  Jufqu'ici 
runiverfité  de  on  n'a  vû  briller  dans  les  délibérations  que  deux 

Pans  arrivent  •  .    /      .  a  i  • 

à  Confiance.  François ,  qui  croient  en  meme-tems  Cardinaux; 

fçavoir,  Pierre  d'Ailli ,  &  Guillaume  Fillaftre.  La 
préfence  des  Do6teurs  de  l'Univerfité  de  Paris  va 
déformais  fe  faire  remarquer  par- tout.  Le  choix 
étoit  tombé  fur  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  illuftre 
rT''Trr'''f"  ^^^^  ^^^^^  Ecole.  Ils  étoienr  treize  Députés,  trois 
/.  ZI.    '  '  Docteurs  en  Théologie  ,  trois  de  la  Faculté  de 
F.  ^^7^^"'^"  E>roic  ,  trois  Médecins,  ôc  quatre  Maitres-ez-Arts, 
G'^r/oniana 1. 1.  [^^-^^  compter  le  Chancelier  Gerfon ,  qui  avoit  la 
qualité  de  Chef  de  la  députation  ,  &  celle  d'Am- 
balTadeur  du  Roi  très-Chrétien.  Après  lui ,  les  plus 
diftingués  furent  Jean  d'Acheri,  ôc  Benoît  Gentien; 
celui-ci  étoit  Religieux  de  l'Abbaye  de  Saint  Denis  : 
on  l'a  déjà  vû  quelque-fois  paroître  avec  honneur 
dans  des  allions  célèbres.,  ) 

(a)  L'Hiftorien  de  l'Univer/îté  ne  fixe  leur  arrivée  dans  Confiance  qu'au  ii. 
de  Février  ;  nous  ne  fçavons  d'où  peut  venir  cette  différence  de  datte. 
{b)  Il  fe  rendit  bien  d'au^iesDoâeurs  de  Paris  au  Concile ,  puifqu'à  la  fia  de 
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Le  13.  de  Février,  le  Pape  donna  audience  à  ^7^^J~J^. 
ces  nouveaux  Envoyés,  &c  il  n'y  eut  point  de  ca-  LePapedon- 
refles  qu'il  ne  leur  fit,  point  d'éloges  qu'il  ne  don- "es^ËnvoyS.* 
nât  au  Roi  Charles  VI.  à  l'Eglife  Gallicane,  &  à  ^^i>«b.«/.,>. 
TUniverfité.  Il  dit  qu'il  avoit  toujours  attendu  leur 
arrivée  pour  terminer  l'affaire  de  l'union ,  ôc  qu'il 
alloit  au  plutôt  y  mettre  la  dernière  main,  fans  s'é- 
pargner foi-même ,  puifqu'il  éroit  réfolu  d'embraf- 
ler  la  cefïion ,  comme  il  l'avoit  déjà  déclaré  en  plein 
Confiftoire. 

De  l'Audience  du  Pape  ,  les  Doâ:eurs  de  Paris  ihd. 
allèrent  à  celle  de  Sigifmond  ,  qu'ils  complimente* 
rent  en  Latin  ,  par  la  bouche  de  Benoît  Gentien 
leur  Orateur.  Sigifmond  reçût  ces  compliments 
avec  beaucoup  de  bonté,  &  il  y  répondit  dans  la 
même  langue  :  ce  qui  montre  en  ce  Prince  une  ca- 
pacité ,  rare  dans  tous  les  temps,  &  qui  devoir 
pader  pour  un  prodige  au  quinzième  fiécle.  La  répu- 
tation du  Chancelier  Gerfon  ,  &c  de  fes  Collègues , 
fit  que  l'Empereur  fouhaita  de  les  lier  de  fenti- 
ments  à  la  Nation  d'Allemagne,  qui  étoit  celle  où  von-der-harJt. 
il  avoit  le  plus  de  crédit.  Le  Dimanche  2,4.  de  ^^^'^^^-  f-'^^^-^ 
vriçr,  il  eut  la  complaifance  de  les  introduire  lui- 
même,  dans  l'Aflemblée  de  cette  Nation,  &  il  leur 
expliqua  tout  ce  qu'on  avoit  fait  jufqu'alors ,  pour 
préparer  la  ceflîon  des  trois  Papes.  Les  Envoyés  de 
l'Univerfité  répondirent  ,  qu'ils  étoient  prêts  de 
concourir  à  cette  bonne  œuvre,  que  la  ceflîon 
étoit  fort  de  leur  goût,  &  qu'ils  prioient  Sa  Ma- 

Mars ,  on  en  comptoit  deux  cens.  Ceux  qu'on  vient  de  nommer  étoient  les  plu« 
fameux; 
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jl  An  ï^ij.  )^^^  defoutenir  toujours  le  Concile  de  fa  préfence 
&  de  fon  autorité  ,  fans  quoi  tous  les  foins  qu'on 
s  etoit  donnés ,  pour  l'aflembler ,  deviendroient  inu- 
tiles. 

^e"ceffion"îré-        étoît  qucftion  de  convenîr  d'une  formule  de 

%Z7erIZ:  ceiîion  qu'on  put  préfenter  encore  à  Jean  XXIII. 

t.iv.part.i.   Celle  qu'il  avoit  rejettée,le  18.  de  Février,  parue 
aux  Nations  mêmes  un  peu  trop  obfcure  &:  trop 
Idem  t  II  compliquée.  On  en  fie  une  autre  le  17.  du  même 

1.138.  mois,  on  la  montra  en  particulier  au  Pape,  &  il 
voulut  en  délibérer  plus  à  loifir.  Le  lendemain  ,  les 
Nations  étant  aflemblées,  dans  l'Eglife  des  FF.  Mi- 
neurs, l'Empereur  demanda  aux  Députés  de  l'Uni- 
verfîcé  de  Paris ,  ce  qu'ils  penfoient  de  la  formule 
qu'on  avoit  donnée  au  Pape.  Ils  répondirent  qu'elle 
étoit  fort  bien ,  à  l'exception  des  termes  de  vœu  &^ 
de  ferment^  qui  paroi/Toient  y  manquer.  Car,  di- 
foient-ils,  fi  l'on  n'exige  du  Pape  qu'une  fimple 
promefle  d'abdiquer,  il  pourra  regarder  cela,  com- 
me une  obligation  purement  civile,  au  lieu  que  fi 
Ton  met  dans  la  formule ,  je  promets ,  je  fais  vœu  & 

ihii.  f.i4o.fi^^^^^      ^^^^^     Pontificat^  l'engagement  aura  la 
m.&t.iv.   force  d'un  Adte  de  Religion.  Cet  avis  parut  très- 
fage ,  ôc  la  formule  fut  redreflee  fur  ce  pied-là. 

Le  premier  de  Mars,  il  y  eut  une  Congrégation 
générale  à  l'Evêché,  où  Jean  XXIII.  faifoit  fa  de- 
meure. L'Empereur  s'y  trouva  ,  &  le  Patriarche 
d'Antioche,  Prélat  François,  préfenta  au  Pape  la 
formule  decellion,  conçûeences  termes.  »  Pour  le 
»  repos  de  tout  le  peuple  Chrétien,  je  m'engage  & 
promets,  je  jure  ôc  voue  à  Dieu,  à  l'Eglife,  &à 
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>»  ce  faine  Concile,  de  donner  librement  &  démon  l'An  14.15» 

>»  plein  gré  la  paix  à  l'Eglife ,  par  la  voie  de  m'a  cef- 

»  fîon  pure  ôc  fimple  du  Pontificat,  &  de  l'exécu- 

»»  ter  réellement ,  félon  la  délibération  du  Concile , 

>»  toutes  &  quantes  fois  que  Pierre  de  Lune  ,  appel- 

»»  lé  dans  fon  obédience  Benoît  XIIL  &  Ange  Co- 

»»  rario ,  appellé  dans  la  fienne  Grégoire  XIL  re- 

»  nonceront  par  eux-mêmes,  ou  par  leurs  Procu- 

»•  reurs,  à  leur  prétendu  Pontificat.  Je  promets  la 

»»  même  chofe  pour  tout  autre,  cas  de  renoncia- 

»»  tion ,  de  mort  ,  ou  d'événement  quelconque, 

»•  lorfque  les  circonftances  feront  relies ,  que  l'u- 

»»  nion  de  l'Eglife  &  Textindion  du  fchifme 

»>  dépendront  de  mon  abdication.  « 

Soit  politique,  foit  crainte,  foit  défir  véritable  Jeanxxiir. 
de  pacifier  le  monde  Chrétien ,  Jean  XXIIL  ne  fe  Ecm! 
montra  pas  difficile,  pour  la  réception  de  cet  Ecrit.  •*^"'-^*'»^' 
Il  le  lût  d'abord  en  particulier  ,  puis  il  aiTûra  que  fon 
intention  avoit  toujours  été  de  donner  la  paix  à  l'E- 
glife ;  qu'il  n'étoit  venu  que  pour  cela  à  Confiance, 
&  qu'il  l'avoit  bien  témoigné  au  Concile,  en  offrant, 
de  fon  plein  gré,  la  voie  de  cefïîon.  Après  quoi  il 
lût,  à  haute  voix,  la  formule,  &  il  l'approuva  :  ce 
qui  lui  attira  fur  le  champ  mille  aûions  de  grâces 
de  la  part  de  l'Empereur,  des  Cardinaux  ,  du  Pa- 
triarche d'Antioche,  &  des  Agens  de  l  Univerfîté 
de  Paris,  Les  Pères  du  Concile ,  tranfportés  de  joie , 
entonnèrent  le  Te  Beum^  &  plufieursne  purentre- 
tenir  leurs  larmes,  en  béniffant  Dieu  d'un  événe- 
ment fi  heureux.  On  en  témoigna  de  même  une 
fatisfa6tion  infinie  ,  dans  toute  la  Ville,  &  l'aile* 
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t'AN  14.15.  g'*^^^  commune  fut  annoncée  par  le  Ton  de  toutes 
les  cloches.  Le  Pape  de  fon  côté  mit  le  comble  à 
fes  promefles,  en  déclarant  qu'il  vouloit  tenir,  dès 
le  lendemain  ,  une  feflion  folemnelle,  afin  d'y  pu- 
blier l'Ade  de  renonciation  ,  tel  qu'il  venoit  de 
l'approuver. 

fifi?du"conï-  fut  donc  le  fécond  jour  de  Mars,  que  la  fê- 

le de  Conftan-  conde  feiïion  du  ConciU  fe  tint  dans  la  Cathédrale 
M'td.t.iv.p.^6.  de  Confiance.  Le  Pape  y  célébra  la  Mcfle  du  Saint 
t^vnLf"i7.'  £^pri'^ ,  à  la  fin  de  laquelle  il  s'alTit  dans  un  Trône 
&fm'       appuyé  contre  l'Autel ,  &  il  commença  la  le(5lure 
de  la  formule  de  ceflîon.  Quand  il  en  fut  venu  à 
ces  mois ,  je  promets  y  je  juré',  Ô^je  fais  vœu  de  céder 
le  Pontificat ,  il  quitta  fa  place,  s'agenouilla  au  bas 
de  l'Autel,  &  mettant  la  main  fur  fa  poitrine  ,  il 
prononça  les  paroles  de  cet  engagement  folem- 
nel  :  ce  qui  fut  fuivi  des  refpeds  profonds  de  l'Em- 
pereur, qui  vint  lui  baifer  les  pieds.  Le  Patriarche 
d'Antioche  fit  lamêmechofe,  au  nom  du  Conci- 
le; on  chanta  encore  le  Te  Deum  ^  &  l'on  dreffa 
l'Ade  authentique  de  cette  importance  a(5tion.  Tous 
i^hm  ap  Von-  '  vouloient  que  le  Pape  publiât  aufli  une  Bul- 

der-hatdt.uii.  le,  qul  fit  fol  dc  fa  promefle;  mais  ce  fut  un  point 
difficile  à  obtenir.  Jean  XXIIL  temporifa  d'abord , 
puis  il  écouta  de  mauvaife  grâce  ceux  qui  lepreffe- 
rent  fur  cet  article  ;  il  en  vint  même  jusqu'aux  mé- 
naces,  quand  les  Prélats  du  premier  rang  oferenc 
prendre  avec  lui  un  autre  langage  que  celui  de  la 
flatterie.  Il  fallut  donc  que  l'Empereur  joignit  le 
tonde  l'autorité  à  celui  des  remontrances,  &  la 
Bulle  fut  enfin  accordée.  Le  Pape  l'adielToit  à  tous 
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les  Fidèles,  il  y  expofoit  la  réfolution ,  qu'il  avoir  l»an  1415; 
prife  ,  d'abdiquer  la  Papauté ,  &  il  demandoic  le  fe~   C"»"^.  «w. 
cours  de  leurs  prières,  pour  la  conclufion  d'une  fi  ven-der.harJt, 
grande  affaire.  La  datte  elt  du  fécond  jour  de  Mars,  ^'^^-f'^^' 
comme  la  fellion  du  Concile,  ce  qui  marque  après 
tout  que  les  délais  du  Pontifene  furent  pas  bien  longs.  . 

La  renonciation  promife  par  Jean  XXIIL  étoit  un 
préliminaire  effentiel  pour  l'abdication  des  deux  au- 
tres Papes.  On  comptoir  affezfur  Grégoire  XIL  par- 
ce que  fes  Nonces  procédoient  de  bonne  foi  à  l'union, 
&  que  d'ailleurs  les  Princes  &  les  Evêques  de  fon 
obédience  promettoienc  de  l'abandonner,  s'il  refu- 
foit  d'abdiquer  le  Pontificat.  Benoit  XIIL  nes'étoic  p^^/Sci" 
pas  fi  fort  avancé  avec  le  Concile.  Ses  Nonces ,  &  j'°J^u%^'^^"* 
les  Ambaffadeurs  d'Arragon  ,  demandoient  que  Si-  von-der'-hardt, 
gifmond  fe  tranfportât  à  Nice  en  Provence,  afin '* ■^^*^' '^^* 
d'entamer  un  traité  avec  le  Pape  Benoît  &  le  Roi 
Ferdinand  ,  qui  fe  rendroient  à  Ville- Franche,  porc 
de  la  Méditerranée ,  voifin  de  Nice.  Les  Pères  du 
Concile  fupplierent  l'Empereur  de  ne  pas  refufer 
ce  moyen  de  conciliation.  Il  y  confentir,  pourvu 
que  quelques  Cardinaux  &  les  Députés  de  chaque 
Nation,  préfente  au  Concile  ,  vouluffent  l'accompa- 
gner. Tout  fut  conclu,  &i  ie  voyage  arrêté  pour  le 
mois  de  Juin.  On  fixa  des  conditions,  pour  la  fû- 
reté  du  féjour  à  Nice,  &à  Ville-Franche,  tant  de  la 
parc  du  Pape  Benoît  &  du  Roi  d'Arragon ,  que  du 
côté  de  l'Empereur  &  de  fa  fuite.  Jean  XXIIL  don- 
na pleine  liberté  à  Sigifmond  de  faire  expédier  tous 
les  fauf- conduits  qui  devroient  être  au  nom  du 
Pape  &  delà  Cour  Romaine  j  ôc  l'on  prit  aufli  des 
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i/An  14.15.  ^"^^^^Lires  pour  en  obtenir  du  Roi  de  France,  du  Roi 
de  Sicile ,  Comte  de  Provence ,  du  Comte  de  Sa- 
voie, de  la  Republique  de  Gènes,  du  Roi  d'Ar- 
ragon  ,  &  de  Pierre  de  Lune. 
On  Tcut  enga-     Mais ,  Dour  abréger  les  négociations  de  Nice  &  de 

gerJeanXXlJI.  1-         1  •  '1  ril  -r 

a  nommer  des  Ville-tranche ,  on  jugea  quil  talioit  engager  Jean 
IZTc^Ln.  XXni.  à  conftituer  Procureurs  defaceflion  ,  l'Em- 
Le^Pape le re- pereur  &  les  priiicipaux  Prélats,  qui  feroient  du 
voyage.  Ce  devoit  ctre  en  effet  un  fort  argument 
à  oppofer  aux  fubterfuges  de  Benoît ,  que  de  fe 
montrer  à  lui  avec  des  pleins-pouvoirs  ,  pour  la 
renonciation  d'un  Compétiteur  comme  Jean  XXIII. 
qui  étoit  à  la  tcte  d'un  grand  Concile,  &  qui  avoic 
ihid.p.u-  cl^ns  fon  parti  la  plus  nombreufe  obédience.  Le 
projet  fut  extrêmement  applaudi  des  Nations  de 
France,  d'Allemagne,  &  d'Angleterre.  On  en  fie 
la  proportion  au  Pape  ,  le  5>.  de  Mars  i  mais  il  la 
rejetta  hautement,  &  la  Nation  d'Italie foutint  fon 
refus.  Sur  cela  il  fe  repandit  desfoupçons,  que  le 
Pontife  &  tôus  fes  Italiens  pourroient  bien  fonger 
à  quitter  le  Concile  :  ce  qui  entraÎHeroit  infailli- 
blement la  ruine  de  toutes  les  efpérances ,  qu'on 
avoit  con(^ûes  de  l'union.  Pour  prévenir  cet  incon- 
vénients l'Empereur  fît  mettre  des  Corps-de-garde 
à  toutes  les  portes  de  la  Ville.  Le  Pape  ne  fit  pas 
femblant  de  s'en  appercevoir ,  &  le  lendemain  lo. 
de  Mars,  qui  étoit  le  quatrième  Dimanche  de  Ca- 
rême ,  il  donna  folemnellement  la  Rofe  d'or  bé- 
nite à  Sigifmond  ,  comme  pour  paroître  étroite- 
^^.^  ment  lié  avec  lui.  L'Empereur  la  re<çût ,  &  la  con- 
é^'é,'^'      facra,  à  fon  tour  ^  à  l'Autel  de  la  Vierge,  dans  la 

Cathédrale 
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Cathédrale  de  Confiance  i  mais  l'onzième  de  Mars  ^'An  i 
^  les  jours  fuivants ,  il  y  eut  dans  les  efprits  une 
fermentation  extraordinaire.  On  parla  dans  les  Af- 
femblées  des  Nationsdeleledtion  future  d'un  nou- 
veau Pape  i  on  réitéra  les  inftances  auprès  de  Jean 
XXIII.  pour  obtenir  de  lui  la  procuration  qu'on 
fouhaitoit ,  par  rapport  à  fa  démilTion  du  Pontifi- 
-cat;  on  l'avertit  de  ne  point  diffoudre  le  Concile , 
de  ne  point  s'éloigner  de  Confiance,  de  reteny:  tous 
ceux  qui  voudroient  quitter  cette  Ville.  On  s'atta- 
cha fur-tout  à  le  détourner  du  delfein  d'abdiquer  en 
perfonne,  plutôt  que  par  l'entremife  d'un  ou  de 
plufîeurs  Procureurs.  Le  Pape  répondit  à  tout  cela  , 
tantôt  par  des  plaintes ,  fur  la  violence  qu'on  pa- 
roiffoit  vouloir  lui  faire  malgré  le  fauf- conduit 
dont  il  étoit  pourvû  j  tantôt  par  des  proteftations 
de  zélé  pour  la  continuation  du  Concile,  jufqu'à 
Ja  réunion  des  Eglifes  ;  &c  quant  à  Tarticle  de  la 
procuration ,  il  déclara  que,  comme  il  f(^avoit  de 
bonne  part  que  Pierre  de  Lune  vouloir  faire  la  cef- 
fion  en  perfonne  &  non  par  Procureur,  il  étoit 
réfolu  d'aller  aufli  à  Nice,  afin  de  conclure  le  traité 
avec  lui  :  ajoûtant  qu'il  feroit  bien  convenable , 
pour  la  même  raifon  ,  de  tranfporter  le  Concile 
dans  quelque  Ville  voifîne  du  lieu  de  cette  en- 
trevue. 

Ce  que  difoit  le  Pape  des  oppofitions  de  Pierre 
de  Lune,  pour  la  cefïion,  par  voie  de  Procureur, 
étoit  un  f^ait  véritable  ,  &  il  fut  atteflé  par  plu- 
fîeurs Cardinaux ,  entr'autres  par  Pierre  d  Ailli  &  ^ 
par  Guillaume  Fillaftre ,  qui  l'avoient  appris  de  la 
Tome  XV»  M  m  m 
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'An  141 5  bo"^^"'^  même  des  Envoyés  Arragonnois.  Mais 
ibid.p.  57.  '  cette  circonftance  ne  fit  pas  changer  de  dcfiein  aux 
Nations ,  touchant  la  voie  de  ceilion  par  Procu- 
reur. Les  Allemans  &  les  Anglois  éroienc  extrême- 
ment attachés  à  ce  parti  i  les  François ,  qui  l'avoient 
audi  approuvé  d'abord,  commen(^oient  à  balancer., 
&  vouloient  en  délibérer  plus  mûrement.  Ce  qui 
ayant  tranfpiré  parmi  la  Nation  d'Italie ,  on  s'y  mic 
en  mjouvement  pour  détacher  tout-à-fait  les  Fran- 
<^ois  des  Allemans  &  des  Anglois.  On  pria  les 
Cardinaux  de  Viviers ,  de  Cambrai ,  de  Chalant .  {a) 
de  Saluées,  &  Fillaftre  ,  d'aller  négocier  dans 
Ja  Nation  de  France,  afin  d'obtenir  d'elle  un  dé- 
fîftement  total  de  la  voie  de  ceflion  par  Procureur, 
aufTi  bien  que  de  la  méthode  extraordinaire  qu'on 
avoit  prife  d'opiner  par  Nations,  &  non  par  per- 
fonnes.  L'Empereur  craignit  apparemment  l'effet 
de  cette  négociation  :  car ,  comme  la  Nation  de 
France  fe  tenoit  affemblée  en  particulier,  il  fe  mic 
à  la  tête  des  deux  Nations  d'Allemagne  &  d'An- 
gleterre }  ôc  fuivi  de  tous  les  Officiers  de  fon  Con- 
îcii ,  il  vint  repréfenter  aux  Franc^ois,  qu'il  éroit  à 
propos  de  s'unir  étroitement  avec  les  Anglois  &  les 
Allemands.  Les  François  répondirent  qu'il  ne  con- 
itid.  f.  ît.  venoic  pas  à  la  dignité  de  leur  Nation ,  d'être  éclai- 
rée de  fi  prés  par  deux  Nations  étrangères  \  &  qu'ils 
ne  délibéreroient  point  fur  la  requifition  de  Sa  Ma- 

( /I  )  M.  Lenfant,  &  le  Continuateur  de  M.  Fletury ,  oublient  ce  Cardinal.  Les 
mêmes  difent  que  ces  Cardinaux  furentenvoyés  à  la  Nation  Françoife ,  fourtâchtr 

de  la  déftinir  des  Anglois  ^  des  AllemsiTis  ,  au  moint fur  de-  x  frttcles.  Le  premier  , 
qu'on  n'ohligeroit  fas  le  Pape  à  faire  lui-même  fa  cejftcn  ,  il  falloit  dire  ,  efn'cn  noblige- 
rott  pas  le  Pape  à  fatref»  cejfionpar  Procureur  Car  c'ctoit  cette  manière  de  ceflïoil 
que  le  Pape  vouloit  éviter ,  &  que  les  deux  Natiotis  contraires  vouluient  obtenir. 
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jefté  ,  fi  les  Anglois  &  les  Allemands  ne  fe  retiroient  l»an  14.15. 
du  lieu  de  cette  Conférence.  L'Empereur  fut  mé- 
content de  la  propofition ,  &  il  laifla  échaper  à  ce 
fujec  c]uelques  traits  de  hauteur  contre  la  Nation 
de  France,  {'a)  »  Eh  quoi,  dit -il,  cette  Nation, 
»>  qui  ne  veut  pas  recevoir  ceux  que  je  lui  préfen- 
»'  te,  eft  prefque  toute  compofée  de  mes  Sujets  j 
**  qu'on  en  fépare  tous  ceux  qui  ne  font  pas  de  la 
»»  domination  du  Roi  de  France ,  &  que  les  François 
»  feuls  délibèrent.  «  Sigifmond  parloit  apparem- 
ment ainfi  ,  fuivant  les  anciennes  idées  des  Empe- 
reurs, qui  s'étoient  attribué  des  droits  fur  plufieurs 
de  nos  Provinces ,  comme  les  deux  Bourgognes,  la 
Provence  ,  la  Flandre ,  &:c.  Il  ellimoit  par  là  que  les 
Evêques  &c  les  autres  Eccléfiaftiques  de  ces  Cantons 
dévoient  prendre  à  fon  égard  la  qualité  de  Vaffaux 
&  de  Sujets  ;  mais  la  plûpart  de  ces  droits  Impériaux 
étoient,  ou  des  chimères,  ou  des  ufurpations  fai~ 
tes  durant  la  décadence  de  la  Maifon  de  Charle- 
magne. 

Quoiqu'il  en  foit,  la  fermeté  des  François  à  ne  Difpute  entre 
vouloir  point  tenir  leur  Aflemblée  ,  en  préfencedes  JesScoisf 
Anglois  Ôc  des  Allemands,  obligea  Sigifmond  de 
congédier  ces  deux  Nations  ;  après  quoi  celle  de 
France  exigea  encore  que  les  Officiers  du  Confeil 
Impérial  fe  retiralfent ,  &  que  la  perfonne  feule  de 
l'Empereur  fut  admife  à  leur  Conférence.  Ce  qui 
déplut  fi  fort  à  Sigifmond  ,  qu'il  forcit  en  colère,  di- 
fant  qu'on  alloit  voir  qui  étoient  les  partifans  de 
l'union  ,  ôc  les  bons  Sujets.de  l'Empire  Romain.  Ces 

(  4  )  C'étoit ,  comme  on  f^zit ,  une  des  quatre  qui  étoient  dans  le  Concile. 
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l'An  1415.  menaçants  firent  craindre  au  Cardinal  de 

Cambrai  &c  à  Tes  quatre  autres  Collègues ,  qu'il  n'y 
eut  plus  de  fûreté  pour  leurs  perfonnes.  Ils  envoyè- 
rent demander  à  l'Empereur,  s'il  vouloir  attentera 
la  liberté  des  François  ?  L'Empereur  répôndit  que  les 
François  n'avoient  rien  à  craindre  ;  mais  que  tous 
ceux  qui  n'étoientpas  de  cette  Nation  étoient  aver- 
tis de  fe  féparer  d'eux  au  plutôt ,  fans  quoi  il  les 
feroit  mettre  en  prifon;  qu'au  refte  les  François  dé- 
voient délibérer  tranquillement  ,  &  entendre  les 
avis  des  Ambafladeurs  du  Roi  Charles  VI.  leur 
Maître.  On  voit  par  tout  ceci ,  que  Sigifmond  pre- 
noit  avec  les  Députés  de  l'Eglife  Gallicane  un  ton 
d'autorité,  que  les  Ambafladeurs  du  Roi  auroienc 
pû  reprimer  d'un  mot.  Mais  ils  avoient  à  leur  tête 
Louis  de  Bavière,  Prince  Allemand,  Frère  de  la 
Reine  Ifabelle  aflez  peu  Françoife  d'inclination. 
D'ailleurs  ,  il  y  avoir  alors  dans  la  Cour  de  France  , 
&  dans  le  gouvernement  de  la  Nation ,  une  foiblefle 
qui  ne  fe  reflentoit  que  trop  du  déplorable  état  oà 
fe  trouvoit  fi  fouvent  le  Monarque.  Sigifmond  en 
profita  ,  pour  fe  donner  un  air  de  fupériorité ,  non- 
feulement  à  Confiance,  mais  bien  plus  encore  dans 
le  voyage  qu'il  fit  à  Paris ,  Se  dont  nous  parlerons. 
Les  bons  François  durent  bien  regretter  ,  dans  tou- 
tes ces  occafions,  la  fage  politique  du  grand  Roi 
#  Charles  V.  qui  fçavoit  fi  bien  conferver  la  quaUtc 

de  Maître  &  de  Souverain  dans  fon  Royaume ,  lors 
même  qu'il  faifoit  la  plus  magnifique  réception 
à  l'Empereur  Charles  IV.  fon  Oncle,  6c  Père  de 
Sigifmond. 
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Dans  la  conteftation  préfente  des  Allemands  &  iTÂïTT^ 
des  Anglois  avec  la  Nation  de  France,  tout  fut  en-  Les  François  fe 
fin  réglé  fuivant  les  vûes  de  l'Empereur  j  c'eft-à-  AnlS &  aux 
dire  que  les  François  fe  joignirent  aux  deux  autres  a^^^™^"^*- 
Nations,  pour  obliger  le  Pape  à  ne  point difloudre 
le  Concile ,  à  n'en  point  changer  le  lieu ,  à  continuer  • 
lui-même  fon  féjour  dans  Confiance,  &  à  nommer 
des  Procureurs  de  fa  ceiïîon.  Ce  furent  les  Am- 
bafladeurs  de  France  qui  ménagèrent  cet  accord  de 
fentiments  ;  mais  il  y  eut  un  article  que  les  Anglois 
ne  purent  obtenir  :  c  etoit  de  faire  arrêter  le  Pape. 
Nos  Ambafladeurs  s'y  oppoferent  ;  &c  fur  ces  entre-  von-der-hardt; 
faites  Jean  XXIII.  crut  devoir  fe  mettre  en  fureté  ^' 
lui-même  par  une  évafîon  fecrette,  qui  futladion 
de  fa  vie  la  plus  malheureufe. 

Depuis  plufieurs  jours ,  l'Empereur  le  faifoic  ob-  lePapejea» 
ferver  jufques  dans  fon  appartement ,  &  pour  fon-  de^conftanéi! 
der  de  plus  en  plus  fes  deUeins,  Sigifmond  vint  lui  ^'^""t-^y-f- 
rendre  vifite  le  i^.  de  Mars,qui  fut  la  veille  du  grand     p.  îp. 
éclat  que  nous  allons  dire.  Dans  cette  entrevûe,  leXXrî/".^7£ 
Pape  s'étanc  plaint  du  mauvais  air  qu'on  refpiroit  ^' 5^^' 
a  Confiance,  TEmpereur  lui  dit  qu'il  étoit  bien  le 
maître  d'aller  pafTer  quelque  temps  à  la  Campagne, 
pour  fe  délalTer  du  long  fejour  de  la  Ville  ;  mais 
qu'il  le  prioit  de  points  éloigner  furtivement,  par- 
ce que  cette  démarche;  feroit  aulTi  préjudiciable  au 
Concile,  qu'elle  paroîtroir  peu  décente  pour  fa  per- 
fonne.  Le  Pape  répondit  que  fon  intention  n'étoic 
point  de  quitter  Confiance  avant  la  féparation  du 
Concile  :  parole  qui  pouvoir  bien  être  une  équi- 
voque ,  ou  une  reflridion  mentale  ;  car  il  comptoit 
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l'An  i^i^  apparemment  que  fa  fuite  fufliroit  pour  difloudre 
l'ArTemblée,  ou  pour  la  transférer  dans  un  autre 
/tiv.  ^  i6o.  endroit.  La  converfation  finit  par  une  altercation 
que  le  Pape  eut  avec  l'Evêque  de  Salilteri  ,  qui 
accompagnoit  l'Empereur.  Comme  on  ètoir  animé 
de  part  6:  d'autre,  l'Evêque  dit,  que  le  Concile  étoit 
au  dejfus  du  Pape.  Si  l'on  en.  croit  même  les  Mé- 
moires du  temps,  il  dit,  que  lui  Eve  que  de  Sali  ib  cri 
étoit  au-dejfus  du  Pape  &  de  tout  le  Concile  :  ce  qui 
faifoit  une  propofition  également  faufle  &  ridicule. 
A  ce  mot  Jean  XXIII.  s'emporta  de  colère  ,  &  de- 
manda jullice  à  Sigifmond  i  mais  ce  Prince  ,  rom- 
pant tout  à  coup  l'entretien  ,  fe  reti/a  avec  l'Evê- 
que, fans  entreprendre  de  donner  fatisfadion  au 
Pape  i  &  celui-ci  ne  fongea  plus  qu'à  précipitée  le 
moment  de  fon  départ  clandeftin. 
Friaeric,  Duc  Frideric,  Duc  d'Autriche  ,  étoit  le  principal  pro- 
^Ô^S'f^^^^^^^^^  tedeur  de  Jean  XXIII.  Il  fe  trouvoit  pour  lors  à 
*K*rïr-Wf  Confiance,  &  c'étoit  à  lui  que  le  Pape  avoit  fliic 
t:iv.f.'i9-&  confidence  de  la  fuite  qu'il  méditoit.  Comme  on 
les  éclairoit  de  près  l'un  &  l'autre,  il  falloir  ufer  ^ 
d'artifice  pour  faire  réulTir  le  complot.  Frideric  ima- 
ginade  donner  le  fpedtacle  d'un  Tournoi ,  afin  que , 
l'attention  publique  fe  portant  à  cette  fête,  le  Pa- 
pe pût  tromper  la  vigilance  des  efpions.  il  y  eue 
donc  le  lo.  de  Mars  des  Courfes  de  Basue,  d<.  des 
Joutes,  félon  le  goût  du  temps.  Le  Duc  d'Autri- 
che y  parut  en  chef ,  6c  rompit  une.  lance  avec  le 
jeune  Comte  de  Cilley  ,  Beau-frere  de  l'Empereur  j 
mais  tandis  que  toute  la  Ville  prenoit  part  à  ce 
divertiflement,  le  Pape,  déguifé  en  valet, &: monté 
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fur  un  mauvais  Cheval  ,  fortit  de  Conftance,  Ôc  l'An  141 5, 
gagna  SchafFoufe  Ville  dépendante  -alors  du  Duc 
d'Autriche.  Ce  petit  voyage  fe  fît  partie  à  cheval, 
partie  en  batteau  ,  ôc  le  Pape  n'arriva  que  le  1 1 .  {a) 
de  Mars  au  point  du  jour,  quoiqu'il  fut  parti  la 
veille  avant  lanuitclofe,  &  qu'il  n'y  ait  de  Conf- 
tance  à  SchafFoufe  que  quatre  milles  d'Allemagne  i 
c'effc-à-dire  ,  cinq  lieues  de  France. 

Jean  XXIII.  charmé  de  s'être  mis  en  liberté ,  jeanxxiii.  â 
annonça  lui-même  Ion  aventure  a  1  Empereur,  au  concii.H*rd, 
Concile,  &  aux  Cardinaux.  Il  les  afFûra  qu'il  n'en ^- 
étoit  pas  moins  réfolu  de  procurer  la  paix  de  l'Egli- 
fe,  par  l'abdication  du  Pontificat.  C'étoit ,  félon  lui , 
pour  y  procéder  avec  plus  de  fûreré  &  de  confian- 
ce, qu'il  avoir  ménagé  fon  évafion.  Ce  mot  de  Let- 
tre, datté  du  jour  même  de  fon  arrivée  à  Schaf- 
foufe, ne  contenoit  encore  aucunes  plaintes  contre 
le  Concile  &:  l'Empereur  i  mais  deux  jours  après,  il 
adrefFa  au  Roi  de  France  Charles  VI.  un  lonî^Mé-  vcn.der-h»rdt, 
moircj  ou  11  eclatoit  en  reproches,  (ans  nommer 
toutefois  Sigifmond  ni  les  Pères  de  Confiance,  de 
peur  ,  difoit-il ,  que  cela  ne  parut  contraire  à  la 
gravité  Apoflolique.  Il  s'y  recrioitfort  fur  ce  qu'on 
avoir  réduit  les  fuffrages  à  quatre  Nations ,  au-Iieu 
de  les  prendre  de  chaque  perfonne  ,  comme  cela 
s'étoit  toujours  pratiqué  dans  les  Conciles.  Il  difoic  . 
qu'on  avoit  donné  atteinte  à  fa  liberté  &  à  celle 
de  fa  Cour,  en  plaçant  des  gardes  aux  portes  delà 
Ville  ;  &  la  conclufjon  de  toute  fa  Lettre  étoit  une 

(  «)  Von-der  hardt  ne  place  l'arrivé  Je  Jean  XXIII.  à  SchafFoufe  que  le  matin 
du  11.  de  Mars ,  qu'il  dit  être  le  jour  de  Saint  Benoît  :  ce  font  deux  méprifes  dans 
une.  Jean  XXIII.  arriva  le  ii.  &  la  Féte  de  Saint  Benoît  n'eft  point  le  ii. 
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l'An  141 5.  ^uppl^ue  qu'il  adrefTok  au  Roi,  pour  l'intérefler  a 
fa  défenfe  ;  proteftant  au  relie  qu'il  avoir  offert  de 
bonne  foi  laceffion,  parce  qu'il  la  trouvoitla  plus 
prompte  ôc  la  plus  fûre  pour  terminer  le  fchifme. 

ihid.p.i-ii.  Il  écrivit  du  même  ftyle  au  Duc  de  Berry  &  à  l'U- 
niverfîcé  ^  infiftant  beaucoup  fur  l'injure  qu'on  avoic 
faite,  difoit-il,  à  l'Eglife  Gallicane  ,  en  réduifanc 

f.zf^-  toutes  les  voix  de  fes  Députés ,  ^wz fro/jm/rj , 
à  un  feul  fuffrage^  fous  le  nom  général  de  Nation  : 
qualité  qu'on  donnoit  également  aux  Anglois,  qui 
n'étoient  que  douze  au  Concile.  On  ne  fit  pas  grand 
•état  de  ces  Lettres  à  la  Cour  de  France  &  dans 
rUniverfité  j  car  on  les  renvoya  au  Concile  ,  appa- 
remment pour  lui  marquer  une  forte  de  déféren- 
ce ,  &  pour  fervir  à  fa  juftification  contre  le  Pape. 
nfver'J^ïeTa:  Cependant  le  bruit  de  l'évafion  de  Jean  XXIIL 
xxiir"      avoir  animé  le  zélé  des  Doâieurs  qui  reftoient  à 

Bu  Boulait.  Paris,  &  ils  avoient  dre{fé  tous  enfemble  une  Lettre 
très  afFeâ:ueufe ,  pour  prier  le  Pape  de  retourner  à 
Confiance  ,  &  de  ne  pas  détruire ,  par  une  féparatiôn 
pleine  de  fcandale ,  toute  la  gloire  qu'il  s  croit  ac- 
quife  en  promettant  la  ceflion.  Enfuite ,  comme  on 
craignoit  que  la  Nation  d'Italie  n'eût  trempé  dans 

ihlf.  i8i.  fon  deffein,  TUniverfité  écrivit  aufli  à  ceux  qui  la 
compofoient ,  pour  les  ramener  doucement  aux  vûes 
générales  du  Concile.  Tout  cela  marque  que  TE- 
cole  de  Paris  veilloit  de  loin ,  autant  qu'elle  pou- 
voit ,  aux  affaires  de  Conftance  \  mais  on  va  voir  que 
fes  Membres ,  préfens  au  Concile,  exprimèrent  ad- 
mirablement, par  leurs  foins ,  l'activité  de  tout  le 
Corps. 

Aufîi-tôc 
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Aufli-tôc  après  la  fuire  de  Jean  XXIII.  l'Empe-  jl'An  141  ; 
reur  Sigifmond  fe  montra  en  public  pour  mainte-  LFmpereu 
nir  l'ordre,  &c  empêcher  la  difTolution  du  Concile,  di  e  dans  Conf* 
Il  prit  auffi  à  coeur  de  ramener  le  Pape  ,  &  de  rédui-  ^yZ-'der-hardt, 
re  le  Duc  d'Autriche  ,  qu'il  accufa  dans  une  Affem-  i^^p^rt.^.^, 
blée  des  Princes  de  l'Empire  ,  d'avoir  favorifé  Teva- 
fion  du  Pontife.  Le  reproche  étoit  d'autant  mieux 
fondé,  que  Frideric  s'étoic  aufïi  retiré  à  SchafFou- 
fe  ,  le  jour  même  de  Ton  Tournoi  i  Ôc  le  Pnpeavoic 
eû  beau  protefter  que  ce  Prince  ne  s'étoit  point  mê- 
lé de  fes  affaires  ;  il  n'avoit  convaincu  per Tonne. 
Dans  ces  circonftances ,  Sigifmond  fut  bien  aife  du 
parti  que  prirent  les  Evêques  Franc^ois,  &  les  Am- 
baffadeurs  de  Charles  VI.  de  faire  parler  le  Chan- 
celier Gerfon.  Il  n'étoit  pas  à  craindre  que  ce  Doc-  ^î- 
teur  excusât  la  démarche  de  Jean  XXIII.  ôc  comme 
les  Cardinaux  venoient  de  nommer  trois  Prélats  du 
facré  Collège,  pour  aller  à  SchafFoufe,  on  efpéroic 
que  le  difcours  du  Chancelier  les  armeroit  puiflam- 
ment  contre  les  artifices  du  Pape  ,  &  contre  les 
promeffesou  les  menacesdeFrideric  fon  protecteur. 

Gerfon  n'eut  qu'un  jour  pour  préparer  fa  Ha- 
rangue. Dès  le  13.^16  Mars,  tout  le  Concile  fut 
convoqué  pour  l'entendre,  après  une  Meffe  folem- 
nelle  du  Saint  Efprit.  On  y  invita  les  Cardinaux  ,  &r 
fur-tout  ceux  qui  étoient  chargés  de  la  dépuration 
vers  le  Pape;  mais  ils  refuferent  tous  d'y  aiîiftèr  , 
craignant  que  le  difcours  du  Chancelier  ne  contint 
des  maximes  contraires  à  l'autorité  du  faint  Siège, 
&  il  fallut  que  Sigifmond  en  fit  faire  la  ledure  dans 
une  Conférence  particulière. 
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l'An  141^.  Gerfon  parut  devant  le  Concile  le  Samedi  ma- 
Dif.ours  du  tin  ,  veille  du  Dimanche  des  Rameaux  ,  &après  un 
Gerfon!^'"  pfcambulc  aficz  long  ,  il  diftingua  en  lîyle  fcholaf- 
„p^'vZder-'  fl^ue  les  quatre  cau(es  du  Concile  de  Conlbnce  -y 
^'"é'^'&fql  f(^avoir,  la  caufe  efticiente,  qui  cft  l'autorité  de 
é-oz-fr.  G^r>«  Dieu  même  ;  la  caufe  formelle,  qui  efl:  l'union  des 
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"^&fèr.'  Membres  du  Concile,  en  vue  de  procurer  à  TE 


glife  un  feul  Chef  vilible  ;  la  caufe  finale,  qui  eft 
la  gloire  de  Dieu  ,  &:  la  reformation  des  abus  ;  la 
caufe  matérielle,  qui  comprend  tous  les  points  dont 
on  propofe  l'examen  dans  le  Concile.  Mais  com- 
me rOrateur  avoic  choih  pour  fon  texte  ces  mots 
de  l'Evangile  de  S.  Jean,  Marchez,  tandis  que  vous 
avez  la  lumière ,  il  revint  à  ce  principe,  6c  il  en  prit 
occ-ifion  d'avancer  douze  articles  qu'il  appelloic 
les  rayons  très-lumineux  d'une  même  vérité.  C'eft 
apparemment  pour  cette  raifon  qu'il  ne  donne  la 
preuve  d'aucun  ,  &  peut-être  auili  n'avoit-il  paseû 
le  temps  de  préparer  tout  ce  qui  étoit  nécefiaire  , 
pour  une  fuite  d'objets  fi  confidérables.  »  Il  déclare 
>»  que  l'unité  Ecciéfiaftique  fe  rapporte  à  Jcfus- 
"Chrift,  &  s'entretient  par  l'influence  du  S.  Ef- 
«  prit ,  ^  par  la  communication  de  fes  dons  ineffa- 
»  bles.  Que  cette  même  unité  ,•  confidérée  par  rap- 
»  port  au  Souverain  Pontife,  Chefvifible  de  i'E- 
»  glife  3  eft  plus  féconde,  plus  étendue,  &  plus 
«  noble  qu'aucune  fociété  civile  gouvernée  par 
»  quelque  Monarque  que  ce  foir.  Que  l'Eglife  a , 
»>  par  le  Saint  Efprit,  la  puiflance  de  fe  conlerver 
»  elle-même  dans  l'uniré  <k  l'intégrité  defes  Mem- 
»  bres.  Que  Jefus-Chrift ,  Epoux  indéfedbible  de 
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»•  l'Eglife,  ne  peut  répudier  Ton  Epoufe  ;  mais  qu'il  ^.^^  ^ 
»  n'eu  eft  pas  de  même  du  Pape  Vicaire  de  Jefus- 
»>  Chrift.  Que  l'Eglife     lui  peuvent  renoncer  mu- 
"  tueilement  à  l'alliance  qui  ell:  entre  l'un  &c  l'au- 
»»  rre.  Qje  l'Eglife,  ou  le  Concile  général  qui  la 
»'  repréfente  ,  eit  une  régie  dirigée  par  l'Efpric  Saint, 
"  ik  donnée  par  Jefus-Chrift  ,  de  iorte  que  tout 
»»  homme,  fut-il  uiême  conftitué  en  dignité  pa- 
»»  pale ,  efl:  tenu  d'y  obéir.  Que  le  Concile  géné- 
>»  ral  efl  l'aflemblée  de  tout  l'ordre  Hiérarchique, 
»  convoquée  par  une  autorité  légitime  ,  où  l'on  ne 
M  doit  refufer  audience  à  perfonne  ,  6c  où  Ton  doit 
>»  traiter  de  tout  ce  qui  regarde  la  foi  &c  les  mœurs. 
»»  Que  quand  l'Eglife,  ou  le  Concile  général ,  ré- 
«  gle  quelque  chofe  ,  qui  touche  le  gouvernement 
'>  Eccléfiaftique ,  le  Pape  n'ell  pas  tellement  au- 
»  defTus  du  droit  pofitif^  qu'il  puifTe  caffer  à  fon 
"  gré  ces  Règlements.  Que  l'Eglife ,  ou  le  Concile 
»>  général,  ne  peut  détruire  la  puifTance  Pontifica- 
M  le,  inftituée  par  Jefus-Chrift  }  mais  que  néan- 
»  nioins  l'Eglife ,  ou  le  Concile  général ,  peut  en 
»»  limiter  l'ufage ,  fuivant  certaines  loix  ,  &  pour 
»  rédification  de  l'Eglife.  Que  l'Eglife,  ou  le  Con- 
eile  général ,  a  pû  &  peut  en  plulieurs  cas  s'aflem.- 
"  bler  ,  fans  le  confentement  exprès ,  ou  fans  l'or- 
»»  dre  du  Pape  ,  même  légitimement  élû.  Que  ces 
»»  cas  entr'autres  font,  fi  le  Pape  étant  accufé  &  cité 
»  à  comparoître  au  Tribunal  de  l'Eglife,  il  refu- 
«  foit  cependant  de  convoquer  le  Concile  général; 
y*  s'il  refufoit  la  même  chofe  ,  lorfqu'il  efl  queftion 
«  de  terminer  par  ce  moyen  des  affaires  impor- 
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l'An  14.!  5.  "  t^iites,  qui  concernent  toute  l'Eglife  j  s'il  avoit 
»  été  réglé  qu'un  Concile  général  feroit  aflembléen 
"  tel  ou  en  tel  temps  ;  s'il  y  avoit  des  difficultés  fur 
»  l'état  de  plufieurs prétendans  au  Pontificat.  Que, 
»  dans  un  temps  de  fchifme,  l'Eglife ,  ou  le  Concile 
»  général,  déterminant  l'abdication  du  Pontificat, 
w  comme  le  moyen  de  procurer  l'union  ,  le  Pape 
»'  eft  tenu  en  confcience  de  l'accepter.  Que  lesvûes 
»>  aduelles  de  l'Eglife  &  du  Concile  général  doi- 
»»  vent  fe  porter  à  rétablir  la  paix  ,  à  extirper  les  er- 
»'  reurs,  à  corriger  les  errants,  fans  acception  de 
»  peiTonne,  à  remettre  tout  l'ordre  Hiérarchic|ue 
»  dans  l'état  primitif.  Que  l'Eglife  n'a  point  de  meil- 
»  leur  moyen  pour  fe  réformer  totalement,  que 
w  de  continuer  la  célébration  des  Conciles  géné- 
»•  raux,  fans  omettre  les  Conciles  particuliers  des 
»  Provinces,  ce 

Mémoire  <jes     Comme  toutcs  ces  propofîtions  de  Gerfon  n'é- 

autres  Tneolo-      .  ,  •i         i/i/  i-r 

giens  de  Paris,  toietit  que  des  articles  détaches,  &  produits  lans 

préients  au  \     1  •  1          a     •  1 

Concile.  preuve  ,  a  la  manière  des  Axiomes,  les  autres 
xliéologiens  de  Paris ,  qui  étoient  au  Concile ,  vou- 

é'/'^'?-  lurent  drefTer ,  fur  la  même  matière  ,  un  Mémoire 
plus  raifonné  ,  &  partagé  de  même  en  douze  affer- 
tionSjdont  la  plûpart  font  peu  exac^les ,  &c  toutes 
ont  un  air  de  dureté  ,  qui  les  fît  rejetter  dans  Je 
Concile.  Il  y  étoit  dit,  que  l'Eglife  militante  eft 
plus  néceflaire  que  le  Pape,  parce  qu'on  ne  peut  fc 
fauver  hors  de  l'Eglife  ,  au-iieu  qu'on  peut  être 
fauvé  fans  Pape.  Que  l'Eglife  eft  meilleure  que  Je 
Pape,  parce  que  le  Pape  eft  pour  l'Eglife,  &:  que, 
félon  Ariftote,  la  fin  eft  meilleure  que  lesmoyens* 
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Que  l'Eglife  eft  plus  noble  que  le  Pape,  parce  que  l^anT 
J'Eglifeeft  l'Epoufe  de  Jefus-Chrift,  &  quelle  lui 
eft  attachée  par  des  liens  indiffolubles.  Que  l'Eglife 
eft  plus  honorée  que  le  Pape,  parce  que  Jefus-Chrift 
répand  fur  elle  des  dons  &  des  grâces  fans  nombre: 
ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  de  la  perfonne  particu- 
lière du  Pape.  Que  l'Eglife  eft  plus  forte  6c  plus 
puiffante  que  le  Pape,  parce  que  les  portes  de  l'En- 
fer, c*eft-à-dire  ,  les  vices  ôc  les  Héréfies  n'ont  ja- 
mais prévalu  contre  elle  ,  au-lieu  qu'elles  ont  pré- 
valu louvent  contre  le  Pape.  Que  l'Eglife  eft  plus 
conftante  dans  la  Foi  que  le  Pape ,  parce  qu'il  ar- 
rive quelquefois  que  le  Pape  s'écarte  de  la  Foi  ;  ce 
qui  n'arrive  point  à  l'Eglife  univerfelle.  Que  l'Eglife 
eft  plus  fage  que  le  Pape,  parce  qu'il  y  a  un  très- 
grand  nombre  de  Sages  dans  l'Eglife,  ôc  que  cette 
multitude  l'emporte  fur  le  Pape,qui  eft  un  feul  hom- 
me. Que  l'Eglife  Catholique  eft  fupérieure  au  Pape  ; 
ce  n'eft  qu'un  Corollaire  des  propositions  précéden- 
tes. Que  le  Pape  reçoit  de  TEglife  la  fouveraine 
puiflance  mihifterielle ,  parce  qu"*!!  reçoit  fa  puif- 
fance  par  le  miniftére  de  ceux  qui  l'élifent ,  d'où  il 
s'enfuit  que  cette  puiffance,  qui  eft  dans  le  Pape 
aduellement ,  réfide  toujours  dans  l'Eglife  univer- 
felle habituellement.  Que  Jefus-Chrift ,  l'Epoux  de 
l'EgUfe ,  a  donné  à  l'Eglife  fon  Epoufe  les  Clefs  du 
Royaume  Â€s  Cieux  ,  parce  que,  félon  Saint  Au- 
guftin,  quand  Jefus-Chrift  promit  les  Clefs  à  Saint 
Pierre,  cet  Apôtre  repréfentoit  toute  l'Eglife.  Que 
l'EglifTe^alTemblée  légitimement,  peut ,  en  bien  des 
cas,  juger,  corriger,  ôc  même  dépofer  le  Pape^ 
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l'An  141 5.  P^^^^  ^^P^  recevant  fa  puifTance  de  l'Eglife, 

s'ileaabufe,  l'Eglife  peut  la  lui  ôcer  de  la  même 
manière  qu'on  ôte  le  glaive  à  un  furieux.  Que  l'E- 
glife, repréfentée  par  le  Concile  général,  a  plus 
d'autorité  que  le  Pape,  parce  que  l'Eglife,  ou  le 
Concile  général ,  peut  faire  des  Décrets  auxquels 
le  Pape  ne  peut  contrevenir  :  &c  c'eil  ce  qui  faifoic 
dire  à  Saint  Grégoire  ,  qu'il  honoroit  les  quatre  pre- 
miers Conciles ,  comme  les  quatre  Evangiles ,  ôc  à 
Saint  Auguftin  ,  qu'il  ne  croiroit  pas  à  l'Evangile, 
fî  l'autorité  de  l'Eglife  ne  le  déterminoic. 

Il  y  a  dans  cet  Ecrit  une  chofe  fînguliere.  Se  que 
nous  devons  remarquer.  C'ell:  que  les  Auteurs ,  par- 
lant de  l'Eglife  univerfelle  ,  la  regardent  toujours 
comme  féparée  du  Pape,  qui  de  leur  aveu  en  eft le 
Chef  :  ce  qui  devoit  mettre  de  l'embarras  dans  leurs 
idées;     ils  n'entreprennent  pas  de  prévenir  ou  de 
t'/nfp'^ij^!'^^^^^^^^^^^^^  jj^^ijjj.^^  Mais  indépendamment  de 
cela ,  le  Mémoire  n'eut  point  Tapprobation  du  Con- 
cile ,  parce  qu'on  en  trouva  les  maximes  trop  cfU- 
res ,  &  le  détail  trop  critique. 
Mémoire  du     Cependant  on  vit  paroître  à  Confiance  urfdéfen- 
d^Andoct,    feur  de  l'autorité  de  Jean  XXIII.  ôc  ce  fut  le  Pa- 
PréiatFran-    tnafclie  d'AntiocHe,  celui  de  tous  les  Evêquesdonc 

çois,  en  faveur  111 

du  Pape.  le  Pape  s  etoic  plaint  le  plus  amèrement.  Le  Pa- 
p.  1^6.  '  '  tiiarche  étoit  cet  ancien  Tréforier  de  Maguelon- 
ne  5  que  nous  avons  vû  décoré  de  la  dignité  Pa- 
triarchale  par  Benoît  XIII.  Il  sctoic  depuis  ce 
temps-là  détaché  de  cette  obédience,  pour  fuivrc 
celle  de  Rome,  qui  étoit  la  plus  nombreufc.  Mais 
Jean  XXIII.  l'accufoic  d'être  toujours  l'ami  fecrec 
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de  Pierre  de  Lune  ,  &c  il  paroîc  que  le  motif  de  j^.^^  ^^^^^ 
ces  reproches  venoit  ,  ea  grande  partie ,  des  foins 
que  fe  donnoit  le  Patriarche,  pour  avancer  la  cef- 
ffon  demandée  par  le  Concile  &c  par  l'Empereur. 
Malgré  cette  indifpoficion  du  Pape  contre  le  Prélat  , 
celui-ci ,  voyant  la  dignité  Pontificale  vivement  at- 
taquée, compofa  un  Mémoire  où  il  prétendoit  mon- 
trer qu'un  Pape  Catholique  n'efl:  point  fournis  au 
Concile  général.  »»  En  effcit ,  difoit-il ,  Jefus-Chrift 
»  a  tellement  donné  la  puiflance  à  fon  corps  mifli-  .  ^  . 
>»  que ,  qu  il  la  cependant  placée  principalement 
»  dans  Saint  Pierre,  le  Prince  des  Apo't-res,  d'où 
»»  elle  fe  répand  dans  tout  le  Corps  de  l'Eghfe.  Or 
»'  nous  ne  voyons  point  que  Saint  Pierre ,  ni  fes  Suc- 
w  cefTeurs,  ayent  donné  au  Concile  général  aucune 
«  autorité  fur  le  Pape.  D'ailleurs,  la  primauté  de 
»'  l'Eglife  Romaine  n'eft  point  émanée  du  Corps  de 
.»  TEglife  ,  ni  du  Concile  ,  mais  elle  vient  de  Jefus- 
>»  Chrift  même  ,  auffi  le  Pape  a-t-il  la  plénitude  de 
»  puifTance  :  c'eft  à  lui  de  juger  les  autres  ,  &  per- 
»'  fonne  ne  le  juge.  Le  Pape  eft  le  Chef  de  TE- 
»  glife  ;  fi  le  Concile  encreprenoit  de  le  juger,  ce  fe- 
»'  roit  apparemment  comme  féparé  de  lui  :  or  le 
«Concile  féparé  du  Pape  eft  un  Corps  fans  Chef,' 
»  &  un  Corps  fans  Chef  n'a  ni  force  ni  vertu,  c.  Le 
Patriarche  répondoit  enfuite  à  quelques  Canons  du 
Décret  de  Gratien  ,  qui  paroiffent  foumettre  le  Pa- 
pe au  Concile,  &  il  difoit  que  cela  devoit  s'enten- 
dre des  définitions  de  Foi  ,  auxquelles  le  Pape  eft 
obhgé  d'acquicfcer  comme  les  fimples  Fidèles. 

Ce  Mémoire  fut  d'abord  envoyé  au  Pape  Jean  ^vitiT'^*' 
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l'An  141    XXIII.  &  réfuté  dans  la  fuite  par  le  Cardinal  Pierre 
d'Ailli ,  qui  foutenoit  qu'en  certaines  occafions  le 
Concile  général  pouvoir  juger  le  Pape.  »  Et  voici. 
Mémoire  de"  difoit-il  ,  le  raifonnement  de  nos  Adverfaires  : 

coZl-ne^àce-  "        Supérieur  ne  peut  être  jugé  par  fon  inférieur. 

^uidap&uizt-  «  Or  le  Pape  eft  le  Supérieur  du  Concile  ,  donc 
"le  Concile  ne  peut  juger  le  Pape.  Je  répons, 
»»  continuoit  le  Cardinal ,  que  la  première  propo- 
»  fition  n'eft  pas  toujours  vraie  ;  car  le  Roi  de  Fran- 
»'  ce,  par  exemple,  qui  eft  fupérieur  dans  tout  fon 
»'  Royaume,  eft  jugé  en  certains  cas,  ôc  il  arrive 
»»  quelquefois  qu'on  prononce  contre  lui  dans  fon 
»'  Parlement.  De  même,  le  Pape,  dans  le  Tribunal 
»'  de  la  pénitence,  eft  jugé  par  un  fimple  Prêtre, 
'»  ôc  dans  le  for  extérieur  ,  il  peut  être  jugé  par  fon 
w  inférieur,  s'il  fe  foumet  à  lui  librement.  Quant 
»'  à  la  féconde  propofition  du  fyllogifme  ,  je  dis 
»  qu'il  n'eft  pas  vrai  que  le  Pape  foit  le  Supérieur 
»  du  Concile.  Il  eft  feulement  Supérieur  dans  le 
»'  Concile ,  parce  qu'il  eft  le  Chef  de  tous  les  Mem- 
»  bres  du  Concile.  En  effet  ,  comme  le  tout  eft 
"  plus  grand  que  fa  partie,  &  comme  le  Pape  eft 
«  une  partie  du  Concile,  il  faut  bien  que  tout  le 
»»  Concile  foit  plus  grand  que  le  Pape,  ôc  confé- 
»  quemment  que  l'autorité  du  Concile  foit  plus 
»î  grande  que  celle  du  Pape.  »  Telle  étoit  la  Doc- 
trine que  Pierre  d'Ailli  oppofoit  à  celle  du  Pa- 
triarche d'Antioche.  C'étoit  dans  un  Ecrit  que  le 
Cardinal  ne  pubha  qu'au  mois  d'Octobre  de  l'an- 
née fui  vante,  long-temps  après  la  cataftrophe 
Jean  XXIII. 

Ce 
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fur  le  Rhin,  m^iis  plus  éloignée  de  Confiance  que 
ne  l'étoic  Schafl-oufe.  On  rapporta  en  même-temps 
qu  a  Ton  départ,  il  avoit  fait  drtfTer  un  Ade  de  pro- 
teftation  contre  tout  ce  qui  s'étoit  paflé  dans  la  fé- 
conde feflion  du  Concile  ;  c'tft-à-dire  /contre  tou- 
tes les  promeffes  les  ferments  qu'on  avoit  exigés 
de  lui,  en  faveur  de  la  renonciation  au  Pontifi- 
cat. 

Cette  nouvelle  fuite  étoit  un  incident  capable  .  Négocmion 

des  Cardinauic 

d'irriter  déplus  en  plus  le  Concile,  &  d  oter  aux  re-  avec  les  Na- 

I       A-î      1  •  'M  *'ons  ,  pour 

montrances  des  Cardmaux  tout  ce  quelles  pou- faire  modifier 
voient  avoir  d'efficace  pour  iacaufe  de  Jean  XXIII.  ^^.0^^ 
Cependant  dès  le  matin  du  Samedi  Saint,  la  né^o- arrêter  dans  la 

.    ».  1       ^      1  •  «    1      T        quatrième  fef- 

ciation  recommencja  entre  les  Cardmaux  &  les  lia-  fion. 
liens  d'une  part ,  &c  l'Empereur  avec  les  trois  Na-  ■^^"'•z- Gî- 
tions de  l'autre.  Les  premiers  demandoient  qu'on 
mit  une  modification  aux  quatre  articles  arrêtés  la 
veille  ;  ôc  comme  Sigifmond  étoit  extrêmement 
courroucé  contre  le  Duc  d'Autriche  ,  parce  qu'il 
avoit  favorifé  les  menées  de  Jean  XXIII.  les  Doc- 
teurs de  Paris,  foutenus  des  Ambaffadcurs  de  Fran- 
ce &  des  Cardinaux  j  firent  aufli  toutes  fortes  d'inf. 
tances  auprès  de  l'Empereur,  pour  qu'il  n'y  eut 
point  d'hoililités  fur  les  terres  de  Frideric  j  mais  Si- 
gifmond perilita  dans  le  deffein  de  punir  ce  Prince 
par  la  voie  des  armes.  On  preifa  de  même  la  fcflion  , 
malgré  le  peu  de  concert  qu'il  y  avoit  encore  entre 
les  Cardinaux  &  les  trois  Nations. 

Si  nous  en  croyons  les  Manufcritsde  Rome  ,  cirés    schdjîrate p. 
par  M.  Schclftrate  ,  les  Cardinaux  ne  fe  trouvant  pas 
affcz  au  fait  des  points  fur  lefquels  on  devoir  pro- 
Tome  XV.  PPp 
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l'An  141 5  i^oncer  dans  la  fefTion,  déclarèrent  qu'ils  n'y  affif- 
teroienc  point.  Les  mêmes  Mémoires  ajoûtent  que 
les  AmbafTadeurs  de  France  firent  une  femblable 
proteftation  ,  6c  que  le  démêle  ayant  duré  jufqu'a- 
prèslaMefTefolemnelIe,  les  Pères  du  Concile  étant 
déjà  rangés  dans  leurs  places ,  en  Chapes  &  en  Mi- 
tres, enfin  on  trouva  un  temperamment  qui  con- 
cilia fi  heureufement  les  efprits ,  que  les  Cardi- 
naux, la  Nation  d'Italie,  &  les  AmbafTadeurs  de 
France  ne  firent  plus  de  difficulté  d'affifterà  la  fef- 
^  fion. 

Quelle  que  foit  l'autorité  {a)' de  ces  Ades  du 
Vatican  ,  (  matière  fort  difputée  en  France,  )  il  refte 
toujours  à  fi^avoir  quel  fut  ce  temperamment  qui 
réunit  tous  les  Membres  du  Concile.  Il  paroît  bien 
qu'on  accorda  aux  Cardinaux  qu'il  ne  feroir  point 
fait  mention  du  troifiéme  article,  où  la  fuite  de 
vm-der-hardt.  Jean  XXIII.  eft  blâmée  comme  une  démarche  fcan- 
daleufe,  &  qui  le  rendoit  fufpeâ:  de  fchifme  àc 
d'héréfie.  Mais  on  ne  fçait  point  au  jufte  quelle  fa- 
tisfadion  ou  quelle  efpérance  on  leur  donna  pour 
lors,  par  rapport  aux  trois  autres  points ,  dont  on 
étoit  convenu  dans  l'AfTemblée  des  trois  Nations. 
En'je'^o.^di     Le  fait  eft  que  la  feflion  fut  célébrée  avec  une 
î^pl'Jes"*  %J^^'^de  folemnité.  Le  Cardinal,  Jourdain  des  Ur- 
^'î""-  j  y  préfida,  le  Cardinal  Zabarelle,  Evêque  de 

Florence ,  fut  chargé  de  lire  les  Décrets ,  prefque 


(/I  )  On  a  beauconp  diTputé  en  France  contre  rauthenticîté  des  Aâes  cités  par 
M.  Schelftrate  ,  quoiqu'il  alTùre  qu'il  lesdonne  comme  il  les  a  trouvés  au  Vati- 
can. Il  nous  paroit  que  ces  Ades  ,  pris  en  eux-mêmes ,  &  féparés  des  diflertatior»» 
de  M.  Schelfirate ,  n'ajoutent  que  des  circonftances  accidentelles  à  ce  qu'on  a 
daasia  coiletHon  des  Conciles  ,  &  dans  le  grand  Recueil  de  M,  Von-der-hardc 
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tous  les  autres  Cardinaux  ,  qui  fe  trouvoient  a^»^^  ^^^^^ 
Confiance,  y  aflifterenc  :  on  ne  remarqua  d'abfents  ihid.p.z^, 
que  ceux  de  Cambrai  &  de- Viviers.  L'Empereur 
s'y  fie  voir  avec  tous  les  ornemens  Impériaux ,  les 
Princes  Ty  accompagnèrent,  ik  Ton  compta  dans 
TAflemblée  deux  cents  tant  Prélats  qu'Eccléfiafti- 
ques  du  fécond  ordre. 

Cette  quatrième  fefîion ,  &  la  cinquième ,  qui 
fe  tint  fept  jours  après  ,  font  des  époques  dans 
THiftoire  de  l'Eglife  Gallicane,  à  caufe  des  con- 
clufions  qu'en  tira  le  Clergé  de  France  en  i6%t. 
Il  n  eft  point  encore  temps  de  repréfenter  les  arti- 
cles de  cette  AfTemblèe  :  ce  doit  être  un  des  traits 
principaux  de  l'Hiftoire  du  dix-feptiéme  fiecle. 
Mais  il  faut  y  préparer  les  efprits  par  le  détail  le 
plus  exadt  des  définitions  faites  à  Confiance,  dans 
les  deux  fameufes  feffions  que  nous  allons  difcuter. 
On  ne  peut  imaginer  d'occafion  où  la  vigilance  & 
la  fidélité  foient  plus  nécefTaires  à  un  Hiflorien.  Ce 
qu'il  y  auroit  à  craindre  pour  lui,  ce  feroit  de  ne 
trouver  pas  dans  tous  les  Leâ:eurs  une  attention 
&  un  fang-froid  ,  qui  1  épondiffent  à  Tes  foins. 

Le  Patriarche  d'Antioche  ,  qui  étoit  François ,  iw.  ^.  8é.87> 
ayant  célébré  la  Meffe  du  S.  Efprit,  dans  la  Cathé- 
drale de  Confiance, on  chanta  les  Litanies  avec  leFeni 
Creator  y  ôc  quelques  autres  prières.  C'étoit  par- là 
qu'on  commentjoit  toutes  les  fcfïions.  Enfuite  le  Car- 
dinal Zabarelle  fit  la  ledure  des  Décrets,  &:  dit  d'une 
voix  haute  :  »  Ce  facré  Synode  de  Confiance,  Décrets  cî«!» 
^>  faifant  un  Concile  général,  légitimement  af- J^J^"'^™* 
«  fembléjàla  gloire  de  Dieu  tout-puiffant ,  pour 
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l'An  1415.  "  l'extirpation  du  préfent  fchifme  ,  &  pour  l'union 

<:or,cii.  Hard.  »  &  la  réforiTiation  de  l'Eu-Iife  ,  dans  fon  chef  & 
t.  VIII.  p.  151.      ,        /-  ,  P  ,  1     r  -i 

txxv.mjf.     "  Clans  les  membres  ,  voulant  exécuter  plus  raciie- 

Ihjfipl'^""^''  "  trient,  plus  fûrement  ,  plus  amplement ,  &  plus 
Htji  Anm.dt  »  Jibrcment  cette  union  &  cette  reformation  ,  or- 

Charles  VI.  f.  .  1  /  r    •         1  /  I  /    1  r 

9Sp.  «  donne,  dehnit,  décerne  &  déclare  ce  qui  luit.  « 

I.  «  Que  ce  Concile^  légitimement  afTemblé  dans 
»  le  Saint  Efprit ,  faifant  un  Concile  général,  & 
»  repréfentant  TEglife  militante  ,  a  re(^û  immédia- 
»  tement  de  Jefus-Chrift  une  puiflance,  à  laquel- 
»>  le  toute  perfonne  j  de  quelque  condition  ou  di- 
»  gnité  qu'elle  foit,  même  Papale  ,  eft  tenue  d  o- 
»  béir ,  eh  ce  qui  regarde  la  Foi  ôc  l'extirpation  du 
»»  préfent  fchifme.  [a  ) 

II.  »  Que  N.  S.  P.  le  Pape  Jean  XXIII.  ne 
»  pourra  ,  fans  l'approbation  du  Concile,  transfé- 
M  rer  de  Conftance,  ni  la  Cour  Romaine,  ni  les 
"  Officiers  de  cette  Cour,  ni  en  générai  aucunes 
»  perfonnes  ,  dont  l'abfence  pourroit  entraîner  la 
»  diffolution  du  Concile.  S'il  tentoit  à  ce  fujet  ia 
>»  voie  des  Cenfures  ou  des  autres  peines  Ecciéfiaf- 
»  tiques,  le  Concile  les  déclare  nulles  ^  &c  il  or- 
»  donne  auxdits  Officiers  d'^exercer  librement 
»  leurs  charges  dans  la  Ville,  tant  que  l'AlTemblée 
»>  durera.  • 

III.  "  Que  toutes  les  tranflations  de  Prélats ,  les 
»  privations  de  Bénéfices,  les  révocations  de  Com- 
»»  mendes  &  de  Donations ,  les  Monitions,  Ccn- 
»  fuies.  Procès,  Ades  juridiques,  faits  ou  à  faire 


(a)  On  lit  dans  les  Ades  imprimés  ,  &  La  réformation  de  l'Fglife  ,  tant  dans  U 
chef  que  dms  les  memhret.  Nous  parierons  bien- lôc  delà  différence  de  ces  levons. 
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^  contre  les  Membres  du  Concile  par  le  Pape  ou  l'An  141 5. 
>•  par  fes  Commiflaires  ,  font  nuls  de  droit ,  ôc  que 
»>  le  Concile  les  annuUe  encore  &:  les  détruit  entie- 
»»  remenr.  « 

On  propofa  de  plus  dans  rAflTemblée  d'empê- Autres  propos 

11^/'.         1        *  ^      1-  oJ  filions  faites 

cher  la  création  de  nouveaux  Cardinaux ,  &  de  nom-  dansie  Con- 
mer  des  Députés  pour  juger  les  Caufes  de  ceux  qui  ^'condi.  mrd, 
voudroient  s  éloigner  de  Confiance -,  mais  ces  deux  ^M3• 
points  ne  paflerent  point  alors,  &c  ils  ne  turent  de-  t.iv.p.90. 
finis  que  quelques  jours  après.  On  trouve  auflidans 
les  Adtes  un  Mémoire  drefle  par  les  Cardinaux  ,  ôc 
qui  n'eft  au  fond  qu'une  répétition  de  ce  qui  avoic 
été  dit  pour  obliger  le  Pape  à  ne  point  dilîoudrele 
Concile  j  pour  le  réduire  à  nommer  les  Procureurs 
de  fa  renonciation  j  pour  prévenir  la  continuation 
du  fchifme ,  au  cas  que  ce  Pontife  vint  à  mourir 
bien- tôt  j  pour  lui  alTûrer  un  état  tranquille  &  con- 
venable,  après  qu'il  fe  ferait  demis  de  fa  dignité; 
pour  faire  cefTer  les  hoftilités  contre  le  Duc  d'Au- 
triche. »  Quant  aux  autres  matières  ,  ajoûtoient  les 
>»  Cardinaux  ,  comme  elles  ont  de  grandes  diffi- 
>'  cultés,  &c  qu'elles  demandent  beaucoup  de  ré- 
»  flexion,  il  faut  les  différer  jufqu  a  ce  qu'on  aie 
»>  réglé  ce  qui  regarde  directement  l'union  de  l'E- 
»'  glife.  «  Il  n'eft  pas  aifé  de  dire  quelles  étoient  ces 
matières  difficiles,  &  il  eft  aiïez  inutile  de  faire  fur 
cela  des  conjeélures  j  car  il  ne  paroît  pas  que  Je 
Concile  ait  rien  ftauué  par  rapport  à  ce  Mémoire 
des  Cardinaux.  Il  fe  borna  aux  premiers  articles 
que  nous  avons  rapportés  ci-deffus.  Le  premier, 
concernant  l'autorité  du  Concile ,  à  laquelle  toute 
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l'An  141 5  P^^^^o^^"^  >  quelque  qualité  qu'elle  fut^mcme 
'Papale,  étoic  tenue  d'obéir  en  ce  qui  regardoic 
la  Foi  &  lextirpation  du  fchifme.  Le  fécond , con- 
tenant une  défenfe  aux  Officiers  de  la  Cour  Ro- 
maine &  du  Concile ,  de  s'éloigner  de  Conllance. 
Le  troifîénie  ,  déclarant  nul  tout  ce  que  le  Pape 
pourroit  entreprendre  contre  les  Membres  du  Con- 
cile. On  relût  ces  Décrets,  &c  les  Notaires  du  Con- 
cile:, à  la  Requête  du  Procureur ,  Henri  du  Poirier, 
en  drefTerent  les  A6tes  authentiques,  en  préfencc 
d'une  grande  multitude  de  Princes  ,  d'Ambafla- 

c»ncii.Hard.  ^q^j^j^^  ^  d'auttes  Dcrfonnes  de  toutes  conditions. 
f.  153.  '  t 

DifcufTicn des     Le  fimple  coup-d'œil  fur  ces  articles  montre  d'à- 
dans  la  qua-    bord  que  les  Cardinaux  eurent  le  crédit  ou  l'adrefTe, 
même  feaion.     p^-j.^  f^pprimer  deux  des  points  que  les  Nations 
avoient  arrêtés,  &  dont  ces  Prélats s'écoient  plaints 
avant  la  feflion  j  fc^avoir,  premièrement,  celui  qui 
foumettoit  toute  perfonne,  même  le  Pape,  aux 
peines  de  droit ,  s'il  refufoit  d'obéir  au  Concile  : 
en  fécond  lieu ,  celui  qui  déclaroit  que  le  Pape& 
tous  les  Membres  du  Concile  avoient  toujours 
Ap  vm  der  1°"^  d'unc  entière  liberté  à  Confiance.  Un  Auteur 
hardt.t.ir.f.  infinuc  qu'on  fit  ces  omiffions  dans  les  Décrets  de 
la  quatrième  feffion,  à  caufe  de  l^importunité des  Car" 
dinaux  ;  &c  cela  efl:  affez  vraifemblable  ;  mais  il  y  a 
un  autre  article  qui  entraîne  après  foi  plus  de  dif- 
cuflions.  Nous  avons  vu  que  les  Cardinaux  avoient 
aulTi  demandé  qu'on  ôtât  du  premier  Décret  ces 
termes  :  en  ce  qui  regarde  la  ré  formation  de  l'Eglife  , 
tant  dans  le  chef  que  dans  les  membres  ;  &  tju'on 
déclarât  fimplement ,  que  lejaint  Concile  de  Coriftan- 
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te ,  repréfentant  l'Eglife  univerfelle  ,  tenoit  immédia-  J 
tement  de  Dieu  me  autorité  à  laquelle  toute  perfonne , 
de  quelque  dignité  qu  elle  fut ,  même  Papale ,  étoit  obli- 
gée de  Je  foumeître  en  ce  qui  regarde  la  Foi  &  l'extir- 
pation du  préfent  fchifme  ;  fans  rien  ajoûter  touchant 
la  réformation  de  Œglije  dans  le  chef  &  dans  les  mem- 
bres. Or,  félon  les  A6tes  furlefquels  nous  venons 
de  tracer  l'Hiftoire  de  la  quatrième  feffion  ,  cette 
claufe  de  réformation  dans  le  chef  &  dans  les  mem- 
bres y  ne  paroîc  point  dans  le  premier  Décret;  &  ces 
Adles  font  le  précis  de  quinze  Manufcrits  {a)  ôc  de 
PHiJîoire  Anonime  de  Charles  VI.  Par  conféquent  il 
faudroit  dire,  en  fuivant  cette  autorité,  que  les 
Cardinaux  étoient  encore  venus  à  bout  de  leur  de- 
mande ,  par  rapport  à  la  réduction  du  premier  Dé- 
cret ,  &:  qu'enfin  la  quatrième  feflion  fut  tenue  en 
entier  félon  leurs  vûes  &  leurs  intérêts. 

Mais  d'un  autre  côté,  les  Ades  imprimés  )  du 
Concile,  auxquels  on  ajoute  quelques  Manufcrits, 
rapportent  le  premier  Décret ,  aVec  les  termes  de 
réformation  de  l'Eglife  tant  dans  le  chef  que  dans  les 
membres.  Et  voilà  ce  qui  a  caufé  une  difpute  très- 
vive,  entre  quelques  Auteurs ,  les  uns  François ,  & 
les  autres  Italiens  :  ceux-ci  foutenant  que  le  Décret 
de  la  quatrième  feflion  ,  ne  difoit  rien  de  cette  pré- 
tendue réformation  de  l'Eglife  dans  le  chef  &  dans  les 
membres 'y  &  ceux-là  défendant  la  vérité  des  Ad:es 
imprimés ,  où  cette  claufe  fe  trouve.  Sur  quoi  il 

(a)  Nous  pouvons  en  citer  un  Teiziéme  que  nous  avons  fous  les  yeux  ,  &  qui 
«ft  de  la  Bibliothèque  des  Jefuites  de  Paris  (  Rue  S.  Antoine.  ) 

(b)  Le  P.  Hardouin  dit  que  la  claufe  de  U  rtfomamn  ne  fe  trouve  pas  dans  ia 
première  édition  4u  Concilej  il  Te  trompe. 
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femble  qu'on  peut  faire  les  rcfi.xions  fuivantes 
Premièrement,  il  importe  aflcz  peu  que  les  termes  de 
ré  formation  de  l'EgliJe  dans  le  chef  &  dans  les  membres, 
foientou  ne  foient  pas  compris  dans  le  premier  Dé- 
cret de  la  quatrième  kiïion  puifqu'il  eO:  certain  qu'ils 
fe  trouvent  dans  le  préambule  de  ce  Décret,  &  bien 
plus  autlienti :juement  encore  dans  le' premier  Dé- 
cret de  la  cinquième  fellion.  Secondement,  il  cft 
plus  que  probable  qu'en  efF;.t  le  premier  Décret  de 
la  quatrième  feflion  tut  lu  dans  le  Concile ,  fans  la 
claufe  de  la  reformation.  Les  reproches  qu'on  fit ,  peu 
de  jours  après,  au  Cardinal  Zabarelle  en  font  la 
preuve.  On  prétendit  qu'il  avoir  tronqué  les  Dé- 
crets, dans  la  ledlure  publique  qu'il  en  avoir  faite, 
ôc  l'on  prit  en  confèquence  la  rèfolution  de  les  pu- 
blier en  entier,  la  première  fois  que  le  Concile  fe- 
roit  affemblè  :  ce  qui  fut  exécuté  ,  comme  nous  di- 
rons bien-tôt.  Troiîîémement ,  cette  diverficé  entre 
le  premier  Décret,  tel  qu'il  eil  énoncé  dans  la  qua- 
trième fcifion,  ^•ic  même  Dccret ,  tel  qu'ilavoic 
été  drefle  d'abord  par  les  Nations ,  tft  précifèmenc 
la  caufe  des  différences  qu'on  remarque  entre  les 
monuments  dece  temps-là. Les  quinze  Manufcrits<S^ 
l'HiJîoire  Anonime  de  Charles  VL  qui  ne  rapportent 
point  la  claufe  de  la  réformation  de  Œglije  dans  le 
chef  &  dans  les  membres  y  reprèfentent  le  Décret, 
comme  il  avoit  été  lû  par  Zabarelle  ;  &i  les  Adles 
imprimés,  avec  quekjues  Manufcrits  de  France  qui 
parlent  de  la  Reforma/ion  ,  expofent  le  Décret ,  félon 
qu'il  avoit  été  conclu  par  les  Nations.  Ainfi  il  n'y 
aura  dans  ces  divers  monuments  ni  mauyaile  foi, 

ni 
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ni  altération  efTentielle.  Il  ne  reftera  plus  qu*une  "77  

difficulté  a  reioudre  s  Içavoir ,  comment  il  arriva 
que  l'Ade  authentique  des  Décrets  de  la  quatriè- 
me feflion  fut  expédié  &  fcellé  par  les  Notaires  du 
Concile,  à  la  requête  du  Promoteur,  li  les  Pères 
de  Confiance  avoient  été  perfuadés  que  ces  Décrets , 
altérés  dans  la  lecture  de  Zabarelle ,  n  enon^oienc 
plus  les  volontés  du  Concile  ?  Mais,  outre  qu'on  ne 
peut  pas  toujours  pénétrer  les  diverfes  raifons,  qui 
déterminent  les  dé  marches  d'une  grande  A flemblée , 
peut-être  que  les  Pères  ne  regardèrent  pas  d'abord 
ces  altérations  comme  importantes ,  ou  bien ,  la 
faute  une  fois  faite  par  Zabarelle ,  ils  aimèrent 
mieux  attendre  à  la  réparer  dans  la  cinquième  fef- 
fion ,  que  de  ttiDubler  l'ordre  de  la  quatrième  : 
d'autant-plus  que  Tefpric  de  difpute  ,  de  querelle 
&  de  conteftation ,  n'avoit  point  de  part  aux  fef- 
fions ,  <5d  qu'on  abandonnoit  tout  ce  qui  pouvoir 
fentir  la  controverfe,  à  la  diligence  des  Congré- 
gations particulières. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  après  Ja  Fête  de  Pâques ,  qui  jg^J'c"Jj"naî 
fut  le  31.  de  Mars ,  on  n'eut  rien  de  plus  preflé  ,  Zabareiiefur 
dans  les  AfTemblées  des  Nations ,  que  de  folliciter  ivilfSedes 
le  rétabliflement  des  Décrets  tronqués  par  le  Cardi-  ^^"'^^^^l^lr 

k         1  t^Utitricrnc  ici* 

nal  Zabarelle.  Ce  Prélat  entendit ,  à  cette  occafion  j,  «^"-^^^  ^^^^^ 
des  reproches  affez  amers  \  cependant  il  ne  laifla  pas  /.  iv.  p.  r- 
d'affifter  à  la  cinquième  feflion  avec  fept  autres  du  fa- 
cré  collège  j  mais  il  n'y  lût  pas  cette  fois  les  définir 
lions  du  Concile,  foit  qu'il  les  jugeât  contraires  à 
fes  fentiments,  foit  que  le  Concile  ne  voulut  plus 
courir  les  rtfques  d'une  ledlure  infidèle.  Ce  fut 
Tome  XV.  QQq 
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l'An  141^.  ^  E,vêque  élu  de  Pofnanié ,  qu'on  chargea  de  cette 
fondion,  6c  alors  parurent  dans  leur  entier  les  ar- 
ticles que  le  Concile  avoit  tant  à  cœur  de  mettre 
au  jour.  On  s'y  porta  avec  d'autant- plus  de  viva- 
cité^ que  la  nouvelle  fuite  du  Pnpe  à  Lauffem- 
bourg  ,  &  la  Bulle  qu'il  venoit  de  publier ,  fur  cet 
événement,  irritoient  fort  l'Empereur,  &  la  plû- 
B  II  d  j     ^^^^       Membres  du  Concile. 
XXIII. pour       Cette  Bulle,  dattée  du  4.  d'Avril,  difoit  en 
lïa^w"'  fubftance:  »  qu'une  crainte  très-bien  fondée  l'a- 
bourg         »  voit  obligé  de  fe  retirer  d'abord  de  Confiance ,  & 

Von-der-hardt.  ^   .         P  n    \     rC      r  •  .         v  •!  • 

t.jv.  f.  102.  »  enluite  de  Schanouie  ;  mais  qu  après  tout,  il  avoïc 
T^^l'.n.T'    "       moins  fenlible  aux  difgraces  qui  mena^oienc- 
»  fa  propre  per Tonne  ,  qu'aux  dangers  où  feroitex- 
»  pofée  l'Eglife  ,  s'il  arrivoit  que  j3regoire  XII.  & 
M  Benoît  XIII.  prenant  occalîon  des  mauvais  trai- 
»  tements  qu'on  exercoit  contre  lui  ,  viniïent  à 
quitter  le  deffein  de  céder  tous  les  droits  qu'ils 
*»  prétendoient  au  Pontificat  :  ce  qui  plongeroit  en- 
»'  cote  la  Chrétienté  dans  les  troubles  qu'on  avoic 
'  M  éprouvés  fî  long-temps.  <« 
L'Empereur,     Le  Pape  avoit  pû  Craindre  pour  fa  perfonne, 
metTpa^pe'in  tandis  qu'il  étoit  à  Schaffoufe,  puifque  cette  Ville 
contradidion  ^j-^jj.  meuacée  de  tomber  bien-tôt  au  pouvoir  de 
œe.  l'Empereur ,  qui  avoit  pris  les  armes  contre  le  Duc 

d'Autriche.  Mais  l'Empereur  voulut  montrer  au 
Concile  que  Jean  XXIII.  fe  contredifoit  ouverte- 
ment ,  en  alléguant  les  dangers  qu'il  prétendoit 
avoir  couru  durant  fon  féjour  à  Conftance.  Il  ne 
falloir  ,  pour  manifefter  cette  contradiction  ,  que 
rappeller  les  difcours  qu'il  avoic  tenu  kii-même  à 
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l'Archevêque  de  Reims  ,  Renaud  de  Chartres ,  ^y^^ 
dans  le  voyage  des  Députés  du  Concile  à  Sch^iffou- 
£e.  L'Archevêque  avoit  rapporté  ,   comme  nous 
avons  dit  ,  que  le  Pape  n^apportoit  aucune  caufe 
de  mécontentement  ni  de  crainte  ,  pour  colorer 
fa  fuite  ;  mais  qu'il  difoit  fimplement  que  l'air  de 
Confiance  étoit  contraire  à  fa  fanté.  L'Empereur, 
fur  qui  tomboient  principalement  les  foupc^ons  de 
violence  &c  de  contrainte,  dont  lé  Pape  s'autori- 
foit  depuis  fa  retraite  à  LaufFembourg  ,  fît  reparoître  ^'^/"'^^''J^^ 
l'Archevêque  de  Reims  devant  les  Nations  afTem- 
blées  le  5.  d'Avril ,  &  il  le  pria  de  répéter  ce  qu'il 
avoit  entendu  de  la  bouche  du   Pape  ,  durant 
fon  féjour  à  Schaffoufe.    Comme  tout  étoit  à  la  • 
décharge  de  Sigifmond  ,  puifque  le  Pape  avoit  af- 
fûté que  ce  n'étoit  point  le  danger  de  fa  perfon- 
ne ,  mais  des  raifons  de  fanté  qui  Tavoient  obligé 
de  quitter  Confiance  ,  l'Empereur  rapprocha  les 
prétextes  de  crainte,  que  Jean  XXIU.  faifoit  fon- 
ner  fi  haut  dans  fi  nouvelle  Bulle;  ce  qui  dévoila 
les  variations  de  cet  efprit,  combattu  de  différen- 
tes penfées  ,  &:  ^eu  fuivi  dans  fes  délibérations. 
C'étoit  en  effet  un  des  défauts  les  plus  marqués 
de  ce  nialheureux  Pontife.  Il  ne  puifoit  fes  con- 
feils  que  dans  fon  propre  fonds  \  il  falloir  peu 
de  chofe  pour  lui  faire  dire  le  pour  &  le  con- 
tre ^  il  s'avanc^oit  trop,  &  reculoit  de  même  i  il 
donnoit  prife  à   fes  Adverfaires  par  des  démar- 
ches inconfidérées  ,  &  au  -  lieu  de  fc^avoir  répa- 
rer fes  fautes  ,  il. en  commettoit   de  nouvelles, 
qui  le  jettoient  dans  un  labyrinthe  de  difHcul- 
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x^'An  14.1;.     »  P^"^  pofTible  de  fortir. 

cinquiémefef-     La  cinquicmc  feflion,  qui  fut  célébrée  le  Same- 
d'AvrT^' 6.  d'Avril,  porta  des  coups  terribles  à  Ton  au- 
tTin.'^.^X  ^^i^       entamée.  On  s'aiïembla  dans  la  Ca- 

érHçi.       thédralei  l'Empereur  étoit  préfefit  avec  les  Cardi- 

Von-aer-hardt,  ,         i       n  •  1        *      i     /r-  1 

t.iv.p.96.     naux,(^)  les  Prmces,  les  Ambafladcurs,  les  Pré- 
lats &  les  Docteurs.  Le  Cardinal  des  Urfins  préfi- 
doit,  &:  l'Archevêque  de  Rheims  chanta  la  Mefle. 
ziT&'âl'.^'  Il  y  a  dans  deux  Manufcrits  de  Rome  une  particu- 
Vivp'^T^^j  larité,  qui  ne  fe  trouve  point  ailleurs  :  c'eft  q^ua- 
,KeU.        vant  la  felTion  les  Cardinaux  &  les  Ambafladeurs  de 
France  firent  fecretement  un  Ade  de  proteftation  , 
par  lequel  ils  déclarèrent  :  Qu'ils  vouloient  aflifter  à 
•  "la  feflion  pour  éviter  le  fcandale,  &  non  dans  le 

»>  deffein  de  confentir  à  ce  qu'ils  avoient  fc^û  qu'on 
»  devoit  y  décider  ,  fur-tout  par  rapport  à  l'article, 
»  qui  difoit  que  le  Pape  &  tous  les  autres  Membres 
>-  du  Concile  avoient  joui  dans  Confiance  d'une 
»>  pleine  liberté.  «  C'eft  encore  là  un  de  ces  faits 
».  -Bojfuet  dont  on  ne  convient  pas  communément  en  France, 
clSé''^jNr/.- parce  qu'il  n'eft  guère  probable,  dit -on,  que  les 
ccrJi'conii.   Ambaffadeurs  de  France  ,  qui  avoient  toujours  pa- 
ru (i  jaloux  de  l'autorité  du  Concile  ,  fe  fuffent 
liés  avec  les  Cardinaux  ,  pour  en  contredire  les 
Décrets.  On  cite  fur  cela  les  fentiments  non  équi- 
voques du  Chancelier  Gerfon ,  qui  étoit  un  des 
Envoyés  de  la  Cour  de  France  au  Concile  ;  mais 
après  tout,  comme  cela  ne  fait  qu'un  argument 
négatif  contre  les  preuves  poficives  de  deux  Ma- 

(*  )  Les  Cardinaux  deV  de  Cambrai ,  de  Venife  &  de  Fiefque  n'y  zC~ 

fifterent  point.  IJ  paroit  alTez  étonnant  que  Pierre  d'Ailli,  fur-tout,  n'ait  pris  au- 
cune part  aus  déux  fe(Gons  IV.  &  V. 
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nufcrits  dont  on  a  les  propres  termes,  les  Auteurs  ^.^j^  ^  ' 
François  font  remarquer  que  la  proteftation  des 
Cardinaux  &  des  Ambafladeurs  n'a  pas  dû  infirmer 
des  Décrets  auxquels  tout  le  refte  du  Concile  don- 
na fon  confentcment  ;  &  ils  ajoûtent ,  que  les  op- 
pofans  mêmes  auront  pu  ,  malgré  leur  protefta- 
tion, fe  rendre  enfuite  au  fentiment  du  plus  grand 
nombre  :  du  moins  eft-il  certain  qu'ils  afiifterent  à 
la  cinquième  feflion  ,  fans  témoigner  aucun  mécon- 
tentement des  articles  qu'on  y  publia.  Après  cette 
difcuftion ,  que  nos  Controveruftes  détaillent  bien 
plus  au  long,il  faut  rapporter  de  fuite  tous  les  Décrets 
de  cette  cinquième  feffion  du  Concile  de  Conftance. 

L'Evêque  de  Pofnanie  commença  parle  préam-  Décrets  de  la 
bule   qu'on  avoir    déjà  lû  dans  la    quatrième  J'"^'^"'^'"®^^^" 
feffion ,  &  il  dit  :  »  Ce  facré  Synode  de  Conf-  C"""^- 
»•  tance,  faifant  un  Concile  général ,  légitimement  '  * 
»  aflfemblé  à  la  glpire  de  Dieu  tout-puiffant,  pour 
»>  l'extirpation  du  fchifme ,  &  pour  l'union  &  la 
»  réformation  de  rEglife  dans  le  chef  &  dans  les 
•»  membres  y  voulant  exécuter  plus  facilement,  plus 
«  fûrement ,  plus  abondamment ,  &  plus  libre- 
♦>  ment  cette  union  &:  cette  réformation,  ordon- 
>»  ne ,  définit ,  décerne ,  &  déclare  ce  qui  fuit  : 

I.  «  Que  ce  Concile  ,  légitimement  affemblc 
«  dans  le  Saint  Efprit,  faifant  un  Concile  général , 
»  &  repréfentant  TEglife  Catholique  ,  tient  immé- 
»>  diatement  de  Jefus-Chrift  une  puiffance  à  laquel- 
»  le  toute  perfonne,  de  quelque  condition  ou  di-* 
»  gnité  qu'elle  foit ,  même  Papale ,  eft  obligée  d'o- 
«»  béir,      ce  qui  regarde  la  Foi,  l'extirpation  du 

QQqiij 
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»  prcfenc  rchifme,  ôc  la  ré  formation  de  Œglife  dans 

"  le  chef  &  dans  les  membres.  » 

IL  »ï  Qiie  quiconque,  de  quelque  condition 
»»  ou  dignué  qu'il  foie,  même  Papale  ,  reFufera 
»  opiniâtrement  d'obéir  aux  Statuts,  Ordonnan- 
«•  ces,  ou  préceptes  que  ce  faint  Concile,  ou  tout 
»»  autre  Concile  général  légitimement  aflTemblé ,  a 
>»  faits,  ou  pourra  faire,  fur  les  matières  dont  on 
»  vient  de  parler,  ou  fur  quelque  chofe  qui  les 
»  regarde;  s'il  ne  revient  à  refipifcence ,  fera  pu- 
»»  ni  comme  il  le  mérite,  &  l'on  employera  même 
•»  contre  lui,  s'il  cil  néccffaire,  les  autres  moyens- 
»  de  droit. 

III.  »»  Que  le  Seigneur  Jean  XXIII.  ne  transfc- 
»  rera  point  de  cette  Ville  de  Confiance ,  la  Cour 
»»  Romaine,  ni  les  Officiers  de  cette  Cour  ,  &  qu'il 
»  ne  les  obligera  >  ni  directement  ni  indirectement 
»•  de  le  fuivre,fans  le  confentement  du  Concile. 
»»  S'il  a  déjà  fait  le  contraire ,  ou  s'il  entreprenoit 
»»  de  le  faire  dans  la  fuite,  employant  même  pour 
»>  cela  la  voie  des  Cenfures  ôc  des  autres  peines 
'»  Eccléfiaftiques  ,  le  Concile  déclare  tout  cela  nul , 
»'  &  il  ordonne  à  ces  Officiers  de  continuer  leurs 
-w  fon(Stions,  comme  auparavant,  dans  la  Ville  de 

»  Confiance,  tant  que  TAflembiée  durera. 

IV.  »»  Que  toutes  les  tranflations  de  Prélats , 
>»  les  privations  de  Bénéfices ,  les  révocations  de 
»  Commandes  ôc  de  donations  ,  les  Monitions, 
»•  Cenfures,  Procès,  ACtes  juridiques,  faits  ou  à 
»»  faire,  contre  les  Membres  du  Concile  ,  par  le 
»>  Pape ,  ou  par  fes  Comnniraires ,  à  compter  depuis 
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»  Ie  commencement  de  l'AfTemblée  ,  font  nuls  de  l'An  1415- 
»  droit;  6c  que  le  Concile  les  annulle  encore,  ôc 
»  les  détruit  entièrement. 

V.  »  Que  Jean  XXIIl.  &  tous  les  Membres  du 
Concile  ont  été  &c  font  en  pleine  liberté  ;  que 
»  le  Concile  n'a  point  de  connoifTance  qu'on  y  ait 
»  donné  atteinte,  &  que  c'ell:  le  témoignage  qu'il 
>».  rend  devant  Dieu  ôc  devant  les  hommes.  « 

Tels  furent  les  principaux  Décrets  du  Concile  ,  AmresRcgie- 
&  tous  les  Aéles  qu'on  nous  a  confervés  s'accor-  î^^"^),'^* 
dent  à  les  repréfenter  dans  la  forme  que  nous  ve- 
nons de  dire.  On  y  ajoûta ,  fuivant  quelques  M4- 
nufcrits,  d'autres  Réglemens  qui  concernoient en- 
core le  Pape  Jean  XXIIL  On  déclaroit  qu'il  étoic 
obligé  de  renoncer  au  Pontificat,  d  ans  toutes  Iqs  t.  vin. p.  1^9. 
circonftances  où  cette  renonciation  feroit  néceflaire 
à.  la  paix  de  l'Eglife.  Que  s'il  refufoit,  ou  difFé-  . 
roit  trop  de  prendre  ce  parti,  dès-là  il  devoir  être 
regardé  comme  déchu  de  fa  dignité,  ^  les  Fidèles 
étoient  dans  l'obligation  de  ne  lui  plus  rendre  au- 
cune obéifTance.  Que  fa  fuite  clandeiline  avoit  été 
illicite  &  préjudiciable  à  l'Eglife,  &  qu'il  falloir 
le  fommer  de  reven-ir  au  Concile,  pour  y  accom- 
^  phr  fes  promefTes  :  autrement  on  le  pourfuivroit 
•félon  les  Canons,  comme  fauteur  du  fchifme  ,  «S^ 
comme  fufpedl  d^héréfie.  Qu'au  contraire,  s'il  fe 
rendoit  aux  follicitations  du  Concile ,  non-feule- 
ment on  lui  donneroit  toute  forte  de  fûretés ,  avant 
&  après  la  ceflion  ;  mais  qu'on  régleroit  même 
les  conditions  d'un  état  commode  ôc  décent  pour 
lui  Ôc  pour  les  gens  de  fa  maifon. 
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Jus  par  l'Evêque  de  Pofnanie  ,  confirmés  par  les 
Pères  du  Concile,  &  recueillis  fidèlement  par  les 
Notaires,  à  la  Requête  du  Promoteur.  Après  quoi, 
i«  mader"es^dé     i^^me  Evêque  Polonois ,  pafTant  aux  qucllions 
^0°'"/      o  '^^  *  propofa  un  fyftême  de  procédures  contre 

^onc,  .p.  1  o.  WiclefF  ôc  de  Jean  Hus.  Il  dit  qu'il  hl- 

^iv^f.'^^l'^^'  ^^^^  renouveller  la  Sentence  portée  contre  le  Wi- 
cleffifme  dans  le  dernier  Concile  de  Rome  ;  que  la 
connoiflTance  de  cette  matière  de  Foi  pourroit  être 
commife  aux  Cardinaux  de  Cambrai,  &  Fillaftre,' 
à  l'Evêque  de  Dol,  &  à  l'Abbé  de  Cîteaux  ,  qui  fe 
feroient  aider  par  des  Codeurs  en  Théologie  &  en 
droit  Canon  \  que  ces  CommifTaires  dètermine- 
roient  ce  qu'il  faudroit  ordonner  contre  la  mémoi- 
re de  WiclefF  ,  jufqu'à  pouvoir  même  faire  exhu- 
mer Ton  cadavre  j  &  qu'ils  connoîtroient  au(ïi 
des  quarante-cinq  articles  du  même  Auteur,  dé- 
jà profcrits  à  Paris  &  à  Prague.  • 

Le  Concile  approuva  unanimement  ces  propo- 
c<>»«7.f.  léj.  fitions,  &  l'Evêque  de  Pofnanie  reprenant  l'affaire 
loii.  "  *  du  Pape  Jean  XXIII.  dit  qu'il  feroit  convenable 
d'écrire  ,  de  la  part  du  Concik  ,  aux  Rois ,  aux 
Princes,  aux  Villes,  &  aux  Univerfités ,  pour  les 
informer  de  la  liberté  dont  on  jouilfoit  à  Confiance, 
&  de  tout  ce  qui  concernoit  la  fuite  de  Jean 
XXIII.  Il  propofa  auffi  de  faire  une  Supplique  à 
Ort  propofe de  l'Empereur ,  pour  l'engager  à  ramener  Je  Pape  au 
lepl^eiconf-  Concile.  Tout  cela  fut  agréé  de  l'Alfemblèe ,  àc 
tance.         l'Empereur  prenant  aufhtôt  la  parole  dit  ,  qu'il 
doutoit  fort  que  le  Pape  voulût  revenir  à  Conftance, 

ou 
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bu  que  le  Duc  d'Autriche  confentic  à  le  laifler  aller  ;  ^^.^^  ^ 
qu'au  refte,  fi  c'étoit  la  volonté  du  Concile  ,  il  étoic 
prêt  d'écrire  à  Jean  XXIII.  Ôc  même  à  faire  le  voya- 
ge de  Lauffembourg ,  pour  le  ramener  de  gré  ou  de 
force.  Tous  les  Pères  du  Concile  témoignèrent  beau- 
coup de  fatisfa6tion  de  ces  offres,  &  Sigifmondles 
aflura  encore  qu'il  avoir  fait  marcher  des  troupes 
vers  Schaffoufe,  où  l'ondifoit  que  plufieurs  Cardi- 
naux &  Officiers  de  la  Cour  Romaine  étoient  reftés 
depuis  la  fuite  de  leur  Maître.  Il  ajoûta  qu'il  leur 
avoir  fait  offrir  j  par  le  Burgrave  de  Nuremberg  fon 
Général,  des  Sauf-conduits,  pour  retournera  Conf- 
tance  ;  mais  que  les  Cardinaux  avoient  répondu  que 
leur  intention  étoit  d'abandonner  également,  ôc 
le  Concile ,  &  le  Pape  Jean  XXIII.  ôc  qu'ils  vou- 
loient  retourner  à  Rome  avec  les  autres  Cardinaux 
qui  étoient  à  Conftance. 

Ce  mot  fut  relevé  par  le  Cardinal  Zabarelle  :  il  Dédafatîo» 
protefta ,  en  fon  nom  ôc  de  la  part  de  fes  Confre-  zabat^eUe^^ 
res  de  Conftance ,  que  depuis  la  retraite  du  Pape, 
ils  étoient  tous  demeurés  d'accord  de  le  fuivre,  ôc 
de  foutenir  fon  parti,  s'il  perfiftoit  à  vouloir  exé- 
cuter la  cellion  qu'il  avoir  promife  ;  mais  que  s'il 
abandonnoit  cette  voie,  &  s'il  manquoit  à  fa  pa- 
role ,  ils  étoient  réfolus  de  fe  détacher  de  lui  ôc  d'ad- 
hérer au  Concile  j  que  jufqu'ici  ils  n'avoient  point 
remarqué  qu'il  fe  fut  encore  écarté  du  plan  de  la 
ceffion,  ôc  que  par  cette  raifon  ils  avoient  conti- 
nué à  défendre  fon  honneur}  qu'à  l'égard  du  fenti- 
ment  qu'on  attribuoit  aux  Cardinaux  de  Schaffoufe 
&  de  Confiance ,  de  vouloir  abandonner  le  Pape  ^ 
Tome  XK  RRr 
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ï.  An  141  j.  Concile ,  pour  retourner  à  Rome  ,  il  déciaroit  que 
ni  lui  ni  Tes  Collègues  n'avoient  aucune  connoif- 
fance  de  cette  particularité;  ôc  qu'ils  nepouvoient 
affez  s  étonner  qu'on  eut  répandu  de  pareils  bruits. 
qiîiTinefefsôn"  ^6  n'étoient  effuStivement  que  des  bruits  par 
rapport  aux  Cardinaux  :  mais  on  éprouvoit  au 
Concile  que  d'autres  partifansdu  Papefe  retiroient 
tous  les  jours  de  Confiance  ,  fous  divers  prétex- 
tes, &c  même  en  fe  déguifant,  pour  n'être  pas  re- 
connus. C'eft  ce  qui  porta  l'Evcque  de  Pofnanie  à 
requérir,  fur  la  fin  de  la  feflion  ,  qu'on  eût  à  févir 
contre  tous  ceux  qui  s'éloigneroient  du  Concile ,  & 
que  là  punition  fût  déterminée  par  le  Préfident  de 
l'AfTemblée.  La  Requête  fut  admife,  &  l'on  finit 
par  faire  drefler  les  Adles  authentiques  de  tout  ce 
qui  s'étoit  pafTé  dans  cette  cinquième  felfion. 

Le  Concile  y  avoit  pris  fur  Jean  XXIIL  un  afcen- 
dant  que  ce  Pontife  ne  fit  qu'augmenter  par  l'in- 
conftance  de  fa  conduite  &  l'irrégularité  de  Tes  dé- 
fult^à^Fnbourg  matches.  Toujours  en  défiance  de  Sigifmond  &  des 
'iS/Iw;.  P^^^s  de  Confiance,  il  s'enfuit  à  Fribourg  en  Brif- 
'r //"'^''°^'^  gaWj  le  Mercredi  lo.  d'Avril.  Fribourg  ètoit  dês- 
nnn/.' ^^^'"'^  lors  une  place  forte,  bien  bâtie,  agréable  par  fa  fi- 
tuation,  &  remplie  d'un  peuple  très  aimable.  Jean 
XXIIL  fut  charmé  en  y  entrant  ;  mais  il  ne  comptoit 
pas  s'y  arrêter,  &  il  vouloir  pafTer  de-làfur  les  ter- 
res du  Duc  de  Bourgogne,  qui  n'étoit  pas  favo- 
rable au  Concile  ,  parce  qu'il  craignoit  que  les  Doc- 
teurs de  Paris  ne  vinlfent  à  bout  d'y  faire  condam- 
ner la  perfonne  &  la  dodtrine  de  Jean  Petit. 
Le  Pape,  tout  fugitif  qu'il  étoit ,  ne  JaifToit  pas 
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d'entretenir  une  forte  de  correfpondance  avec  le  ^'An  141 5. 
Concile  pour  la  ceflion  tant  de  fois  promife.  Mais  Conditions 

I         /         j        1-1         /  r  •  "'l    •     qu'exige  le  Pa- 

la  prétendue  liberté  qu  il  le  procuroit ,  en  s  eloi- pepourfacef- 
gnant  toujours  de  Confiance, le  rendoit  plus  diffi- 
elle  fur  les  conditions  du  Traité.  On  lût  dans  une 
Congrégation,  tenue  le  13.  d'Avril,  un  Mémoire  von-ier-harjt^ 
faifant  le  détail  de  tout  ce  qu'il  demandoic  pour  fes   ^     '°  * 
furetés  &  pour  fon  état ,  après  la  fîgnature  de  la 
ceffion.  Il  prétendoit  demeurer  Cardinal,  Légat 
perpétuel,  maître  du  Comté  Venaiflin,  indépendant 
de  tout  autre  que  de  lui-même  ,  avec  un  revenu 
annuel  de  trente  mille  florins.  Il,  requéroit  outre 
cela  une  amniftie  générale  pour  le  Duc  d'Autriche 
fon  Protecteur ,  &  c  etoit  peut-être  l'article  le  mo^s 
aifé  à  obtenir  ,  parce  que  TEmpereur  avoir  déjà  mis 
ce  Prince  au  ban  de  l'Empire  ,      que  fes  ValTaux 
s'étoient  révoltés  contre  lui. 

Le  Concile  ,  au  contraire  ,  vouloir  réduire  Jean   le  Condi* 

^^TTT     ^  •  I  J  -  •       ne  les  accord* 

XXIII.  a  recevoir  comme  une  grâce  la  condition  pas. 
qu'on  jugeroit  à  propos  de  lui  faire  ,  quand  il  au- 
roit  abdiqué  le  Pontificat.  Il  y  avoit ,  dans  les  qua- 
tre Nations  qui  compofoient  l'Aflemblée,  plus  de 
concert,  &  par  conféquent  plus  de  vigueur ,  qu'on 
n'en  avoit  remarqué  jufqu'alors.  On  venoit  d'or- 
donner au  Cardinal  d'Oftie  ,  Jean  de  Brognier  , 
de  continuer  les  foncStions  de  la  Chancellerie  Ro- 
maine, malgré  l'abfence  du  Pape.  On  avoit  drefTé 
le  plan  d'un  Manifefte  ,pour  informer  tous  les  Prin- 
ces <k  tous  les  Fidèles  delà  conduite  du  Concile, 
&  de  celle  de  Jean  XXIII.  On  s'éroit  accordé  à 
nommer  dans  la  prochaine  feflion  feize  Procureurs 

RRrij 


 po       Histoire  de  l'Eglise 

l'An  141 5;  de     renonciation ,  &  à  députer  vers  le  Pape  les 
Cardinaux  Fillaftre  &  Zabarelle,  pour  le  fommer 
de  donner  incefTamment  fa  procuration  ,  afin  d'ac- 
complir cette  grande  affaire.  On  avoir  arrêté  que 
fa  nouvelle  fuite  feroit  encore  condamnée  ,  com- 
me une  démarche  qui  le  rendoic  fufped:  de  fchif- 
me  ôc  d'héréfie.  Tout  cela  étoit  le  précis  d'une 
iW.^.  lîj.  Congrégation  tenue  lonziéme  d'Avril  ,  &  le  17. 
^^cotiLH^rd.  on  célébra  la  fîxiéme  feffion,  qui  fut  préfidée,com- 
^^^^'^^/•^^î- me  toutes  les  autres  jufqu'à  réled:ion  de  Martin 
V.  par  le  Cardinal  ,  Jean  de  Brognier ,  Evêque 
d'Oftie,  qu'on  appelloit  le  Cardinal  de  Viviers,  à 
caufe  de  fon  premier  Evêché.  Il  y  avoir  au  Concile 
huit  autres  Cardinaux  ;  &:  TEmpereur  ne  manqua 
pas  de  s'y  trouver  avec  les  Princes  Séculiers, 
du  c'ndifdë     Comme  l'objet  capital  étoit  de  prefTer  l'affaire 
i^7°"d^AvH/^  de  la  ceffion  ,  l'Evêque  d'Arras  ,  Martin  Porée, 
On  nomme  les  ouvrit  la  féance  par  la  ledlure  d'une  formule  de 

Procureurs  de  .  .  .    a  '      a     r  f 

l'abdication  de  procuration,  qui  devoit  être  acceptée  &  ijgneepar 
jeanxxm.  Pape.  On  lui  enjoignoit  de  recevoir  de  Ja  parc 
des  Nations  feize  Procureurs  qu'on  défignoit ,  fans 
lui  ôter  toutefois  le  pouvoir  de  nommer  de  fon 
côté  ceux  qu'il  voudroit  charger  de  la  même  fonc- 
tion. Parmi  les  feize  Procureurs  du  Concile,  il  y 
avoir  quatre  Franc^ois  :  Thibaud ,  Archevêque  de 
Bezan(^on  i  Guillaume,Evêque  d'Evreux  j  Jean,  Evê- 
que de  Genève  ,  &:  le  Dodteur  Benoît  Gentien , 
Moine  de  Saint  Denis.  On  choifit  en  même-temps 
dix  Députés,  pour  aller  fîgnifier  tout  ce  Règlement 
à  Jean  XXIII.  Les  Cardinaux  Fillaftre  &  Zabarelle 
paroùToient  à  la  tête  de  la  CommifTion  -,  &:  les  plus 
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diftingués  après  eux  étoient  l'Evêque  de  Carcaf- j^,^^^  j^^^; 
fonne,  &  deux  Dodbeurs  de  Paris.  Ils  eurent  or- 
dre de  joindre  à  la  Requête  qui  touchoif  la  Pro- 
curation ,  une  autre  demande  très-précife,  &  que 
le  Concile  avoir  fort  à  cœur.  Cetoit  que  Jean 
XXIII.  revint  à  Confiance,  ou  que  du  moins  ilfe 
fixât  dans  quelque  Ville  voifine  ,  comme  Ulm, 
Ravenlbourg  ,  [{b)  ou  Baie.  On  ne  lui  donnoic 
que  deux  jours,  pour  fe  déterminer  à  quelqu'un 
de  ces  endroits,  &  dix  jours  pour  s'y  rendre. 
Autrement,  on  exigeroit  de  lui  qu'il  s  obligeât  par 
une  Bulle  à  n'être  plus  regardé  comme  Pape,  &c 
s'il  refufoit  cette  Bulle,  on  étoit  réfolu  de  procé- 
der contre  lui ,  félon  les  régies  de  droit. 

Comme  tout  ceci  dépendoit  des  réponfes  du  dJcS^âa 
Pape,  on  décerna  que  toutes  les  procédures  cefTe- 
roient  à  fon  égard  jufqu'au  retour  des  Envoyés  ;  mais 
on  ne  laiffa  pas  de  faire  expédier  le  Manifefte  qu'on 
avoir  projetté  dans  les  Congrégations  préliminaires,  von-der-hardt. 
Ce  Manifefte  eft  une  pièce  fort  détaillée.  LePapeé-A^^. 
y  eft  repréfenté  comme  un  ennemi  de  la  paix  ,  un  uvnt'^lli. 
inconftant,  &  un  fourbe i  au  contraire,  toute  h^^'n- 
conduite  des  Pères  de  Conftance  y  eft  peinte  des 
couleurs  les  plus  avantageufes ,  &c  l'on  y  prodigue 
les  éloges  à  la  fagefle  &  au  zélé  de  l'Empereur  Si- 
gifmond.  Les  Dodeurs  de  Paris ,  qui  avoient  la  Doâeur^s  de 
qualité  de  Députés  de  leur  Ecole  à  Conftance ,  inf-  Tu  côncu?"à 
truifirent  aufti  le  Roi  Charles  VI.  par  des  Lettres  ^''^^^es  vi.' 

1.  1  •     y'      •  m/  ^  Von-der-hardu 

particulières,  de  tout  ce  qui  setoit  pafle  au  Con-;.iii?. 

(  /*)  Un  autre  Mémoire  dît  Strafbourg,  au  lieu      Ravensbourg.  Treuves  dt 
VHiJi.  du  Concile  far  M,  Dtichattnet.  />.  3  7 1. 

RRriij 
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l'An  141  c  ^^^^>  depuis  l'ouverture  de  cette  Afl'emblée  jufqu'à 

la  fuite  de  Jean  XXIII. 
piufieursLet-     Lcs  autres  Membres  de  l'Univerfité,  qui  étoient 

très  de  l'Uni-      n  '  r-  ■  •  • 

verfité  de  Pa-  reltcs  en  France  ,  ne  prenoient  pas  moins  vivement 
"'jw.  ^iij.  intérêts  du  Concile  ôc  de  l'union.  Dès  qu'ils 
^Jft'^Anon  p  femences  de  divifion  ,  qui  étoienc 

1017.  entre  le  Pape  &  le  Concile,  ils  setoient  afl'emblés 
^74?/' ^^"^  au  Collège  des  Bernardins ,  &  ils  avoient  fait  dref- 
fer ,  le  2.  d'Aviil  ^  plufieurs  Lettres  qui  furent  lûes 
dans  la  fixiéme  fcHio-n  parle  Do6teur  Benoît  Gen- 
tien.  La  première  étoit  adreflee.  aux  Docîieurs  de 
Paris,  rélîdants  à  Confiance  5  &  elle  en  renfermoic 
une  autre  pour  le  Pape  Jean  XXIIL  C  etoic  un  tiffu 
de  remontrances  &c  de  prières ,  à  delTein  de  le  tou- 
cher en  faveur  de  l'union  ,  &  de  le  rappeller  au 
Concile.  On  y  remarque  beaucoup  de  politefTe  dans 
le  flyle ,  beaucoup  d'égards  pour  le  Pontife  ,  &c  une 
adrelfe  finguliere  à  lui  prouver  qu'il  eft  obligé  d'ab- 
diquer, quoiqu'à  s'en  tenir  au  Concile  de  Pife ,  il 
dût  palier  pour  feul  ôc  légitime  Pape.  La  féconde 
Lettre  étoit  pour  les  Prélats  les  Docteurs,  qui 
compofoient  à  Confiance  la  Nation  d'Italie.  L'Uni- 
verfité avoit  appris  que  c'étoit  là  le  Corps  de  défen* 
fe  que  Jean  XXIII.  oppofoit  au  refte  du  Concile  i 
la  Lettre  n'épargne  ni  prières^  ni  témoignages  de 
confidération  pour  gagner  cette  partie  de  l'Alfem- 
blée,  &  pour  l'engager  à  perfifter  dans  le  défir  de 
l'union.  Une  troifiéme  Lettre  regardoit  tout  le 
Concile,  &  les  compliments  alloient  de  pair  avec 
les  exhortations.  C'étoit  la  même  chofe  dans  une 
quatrième  Lettre  que  TUnivérlité  adreffoit  à  l'Em- 
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pereur,  excepté  qu'à  fon  égard  les  remerdments  j^.^j^  j^j^^ 
&  les  éloges  étoienc  encore  répandus  avec  plus  de 
libéralité.  La  ledture  de  ces  pièces  occupa  toute  la 
fin  de  la  feflion. 

Il  secoit  pafle  auparavant  une  fcene  fort  pi-  Propofîtîon 

r  r  TT     r»  /|  r>w        contrôles  Car- 

quante  pour  les  Cardinaux.  Un  Prélat  ou  un  Doc-  ainaux. 

teur ,  qu'on  foupçonne  avoir  été' de  la  Nation  de  ï^^rf^rf^of  ' 

France ,  propofa  de  les  exclure  tout-à-fait  des  déli- 

bérations  du  Concile  :  >*  Et  cette  exclufîon  ,  difoit- 

"  il ,  eft  raifonnable    parce  qu'il  eft  queftion  de 

"  les  réformer  eux-mêmes,  Ôc  que  perfonne  ne 

»»  doit  être  juge  en  fa  propre  caufe  ;  parce  qu'en 

>»  élifant  Pape  un  aufli  mauvais  fujet  que  Jean 

»»  XXin.  ils  ont  abufé  de  leur  puiffance,  ôc  caufé 

»»  un  grand  fcandale  dans  l'Eglifej  parce  qu'ils  fe 

>•  font,  rendu  fufpe6ts  au  Concile ,  en  fuivant  le 

>»  Pape  dans  fa  retraite  j  parce  que  plufieurs  d'entre 

»'  eux  ont  prétendu  que  le  Concile  étoit  diflbus  par 

>»  l'abfence  du  Pape  ,  ôc  que  fans  lui  TAfTemblée  de 

"  Conftance  ne  pouvoir  plus  être  qu'un  Concilia- 

»  bule.  Enfin  ,  ajoûtoit  l'Auteur  du  Mémoire  , 

5>  tant  que  ces  grandes  dignités  de  la  Cour  iPon- 

>»  tificaîe   fubfifteront  ,  il  ne  faut  pas  s'attendre 

»  qu'on  puifTe  réformer  l'Eglife  dans  fon  chef  & 

»  dans  fes  membres,  puifqu'il  y  aura  toujours  des 

>»  gens  qui  feront  leur  Cour  au  Pape,  &  qui  lui 

»  donneront  de  Targent  pour  les  obtenir.  «< 

La  proportion  demeura  fans  effet  :  les  Cardi- ^^^^^^^^ 
naux  ne  furent  point  exclus  de  l'Affembléc,  &:.il 
faut  avouer  qu'il  eut  été  bien  extraordinaire  de  voir 
à  Conftance  tout  ce  qu'on  appelloit  le  facré  CoJ- 
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l'An  1415- réduit  à  ne  pouvoir  encrer  dans  un  Concile; 

où  les  moindres  Dodeurs  ôc  tous  les  Prêtres  du 
fécond  ordre  avoient  été  gratifiés  du  droit  de  fufFra- 
Mémoîre des  ge.  Les  Cardinaux ,  attaqués  d'une  manière  fi  vive, 
vcn^Z'^-lardt.  dcmeurercnt  pas  dans  le  filence.  Ils  préfenterenc 
^  ^^^^  ^^^^  Ecrit  011  ils  relevoienc  beaucoup  l'au- 
torité du  Pape  &■  de  l'Eglife  Romaine  ,  détail- 
lant tous  les  privilèges  de  cette  Eglife,  fiar-tout  ce- 
lui de  préfider  aux  Conciles ,  d'y  avoir  la  princi- 
pale part  aux  définitions  ,  de  réformer  tous  les 
autres  états  de  Tordre  Hiérarchique.  On  a  quel- 
ques réponfes  que  le  Concile,  ou  plutôt  quelque 
Dodeur,  fous  le  nom  du  Concile,  fit  au  Mé- 
moire de  ces  Prélats,  &c  l'on  y  remarque  que,  fans 
révoquer  en  doute  la  prééminence  du  faint  Siège 
&  de  l'Eglife  Romaine ,  la  réponfe  générale  qu'on 
faifoit  aux  principes  des  Cardinaux  revenoit  à  dire, 
qu'il  falloir  diftinguer  le  temps  du  fchifme  des  au- 
tres temps,  C'étoit  en  effet  le  fchifme  qui  mettoit 
tant  de  circonftances  fingulieres  dans  toute  la  fuite 
de  ce  Concile.  Par  exemple,  au  lieu  que  dans  les 
autres  Conciles  généraux,  où  les  Papes  s'étoient  trou- 
vés à  portée  d'afiifter,  la  majefté  du  faint  Siège  re- 
levoit  l'éclat  de  chaque  fefiion  ;  à  Confiance^  on 
pourfuivoic  par  les  voies  juridiques  un  Pape  qui 
fuyoit  de  Ville  en  Ville,  cachant  les  dehors  de  fa 
dignité  ,  pour  fe  fouftraire  à  l'obligation  de  s'en 
démettre,  comme  il  l'avoir  promis. 
Fuite  de  Jean  Jean  XXIII.  ne  fçavoit  plus  où  trouver  un  afyle 
fac.  dans  un  pays  oblede  d  ennemis  étrangers  &  domel- 

J'ÎyXx*^''  tiques.  Il  féjourna  peu  de  temps  à  Fribourg,  &  il 

en 
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en  fortic  précipitamment  pour  aller  à  Brifac.  Ce  ^T^^J^^J^ 
fut  là  que  les  Envoyés  du  Concile  entamèrent  leurs    md.f.  134. 
Conférences  avec  lui  ;  mais  il  les 'abandonna  bien- 
tôt, &  f e  retira  à  Neubourg,  Ville  du  voifinage  ,   p^îs  àNeu- 
efpéranc  trouver  des  commodités  pour  pafTer  de  là  141^. 
fur  les  terres  du  Duc  de  Bourgogne.  Les  Députés 
du  Concile  voyant  la  négociation  manquée ,  repri- 
rent le  chemin  de  Fribourg,  rcfolus  de  s'en  retour- 
ner au  Concile,  auec  ces  mauvaifes  nouvelles; 
mais,  la  fcene  changea  tout  à-coup  par  TadrefTe  ^'"'-''^'*-^'»'''''- 
de  Louis  de  Bavière,  le  premier  &  le  plus  confidé- ^' 
rable  des  Ambafladeurs  de  France. 

Lçuis ,  qui  étoit  beau-frere  du  Duc  d'Autriche,  Louis  de  Ba- 
ifît  le  voyage  de  Fribourg,  conféra  avec  ce  Prince  ,  faJeur'd^ïan- 
ôc  lui  perfuada  de  fe  foumettre  à  Sigifmond  ,         ^"f  ^« 

r  o  ^  DucdAutri- 

au  Concile.  L'accord  fut  conclu  aux  dépens  de  ce-  che  àquiuerie 
lui  qui  comptoir  le  plus  fur  la  bonne  foi  de  Fri-  xxîii! 
deric.  On  %ula  que  Jean  XXIIL  feroit  rappelle  ^j^^'^" ^• 
à  Fribourg,  enfuite  livré  à  l'Empereur,  qui  exi- 
geoit  cela  comme  la  première  condition  du  Traité.  ^  Y^^^'j-^^ 
Le  Pape,  fur  les  follicitations  du  Duc  d'Autriche, 
retourne  à  Fribourg;  les  Ambaffadeurs  du  Concile 
y  reprennent  avec  lui  les  Conférences  commen- 
cées à  Brifac  ;  on  y  traite  de  la  procuration  tant 
demandée  parles  Pères  de  Confiance  i  Jean  XXIIL 
la  promet  de  mauvaife  grâce ,  puis  l'accorde  d'une 
manière  infuffifante  ;  le  Concile  mécontent  décer- 
ne contre  lui  l'ajournement  perfonnel ,  &:  ordon- 
ne une  feflion  pour  y  faire  proclamer  la  première 
citation  canonique.  Tout  ceci  eft  le  précis  de  ce 
qui  fe  pafla  depuis  la  mi- Avril  jufqu'au  deuxième 
Tome  XV.  SSf 
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l'An  1^15.^^  Mai,  jour  auquel  fut  célébrée  la  feptiéme 
feflion. 

Septième  fef-       ^        .       ,  .    ,  -/il 

fîon  du  conci-     Un  Vit  alors  partir  les  premiers  éclats  de  cet  r>ra.' 
« i"dr" formidable,  qui  menaçoit  depuis  fi  long-temps 
^^c'oncii.Hard  î'ïnfortuné  Jean  XXIII.  Les  Cardinaux  furent  éton« 
t.viu.p.  z89.  nés  quand  on  leur  préfenta,  immédiatement  avant 
t.iv.p.x^o.   iaiellion,  le  projet  d  ajournement  deja  arrête  dans 
conci.  f.  1^6.      Affemblées  des  Nations.  Ils  fe  plaignirent  qu'oa 
leur  eût  laifTé  fi  peu  de  temps  pour  en  délibérer. 
Ils  demandèrent  qu'on  leur  donnât  dans  le  Concile 
autant  d'autorité  pour  les  fuffiages  ,  qu'on  en  ac- 
cordoit  à  la  Nation  d'Angleterre ,  où  il  n'y  avoir 
pas  vingt  perfonnes,  &:  où  l'on  ne  comptoir  que 
trois  Prélats ,  tandis  que  le  facré  Collège  étoitcom- 
pofé  de  feize  Cardinaux  réfidants  à  Confiance,  & 
de  plufieurs  autres  qui  dévoient  fe  rendre  bientôt 
dans  cette  Ville. 
pe^uSnfiîté"  repréfentations  furent  inutiles  :  on  leur  dit 

au  Concile,  nettement  que  pour  les  fuffrages ,  ils  n'auroient  au- 
cune diftinàion  dans  le  Concile ,  &  que  leurs  voix 
feroient  fimplement  comptées  comme  celles  des 
autres,  parmi  les  Nations  dont  ils  écoient  Mem- 
bres. Le  Collège  des  Cardinaux  fentoit  le  contre- 
coup de  l'abaiflement  où  étoit  le  Pape  Jean  XXIII. 
Il  fallut  plier  fous  l'autorité  la  plus  forte.  Ils  aflif- 
terent  à  cette  fefTion  6c  aux  fuivantes,  placés  a  la 
vérité  dans  le  premier  rang,  mais  du  refte  peu  con- 
fultés,  &  réduits  à  une  efpece  de  filence.  AuIFide 
feize  qu'ils  étoient  à  Confiance  ,  il  y  en  avoit  fepc 
d'abfens,  &  toujours  de  ce  nombre,  le  Cardinal 
Pierre  d'Ailii ,  fans  qu'on  puilTe  deviner  pour  quelle 
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raifon  ce  Prélat ,  fi  vif  pour  lautorité  du  Concile,  l>an  141 5^ 
fembloit  éviter  de  prendre  part  à  Tes  délibérations. 

On  dreiïadonc,  en  préfence  de  tous  les  Pères ,  Aaedecita- 
J'Ade  public  de  citation.  Il  y  étoit  ordonné  à  Jean  jeanxxni. 
XXIII.  &  à  fes  fauteurs  &  partifans  ^  de  comparoi- 
tre  perfonnellement  dans  le  terme  de  neuf  jours, 
ôc  pour  cela,  on  leur  ofFroit  un  fauf-conduit  de  la 
part  de  TEmpereur  ôc  du  Concile.  Comme  Sigif- 
mond  n'avoit  pas  encore  re^û  en  grâce  le  Duc  d'Au- 
triche ,  on  doutoit  que  rAd:e  de  citation  pût  être 
fignifîé  au  Pape ,  dans  la  Ville  de  Fnbourg ,  dépen- 
dante de  Frideric.  C'eft  pourquoi  on  fe  contenta  de 
l'afficher  ôc  de  le  publier  dans  tous  les  jieux  de  Conf- 
iance les  plus  apparents.  On  jugea  que  le  Pape  en 
feroit  bientôt  inftruit  ;  mais  quelles  que  pûflent 
ctre  fes  réfolutions  ôc  fes  démarches ,  quand  il  fe 
verroit  ajourné  pour  rendre  compte  de  fa  condui- 
te, il  fut  déclaré  qu'on  lui  feroit  toujours  fon  pro- 
cès. C'étoit  une  réfolution  fixe  dans  le  Concile^  & 
le  Papcj  aux  yeux  de  cette  AfTemblée,  n'étoit  plus 
qu'un  accufé,  ou  même  un  criminel ,  deftiné  à  en- 
tendre une  Sentence  de  condamnation. 

En  attendant  le  fuccès  de  cette  procédure,  le  ^^uitiéme fef- 

_         -1       •        ri-''         r  rr  i  ^    \  r   -  fion.  Condam- 

Concile  tmt  la  huitième  iellion,  le  4.  de  Mai  141 5.  nation  des  er- 
&  c'eft  une  des  plus  mémorables,  à  caufe  de  la  con-  cîeff 
damnation  des  erreurs  de  WiclefF.  On  y  profcri-  J.Jjf;.'?;?: 
vit  trois  cents  cinq  articles  tirés  des  Ecrits  de  cet  Hé-  von-da-hardt. 
reiiarque;  c  elt-a-dire ,  quarante-cinq  tous  exprimes 
dans  le  Décret ,  &  deux  cents  foixante  qui  n'y  font 
qu'indiqués.  Le  Concile  défendit  à  toutes  perfonnes, 
fous  peine  d'anathême ,  de  prêcher ,    approuver ,  ou 
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L^ÂîTî^iY  ^^^'^^  ^^^^^  ^^^^^  doârme ,  fi  ce  nejl  à  dejfein  de  la 
combattre.  Il  y  ajoûta  un  jugemenc  de  rigueur  con- 
tre Wicleff  lui-même,  quoiqu'il  fut  mort  depuis 
long- temps.  Il  ordonna  d^exhumer  fon  cadavre, 
&  de  le  jetter  à  la  voirie.  Le  Décret  contre  les  er- 
reurs fut  confirmé  dans  la  quinzième  felîion  ,  &c 
l'on  y  condamna  en  même-temps  trente  propofi- 
tions  de  Jeaa  Hus  :  procédure  qui  fut  fuivie  du 
fupplice  de  l'Auteur.  Nous  en  parlerons  dans  un 
autre  endroit  de  cette  Hiftoire. 

Ce  que  nous  devons  remarquer,  une  fois  pour 
toutes,  c'eftqueles  Cenfures  publiées  contre  tous 
ces  articles ,  foit  de  Wiclelf ,  foit  de  Jean  Hus ,  font 
des  Cenfures  générales,  des  Cenfures  tellement  énon- 
cées, qu'il  n'y  a  aucune  des  qualifications  qu'on  y 
employé ,  qui  ne  convienne  à  un  ou  à  plufieurs  des 
articles,  &  qu'il  n'y  a  aucun  de  ces  articles  qui  ne 
mérite  une  ou  plufieurs  des  qualifications  dont  ils 
font  refpe(5livement  notés.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
quelquefois  dans  les  Ecoles  ,  &  dans  les  Ecrits  dog- 
matiques ,  des  Cenfures  in  globo. 

Il  eft  vrai  qu'on  trouve  deux  Cenfures  fuivies  6^ 
détaillées  fur  les  quarante-cinq  premiers  articles  de 
Wicleffj&  que  chacune  de  ces  propofitions  y  eft  qua- 
inTafc.Rer.  lïfiée  OU  Hotéc  en  particulier.  La  première  de  ces 
fd.cxi.&feqq.  Cenfures  eft  très-longue,  &  l'autre  beaucoup  plus 
courte.  Cette  dernière  avoir  été  publiée  il  y  a  deux 
cents  ans  dans  le  Recueil  à'Orthuinus  Gratins  ;  &c 
toutes  deux  fe  lifent  aujourd'hui  dans  la  Compila- 
tion du  Dodteur  Von-der-hardt,  qui  a  raffemblé, 
avec  beaucoup  de  foin  >  tout  ce  qui  concerne  le 
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Concile  de  Conftance.  Mais ,  pour  ne  pas  attribuer  ^^an  141^. 
à  ces  deux  pièces  plus  d'autorité  qu'elles  n'en  ont,  v»n-der-hardt. 
il  faut  obferver  ce  qui  fuir.  l^.é^fZ^.'f.le's. 

1^.  Ces  Cenfures  ne  font  point  partie  des  Ades 
du  Concile ,  ce  font  des  pièces  détachées ,  ôc  ifolées  j 
on  ne  peut  pas  prouver  qu^elles  ayent  été  lûes  daiis 
l'AfTemblée  des  Pères  de  Conftance  j  cela  ne  paroîc 
en  aucun  endroiti&:  fur  cela  les  conjectures  de  Von- 
der-hardt,de  M.  Lenfant,  &c  de  tout  autre  après 
eux ,  font  tout-à-fait  frivoles.  Nous  pourrions  met- 
tre cela  dans  le  plus  haut  degré  d'évidence. 

1^.  Il  eft  encore  manifefte  que  les  Pères  du  Con- 
cile n'expriment  nulle  part  le  rapport  de  leurs  Dé- 
crets avec  les  qualifications  comprifes  dans  ces  Cen- 
fures. Cela  feroit  toutefois  néceffaire,  s'ils  avoient 
voulu  déterminer  par  ces  Cenfures ,  les  condamna- 
tions générales  qui  font  contenues  dans  leurs  Dé- 
crets. 

30.  Ces  Cenfures  ne  s'accordent,  ni  entre  elles, 
ni  avec  les  qualifications  prononcées  par  leConcilè. 
Cela  eft  encore  très-certain  ;  le  Concile  a  qualifié 
deux,propofîtions  de  WiclefF,  &  les  deux  Cenfu- 
res, dont  il  eft  ici  queftion,  les  qualifient  autrement. 
Enfuite  une  des  Cenfures  traite  quelquefois  d'er- 
roné ce  que  l'aiitre  appelle  hérétique,  &c.  Or  fi 
elles  dévoient  fervir  à  déterminer  les  Décrets  du  Con- 
cile, il  y  faudroit  plus  d'accord,  plus  d'uniformité. 

Ajoûtons  qu'après  tout  les  deux  Cenfures,  foie 
la  plus  longue,  foit  la  plus  courte,  n'ont  rapport 
qu'aux  quarante-cinq  premiers  articles  de  WiclefF, 
éc  qu'il  en  refte  deux  cents  foixante  de  cet  Auteur  ^ 
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l'An  i^i  j  ^  trente  de  Jean  Hus,  qui  certainement  ont  été 
cenfurés  généralement  &  in  globo ,  par  le  Concile  gé- 
néral de  Conrtance. 

Tout  ceci  n'eft  que  le  commencement  d'une 
grande  controverfe  extrêmement  bien  maniée  par 
plufieurs  f(^avants  Prélats  de  l'Eglife  Gallicane.  Nous 
renvoyons  à  leurs  Ecrits,  qui  contiennent  tout  le 
dogmatique  de  cette  matière.  Pour  la  partie  hifto- 
rique,  nous  ne  pouvions,  ni  la  fupprimer  totale- 
ment ,  ni  lui  donner  toute  l'étendue  que  l'impor- 
tance du  fujet  mérite. 

La  huitième  Teflion  du  Concile  fut  fuivie  de  quel- 
ques évenemens  qui  firent  plaifir  aux  Pères  de 
Conftance,  &i  qui  accélérèrent  beaucoup  la  cataf- 
vt»-dtr-hardt.  ttophe  de  Jean  XXIII.  Ce  jour-là  même,  4.  de 
/.  ij8.        Mai,  trois  de  fes  Cardinaux ,(  parmi  lefqùelsétoit 
Othon  Colonne,  qui  fut  depuis  le  Pape  Martin  V.) 
retournèrent  de  Fribourg  à  Conftance,  ôc  la  plu- 
part des  Officiers  de  la  Cour  Pontificale  les  fuivi- 
rtnt.  La  crainte  étoit  le  motif  de  cette  defcrtion 
générale  :  &  d'ailleurs  il  n'y  avoir  plus  rien  à  gagner 
auprès  d'un  Pape  fommé  de  comparoître  à  un  Tri- 
bunal d'où  il  n'y  avoir  point  d'appel.  Enfin  lecom- 
uic£"fefou-"  malheur  pour  lui,  fut  que  le  Ducd'Autri- 

metàrEmpe-  che ,  fon  ancien  protecteur  ,  vint,  le  5.  de  Mai, 
'*"^*  fe  rendre  à  l'Empereur  Sigifmond  ,  Ôc  lui  témoi- 

gner, les  genoux  en  terre,  toute  forte  de  refpeds , 
avec  l'affiirance  de  remettre  le  Pape  entre  fes  mains  ; 
von.der-hardt.  priant  toutefols  qu'on  n'entreprit  rien  contre  fa  per- 
*&}'n-       fonne,  ni  contre  fes  biens. 

L'Empereur  &  le  Concile  envoyèrent  à  Fribourg 
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le  Burgrave  de  Nuremberg  ,  avec  les  Archevê-  ^'An  141 5. 
ques  de  Befançon  ôc  de  Riga.  Ils  étoienc  efcortés  Dépmation, 

j',  ,    *  9    1  .  1,     .    faite  au  Pape, 

d  un  corps  de  troupes  $  mais  leur  manière  d  agir  par rEmpereuc 
n'eue  rien  de  violent,  ôc  ils  propoferent  fimple- ^ 
ment  au  Pape  de  venir  àConftance,  pour  fatif- «^/'îî- 
faire  aux  monitions  du  Concile.  Si  Jean  XXIII. 
avoit  pû  prendre  fur  lui  de  faire  le  voyage ,  de  fe 
préfenter  au  Concile  avec  quelques  traits  de  la  ma- 
jefté  ,  qui  convenoit  à  fon  rang  ,  d'y  parler  en  hom^ 
me  pénétré  du  délîr  de  l'union ,  &  prêt  à  céder  de 
bonne  grâce  une  place  tiop  conteftée  j  il  y  a  toute 
apparence  qu'on  lui  auroit  encore  f(^û  gré  de  fa  dé- 
marche, toute  tardive  qu'elle  étoit ,  ôc  qu'il  n'eut 
pas  donné  à  tous  les  fiécles  le  fpetftacle  d'une  dé- 
pofition  auiïi  étonnante  qu^elle  étoit  honteufe.  Mais 
cet  efprit^  inconfidéré  dans  toutes  fes  vûes,  creufa 
lui-même  fous  fes  pas  l'abîme  où  nous  allons  le  voir 
plongé.  Au-lieu  de  répondre  à  l'ajournement  qui 
lui  étoit  intimé  de  la  part  du  Concile,  il  chargea 
les  Cardinaux  de  Cambrai,  Fillaftre,  &  Zabarelle  '^^^ 
de  plaider  fa  caufe  à  Confiance.  Ce  qui  étoit  fub- 
ftituer  une  défenfe,  par  voie  de  procuration,  à  la 
préfence  perfonnelle  qu''on  exigeoit  de  lui.  Durant 
ce  temps-là,  les  neuf  jours  fixés  par  les  Pères  pour 
le  premier  terme  de  la  procédure,  s'écouloient  inu- 
tilement; &  l'on  arriva  en  effet  au  1 3.  de  Mai,  fans 
que  le  Pape  fe  fut  mis  en  devoir  de  comparoitre.      seflîon  neu- 

Le  Concile  ne  manqua  pas  de  célébrer  ce  jour-  Jg^JJJ^' 
là  fa  neuvième  feflion.  Il  s'y  trouva  quinze  Cardi-  concLinard. 
naux,  nombre  plus  grand  quil  navoit  ete  julqu-  von-der-hardt, 
alors.  Le  Cardinal  de  Cambrai,  Pierre  d'Ailli ,  n  y 
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l'An  14.15  p^i'ut  poinc  encore,  les  deux  autres  Cardinaux, 
Fillaftre  Ôc  Zabarelle,  que  Jean  XXIII.  avoit  nom- 
més pour  fes  Procureurs ,  avec  celui  de  Cambrai , 
ne  voulurent  point  fe  charger  de  la  commilîion  : 
■  ainfi  l'on  procéda  en  régie  contre  le  Pontife  i  &  la 
première  adtion ,  qui  netoit  qu'une  cérémonie, 
mais  qu'on  ne  fupprimoit  jamais,  fut  de  l'envoyer 
citer  aux  portes  de  TEglife.  On  avoit  choifi ,  pour 
cette  formalité  ,  deux  Cardinaux  ,  qui  s'en  excu- 
ferent ,  ôc  cinq  Prélats  ,  dont  deux  étoient  Fran- 
çois ^  Jean,  Patriarche  d'Antiochc  ,  &  Etienne, 
Èvêque  de  Dol.  Ceux-ci  allèrent  appeller  Jean 
XXIII.  ôc  fes  comphces.  On  ne  vit  comiparoitrc 
perfonne ,  ôc  fur  cela  les  J^romoteurs  du  Concile 
ihid.p.  169.  requirent  que  le  Pape  fut  déclaré  contumace  \  qu'on 
lui  interdit  l'exercice  de  toutes  fes  fondions ,  tant 
au  fpirituel  qu'au  temporel  \  ôc  qu'on  nom.mât  des 
CommilTaires ,  pour  entendre  les  témoins  qui  vien- 
droient  dépofer  contre  lui.  Le  Concile ,  par  ména- 
gement pour  l'accufé,  remit  à  prononcer  la  Senten- 
CommT.Eirï'  ce  de  contumace  ôc  d'interdir  ,  dans  la  felTion 
pourentencre       lendemain  ;  mais  il  nomma  des  Commiflaires 

les  témoins  1         i  1  '         •  '/ 

contre  Jean  pour  l'audition  ûcs  temouis  :  c  etoient  des  Cardi- 
ibtd'f.i-ji'  naux  ,  des  Evèques ,  &  des  Abbés-,  entr'autres, 
le  Cardinal  Fillaftre ,  TEvêque  de  Dol,  ôc  l'Abbé 
de  Saint  Loup  de  Troyes.  D'autres  Prélats  furent 
chargés  de  juger  les  caufes  d'appel  ,  qui  feroient 
portées  au  Concile^  durant  l'interdiction  du  Pape, 
•  ou  la  vacance  du  faint  Siège  j  &  d'autres  encore 
eurent  ordre  de  veiller  à  l'appareil  extérieur  des 
fefîionsj  c'eft-à-dire  ,  de  faire  placer  les  Pères  Ôc 

les 
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les  Ambafladeurs  d'une  manière  convenable.  C  eft  ^^.^^^  ^^^^^ 
que  les  feffions ,  devenant  plus  fréquentes  &  plus 
nombreufes  ,  il  falloit  une  attention  particulière 
pour  en  écarter  le  tumulte  Ôc  l'indécence.  Enfin 
l'Empereur  6c  le  Concile  recourent  encore  des  com- 
pliments, mêlés  d'exhortations  &  de  prières,  de  la  c^B«7.^3I^ 
part  de  l'Univerfité  de  Paris,  toujours  pleine  d'ac- 
tivité pour  l'extindion  du  fchifme.  Ses  Lettres  fu- 
rent préfentées  ôc  lûes  publiquement  par  le  Doc- 
teur Benoît  Gentien  ,  elles  étoient  dattées  du  14. 
d'Avril.  Depuis  ce  temps-là,  l'autorité  du  Concile 
avoit  toujours  été  croiflant  ,&  celle  de  Jean  XXIII. 
s'étoit  dégradée  de  toutes  parts  ;  l'Univerfité  ne 
croyoit  pas  encore  fa  chûte  fi  avancée. 

Comme  on  vouloit  tenir  la  dixième  feffion  dès 
le  14.  de  Mai ,  il  fallut  entendre  promptement  les 
témoins ,  qui  dévoient  dépofer  contre  le  Pape.  Les 
Officiers  du  Concile  en  citèrent  treize.  Il  n'en  com- 
parut que  dix  j  mais  c croient  des  Eccléfiaftiques  ti- 
trés :  entr'autres  ,  du  côté  des  François  ,  l'Evêque 
de  Saint  Flour ,  &  l'Abbé  de  Morimond,  ordre  de 
Cîteaux,  Diocèfe  de  Langres.  Ils  firent  tous  fer- 
ment fur  les  Saints  Evangiles  de  dire  la  vérité  fans 
pafiion  &  fans  refpeâ:  humain  :  on  verra  bien-tôc 
qu'ils  ne  purent  du  inoins  être  taxés  d'avoir  voulu 
diffimuler  les  fautes  de  l'accufé. 

La  dixième  feflion  commen<^a  par  une  Requête  des  seffion  aixîé- 
Promoteurs,tendanteà  faire  déclarer  interdit  de  tou-  JJJ^-  ^®  ^^''^^ 
tes  fes  fondions  le  Pape  Jean  XXIII.  comme  étant  co»«/./.3i7. 
coupable  de  contumace ,  pour  ne  s'être  pas  rendu 
aux  monitions  du  Concile  j  &  outre  cela  comme 
Tome  XV.  TTt 
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l'An  1415  ''^fteint  &  convaincu  de  plufieurs  crimes  énormes, 
dont  la  connoiflancc  &  les  preuves  étoienc  notoi- 
L'JnterdJt ea  res.  Les  Peres ,  fans  perdre  de  temps,  admirent  la 

prononcé  con-  r         1-  o  n  It       •  • 

treiePape.  Supplique  ,  & ,  après  une  nouvelle  citation  aux  por- 
tes de  TEglife,  l'interdit  fut  porté  contre  le  Pape^ 
qui  ell:  traité  dans  la  Sentence  d'homme  fcandaleux 
&  corrompu  dans  fes  mœurs,  de  fimoniaque ,  de 
diflipateur  des  biens  de  l'Eglife.  On  n'y  trouve 
point  l'acculation  d'héréfie ,  ôc  peut-être  la  fuppri- 
ma-t-on  dans  l'Aâre  authentique,  fur  ce  que  Je 
Cardinal  Fillaftre  repréfenta  que  cette  caufe  d'in- 
terdit n'étoit  pas  prouvée  par  la  déposition  des  té- 
moins. Il  y  eut  une  autre  difficulté  que  fit  le  Docteur 
Benoît  Gentien  fur  les  effets  que  pourroit  avoir  l'in- 
terdit par  rapport  aux  Collations  de  Bénéfices  :  car 
il  protefta  que  ,  fi  l'on  vouloir  remettre  ces  Colla- 
tions à  la  volonté  des  Ordinaires ,  il  ne  pouvoir  y 
confentir,  parce  que  ce  n'étoit  pas  l'avantage  des 
Univerfités  &  des  gens  de  Lettres.  Le  Concile  re- 
ferva  l'examen  de  ces  deux  articles  à  une  autre 
fefîion. 

information!"  L  objet  Capital  étoit  de  preffer  les  informations- 
contreiemé-  contre  Jean  XXlILOn  s'y  appliqua  depuis  lei6.  juf- 
cw/.^33o.  qu'au  24.  de  Mai.  Chaque  jour,  on  citoit  Je  Pon- 
K*«-2r-W/.  tife  avec  fes  adhérants,  &  quoi  qu'ils  ne  compa- 
uiv.p.ipi.  j-uffent  point,  on  ne  laiffoit  pas  d'entendre  ce  que 
les  témoins  avoient  à  dire  fur  les  chefs  dont  on  in- 
formoir.  Les  témoins  furent  cette  fois  au  nombre 
de  trente-fept>  parmi  Jefquels  on  voyoit  dix  Eve- 
ques ,  entr'aUtres  celui  de  Lavaur,  &  celui  d'Oleroa. 
A  compter  depuis  le  17.  de  Mai ^  la  citation  du 


eft 


Jean  XXIII. 


arrête. 
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Pape  ne  fut  plus  qu'une  cérémonie,  puifque  c'eft  ^.^^  ^^^^ 
le  temps  où  il  commença  à  perdre  fa  liberté,  &:  à 
dépendre  totalement  de  l'Empereur  ôc  du  Concile,    ibij.  p.  ti». 
Le  Duc  d'Autriche  ayant  fait  fa  paix,  comme  nous 
avons  dit ,  moyennant  la  promeffe  de  livrer  fon 
ancien  ami;  Jean  XXIII.  eut  encore  l'imprudence 
d'attendre  dans  Fribourg  l'effet  de  ce  traité,  qu'il 
ne  pouvoit  ignorer.  Au  lieu  d  aller  courageufement 
au  Concile  ^  où  l'éclat  de  la  Tiare  auroit  pu  conju- 
ler  une  partie  de  l'orage,  il  fe  lailfa  conduire  fous  Ja 
garde  du  Burgrave  de  Nuremberg,  ôc  de  l'Arche-  jeanxxm. 
vêque  de  Bezanc^on,  au  Château  de  RatofFzell,  à  c^hâieai"de*** 
deux  milles  de  Conftance.  Aufli-tôt  le  Concile  dé-  ^^atoftieu. 
puta  quatre  de  fes  Membres  pour  la  garde  du  prifon- 
nier  :  c'étoient  les  Evcques  d'Aft,  de  Toulon,  ôc 
d'Aufbourg  ,  avec  un  Do6teur  Anglois.  On  ne  pou- 
voir mieux  choiûr ,  fî  Ton  en  juge  par  l'Evêque  de 
Toulon.  Car  c'étoit  un  des  plus  zélés  contre  la  per- 
fonne  Se  la  conduite  de  Jean  XXIII. 

Mais ,  à  parler  en  ^rénéral ,  tout  concourok  à  ren-  ^.Dépofitiors 

111/-  1  rr'   TA  réitérées  cen- 

dre la  détention  de  ce  Pape,  aulii  lurejparrap-  treiui. 

port  à  fes  Adverfaires ,  qu'elle  étoit  humihante  pour 

lui.  Dès  qu'il  fut  arrêté  ,  tous  les  Cardinaux  le 

chargèrent  dans  leurs  déportions,  fans  -qu'aucun 

osât  ou  crût  devoir  lui  témoigner  de  la  compaf-  iHd.p.in^ 

(ion  ,  ou  de  la  reconnoiffance.  Un  coup  plus  violent 

encore  fut  l'annonce  qu'on  lui  fit  de  la  fufpenfe 

prononcée  par  le  Concile.  Il  reçût  cette  nouvelle 

d'un  air  fort  contrit  -,  il  excufa  quelques-unes  des 

fautes  qu'on  lui  imputoit  ;  il  protefta  fur-tout ,  qu'il 

iVavoit  point  eû  deffein  de  s'échapper  du  Cliateau 

TTtij 
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l'An  1415.  Ratoffzell.  L'Evêque  de  Toulon  ,  qui  paroît 
avoir  été  le  Chef  Ôc  l'Orateur  des  Députés  du  Con- 
cile, acheva  la  commifîion  par  une  demande  donc 
Jean  XXIII.  nefentic  peut-être  pas  toute  l'amertu- 
me, parce  qu'il  n'avoit  pas  tous  les  fentimens  d'une 
ame  noble  &  généreufe.  »  Comme  vous  êtes  fufpens 
«  de  vos  fondions ,  lui  dit  I  Evêque  ,  il  faut  rendre 
»  l'Anneau  du  Pêcheur,  le  Sceau  des  Bulles,  ôc  le 
«  Rôle  des  Suppliques.  Le  Pape  ne  fit  aucune 
oppofîtion;  il  rendit  ces  fatales  dépouilles,  &  on 
les  envoya  à  Conftance,  pour  fervir  de  monument 
à  la  gloire  du  Concile. 
me^le"°"di"  teftoit  plus  qu'une  Sentence  à  porter,  & 

Mai.  '  c'étoit  celle  qui  devoit  réduire  Jean  XXIII.  à  fon 
/.  rai.  V.  341!  ancien  nom  de  Baltazar  CofTa  ,  en  le  déclarant  dé- 
chu  de  la  Papauté.  On  prépara  tout  pour  la  fef- 
fion  onzième j  de  le  15.  de  Mai,  elle  fe  tint  avec 
les  folemnités  ordinaires.  Après  la  Meffe  ,  qui  fut 
célébrée  par  l'Evêque  d'Arras  Martin  Porée  ;  le 
Promoteur  du  Concile  requit  qu'on  lût  publique- 
ment les  déportions  faites  contre  le  Pape.  L'Evê- 
que de  Pofnanie  fut  chargé  de  cette  fonction,  il 
.  lifoit  un  article,  &  immédiatement  après,  un  Offi- 
cier du  Concile  difoit  :  Ceci  ejl  prouvé  par  deux  , 

Von-der-kardt.        .  "  ,  j  /         ;       /      •  t- 

i.iv.f.zii.  trois  ,  quatre  y  ou  un  plus  grand  nombre  de  temoms.  Le 
il  ajoûtoit  la  qualité  de  chacun,  fans  nommer  les 
perfonnes. 

Accufations     On  a   quelquefois  brûlé  des  procès  criminels 
xx!?!."^""    après  la  condamnation  des  coupables ,  afin  d'étein- 
dre jufqu'au  fouvenir  des  crimes  atroces  qu'on 
avoic  été  obhgé  de  punir.  Nous  touchons  ici. 
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en  parlant  de  Jean  XXIII.  un  morceau  de  pro- ^/ÂïTîTiT- 
cédure  qui  auroic  pû  paroître  digne  du  même  fort. 
On  publia  contre  lui  ,  dit  un  Auteur  ,  cinquante- ^^''^-''p-v»»- 
quatre  articles  contenant  tous  les  péchés  mortels  Ù"  des  zis.  *'* 
forfaits  inénarrables.  C'étoit  le  réfultat  des  dépofi- 
tions.  On  prétend  que  le  tout  étoit  bien  prouvé, 
&  que  ,  pour  ménager  l'honneur  du  Siège  Apofto- 
lique,  on  ne  voulut  point  réciter  publiquement  ^w./.  14IJ 
vingt  autres  griefs  également  certains.  Mais  en  par- 
courant ces  vingt  articles ,  fupprimés ,  dit-on  ,  par 
refpedl  pour  le  faint  Siège,  Ôc  les  cinquante- quatre 
qu'on  expofa  au  grand  jour,  on  trouve  qu'il  y  en 
a  quelques-  uns  de  moins  atroces  dans  la  lifte  des 
fupprimés  ,  Ôc  qu'il  y  en  a  plufîeurs  d'infiniment 
plus  confidérables  parmi  ceux  qu'on  rendit  pu- 
blics. * 

Or,  pour  juger  de  la  griéveté  de  ces  crimes ,  il 
n'y  a  qu'à  fe  repréfentcr  tout  ce  que  l'homme  le 
plus  fcélérat  pourroit  comm>ettre  d'infamies,  d'in- 
juftiees,  de  brigandages ,  ôc  de  facriléges,  ayant  en 
main  l'autorité  fuprême ,  Ôc  tenant  la  première  pla- 
ce dans  l'Eglife.  Selon  ces  ades ,  Jean  XXIII. 
avoir  été  dès  l'enfance,  fans  docilité,  fans  pudeur, 
fans  bonne  foi ,  fans  afîedtion  pour  fes  proches.  Il 
s'étoit  rendu  habile  dans  toute  efpece  de  fimonie, 
pour  faire  Ton  chemin  dans  l'état  Eccléfiaftique. 
Durant  fes  Légations,  il  avoit  été  le  fléau  des  peu- 
ples qui  dépendoient  de  lui.  Pour  arriver  au  Pon- 
tificat, il  avoit  hâté  la  mort  d'Alexandre  V.  par 
une  potion  empoifonnée.  Etant  Pape ,  il  ne  s'étoit 
appliqué  à  aucun  de  fes  devoirs  j  point  d'Offices  di- 

TTtiij 
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vins j  de  jeûnes,  dabftinences.  »  Si  quelquefois  i| 
3>  difoic  la  Meffe  ,  c'ctoic  fans  décence  &  fans  gra- 
vite,  plutôt  en  Cavalier,  qu'en  Pontife,  plutôt 
«  pour  conferver  fon  rang,  que  par  dévotion.  •« 
Ce  font  les  termes  de  la  procédure. 

Suivant  les  mêmes  dépofitions  ,  Jean  XXIII. 
ctoit  Toppreffeur  des  pauvres,  l'ennemi  de  la  juf- 
tice,  l'appui  des  méchants  ,  l'idole  des  fîmonia- 
ques,  Tefclave  des  voluptés,  la  fentine  des  vices, 
le  fcandale  de  l'Eglife.  C'étoitun  marchand  public 
de  Prélatures,  de  Bénéfices,  de  Grâces  expe(^ati' 
ves,  de  Difpcnfes,  d'Indulgences,  de  Reliques, 
&  de  Sacrements.  C'étoit  un  diflipateur  des  biens 
de  l'Eglife  Romaine  ,  un  empoifonneur ,  un  homi- 
cide ,  un  parjure,  un  fauteur  du  fchifme,  un  enne- 
mi du  Concile  de  Confiance.  C'étoit  un  homme 
entièrement  décrié  pour  les  mœurs ,  qui  n'avoit  ref- 
pe6té ,  ni  la  pudeur  des  Vierges,  ni  la  fainteté  du 
Mariage,  ni  la  barrière  des  Cloîtres,  ni  lesloixde 
la  nature,  ni  celles  de  la  parenté.  C'étoit  un  en- 
durci ,  un  incorrigible ,  un  hérétique  notoire  ôc 
opiniâtre,  un  impie,  qui  avoir  crû  que  l'ame  n'eft 
point  immortelle,  ôc  qu'il  n'y  a  point  d'autre  vie 
après  celle-ci. 

Nous  ne  rapportons  ici  que  la  moindre  partie 
de  cette  effrayante  procédure.  Si  elle  efl:  auffi  cer- 
taine qu'on  le  dit ,  il  y  a  heu  de  s'étonner  qu'on  eût 
fouffert  fi  long-temps  un  tel  fcandale  ^  &  il  faut  re- 
connoîtrc  que  les  deux  autres  obédiences  avoient, 
du  côté  de  leurs  Chefs  ,  un  avantage  fenlibie  fur 
celle  de  Jean  XXIII.  Car  enfin  ^  le  Pape  Grégoire 
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XII.  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  avoit  des  mœurs,  ^'An  1^1/, 
de  la  Religion ,  de  la  probité  ;  &  ,  fi  l'on  en  excepte 
le  défir  infatiable  de  régner,  Benoît  XIII.  fut  un 
perfonnage  irréprochable  dans  fa  conduite,  ôc  à 
bien  des  égards  un  grand  homme. 

Au  refte:,  fi  Jean  XXIII.  eut  avant  fes  malheurs 
tant  de  chofes  à  fe  reprocher,  ladverficé  fit  appa- 
remment une  révolution  dans  fa  perfonne.  Car  il 
reçût  le  coup  qui  le  frappa  avec  une  patience  & 
une  réfignation  ,  dont  il  femble  qu'un  méchant 
homme  n'auroit  pas  dû  ctre  capable.  Le  Concile 
avoit  nomme ,  dans  la  leliion  onzième ,  les  Cardi-  informations, 
naux  des  Urfins ,  de  Chalant ,  de  Saluces ,  de  Cam-    ^  ' 
brai,  &  de  Florence  ,  pour  aller  lui  communiquer 
les  Informations ,  &  lui  annoncer  fa  dépofition  fu- 
tare.  Il  n'étoit  point  défendu  à  ces  Prélats  de  rendre 
a  fa  perfonne  les  honneurs  ordinaires  :  par  exem- 
ple, de  lui  baifer  les  pieds  \  mais  l'Evêque  de  Tou- 
lon, &  les  autres  Evcqucs  prépofés  à  la  garde  du 
Château,  firent  fupprimer  cette  cérémonie,  parce 
que  Jean  XXIII.  étoit  fufpens  de  fa  dignité.  Les 
cinq  Cardinaux  s'étant  préfentés  devant  lui,  vou- 
lurent lire  les  articles  de  la  procédure  j  mais  le  Pape 
les  arrêta,  &  leur  dit,  que  cela  n'étoit  point  nécef- 
faire,  puifqu'il  vouloir  obéir  entièrement  &  fans 
reilridion  aux  décifions  du  Concile.  Il  leur  certifia  n  déclare  qu'il 
Ja  même  chofe  par  écrit,  témoignant  qu'il  étoir 

Al       /I       r     1  •      -/Il  •  1  mettre  au  ju- 

pret  de  céder  la  dignité  de  la  manière  que  le  Con-  gement  du 
cile  jugeroit  à  propos  :  »'  Seulement,  ajoûta-t-il, 
»  je  le  conjure  par  les  entrailles  de  la  mifericorde 
»  divine j  de  ménager  mon  honneur,  mon  état,  èc 
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^JXsT^  '*       perfonne  ,  autant  que  cela  pourra  compatir 

ih4.p.i^8.  »  avec  les  intérêts  de  l'Eglife.  «  Il  répondit  de  mê- 
me ,  &  d'une  manière  encore  plus  étendue  ,  à  l'E- 
vèque  de  Lavaur ,  &  à  d'autres  Députés,  qui  allè- 
rent jufqu'à  deux  fois  de  Confiance  àRatoffzell, 
pour  lui  préfenter  encore  les  articles  de  l'informa- 
tion ,  &  pour  l'avertir  des  jours  aufquels  la  Sen- 
tence de  dépofition  devoir  être  rendue.  On  l'avoit 

p.  tefj.  d'abord  fixée  au  17.  de  Mai.  Enfuite  on  la  différa 
jufqu'au  ip. 

àrEmperruT  Le  Pape  ,  durant  cet  intervalle,  écrivit  une  Lec- 
concti.p.^61.  ^j^ç  très-touchante  à  l'Empereur  Sigifmond  ,  qu'il 
appelloit  encore  fon  très-cher  Fils.  Il  yrappelloit, 
en  peu  de  mots,  les  fervices  qu'il  avoir  rendus  à 
ce  Prince  ,  pour  l'acquifition  de  l'Empire  j  &  il 
infiftoit  particulièrement  fur  la  déférence  qu'il 
avoir  témoignée  pour  lui  dans  la  convocation 
du  Concile.  Cela  éroit  fuivi  d'un  morceau  rrès- 
affedueux,  où  il  fe  recommandoic  à  la  mifc- 
ricorde  de  l'Empereur,  lui  defnandant  pardon  de 
tout  ce  qui  avoir  pu  l'offenfer ,  &  le  priant  de  faire 
enforte  que  le  Concile  pourvût  à  fon  honneur,  ôc 
à  fa  fubfiftance  ,  après  qu'il  auroir  abdiqué  le  Pon- 
tificat. Cette  Lettre  ne  changea  rien  à  la  fortune 
du  malheureux  Pape,  ôc  l'on  ne  daigna  pas  même 
y  répondre* 

Mais  Sigifmond  ne  manqua  pas  d'aiïifter  à  la 
Is  mIi^^     douzième  fellion ,  qui  fut  célébrée  le  1^.  de  Mai, 
373.  la  première  qu'on  ait  tenue  dans  l'Eglife, 

pour  dcpofer  un  Pape  reconnu  de  ceux  qui  le  dé- 
pofoient-  Car ,  au  Concile  de  Pife ,  les  deux  Papes , 

Grégoire 
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Grégoire  XII.  &  Benoît  XIII.  n avoienc  été  détrô-  " 
nés,  qu  après  la  renonciation  raite  a  lobeiiiance  de 
tous  les  deux. 

La  felTion  s'ouvrit  par  la  MefTe,  que  chanta  le 
Patriarche  d'Antioche.  On  entendit  enfuite  l'Evê- 
que  de  Lavaur,  qui  dit ,  que  le  Pape  Jean,  infor- 
mé des  témoignages  rendus  contre  lui,  avoir  ré- 
pondu en  ces  termes  :  >»  J'ai  beaucoup  travaillé  pour  Soumîmon  Je 
*•  l'Eglife,  avant  même  ma  promotion  au  Pontifi- -^^^ 
»  cat ,  6c  avant  le  Concile  de  Confiance.  Je  recon- 
«  nois  que  je  me  fuis  retiré  honteufement  de  cette 
»»  Ville ,  &  à  l'heure  qu'il  eft  ,  je  préférerois  la  mort, 
»»  pourvû  que  ce  fut  fans  'danger  pour  mon  fa- 
«  lut  éternel,  à  la  mauvaife  démarche  que  je  fis 
»  alors.  Aurefte,  je  prétens  ne  mettre  aucune  op- 
»»  pofition  aux  procédures  du  Concile  :  je  promets 
»»  au  contraire ,  &  je  fais  vœu  de  me  conformer 
»»  en  tout  à  fes  ordonnances,  déclarations,  ôc  dé- 
»»  finitions  ^  je  ratifie  tout  ce  qu'il  a  fait,  &:  je  né 
»  veux  répondre  aux  dépofitions  des  témoins , 
-»  qu'en  fignalant  ma  foumifiion.  Je  tiens  le  Con- 
»•  cile  de  Confiance  pour  une  Affemblée  très-fain- 
M  te,  pour  un  Tribunal  infaillible,  pour  une  con- 
«  tinuation  du  Concile  de  Pife;  ôc  je  ne  m'avife- 
M  rois  pas  de  le  contredire ,  quand  même  je  ferois 
*»  à  Boulogne  ,  ou  dans  quelque  autre  endroit  ou 
»>  j'aurois  une  pleine  liberté.  A  l'égard  de  la  Sen- 
*»  tence  qui  refte  à  porter ,  je  fouhaite  qu'on  me 
^^  la  fignifie  le  plutôt  qu'il  fc  pourra  j  je  la  rece- 
»  vrai  avec  toute  forte  de  révérence  ,  &  même 
»  la  tête  découverte  ;  je  l'approuverai ,  ik  la  ratifierai  ^. 
Tome  XF.  VVu 
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l'Am  1415.  "  comme  cous  les  autres  Décrets  du  Concile.  «« 
conai.p. -^-je.     L'Evêque  de  Lavaur  ayant  expofé  tous  les  fen- 
^  timents  de  modeftie  &  de  patience  que  la  mauvai- 

fe  fortune  infpiroit  au  Pontife  ,  le  Promoteur  du 
Concile  ,  Henri  du  Poirier ,  requit  qu'on  publiât  la 
Sentence  définitive.  Le  Concile  l'ordonna  ,  &  Mar- 
tin Porée,  Evêque  d'Arras,  étant  monte  à  la  Tri- 
bune avec  quatre  autres  Prélats,  lue  le  Décret  fui- 
vanc  : 

^  Sentence  de     >»  Au  nom  de  la  ttès-fainte  Trinité,  Pere,  Fils 

tte  ce  Pape. 

»  &  Saint  Efpric.  Ainfî  foic-il.  Le  faine  Concile 
>»  général  de  Confiance  ,  légitimement  affemblé  ,  & 
»  repréfentant  l'Eglifs  univerfelle,  s 'étant  fait  rap« 
>»  porter  tous  les  A6les  de  la  procédure,  contre  le 
»»  Pape  Jean  XXIIL  après  une  mûre  délibéra- 
»»  tion  ,  &  le  faint  Nom  de  Dieu  invoqué,  pronon- 
«  ce,  décerne,  &  déclare,  que  la  fuite  clandefti- 
«  ne  &c  notoire  de  ce  Pape  ,  a  été  illicite  ,  fcanda- 
*  leufe ,  indécente,  contraire  à  l'union  de  l'EglU 
"  f e  ,  &:  propre  à  fomenter  le  fchifme.  Que  le 
3«  même  Jean  XXIIL  a  été  un  Cmoniaque  notoi-^ 
»  re ,  un  diffipaceur  des  biens  temporels  &c  fpiri- 
"  tuels   de  l'Eglife ,  un  homme  très  -  corrompu. 

dans  fes  mœurs,  avant  &:  depuis  fon  Pontificat ^ 
»  un  fcandaleux  &  un  incorrigible.  Que  pour  tous 
»  ces  crimes,  &  beaucoup  d'autres  cités  dans  le 
»  Procès,  le  Concile  l'a  jugé  indigne  du  Poncifi- 
»  cat,  &  que  par  cette  Sentence,  il  le  prive  réel- 
y>  lement ,  &  de  fait ,  &  le  dépofe  de  cette  dignité 
»  déclarant  tous  les  Fidèles  abttjus  de  l'obéilTance 
M  qu'ils  lui  rendoienc  ,  &  défendant  à  quiconque 
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"  de  le  regarder  déformais  comme  Pape,  ou  de  lui  j 
»•  donner  ce  nom.  De  plus,  le  S.  Concile,  de  fa 
»  fcience  certaine  ^  &  de  la  plénitude  defapuifTan- 
>•  ce ,  fuppléetout  ce  qui  pouroit  manquer  à  cette 
»'  procédure ,  ôc  réhabilite  tous  les  manquements 

qui  auroient  pu  s'y  gliffer.  Il  condamne  en  outre 
»»  le  coupable  à  demeurer  enfermé  dans  un  lieu  fûr 
»»  &  honnête,  fous  la  garde  du  Roi  des  Romains  ; 

&  cela ,  tant  que  le  Concile  le  jugera  à  propos 
»'  pour  la  paix  de  l'Eglife.  Quant  aux  autres  peines 
**  qu'il  meriteroit  félon  les loix  canoniques,  pour  la 
»»  multitude  de  fes  crimes ,  le  Concile  fe  referve  à 
»>  les  déclarer ,  félon  que  la  juftice  ou  la  mifericor- 
»  de  l'exigeront.  Et  pour  avancer  davantage  la  paix 
»»  de  l'Eglife,  les  Pères  ordonnent  deux  chofes  :  la 
»'  première ,  de  ne  procéder  point  à  réleâ:ion  d'un 
>»  nouveau  Pape,  fans  le  confentement  du  Con- 
»  cile  :  la  féconde ,  de  ne  jamais  choifir  pour  Pape 
«  aucun  des  trois  Prétendants;  Baltazar  ColTajCi- 
«  devant  Jean  XXIIL  Ange  Corario,  nommé Gre- 
"  goire  XII.  &  Pierre  de  Lune  ,  nommé  Benoîc 
■  XIII.  dans  fon  obédience  ;  avec  défenfe  à  qui 
»  que  cefoit,  fut-il  Empereur,  Roi,  Cardinal,  ou 
»  Evêque,  d'obéir  qu  d'adhérer  à  aucun  d'eux  ^  fous 
»»  peine  d'Anachême  ,  &  d'être  pourfuivi  par  le  mi- 
M  niftére  du  bras  féculier.  « 

Cette  ledure  faite  ,  le  Cardinal  de  Viviers,  Pré- 
fident  de  l'AITemblée,  demanda  fi  quelqu'un  trou- 
voit  à  redire  au  préfent  Décret,  &  tout  le  Concile 
répondit  par  une  acclamation  ,  qui  marquoit  un 
confentement  univerfel.  Cependant  le  Cardinal  Za- 
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l'An  1415.  ^^"^^'^^^  ^cva  un  moment  après,  &:  voulut  lire  un 
Ecrit,  qui  ctoic  apparemment  une  proteftationj  mais 
tout  le  Concile  s  étant  récrié  contre  cette  tentati- 
ve, il  fut  obligé  de  fe  taire  &:  de  voir  terminer  la: 
féancepar  une  cérémonie, qui  achevoit  d'anéantir  le 
Pontificat  de  Jean  XXIII.  En  effet  le  Concile  ayant 
ordonné  à  l'Archevêque  de  Riga,  depréfenter  le 
fceau  de  ce  Pape  ,  dont  on  l'avoit  fait  dépofitaire  , 
le  Promoteur  requit  qu'on  le  rompit  en  préfence 
de  tout  le  monde  :  &  fur  le  champ,  on  Ht  appel- 
1er  rOrfevre  de  la  Cour  Apoftolique ,  qui  le  mic 
en  pièces,  fans  laifler  aucun  veftige  des  armes  de 
Baltazar  Coffa ,  ni  des  ornements  Pontificaux ,  donc 
elles  étoient  accompagnées. 

Telles  furent  les  opérations  formidables  de  cette 
douzième  feffion,  qui  fit  du  Pape  Jean  XXIII.  un 
fimp'e  particulier  ,  &  de  Baltazar  Coda  un  homme 
condamné  aux  rigueurs  delà  prifon.  Il  reftoit  à  fi- 
gnifier  la  Sentence  au  Coupable.  Le  31.  de  Mai, 
la  Sentence  ^  ^^^^^^^  Lavaut ,  accompagné  de  quelques  Of- 
eft  lîgmfiée  au  ficiers  du  Concile ,  alla  lui  en  faire  la  leûure  ;  & 
S./'37  8.  dans  un  moment  fi  critique 3  on  ne  vit  en  lui  au- 
cun figne  d'impatience  ni  d'indignation.  Il  dem.an- 
da  feulement  deux  heures  pour  préparer  fa  répon- 
fe.  Après  quoi,  ayant  fait  rappeiler  l'Evêque,  il 
acquief(^a  humblement  à  tout  ce  qui  étoic  coûte- 
nu  dans  la  Sentence.  Il  fit  ferment  de  ne  jamais  y 
contrevenir  j  il  déclara  que  dès  ce  momenc,  il  re- 
nonçoic  à  tous  les  droits  qu'il  pouvoit  prétendre 
nu  Pontificat  i  &  comme  il  avoit  déjà  fait  ôter  de 
£a  chambre  la  Cioix  Pontificale  ,  il  ajouta  que  s'il 
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àvoit  d'autres  habits  que  ceux  qui  le  couvroient  ,7777777 
aé^uellemenc  ,  il  les  prendroit,  pour  oter  aulli  de  fa 
perfonne,  tout  ce  qui  pouvoit  marquer  la  dignité 
donc  il  avoit  été  revêtu.  Il  dit  encore,  que  jamais 
ilne  confentiroit  à  êtreélû  Pape,  quand  même  on 
voudroit  lui  faire  cet  honneur  j  que  néanmoins, 
après  la  démarche  qu'il  faifoit ,  fi  quelqu'un  vou- 
loir encore  procéder  contre  lui  ,  &  le  foumettre 
à  de  nouvelles  peines ,  il  étoit  réfolu  de  fe  défendre, 
implorant  même  pour  cela  la  proteâ:ion-  du  Concile, 
qu'il  reconnoilToit  pour  fon  Juge.  Enfin  il  fe  re- 
commanda à  la  bonté  de  l'Empereur  Ôc  des  Pères, 
&  il  demanda  Ade  de  fa  déclaration. 

Ces  témoignages  de  pénitence   &c  d'humilité  jean  xxiil 
pouvoient  bien  engager  le  Concile  à  ne  pas  dé-  danr^chl- 
ployer  contre  le  coupable  toute  la  févérité  des  Ca- J^e^"  Gotie- 
nonsj  mais  un  Maître  dépofé  eft  toujours  un  per-    '  . 
fonnage  inquiétant.  Baltazar  Colla  pouvoit  ranimer 
facilement  fon  parti,  s'il  étoit  une  fois  délivré  de 
fa  prifon.  Les  prétextes  de  violence  &  de  crainte 
pouvoient  détruire  ,  aux  yeux  d'une  infinité  de  per- 
fonnes,  toutes  les  belles  proteftations  qu'*il  faifoir 
aduellemenci  &  ce  procès  criminel,  poufle  contre 
lui  jufqu'à  la  deftitution  totale  ,  pouvoit  être  re- 
gardé par  les  ennemis  du  Concile  de  Confiance 
comme  une  procédure  outrée.  Ces  confidérations  ven-der-hardt. 
firent  que  l'Empereur  &  le  Concile  voulurent  l'a-  ^-^^-f- 
voir  près  d'eux  ^  pour  qu'il  ne  pût  échappera  leur 
vigilance.  On  le  mit  au  Château  de  Gotleben  ,  éloi- 
gné d'une  demi  -  lieue  de  la  Ville,  &  appartenant 
à  l'Evêque  de  Conftance.  On  changea  tous  fes  Do- 
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i-'An  1415.  rneftiques,  hors  fon  Cuifinier  ,  ôc  l'on  fupprima 
toute  efpece  de  correfpondance  avec  les  étrangers. 
Cependant  on  s'apper^ût  qu'il  n'étoit  pas  tout-à-faic 
^^^7.  ifolé  du  côté  de  Confiance.  Quelques-uns  de  fes 
anciens  amis  vouloient  le  confoler  par  lettres,  &  il 
les  en  faifoit  folliciter  fous  main.  Ceft  ce  qui  fut 

àHdlberg^'^^"^^  qu'on  le  confia  à  la  garde  de  l'Eledeur  Pala- 
tin ,  qui  le  fit  conduire  à  Heidelberg ,  où  il  fut  trai- 
té quelque  temps  avec  afTez  de  douceur.  Mais,  fur 
un  Toupc^on  d'intelligence  avec  des  amis  du  dehors, 
PuîsàMan-^"  le  tranfporta  à  Manheim,  ou  il  pafla  trois  an- 

heim.  nécs  dans  une  captivité  fort  dure,  n'ayant  même 
perfonne  pour  converfer  ,  parce  que  tous  ceux  qui 
l'approchoienr  étoient  des  Allemands ,  dont  il  ne 
f(^avoit  pas  la  langue  ,  &c  qui  ne  f(^avoient  pas  la 
fienne.  Cette  mauvaife  fortune  fut  adoucie  dans 

d*  rafrifonr'  ^^lite.  Délivré  de  fa  prifon ,  il  pafTa  en  Italie  ,  ôc 
il  pcrfuada  le  monde  Chrétien  ^  qu'il  n  etoit  plus 
d'humeur  à  troubler  l'Eglife  3  car  on  le  vit  rélifter 
aux  follicitations  de  Tes  amis,  qui  le  prévoient  de 
reprendre  les  ornemens  Pontificaux  de  déclarer 
nul  tout  ce  qui  s'éroit  fait  à  Ton  préjudice,  durant 

,  ^'Je  fouraet  \q  Concile  de  Confiance.  Il  fit  plus  :  Martin  V.  qui 
avoir  été  élû  par  le  Concile ,  étoit  à  Florence  en 
141 5>.  Il  alla  ie  jetrer  à  fes  pieds,  de  lui  protefler 
qu'il  vouloir  vivre  ôc  mourir  dans  fa  dépendance  : 
ce  qui  toucha  tellement  le  Pontife,  qu'il  lui  don- 
na le  premier  rang  parmi  les  Cardinaux  :  diftinc- 
tion  donc  il  jouit  jufqu'à  fa  mort ,  qui  arriva  au 
Sa  mort  en  niois  de  Décembre  de  la  même  année  ;&  relie  fut 
la  fin  d'un  homme  infiniment  décrié,  infiniment 
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malheureux,  &  qui  montra,  par  les  dernières  ac- j^^^j^  j^j^. 
lions  de- fa  vie,  qu'il  avoir  fçû  mettre  à  profit  les 
grandes  le(jons  de  l'adverfité. 

A  leeard  de  la  procédure  ri^oureufe  qu'il  ef-  ^  La  Cour  de 

r  1  II  i»T-r-n    •        France  nap- 

iuya,  &c  dont  nous  venons  de  donner  IHiitoire,  prouve  pas  la 
fî  elle  fut  approuvée  de  cette  partie  de  l'EglifeGal-  f/ejefSriL 
licane  qui  étoit  au  Concile,  elle  ne  plût  pas  de  mê- 
me à  la  Cour  de  France.  Ce  qui  parut  affez  ,  par 
la  réception  peu  gracieuie  quon  y  ht  aux  Ambal- 
fadeurs,  que  le-  Concile  avoit  jugé  à  propos  d'en- 
voyer au  Roi.  C'étoient  les  Evêques  de  CarcafTon- 
ne,  &  d'Evreux  ,  avec  les  Doâeurs  Benoît  Gen- 
tien,  &  Jacques  Defpars.  Ils  annoncèrent  tout  ce 
qui  s'étoit  fait  a  Conftance,  employant  pour  cela 
toutes  les  grâces  &  tous  les  avantages  qu'ils  pûrent 
donner  à  leur  difcours  ;  mais  il  pafla  pour  conftanc 
dans  le  public,  que  le  Roi  &  les  Princes  en  furent 
très- peu  fatisfaits,  &  qu'ils  fe  plaignirent  fort  qu'on 
eût  ofé  dépofer  un  Pape  ,  fans  leur  con  fente  me  ne. 

Le  contrecoup  de  ces  plaintes  retomba  fur  l'U- 
niverfité  de  Paris.  Carie  13.  de  Juin,  c'eft-à- 
dire,  prefque  aufli-tôt  après  que  les  Envoyés  du 
Concile  avoient  eu  leur  Audience  du  Roi  ,  le 
Redleur  &  les  principaux  Membres  de  l'Univerfité 
étant  venus  au  Louvre,  pour  y  faire  des  remon- 
trances fur  la  multitude  des  fubfides  qu'on  cxi- 
geoit  du  peuple,  le  Dauphin  demanda  à  celui  qui 
portoit  la  parole  ,  pour  quelle  raifon  ils  ofoient 
venir  ainfî  faire  la  leçon  au  Roi  leur  Maître.  A 
quoi  le  DocSteur  répliqua,  qu'il  ne  pouvoir  révéler 
les  motifs  qui  faifoient  agir  l'Univerfité  j  àc  d'au- 
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:^  très  Douleurs  ajoûterent  qu'ils  avoient  par  écrir  le 
léfulcac  des  délibérations  de  cette  Compagnie.  Ce 
qui  piqua  tellement  le  Prince,  qu'il  fit  arrêter  fur 
le  champ  l'Orateur,  avec  menace  de  le  retenir  en 
prifon  5  jufqu  a  ce  que  l'Univerfité  eût  appris  à  fc 
contenir  dans  les  bornes  du  devoir.  La  détention 
du  prifonnier  ne  dura  que  quelques  jours  -,  mais 
pour  l'obtenir  il  fallut  encore  efluyer  une  répriman- 
de fevere  ,  qui  revenoit  aux  affaires  de  Conllancc 
ôc  de  Jean  XXIII.  Nous  la  rapportons  ici  d'après 
M.  le  Laboureur  ,  Auteur  de  la  traduction  de 
l'HiJIoireAnonime  de  Charles  VI.  >»  Sc^achez,  leur  die 
»  le  Dauphin ,  que  c'eft  pour  l'amour  de  Dieu  ,  ôc 
feulement  par  pitié  ,  que  nous  vous  accordons 
»»  ce  que  vous  demandez,  &  que  nous  ne  donnons 
«  rien  à  votre  confidération.  Vous  vous  en  faites 
»»  un  j>eu  trop  accroire  ,  par  les  entreprifes  que  vous 
»>  faites  au-deffus  de  votre  pouvoir  ôc  de  votre 
»  rang ,  dont  le  Royaume  a  beaucoup  fouffcrt.  Je 
»  voudrois  bien  fçavoir  qui  vous  a  faits  fi  hardis  de 
»>  vouloir  dellituer  le  Pape,  fans  notre  confente- 
•»  ment.  Il  ne  vous  refte  plus,  peut  être,  que  de 
»  difpofer  de  la  Couronne  du  Roi  mon  Seigneur  , 
w  &  de  l'état  des  Princes  de  fon  Sang  j  mais  nous 
w  vous  en  empêcherons  bien.  « 

Cette  invedive  décelé  aflez  ce  qu'on  penfoit  a 
la  Cour  de  la  dépofition  de  Jean  XXIII.  Cepen- 
dant, comme  c'étoit  l'ouvrage  d'un  grand  Con- 
cile, &  qu'après  tout  Jean  XXIII.  avoir  confirmé 
lui-même  la  Sentence,  en  abdiquant  au fli  le  Pon- 
tificat >  toute  l'Eglife  Gallicane  s'accoutuma  enfin 
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a  regarder  le  Trône  Apoftoltque  comme  vacanc  ,  j/XTT 
&  l'on  n'y  témoigna  aucune  déiicatefTe  fur  l'élection 
de  Martin  V.  après  la  réunion  publique  &c  mani- 
fefte  des  trois  obédiences.  Ce  qui  caufa  d'abord  quel- 
ques nuages  à  cet  égard ,  c'eft  qu^on  avoir  beaucoup 
de  refpect  à  la  Cour  ôc  dans  nos  Provinces  pour 
le  Concile  de  Pife.  Or  il  fembloit  à  plufieurs 
que  l'autorité  de  ce  Concile  étoit  entamée  par 
la  dépofition  de  Jean  XXIII.  de  peut-être  aufii 
craignoit-on  que  l'éledion  d'un  nouveau  Pa- 
pe ,  ne  fît  naître  une  quatrième  obédience  au 
lieu  de  trois  ,  qui  partageoient  déjà  l'Eglife.  La 
Providence  ne  permit  pas  ce  malheur,  &  il  ar- 
riva au  contraire  ,  que  par  les  foins  de  l'Empe- 
reur Sigifmond  ,  ôc  des  Pères  affemblcs  à  Confian- 
ce, peu  à  peu  toutes  les  parties  de  la  Chrétienté 
fe  réunirent  fous  la  con4iiite  d'un  feul  &  légiti- 
me  fouverain  Pontife.  Nous  verrons,  dans  le  Li- 
vre fuivanc ,  quelle  part  l'Eglife  Gallicane  prit  à 
cette  heureufe  réconciliation.  Nous  y  continuerons 
aufli  l'hiftoire  du  Concile  de  Confiance ,  mais  ce 
fera  déformais  fans  nous  aflreindre  ,  autant  que 
nous  l'avons  fait  jufqu'ici ,  à  la  fuite  ôc  au  détail 
des  feffions,  parce  qu'il  y  en  eut  plufieurs  où  l'on 
traita  des  intérêts  tout>à  fait  étrangers  à  la  Fran- 
ce. Ainfî ,  quelques  particularités  du  fupplice 
de  Jean  Hus  ;  l'affaire  de  Jean  Petit  ;  la  dépofi- 
tion  de  Pierre  de  Lune  j  l'éledion  de  Martin 
V.  les  mouvemens  6c  les  difcours  que  divers 
projets  de  réformation  cauferenc  de  la  part  des 
Tome  XF,  XXx 
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François  préfents  au  Concile  :  tel  eft  le  plan  gé- 
néral de  ce  qui  va  nous  occuper  en  commenc^anc 
le  XLVI.  Livre  de  notre  Hiftoire. 

Fin  du  quarante-cinquième  Livre, 
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au  Concile  de  Pife  ,  de- 
mandent audience  pour 
les  Nonces  de  Benoît,  341. 
On  l'accorde  ,  mais  ces 
Nonces  font  mal  reçus, 
342.  &  Juiv. 

Affembiec  du  Clergé  de  Fran- 
ce à  Paris  en  1 3^8.  pour 
la  Ipuftra^lion  d'obédien- 
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ce ,  2.  Elle  conclut  cette 
fouftratlion  ,  y.  Règle- 
ments qu'elle  fait  pour  le 
gouvernement  des  Egli- 
fes,  lo»  & Juiv, 

Autre  Aflemblëe  en 
1 3pp.  27.  Elle  abolit  tou- 
tes les  Expedatives ,  i9. 

Autre  Aflemblée  en 
'^^99'  57«  Le  Chancelier 
de  France  y  demande  une 
impofition  fur.  les  biens 
Ecclé(îaftiques ,  57-  38. 

Autre  Aflemblée  en 
140(5.  pour  décider  s'il 
falloir  encore  renoncer  à 
l'obédience  du  Pape  Be- 
noît, 144.  Elle  procède 
plus  doucement  que  l'U- 
niverfité  de  Paris  ,  175*. 
Articles  qu'elle  détermi- 
ne ,  pour  l'extindion  du 
fchifme  ,177. 

Autre  Aflemblée  en 
1408.  pour  régler  le  gou- 
vernement de  l'Eglife  de 
France  ,  durant  la  fouiP 
traâion,  261.  &fuiv.  Ses 
Ordonnances,  262.  268. 
&  Juiv, 

Autre  Aflemblée  en 
141 2.  pour  délibérer  fur  le 
futur  Concile  général  , 
388. 

Avignon  :  Les  Bourgeois  de 
cette  Ville  fe  déclarent 
pour  le  Maréchal  de  Bou- 
cicîiut  contre  1»  Pape  Be- 
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noît  ,  20.  Le  fiége  du 
Château  eft  changé  en  Blo- 
cus, 30.  fuiv.  Les  ha- 
bitans  fe  reconcilient  avec 
le  Pape  Benoît ,  72.  Ils  fe 
retirent  encore  de  fa  do- 
mination j  41(5. 

Aux-Bœufs ,  (  Pierre  )  Doc- 
teur de  Paris  ^  parle  dans 
rAflfemblée  du  Clergé  de 
France  contre  le  Pape  Be- 
noît, 144.  145".  146. 

Aymeric ,  (  Pierre  )  Archevê- 
que de  Bourges,  aflifte  au 
Concile  de  Pife,  51p.  Il 
cft  fait  Patriarche  d'Ale- 
xandrie, 


B 


BAr,  (Louis  de  )  Cardinal 
&  Evêque  de  Langres  : 
Ses  Ordonnances  fynoda- 
les ,  5p.  Diverfes  dignités 
de  ce  Prélat ,  1 00.  Il  aflifte 
au  Concile  de  Pife,  320. 
Il  eft  chargé  de  la  Léga- 
tion de  France  j  3  y  s". 
Barbu,  (Henri  le  )  Evêque 
de  Nantes ,  un  des  Juges 
contre  la  do£lrine  du  Ty- 
rannicide,40  3. 
Bavière ,  { Louis  de  )  frère  de 
la  Reine  de  France ,  Chef 
de  l'Ambaflade  Françoife 
au  Concile  de  Confiance  , 
43p.  11  engage  le  Duc 
d'Autriche  à  quitter  k 
XXxiij 
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parti  de  Jean  XXIII.  3-. 

Bavière ,  (  Robert  de  )  Roi 
des  Romains ,  fait  récufer 
le  Concile  de  Pife,  324. 
Ses  AmbafTadeurs  appel- 
lent de  tout  ce  que  pour- 
roit  entreprendre  le  Con- 
cile, 527. 

Baume ,  (  Henri  de  la  )  Reli- 
gieux de  Saint  François , 
&  ConfefTeur  de  la  bien- 
heureufe  Colette ,  accom- 
pagne cette  fainte  Fille 
dans  la  vifite  qu'elle  rend 
au  Pape  Benoît,  122. 

Benoit,  (  le  Pape  )  Pierre  de 
Lune,  difcours  qu'on  fait 
pour  &  contre  lui  dans 
l'AfTemblée  du  Clergé  de 
I55?8.  5.  &  fuiv.  Il  veut 
engager  une  négociation 
avec  la  Cour  de  France , 
on  refufe  fes  Envoyés,  1  3. 
Il  s'en  plaint  amèrement, 
là-même.  Il  fe  difpofe  à  fou- 
tenir  un  fiége  dans  fon 
Château  d'Avignon,  18.  Il 
efl:  attaqué  dans  les  formes, 
&  il  fe  défend  avec  valeur, 
22.  Plufieurs  Grands  de  la 
Cour  de  France  s'intéref- 
fent  pour  lui ,  Il  écrit 
au  Roi,  27.  &  fmv.  Il  pro- 
met de  renoncer  au  Ponti- 
ficat; &  il  eft  moins  ref- 
ferré  dans  fon  Palais  d'A- 
vignon ,  52.  Il  acquiert 
uiî  Protecteur  puiffant  en 
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la  perfonne  du  Duc  d'Of-^ 
léans,  Les  AmbafTa- 
deurs d'Efpagne  parlent 
en  fa  faveur ,  J4.  Il  fort 
furtivement  du  Château 
d'Avignon,  ^7.  d8.  Il  fe 
retire  à  Château-Raynard, 
là-même.  Il  écrit  au  Roi, 
aux  Seigneurs  de  fon  Con- 
feil ,  ôc  à  l'Univerfité  de 
Paris,  6().  Il rendfes bon- 
nes grâces  aux  Cardinaux 
6c  aux  Bourgeois  d'Avi- 
gnon, 71.  7z.On  arrache 
du  Cierge  Pafchal ,  TEcri- 
teau  où  étoit  fon  nom,  73. 
plaintes  à  ce  fujet ,  74. 

Ce  Pape  eft  encore  re- 
connu dans  tout  le  Royau- 
me ,2,2.  & fuiv.  Il  inquiè- 
te Philippe  de  Villettc  fur  fa 
promotion  à  l'Abbaïe  de  S, 
Denis ,  faite  durant  la  fouf- 
traclion  d'obédience,  85*. 
86".  Il  ne  tient  aucun  des 
Articles  ftipulés  avec  la 
Cour  de  France  ,  87.  Il 
entreprend  d'exercer  la 
puiffance  Pontificale  dans 
toute  fon  étendue,  87.  Rè- 
glement qu'il  publie  pour 
exempter  l'Archevêché  de 
Narbone  de  la  Jurifdiction 
des  Primaties  de  Bourges 
6c  de  Vienne  ,87.  &  juiv. 
Il  reçoit  le  Duc  d'Orléans 
à  Tarafcon,p4.  Bidles  qu'il 
publie  pour  contentez  la 
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Cour  de  France, 5) 5". p 7. 
Il  envoyé  une  Ambaflade 
à  Rome  ,  110.  Il  publie 
des  Me'moires  favorables 
à  fa  caufe ,  1 1 5.  Démenti 
formel  que  lui  donne  le 
Pape  Innocent  VII.  1 1 6. 
Il  fe  rend  à  Gènes  av.ec 
des  troupes  j  117.  Ces 
gens  de  guerre  ne  font  pas 
reçus  dans  la  Ville,  11  p. 

Le  Pape  Benoit  veut  en- 
tamer une  négociation  a- 
vec  Innocent  VII.  120. 
Il  revient  à  Nice  en  Pro- 
vence, 1 2 1 .  Il  y  reçoit  une 
vifite  de  la  bien-heureu- 
fe  Colette  ,  Réformatrice 
de  l'Ordre  de  Ste  Claire, 
12 1.  122.  Il  envoyé  à  la 
Cour  de  France  le  Cardi- 
nal de  Chalant ,  avec  la 
qualité  de  Légat  ,  136. 
Orateurs  qui  parlent  pour 
&:  contre  lui  dans  l'Aflem- 
blée  du  Clergé  de  France 
en  1405.  14.4.  crfuiv.  Il 
reçoit  les  Lettres  du  Pape 
Grégoire  XIL  ôc  il  y  ré- 
pond ,  comme  s'il  avoir 
été  rempli  de  zélé  pour  la 
paix  de  l'Eglife  ,  17p. 
fuiv.  Il  fait  beaucoup  d'ac- 
cueil aux  AmbalTadeurs  de 
France,  ip 2.  Artifices  de 
ce  génie  intriguant  &  po- 
litique ,  là  -  même  &  fmv. 
Il  refufe  de  donner  une 
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Bulle  par  laquelle  il  s'en- 
gageroit  à  céder  le  Pon- 
tificat, ip4.  ipy.  Il  n'ac- 
corde rien  de  tout  ce  qu'on 
lui  demande  ,  ip6.  ip7. 
&  /uiv.Ses  Envoyés  à  Ro- 
me fomment  le  Pape  Gré- 
goire de  confirmer  le  trai- 
té de  Marfeille  ,216'.  II 
quitte  cette  Ville  pour  al- 
ler dans  l'Ifle  de  Lerins, 
225".  Il  reçoit  là  les  Am- 
bafladeurs  de  France  à 
leur  retour  de  Rome  ,  là- 
même  <&  fuiv.  Il  affedle  un 
grand  empreffement  pour 
le  voyage  de  Savonne , 
227.  Il  refufe  de  défarmer 
fes  galères ,  228.  Il  fe  rend 
à  Savonne  avec  toute  fa 
Cour,  22p.  Saréponfe  aux 
Ambaifadeurs  de  Caftil- 
le  ,  qui  demandoient  un 
Concile  général ,  230.  Il 
eft  menacé  d'une  nouvelle 
fouftradtion  d'obédience  , 
étant  à  Porto-f^enere  fur  la 
côte  de  Gènes  ,  248.  Il 
prépare  une  Bulle  fulmi- 
nante contre  cette  fouf- 
tra£lion  :  ce  qui  achevé  de 
détruire  toute  fon  autorité 
en  France ,  24p.  Il  envoyé 
cette  Bulle  au  Roi,  25- 1. 
elle  eft  condamnée  &  la- 
cérée en  préfence  du  Roi  > 
des  Princes ,  &  des  Fté- 
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Benoît  condamné  en 
France  ,  évite  les  pourfui- 
tes  du  Maréchal  de  Bou- 
cicaut  ,*2  ^8.  Ilfe  retire,  ôc 
convoque  un  Concile  à 
Perpignan,  25'p.  En  Fran- 
ce ,  on  déclare  impétra- 
bles  les  Bénéfices  de  fes 
partifans  ,  26^.  Il  eft  invité 
par  fes  Cardinaux  au  Con- 
cile de  Pife,2P7.  Il  procè- 
de de  fon  côté  contre  l'U- 
niverfité  de  Paris  ,  &  con- 
tre plufieurs  Prélats  Fran- 
çois fes  adverfaires  ,  301. 

Benon  écrit  à  fes  Cardi- 
naux établis  à  Livourne. 
Sa  Lettre  eft  toute  fingu- 
liere,  301.  d^y«/x/.  11  tient 
fon  Concile  à  Perpignan , 
304.  Cette  AfTemblée  opi- 
ne à  la  Ceflion  ,  ôc  Benoît 
la  refiife  d'une  manière  très- 
vive,  307.  Il  écrit  des  Let- 
tres menaçantes  à  fes  an- 
ciens Cardinaux  afTemblés 
à  Pife  ^  3  3  (5".  Il  eft  condam- 
né &  dépofé  dans  le  Con- 
cile de  Pife,  3  3p.  Il  perd 
le  Comté  VenaiflTm  &  la 
Ville  d'Avignon,  4.1 5.  Ses 
Nonces  au  Concile  de 
Confiance  ,  435*.  Négo- 
ciation pour  l'amener  à  la 
voye  de  celTion  ,  4^5". 
Bhn  ,  (  Pierre  )  Cardinal  de 
S.  Ange ,  affifte  au  Conci- 
le de  Pife,  320. 
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Boifratier  ,  (  Guillaume  de  ) 
Maître  des  Requêtes ,  un 
des  AmbafTadeurs  deftinés 
ànégocier  auprès  desPapes 
Benoît  XIII.  6c  Grégoire 
XIL  18  2.11  eft  fait  Arche- 
vêque de  Bourges.  3  y  5". 

Boucicaut  (  le  Maréchal  de  ) 
eft  envoyé  à  Avignon 
pour  foumettre  le  Pape 
Benoît  par  la  force  ,  14. 
Il  raffemble  des  troupes, 
17.  18.  II  envoyé  dé- 
fier le  Pape ,  1 8.  Il  fait  le 
fiége  du  Château  d'Avi- 
gnon ,  20.  & Juiv.  Il  prend 
deux  des  Cardinaux  de  Be- 
noît,2  2.  Il  convertit  le  fié- 
ge en  blocus ,  31.  Il  pal^ 
le  à  Conftanrinople  pour 
défendrecetteVille  contre 
les  Turcs,  44.  Il  repafTc 
en  France  ,  là -même,  II 
fait  entrer  la  République 
de  Gènes  dans  l'obédien- 
ce du  Pape  Benoît,  1 18. 
Il  p.  Le  Pape  Grégoire 
veut  qu'on  lui  ôte  le  Gou- 
vernement de  l'Etat  de 
Gènes,  durant  les  Confé- 
rences qui  dévoient  fe  te- 
nir à  Savonne  ,217. 

Boniface  IX.  (  le  Pape  )  reçoit 
les  AmbafTadeurs  de  foa 
Compétiteur  le  Pape  Be- 
noît, III.  Il  leur  répond 
vivement ,  1 1 2.  Sa  mort  y 

Boniface 


Table  â 

Boniface  (  le  Cardinal  )  eft 
pris  durant  le  fiége  du 
Château  d'Avignon.  Il 
meurt  dans  fa  prifon  ,  22. 

Bojc  (  Triftan  du  )  Pre'vôt  de 
l'Eglifed'Arras,  publie  la 
fouftra£lion  d'obe'dience 
à  Villeneuve  d'Avignon^ 
ip. 

Bourbon  { Jacques  de  )  Com- 
te de  la  Marche,  e'poux 
de  la  Reine  de  Naples 
Jeanne  II.  Ses  chagrins  à 
l'occafion  de  ce  mariage , 
417. 

Bourgeois  {  Olivier  )  Ecolier 
en  rUniverfité  de  Paris , 
puni  de  mort  pour  fcs  cri- 
mes. Démêlés  à  cette  oc- 
cafion  ,  244.  &  fuiv.  On 
enterre  fon  cadavre  avec 
honneur,  247. 

Braquemonî  (  Robert  de  ) 
Gentilhomme  Normand, 
aide  au  Pape  Benoît  à  for- 
tir  du  Château  d'Avignon, 
66.  57. 

Breuil  (  Amélie  du  )  Arche- 
vêque de  Tours  ,  un  des 
partifans  du  Pape  Benoît  y 
144.  Il  parle  en  fa  faveur, 
dans  l'alTemblée  du  Cler- 
gé de  France  ,  x'^i,  & 
fuiv.  Il  eft  un  des  Ambaf- 
fadeurs  deftinés  ànégocier 
auprès  des  deux  Papes  , 
182. 

Brigide  (  Sainte  )  eft  canonifée 
Terne  XK 


\' Matière  si  Y?7 
par  le  Pape  Jean  XXIII. 
&  enfuite  par  Martin  V. 
après  l'avoir  été  déjà  par 
Boniface  IX.  444.  445". 

Brognier  {  Jean  de  )  Evêque 
&  Cardinal  d'Oftie,  alTifte 
au  Concile  de  Pife,  520. 
Il  eft  envoyé  par  le  Pape 
Jean  XXIII.  pour  faire 
les  préparatifs  du  Concile 
de  Conftance  ,417. 

Bmrto  (  Antoine  de  )  Jurif- 
confulte  célèbre ,  un  des 
Envoyés  de  Grégoire 
XII.  à  Benoît  XIII.  18 5, 

C. 

CAboche  (  Simon  )  Bou- 
cher de  Paris ,  un  des 
chefs  de  la  fédition,  durant 
les  troubles  des  maifons 
de  Bourgogne  ôc  d'Or- 
léans ,  3^5". 
Calleville  (  Nicolas  de  )  Che- 
valier,un  desAmbalTadeurs 
deftinés  à  négocier  auprès 
des  Papes  Benoît  XIII. ôc 
Grégoire  XII.  182. 
Cardinaux  des  deux  obédien- 
ces convoquent  le  Con- 
cile Général  à  Pife  j  2^2, 
Ils  reçoivent  les  lettres  du 
Roi  Charles  VI.  &  y  ré- 
pondent, 2P3.  Conven- 
tion réglée  entr'eux  de  tra- 
vailler férieufement  à  la 
paix  de  l'Eglife ,  294.  apy» 
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Ils  convoquent  unanime- 
ment tous  les  Evêques  au 
Concile  de  Pife,  309.  Ils 
promettent  tous  dans  le 
Concile  de  Pife  ,  de  conti- 
nuer cette  afTembléej  54.0. 
Le  Concile  leur  donne 
droit  pour  cette  fois  d  élire 
enfemble  un  Pape  ^  indé- 
pendamment des  difficul- 
tés qu'il  pouvoir  y  avoir  fur 
leur  état.  541. 

Cardinaux  de  Rome  ,  après 
la  mort  de  Boniface  IX. 
prennent  des  mefures  pour 
obliger  le  fuccefleur  à  pa- 
cifier l'Eglife;  1 14  Autres 
mefures  encore  plus  pré- 
cifes  qu'ils  prennent  après 
la  mort  d'Innocent  VIL 
ié8.  &  fuiv.  Ils  s'oppo- 
fent  à  la  création  de  nou- 
veaux Cardinaux.  25)0.  Ils 
fe  féparent  de  Grégoire 

XII.  2pi.  2P2. 

Cardinaux  du  Pape  Benoît 
au  nombre  de  i  8.  embraf- 
fent  la  fouftraclion  d'obé- 
dience ,  2G.  Ils  fe  recon- 
cilient avec  le  Pontife  , 
70.  &  futv.  Ils  écrivent 
au  Pape  Grégoire  XII.  ôc 
à  fes  Cardinaux  ,181.  On 
les  oblige ,  dans  le  Con- 
cile de  Pife,  d'embraffer 
juridiquement  la  fouftrac- 
tion  par  rapport  à  leur  an- 
cien inaitre ,  3  5  4.  fuiv. 
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Cafiel-Moron  [  Vital  de  )  élu 
Archevêque  de  Touloufe; 
il  a  pour  Compétiteur 
Pierre  Ravot ,  nommé  par 
le  Pape  Benoit  au  même 
Siège  ,  87.  Vital  avoitété 
confirmé  par  l'Archevê- 
que de  Bourges  comme 
Primat  ,  8p.  Il  aiïiftc  au 
Concile  de  Pife  ,31p. 

Cerifi  (  l'Abbé  de)  plaide  en 
faveur  du  Duc  d'Orléans, 
contre  le  Duc  de  Bour- 
gogne &  fon  Orateur  Jean 
Petit ,  24^ 

Chalam  (  Antoine  de  )  Car- 
dinal du  Pape  Benoît ,  eft 
envoyé  à  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  qui  le  reçoit  affez  mal, 
1  5  6.  Difcours  que  lui  tient 
le  Duc  de  Berri ,  157.  Il 
retourne  vers  fon  maître , 
fans  avoir  pu  rien  obtenir 
pour  lui,  142.  Il  aiïifteau 
Concile  de  Pife,  520. 

Chantemerle  (  Taupin  de  ) 
Maître-d'Hôtel  de  Char- 
les VI.  ôc  un  de  fes  Am- 
bafladeurs  en  Allemagne , 

Chapelle  (  Sainte  )  de  Bour- 
ges. Sa  fondation  par  le 
Duc  Jean  de  Berri ,  107. 
108.  Sa  dédicace,  lop. 
Prélats  qui  y  affiftent.  là- 
même, 

Charles  VI,  (  le  Roi  )  ordon- 
ne la  fouftradion  d'obé- 


Taf?le  des 
dience  en  1 3p8.  y.  Edits 
qu'il  fait  publier  à  ce  fujer, 
6.  dr  fuiv.  Autres  Edits  fur 
la  même  matière  ,  p.  Il 
écrit  au  Pape  Benoît  après 
la  levée  du  fiége  mis  de- 
vant le  Château  d'Avig- 
non ,  52.  Il  défend  les 
Pélérinages  à  Rome  du- 
rant l'année  féculaire ,  40. 
Il  envoyé  en  Allemagne, 
pour  traiter  de  la  paix  de 
l'Eglife  ,  4p.  Il  eft  ga- 
gné par  le  Duc  d'Orléans , 
èn  faveur  du  Pape  Benoît, 
77.  78.  Il  rend  l'obédien- 
ce à  ce  Pontife  ,  78.  7p. 
Il  publie  deux  Ordonnan- 
ces pour  le  faire  reCon- 
noître  encore  dans  tout  le 
Royaume,  82.  Il  lui  en- 
voyé une  Ambaffade  fo- 
lemnelle ,  85.  Il  porte  une 
Déclaration  qui  fait  voir 
qu'on  n'étoit  pas  content 
de  la  conduite  de  Benoît, 
5)4.  Modifications  mifes  à 
cette  Déclaration,  P7.  On 
fait  des  Prières  publiques 
pour  la  guérifon  du  Roi. 
5)8.  Quelques  avanturiers 
entreprennent  de  le  guérir 
par  des  fortileges  ,  5;p. 

Charles  VI,  après  la 
mort  du  Pape  Boniface 
IX.  écrit  à  Rome  pour 
empêcher  Téledion  d'un 
autre  Pape,  114.  Il  loue 
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la  hardieHc  d'un  Prédica- 
teur ,  1 5  i.  Il  écrit  encore 
aux  Cardinaux  de  Rom» 
pour  empêcher  l'éledion 
d'un  Pape  après  la  mort 
d'Innocent  VII.  \6G.  Il 
fait  drelTer  deux  Déclara- 
tions pour  le  retablifle- 
ment  des  libertés  de  l'E- 
glife Gallicane,  175.  Am- 
balfade  folemnelle  qu'il 
dcftine  aux  deux  Papes 
Compétiteurs,  182.  Dé- 
claration qu'il  donne  pour 
obliger  les  deux  Papes  à 
ne  plus  différer  la  ceilion, 
185.  eT-  fuiv.  Autre  Dé- 
claration touchant  la  neu- 
tralité entre  les  deux  Pa- 
pes ,  2  3  5.  Il  eft  obligé  de 
donner  des  lettres  d'aboli- 
tion au  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  après  l'alfalfinat  du 
Duc  d'Orléans ,  242.  Il 
tient  une  grande  alfemblée 
dans  les  Jardins  de  fon  Pa- 
lais ,  où  la  Bulle  de  Be- 
noît eft  condamnée  ,  2  5"  5, 
&  fuiv.  Il  fait  publier  la 
fouftraiSlion  d'obédience  > 
25o.  11  écrit  aux  Cardi- 
naux de  Rome,  pour  leur 
faire  embralTer  aulTi  la 
fouftradion  ,  284.  II 
prend  l'Oriflamme  à  Saint 
Denis  pour  combattre  le 
parti  des  Orleanois  ,  35)2. 
Il  ordonne  des  procédu- 
YYy  ij 
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res  contre  la  dodrine  de 
Jean  Petit,  401. 

Chartres  ,  (  Renaud  de  )  Evê- 
que  de  Beauvais  ,  puis  Ar- 
chevêque de  Reims,  381. 
Un  des  principaux  Ambaf- 
fadeursde  France  au  Con- 
cile de  Confiance  ,  473. 
Il  négocie  affez  heureu- 
fement   auprès  de  Jean 

XXIII.  474. 

Cierge  Pafcal.  Ufage  d'y  at- 
tacher un  écriteau  faifant 
mention  de  l'année  du 
monde  j  de  l'Ere  chrétien- 
■  ne ,  de  la  création  du  Pa- 
pe, &c,  73. 

Clemangis ,  (  Nicolas  )  très- 
contraire  à  la  fouftradion 
d'obédience,  35".  Lettres 
qu'il  écrit  fur  cela  aux  Car- 
dinaux 6c  aux  Prélats,  ^6. 
On  l'accufe  d'avoir  com- 
pofé  la  Bulle  qui  faifoit  tant 
d'ennemis  au  Pape  Benoît: 
affaire  qu'on  lui  fufcite  à 
ce  fujet,  275».  Lettre  qu'il 
écrira  fUniverfité  pour  fe 
juftifier,  280. 

Colette ,  (  la  bien-heureufe  ) 
Réformatrice  de  l'Ordre 
de  Ste  Claire ,  rend  vifite 
au  Pape  Benoît ,  121.  A- 
brégé  de  fHiftoire  de  cet- 
te fainte  fille,  122.& fmv. 
Sa  mort  &  fon  culte ,  1 24. 

Concile  de  Reims  en  1408. 
Règlements  qu'il  fait  pour 
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la  vifite  des  Prélats ,  273. 
274.  & fuiv. 

Concile  de  Rome  affemblé 
par  Jean  XXIII.  3po. 
Dépuration  qu'y  fait  FE- 
glife  Gallicane  ,  mais  fans 
beaucoup  de  fuccès  ,  là- 
même.  Ce  Concile  efl:  pro- 
rogé ôc  aboutit  enfuite  au 
Concile  de  Confiance  > 

Conclave  de  Pife.  Vingt-trois 
Cardinaux  y  entrent  ,  & 
élifent  le  Cardinal  Pierre 
de  Candie.  344. 

Condelmer ,  (  Gabriel)  neveu 
du  Pape  Grégoire  XII. 
&  depuis  Pape  lui-même  , 
fous  le  nom  d'Eugène  IV. 
eft  créé  Cardinal  par  fon 
oncle,  5po. 

Confiance.  (  Concile  de  )  Ses 
préliminaires  :  détail  des 
obédiences  ,  410.  L'ou- 
verture du  Concile  eft 
fixée  au  premier  de  No- 
vembre 1414.  414.  Le 
Pape  la  diffère  de  quel- 
quesjours.Attennon  de  ce 
Pontife,  pour  faire  regar- 
der ce  Concile  comme 
une  fuite  de  celui  de  Pife  y 
420.  Ouverture  du  Con- 
cile, 424.  Première  Sef- 
fion ,  ^26.  Ce  Concile  de 
Confiance  eft  très- nom- 
breux, 430.  On  y  donne 
droit  de  fuffrage  à  toutes 
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fortes  de  perfonnes ,  442. 
On  partage  toute  cette  af- 
femble'e  en  nations  j  443. 
Seconde  SefiTiondu  Con- 
cile, 4^4.  Troifiéme  Sef- 
fioi\,  il  ne  s'y  trouve  que 
deux  Cardinaux  avec  70. 
Prélats  ,  475".  Plan  de  la 
quatrième  Seiïion  ,  475?. 
& fiiv.  Quatrie'me  SefTion 
le  50.  Mars  j  veille  de 
Pâques  ,  481.  De'crets 
qu'y  lût  le  Cardinal  Za- 
barelle  ,  485.  fitiv.  Dif- 
cuflTion  de  ces  Décrets , 
486.  &  fuiv.  Cinquième 
Seflîon,  4P  2.  Décrets  de 
cette  SefTion^  ^9  3'&  fuiv. 
Sixième  Seflion  :  On  y 
nomme  les  Procureurs  de 
laCeiïion  de  JeanXXIII. 
Il  s'y  trouve  quatre  Fran- 
çois ,  5:00.  Le  Concile 
députe  au  Pape ^  5*0 1 .  On 
propofe  d'exclure  les  Car- 
dinaux des  délibérations 
du  Concile  ;  ce  Syftême 
n'a  point  lieu  ,  503.  5-04. 
Septième  Sefîîon,  oii  Jean 
XXIlI.eft  cité,  ^o^.  5:07. 
Huitième  Seflion  où  l'on 
condamne  les  erreurs  de 
WiclefF,  507.  &  fuiv. 
Neuvième  Seflion,  oij  l'on 
nomme  des  Commiflaires 
pour  entendre  les  témoins 
contre  Jean  XXIII.  5: 11. 
5 1 2.  Dixième  Seflion  ;  où 


Marier  es,  ^41 
l'interdit  eft  prononcé  con- 
tre lui.  515.  Onzième  Sef- 
fion,  5'i5.  Douzième  Sef- 
fion ,  où  Jean  XXIII.  eft 
dépofé ,  p2. 

Conzié  ,  (  François  de  )  Ar- 
chevêque de  Narbonne  , 
alfifle  au  Concile  de  Pife  , 
3 1  (>.  Il  avoir  eu  la  dignité 
de  Camerlingue  de  l'E- 
glife  dans  l'obédience  de 
Benoît  XtlI.  530.  Il  eft 
fait  Gouverneur  du  Comté 
Venaiffin,  /\\6. 

Corario  ,  (  Antoine  )  Evêque 
de  Modon  j  neveu  du 
Pape  Grégoire  XII.  ôc 
chef  d'une  Ambaflade  vers 
le  Pape  Benoît,  18^.  Il 
confère  avec  ce  Pontife , 
18  (5".  avec  les  Ambafla- 
deurs  de  France,  ôc  avec 
le  Cardinal  de  Thury,i(j  G. 
1  p  I .  Il  fe  rend  à  Paris  où. 
il  eft  bien  reçu ,  202.  Il  eft" 
créé  Cardinal  par  fon  on- 
cle ,  25)0.  Il  déclare,  en 
qualité  de  Camerlingue  , 
les  anciens  Cardinaux  pri- 
vés de  leurs  dignités  ,196. 

Corbie ,(  Arnaud  de  )  Chan- 
celier de  France ,  aflifte  à 
l'Aflemblèe  du  Clergé  de 
13^8.2.  Déclarations  qu'il 
fait  au  nom  du  Roi ,  4.  Il 
déclare  les  articles  qu'on 
efpèroit  obtenir  du  Pape 
Benoît,  81.  Il  approuve 
yVy  iij 
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au  nom  du  Roi  tout  ce  qui 
avoit  été  dit  dans  TafTem- 
blée  du  2i.de  Mai  1408. 
contre  le  Pape  Benoît, 

2.<)6.&  fuiv. 

Cordelier ,  (  Robert  )  Dodeur 
en  droit  ,  va  publier  Ja 
fouftraclion  d'obédience  à 
Ville-neuve  d'Avignon  , 

Çotirtecuiffe  i  (Jean  de  )  Doc- 
teur de  Paris  ,  foutient  vi- 
vement la  fouflraction,  5"  5. 
j4.  Il  eft  un  des  Ambafla- 
deurs  deflinés  à  négocier 
auprès  de  Benoît  XllI.  & 
Grégoire  XII.  182.  Il 
parle  en  préfence  du  Roi 
&  des  Princes  contre  la 
Bulle  de  Benoît,  25-5.  & 
fuiv. 

Cramaud ,  (  Simon  de  )  Pa- 
triarche d'Alexandrie  , 
préfide  à  l'AfTemblée  du 
Clergé  en  1 3i?8.  2.^  fuiv. 
On  murmure  contre  lui  à 
la  Cour,  parce  que  l'Al- 
lemagne n'étoit  pas  auflî 
difpofée  qu'il  avoit  fait  en- 
tendre à  terminer  le  fchif- 
me,  par  la  celTion  des  deux 
Papes,  49.  Il  eft  renvoyé 
dans  fon  Diocèfe  de  Car- 
caflbne,  j'o.  Il  revient  en 
Cour  ,  &  témoigne  qu'il 
faut  maintenir  la  fouftrac- 
lion d'obédience,  7;.  Il 
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parie  en  faveur  de  la  mê- 
me louftraciion  dans  l'Af- 
femblée  du  Clergé  de 
France,  148.  Autre  plai- 
doyé  du  même  Prélat  , 
1  7(5.  Il  eft  mis  à  la  tête 
d'une  célèbre  Ambaffade 
que  le  Roi  &  l'Eglife  de 
France  envoyent  aux  deux 
Papes  Benoît  XIII.  & 
Grégoire  XII.  182.  Il  eft 
reçu  avec  beaucoup  d'à- 
cueil  par  Benoît,  1^2.  Son 
voyage  ôc  fa  réception  à 
Rome ,  207.  Propofitions 
qu'il  fait  au  Pape  Grégoi- 
re ,  207.  Il  lui  offre  fix 
Galères  de  France  pour  le 
tranfporter  à  Savonne  , 
20p.  Il  propofe  la  voye  de 
Ceffion  par  Procureurs  , 
218.  Il  rend  compte  au 
Pape  Benoît  de  l'Ambaf- 
fade  de  Rome  ,  226.  Il 
affifte  au  Concile  de  Pife  , 
320.  Ce  Patriarche  a  une 
place  très-diftinguée  dans 
le  Concile,  330.  Il  réfu- 
te les  objedions  de  Ro- 
bert de  Bavière  ,  335.  Il 
preffe  la  condamnation 
des  deux  Papes  Compéti- 
teurs ,  356.  Il  eft  fait  Ar- 
chevêque de  Reims,  575'. 
Puis  Cardinal  en  141  ?. 
par  le  Pape  Jean  XXIII. 
381. 
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D/Itte  :  La  Formule  or- 
dinaire des  dattes  eft 
changée  dans  les  actes  pu- 
blics durant  la  fouftradion 
d'obédience,  1 2.  i  5. 
Députations  dans  l'Eglîfe 
Gallicane  }  pour  le  Con- 
cile de  Confiance ,  42p. 

Députation  de  la  Pro- 
vince de  Normandie ,  là- 
même, 

Députation  de  la  Pro- 
vince de  Narbonne ,  430. 

Députation  de  la  Pro- 
vince de  Touloufe  ,  là- 
même. 

Députation  dans  l'Uni- 
verfitéde  Paris  ^  431. 

Defchamps,  (  Gilles  )  Doc- 
teur de  Paris  ,  prononce 
un  difcours  plein  de  feu  en 
faveur  de  la  fouftradion 
d'obédience,  6,  Il  eft  en- 
voyé par  la  Cour  de  Fran- 
ce au  Pape  Benoît  ,51. 
Il  eft  un  des  AmbafTadeurs 
deftinés  à  négocier  auprès 
de  Benoit  X1IL&  de  Gré- 
goire XII.  182.  Il  eft  fait 
Cardinal  par  le  Pape  Jean 
XXIII.  381. 

Dominique  j  (  Jean  )  Arche- 
vêque de  Ragufe  ,  créé 
Cardinal  par  Grégoire 
XII.  2^0.  Difficultez  qu'il 
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éprouve  pour  être  reçu 
comme  Cardinal  à  Conf- 
iance. 427.  Jl  y  eft  enfin 
reçu,  avec  l'habit  &  le  titre 
de  cette  dignité  ,  428. 

F 

FÂEliom  de  Bourgogne 
ôc  d'Orléans  :  leur  ori- 
gine ,  5'o.  5-1.  5-2.  Elles 
s'aigriffent  beaucoup  par  la 
mort  violente  du  Duc 
d'Orléans,  235'.  fuiv. 
Elles  en  viennent  à  une 
guerre  ouverte  ,  fuivie 
d'une  paix  qui  n  eft  pas  de 
longue  durée  ,  584.  On 
publie  contre  celle  d'Or- 
léans ,  une  ancienne  Bulle 
donnée  autrefois  par  Ur- 
bain V.  contre  les  Com- 
pagnies )  3  8(5.  Les  Orlea- 
nois  traitent  avec  les  An- 
glois  5  ce  qui  engage  le 
Roi  à  marcher  contre  eux. 
3P2. 

Fautes  qui  font  échappées  à 
quelques  bons  Auteurs. 

Au  Continuateur  de  M. 
Fleuri  ,  41.  72.  74.  pj. 
p5.  1 3p.  205".  1 1  5.  2pi. 
301.  308.  324.  338.  3jy. 
3Po.  3P4.  410.  42^.45:8. 

A  l'Auteur  des  Monu- 
ments de  la  Monarchie 
Françoife  ,43. 

A  M.  de  Boulai  ,  44. 
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78.  138.  13p.  250.  2;;. 

A  M.  Lenfant  44.  72. 
74.  82.pl.  158.  17p.  1 8p. 
205'.  21  3.  28p.  301.  308. 
521.  324.  327.  358.  3^4. 
SSS'  39O'  401-  410.  425. 

... 
A  l'Hiftorien  Anonime 

de  Charles  VI.  6j.  70. 

P5.  per.  II     142.  258. 

Au  Dodleur  Von-der- 

hardt ,  po.  4^3. 

A  MonftreIet,p3. 

A  M.  Fleuri  ,  94.  ^6. 

138.  I  jp.   I  yO.  182.  2^2. 

327. 

A  Dom  Martenne  ( 
piif.  Co/Ieâf.)  p(5.  97.25'p. 

A  M.  Dupin  ,97.  13  3. 
138. 

A  Raynaldi ,  pp. 

A  M.  de  la  ThaumafTie- 
re,  108. 

A  M.  Dupuy  ,  142. 
2;8.  283. 

A  M.   Bourgeois  du 
Chatenet ,  1 5" 2.  1 52.  28 3. 

Au  P.  Daniel  ,  i§y. 
283. 

Aux  Editeurs  des  Con- 
ciles, 17p.  251.252.487. 
Faye ,  (  Nicolas  de  la  )  Sé- 
néchal de  Beaucaire  ,  un 
des  AmbafTadeurs  deftinés 
à  négocier  auprès  des  Pa- 
pes Benoît  XIII.  &  Gré- 
goire XII.  182. 
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Février  y  (  Boniface  )  (  frère  de 
S.  Vincent  Ferrier^  )  Gé- 
ne'ral  des  Chartreux  ,  & 
zélé  partifan  du  Pape  Be- 
noît, 308.  Mémoire  qu'il 
publie  contre  les  Cardi- 
naux ôc  les  Prélats  Fran- 
çois préfents  au  Concile 
de  Pife  ,  322.  Il  eft  dépu- 
té à  ce  Concile.  11  fe  reti- 
re fans  y  avoir  rien  fait , 

Ferrier ,  {  S.  Vincent  )  par- 
cou^rt'plufieurs  provinces 
de  France  ,  &  y  opère 
des  converfionsfans  nom- 
bre 3  1 24.  1 2  5".  Abrégé  de 
fa  vie  Apoftolique  ,  12  5. 
&  Jïiiv. 

Fillajîre,  (  Guillaume)  Doyen 
de  Reims  ,  un  des  parti- 
fans  du  Pape  Benoît  dans 
l'Affemblée  du  Clergé  de 
France  en  1405.  144.  Il 
parle  en  fa  faveur  ^  i  <;q. 
dr  fuiv.  Autre  plaidoyé  de 
ce  Dodeur ,  \  & fuiv. 
Il  avance  de  mauvais  prin- 
cipes fur  la  puilTance  des 
Monarques  ,  on  l'entre- 
prend à  cette  occallon  , 
I  yp.  Il  s'excufe  ,  i5o.  Il 
eft  un  des  AmbafTadeurs 
deftinés  à  négocier  auprès 
de  Benoît  ôc  de  Grégoire, 
182.  Il  eft  fait  Cardinal 
par  le  Pape  Jean  XXIII. 
381.  Mémoire  qu'il  pi>- 
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blîe  à  Conftance  pour 
refler  la  Ceffion  des  trois 
apes,  43(J. 
Tlandrin ,  (  Gui  )  Do£leur  de 
Touloufe ,  parle  contre  la 
fouftra£lion  d'obédience  j 
5'4.  Il  eft  déclaré  partifan 
notoire  de  Pierre  de  Lune, 

Flore  ,  (  Pierre  )  Religieux 
Dominicain ,  chargé  d'al- 
ler à  la  Cour  de  Bourgo- 
gne ,  pour  inftruire  le  Duc 
des  procédures  faites  con- 
tre la  do£trine  de  Jean 
Petit,  405. 

Trefnel ,  (  Pierre  )  Evêque  de 
Meaux,  AmbafTadeur  de 
France  j  au  Concile  de 
Pife .  52c>. 

Trideric  Duc  d'Autriche ,  & 
Protecteur  du  Pape  Jean 
XXIII.  41p.  Il  favorife 
l'évafion  de  ce  Pape  ,  hors 
de  Conflancej452.  L'Em- 
pereur efl:  très-irrité  con- 
.  trelui,  481.  On  l'engage 
à  quitter  le  parti  de  Jean 
XXin.  ;oy.  Il  vient  fe 
•  foumettre  à  l'Empereur, 
51p. 

G 

GAudiac  y  (  Guillaume 
de  )  Doyen  de  faint 
Germain  l'Auxerrois ,  eft 
,  arrêté  comme  un  des  prin* 
Tome 
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cipaux  parnfans  du  Pape 
Benoît  j  25-7. 

Génois  (  les  )  s'attachent  à 
l'obédience  du  Pape  Be- 
noît ,118.  1 1 p.  Ils  reçoi- 
vent ce  Pontife  avec  beau- 
coup d'honneur^  i  19. 

Gentien ,  (  Benoît  )  Do£teur 
de  Paris  ,  parle  contre  les 
exadions  du  Pape  Jean 
XXIIL  588.Enfuite con- 
tre les  Financiers,  55)4. 
Autre  Sermon  du  même 
Dodeur  contre  la  dodri- 
ne  de  Jean  Petit ,  40p.  II 
lit  dans  la  fixiéme  Seiïion 
du  Concile  de  Confiance 
plufieurs  lettres  de  l'Uni- 
verfité  de  Paris ,  5'02. 

Gerfon ,  (  Jean  )  Chancelier 
de  l'Univerfité  de  Paris  , 
eft  contraire  à  la  fouftrac- 
tion  d'obédience,  55*.  Il 
prefle  la  reconciliation  des 
Dominicains  avec  l'Uni- 
verfité  de  Paris ,  fans  ré- 
voquer toutefois  les  con- 
damnations portées  contre 
Je-an  de  Montfon  ,  84.  Il 
prononce  un  difcours ,  en 
préfence  du  Pape  Benoît 
à  Marfeille  ,  po.  Analyfe 
de  cette  piéce^  p  i .  fuiv. 
Autre  difcours  de  Gerfon 
devant  le  Pape  à  Taraf- 
con  ,  pf.  Quelques-uns 
en  font  mécontens ,  p5.  Il 
parle  en  préfence  du  Dau- 
Z  Z  z 
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phin  ôc  de  tout  le  Confeil 
du  Roi ,  fur  les  affaires  de 
l'Etat  &  de  l'Eglife ,  155. 
134.  Il  eft  un  des  Ambaf- 
fadeurs  deftines  à  ne'gocicr 
auprès  de  Benoît  XIII.  ôc 
de  Grégoire  XII.  182,  Il 
aflille  ôc  parle  au  Concile 
de  Reims  en  1408.  274. 
Me'moire  qu'il  publie  en 
faveur  du  Concile  de  Pife, 
avant  qu'il  fût  aflemblé  , 
511.  Traité  de  ce  Do6leur 
de  Auferibilitate  Papa  y  piè- 
ce peu  exacte  ôc  peu  digne 
de  Gerfon,  512.  e>  fuiv. 

Gerfon  complimente  les 
AmbafTadeurs  d'Angle- 
terre à  leur  paflage  par 
Paris  ,  3 17.  On  dit  qu'il 
complimenta  le  Pape  A- 
lexandre  V.  après  fon  élec- 
tion ;  Raifon  de  douter  de 
ce  fait,  345.  &  fuiv.  Il 
prêche  dans  l'Eglife  de 
Notre-Dame  de  Paris  ^ 
contre  une  Bulle  de  Pri- 
vilèges accordée  aux  Re- 
ligieux mendians ,  ^6^.& 
jmv.  Il  publie  un  Mémoi- 
re concernant  les  droits 
des  Curés  j  ^66.  &  fuiv. 
Ouvrage  qu'on  lui  attri- 
bue )  intitulé  des  Moyens 
d'unir  ôc  de  réformer  l'E- 
glife ,  381.  eb^  fuiv.  Ses 
principes  tout-à-fait  into- 
lérables fur  la  dépofition 
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des  Souverains.  583.  Ma- 
ximes qu'il  produit  à  ce 
fujet  ,  jufqu'aux  pieds  du 
Trône,  3  8  y.  Affaire  qu'on 
lui  fufcite  en  conféquence, 
ôc  dont  il  fe  tire  trop  aifé- 
ment ,  3  8  ^.  Il  eft  maltraité 
par  la  fa£tion  Cabochien- 
ne,  397.  Sa  harangue  au 
Roi ,  pour  ménager  le  par- 
don des  Parifiens,  398.  Il 
y  attaque  la  doctrine  du 
Tyrannicide,  3pp.  &  fuiv, 
11  eft  le  chef  de  la  Dépu- 
ration de  rUniverfité  de 
Paris  au  Concile  de  Conf- 
tance,45'o.  Il  parle  vive- 
ment dans  le  Concile , 
après   l'évafion  de  Jean 

XXIII.  4^^<^>^'. 
Girard  y  (  Pierre  )  Évêque  ôc 
Cardinal  de  Tufculum ,  af- 
filie au  Concile  de  Pife  > 
320. 

Gorrel  ,  (  Jean  )  Religieux 
de  Saint  François,  avan- 
ce quelques  propofitions 
qu'on  l'oblige  de  retraÛer^ 

.    3^8. 3yp. 

Grand ^  (Jacques  le)  Reli- 
gieux Auguftin ,  prêche  à 
la  Cour  ôc  reproche  à  la 
Reine  les  défauts  de  fa 
conduite,  12p.  Il  prêche 
avec  la  même  hardielTe 
devant  le  Roi,  130.  131. 

Grange ,  (  Jean  de  la  )  Car- 
dinal d'Apiiens ,  proteftç 
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èn  mourant ,  que  fur  le 
choix  d'un  légitime  Pape^ 
il  s'en  rapporre  au  Conci- 
le Général,  62. 
Grégoire  XII.  (  le  Pape  )  au- 
paravant Cardinal  Ange 
Corario  :  Son  éledion.Ef- 
pérances  qu'on  conçoit  de 
lui  pour  la  paix  de  l'Egli- 
fe  ,  K^p.  170.  Il  écrit  àfon 
Compétiteur  Benoît,  170. 
1 7 1 .  Il  écrit  au  Roi  Char- 
les VI.  aux  Cardinaux  de 
Benoît  ,  &  à  i'Univer- 
fité  de  Paris ,  i']2.  & fuiv. 
Il  commence  à  mollir  fur 
les  Conférences  de  Sa- 
vonne ,  &  fur  la  CelTion , 

203.  Belle  réception  qu'il 
fait  aux  AmbafTadeurs  de 
France ,  mais  fans  fuccès 
pour  le  fond  des  chofes , 

204.  20 y.  Neveux  de 
Grégoire  font  caufe  du 
changement  qui  s'étoit  fait 
dans  fes  idées,  2  o  d'.Répon- 
fes  de  ce  Pape  aux  En- 
voyés François  ,  208.  Il 
olfre  de  faire  un  traité  dif- 
férent de  celui  qui  avoit 
été  conclu  à  Marfeille  ;  les 
AmbafTadeurs  ne  veulent 
pas  y  confentir  ,210.  Il 
refufe  les  Galères  de  Fran- 
ce, 21 1.  212.  Il  propofe 
de  changer  le  lieu  des 
Conférences  :  il  promet 
toutefois,  fous  certaines 
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conditions ,  d'aller  à  Sa- 
vonne I  217.  Délais  infi- 
nis de  ce  Pape,  215).  Il 
promet  de  s'avancer  juf- 
qu'à  Veira-Sancia ,  dans  le 
Duché  de  Tofcane  ,220. 
Il  revient  à  fes  incertitu- 
des ,  à  de  nouveaux  Mé- 
moires,à  des  négociations 
fans  fin,  221.  &  fuiv.  Il 
congédie  les  Envoyés 
François  ,  223.  Il  va  à 
Viterbe  ,  puis  à  Sienne  , 
224.  Lettres  qu'il  écrit  à 
Benoît  ,  au  Roi  Charles 
VL  aux  Princes  du  Sang, 
&  à  rUniverfiiéde  Paris, 
là-même.  Il  prend  occa- 
fion  des  Galères  armées 
du  Pape  Benoît ,  pour  pré- 
texter des  craintes  ,  228. 
Il  ne  fe  rend  ni  à  Savonne, 
ni  à  Petra-Sanâla ,  231.  Il 
vient  s'établir  à  Lucques , 
6c  fa  Cour  eft  agitée  de 
bien  des  mouvemens;28(5'. 
&  fuiv.  Il  veut  créer  de 
nouveaux  Cardinaux  ,  les 
anciens  s'y  oppofent,2  89. 
2po.  Premières  procédu- 
res contre  lui  j  291.  11  eft 
fommé  par  fes  Cardinaux 
de  fe  rendre  à  Pife  ,  25)  (5". 
Il  eft  cité  à  comparoîtrc 
au  Concile  ,  324.  Il  fe 
retire  de  Sienne  à  Rimini, 
^26.  Il  refufe  toujours  la 
Ceflion,  327.  Il  alfembic 
ZZz  ij 
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de  fon  côté  un  Concile 
dans  le  Patriarchat  d'A- 
quilée,  527.  528.  Jl  efl: 
condamné  ôc  depofé  dans 
le  Concile  de  Pife^  35p. 
Il  fait  fa  réfidence  à  Gaëte^ 
38p.  puis  à  Rimini ,  là- 
même.  Ses  Nonces  au 
Concile  de  Confiance  , 

45^ 

Guiart  f  (  Jean  )  Archidia- 
cre de  Poitiers,  envoyé  à 
Perpignan  par  les  Cardi- 
naux ,  pour  inviter  le  Pon- 
tife au  Concile  de  Pife  , 
300. 

H 

HÂrcoun  y  (  Louis  d' ) 
nommé  Archevêque 
de  Rouen  ;  on  le  fait  con- 
firmer j  durant  la  fouftrac- 
tion  d'obédience^  par  l'Ar- 
chevêque de  Lyon  ;  en- 
fuite  par  l'AfTemblée  du 
Clergé  de  France  ,  26-j. 
258. 

Henri  III.  Roi  de  Caftille  , 
fait  des  efforts  pour  l'ex- 
tindion  du  fchifme ,  1 3  j. 

Has ,  (  Jean  )  Son  arrivée  à 
Confiance.  Hiftoire  abré- 
gée de  cet  Héréllarque , 
42 1  .er fiiiv.  La  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  avoit 
pris  connoiffance  de  fes 
erreurs;  422.  é'Juiv, 
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I 

JEan  XXII J.  (  le  Pape  ) 
auparavant  Cardinal 
Baltafar  Coffa  ;  Son  élec- 
tion ,  574.  Il  tâche  de  ga- 
gner rUniverfité  de  Paris, 
là-même.  Il  ne  peut  obte- 
nir en  France  les  fubfides 
qu'il  demandoit,  37^»  & 
Juiv.  On  lui  accorde  tou- 
tefois une  demi-décime, 
378.  Ilaccorde  deuxnou- 
veaux  privilèges  à  l'Uni- 
verfité  de  Paris,  381.  Il 
fait  publier  une  Croifade 
contre  Ladiflas  ,  385).  Il 
confent  à  la  célébration  du 
Concile  de  Confiance  , 
41  3.  414.  Il  fe  rend  en 
cette  ville  ,  418.  415).  Il 
preffe  les  François  de  s'y 
rendre  j  428.  On  attaque 
déjà  dans  le  Concile  fon 
état  ôc  fafortunej  452.  Ses 
partifans  publient  des  Mé- 
moires en  fa  faveur  ,  ^36. 
437.  Mémoire  où  l'on 
détaille  toutes  les  fautes 
de  fa  vie  ,  445.  Il  dreffe 
une  formule  de  CelTion, 
qui  paroit  infufîifante  dans 
le  Concile  ,  448.  Il  en 
accepte  une  autre  qu'on 
trouve  bonne ,  ôc  l'on  en 
témoigne  une  grande  joie 
dans  le  Concile  ,  473.  Il 


Tûhîe  des 
tefufe  de  nommer  des  Pro- 
cureurs pour  fa  Ceflion , 
475.  Il  s'enfuit  de  Conf- 
tance  ,  46  1.     /^^/f.  &  fe 
retire  à  Schaffoufe ,  4(55. 
Lettres  qu'il  écrit  de-là  à 
l'Empereur ,  au  Concile , 
aux  Cardinaux  ,  au  Roi 
Charles  VI.  453.  Il  eft 
très- mécontent  d'un  dif- 
cours  qu'avoit  fait  Gerfon, 
devant  les  Pères  du  Con- 
cile j  473.  Il  fe  retire  de 
Schaffoufe  à  Lauffem- 
bourg,  480.  Il  veut  s'ex- 
cufer  par  une  Bulle^  l'Em- 
pereur le  met  en  contra- 
di£lion  avec  lui-même  , 
4^)0.11  s'enfuit  à  Fribourg 
en  Brifgaw  ,  45)8.  Il  pro- 
pofe  des  conditions  pour 
fa  CelTion;  le  Concile  ne 
les  accorde  pas  ,  4^5».  Il 
s'enfuit  à  Brifac,  5'04.  puis 
il  eft  ramené  à  Fribourg  , 
Il  charge  quelques 
Cardinaux  de  plaider  fa 
caufe ,  ce  qui  eft  fans  effet, 
511.    Il  eft  conduit  au 
Château  de  Ratoffzell  , 
5"  I  <).  Articles  de  fon  pro- 
cès i  crimes  dont  le  char- 
gent les  témoins ,  5  i  cr 
fuiv. 

Jean  XXIII.  entendîtes 
chef^  d'accufation  publiés 
contre  lui ,  3"  ip.  Il  déclare 
qu'il  fe  foumet  au  Concile^ 


Vlatteref,  5*4^ 
5*  ip.  5*20.  Il  écrit  à  l'Em- 
pereur Sigifmond  ,  5*20. 
Il  eft  dépofé  dans  la  XH. 
Seiïion ,  ^22.  ô-  f^nv.  La 
fentence  lui  eft  fignifiée  ; 
5"  24.  Il  y  acquiefce  avec 
beaucoup  d'humilité, 2  5'. 
Il  eft  renfermé  dans  le 
Château  de  Gotleben,puis 
à  Heidelberg  ,  enfuite  à 
Manheim  ,  où  il  demeure 
trois  ans,  ^25-.  5-25.  Sa  dé- 
pofition  n'eft  pas  d'abord 
approuvée  en  France  , 
J27. 

Jean ,  Duc  de  Berri ,  oncle 
du  Roi  Charles  VL  &  du 
Duc  d'Orléans  ,  5'o.  Ses 
fentimens  par  rapport  au 
Schifme  ,  y  1.  Il  fait  arrê- 
ter les  Députés  de  l'Uni- 
verfité  de  Touîoufe ,  5"  5*. 
Il  fe  laiffe  gagner  en  fa- 
veur du  Pape  Benoît,  80.  * 
Il  abandonne  le  deffein  de 
lui  rendre  vifite ,  86".  Ma- 
ladie dangereufe  de  ce 
Prince,  106.  Il  fait  des 
préfents  à  l'Eglife  de  No- 
tre-Dame de  Paris  j  106, 
Il  bâtit  la  Sainte-Chapelle 
de  Bourges  ,  &  y  étabht 
un  Chapitre,  i  07.  &fmv, 
Difcours  qu'il  tient  au 
Cardinal  de  Chalant  Lé- 
gat de  Benoît  ,  1 37.  Il 
tâche  de  reconcilier  les 
Ducs  de  Bourgogne  & 
Z  Z  z  iij 
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d'Orléans  ,  234.  II  ap- 
prend que  le  premier  e'toit 
l'auteur  de  la  mort  du  fé- 
cond, 2^6.  Etrange  em- 
barras où  cet  événement 
le  jette  ,237. 

Jean  ,  Duc  de  Bourgogne  , 
fils  de  Philippe  le  Hardi  : 
Ses  premiers  démêlés  a- 
vec  le  Duc  d'Orléans  , 
I  3  2.  Après  une  feinte  ré- 
conciliation j  il  fait  alfalTi- 
ner  ce  Prince  ,  23 j.  II 
avoue  cette  a£lion ,  &  il 
prérend  la  juftifier  ,  t^6. 
237.  Il  gagne  pour  cet  ef- 
fet des  Dotleurs ,  entr'au- 
tres  Jean  Petit ,  qui  parle 
en  fa  faveur  dans  une  af- 
femblée  nombreufe ,  238. 
&  Juiv.  Il  devient  le  maî- 
tre à  la  Cour  j  ^?>6.  Affec- 
tion que  les  Parifiens  lui 
témoignent,  387. 
Innocent  l^ll.  (le  Pape)  ci- 
devant  Cofmat  Meliorati  : 
Son  élection ,  ôc  fes  bon- 
nes qualités  j  1 1  5.  11  re- 
fufe  d'entendre  les  En- 
voyés du  Pape  Benoît ,  /i- 
mîme.  Démenti  formel 
qu'il  donne  à  ce  Pape  > 
1 1 5.  Il  refufe  un  fauf  con- 
duit aux  Envoyés  de  Be- 
noît, 120.  Il  indique  un 
Concile  à  Rome  3  mais  ce 
fut  un  projet  fans  fuccès , 
X2I.  Sa  mort.  \  6^, 
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Ijahelle  ,  Reine  de  France  ; 
Ses  mauvaifes  qualités  , 
125).  Reproches  qu'elle 
effuye  de  la  part  d'un  Pré- 
dicateur, 129.  150.  Elle 
prend  la  défenfe  de  plu- 
lieurs  Eccléfiaftiques  mal- 
traités ,  à  caufe  de  leurs 
rapports  avec  le  Pape  Be- 
noît, 278. 

Jubilé  de  l'année  1400.  Les 
François  veulent  y  pren- 
dre part  ,  malgré  la  di- 
verfité  des  obédiences  , 
35?.  LesPélérins  fouffrent 
beaucoup  en  allant  à  Ro- 
me, 40. 

Juis ,  (  Pierre  de  )  Evêque  de 
Mâcon  ,  homme  tout  dé- 
voué au  Pape  Benoît ,  3, 
Il  parle  en  fa  faveur  dans 
l'alfemblée  de  13^8.  3. 

L 

LAvauY ,  (  l'Evêque  de  ) 
fignifie  au  Pape  Jean 
XXIII.  la  fentence  de 
dépofition  portée  contre 
lui,  524. 
Liège ,  (  le  Cardinal  de  )  Fran- 
çois de  nation,  ôc  de  l'obé- 
dience de  Grégoire  XII. 
fe  fépare  de  ce  Pape  ,  ôc 
donne  aux  autres  Cardi- 
naux l'exemple  de  procé- 
der à  l'extinélion  du  fchif- 
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me  indépendamment  du 
Pontife,  2p. 

Livuurne  :  La  plufpart  des 
Cardinaux  des  deux  Col- 
lèges s'y  réuniflent  ,  ôc 
conviennent  de  célébrer 
un  Concile  Générai  à 
Pife,  2P2. 

'Louis  IL  Duc  d'Anjou  & 
Roi  de  Sicile  ,  félicite  le 
Pape  Benoît  de  fa  fortie 
du  Château  d'Avignon  , 
6$.  Il  fe  rend  au  Concile 
de  Pife  ,  &  il  y  eft  reçu 
avec  de  grands  honneurs , 
54p.  Alexandre  V.  le 
déclare  Roi  de  Sicile  , 
à  la  place  de  Ladiflas  , 
3SS' 

Louis }  Duc  d'Orléans,  veut 
fécourir  l'Empereur  Wen- 
ceflas  détrôné.  Il  abandon- 
ne bientôt  ce  delTein ,  4.8. 
Ses  rivalités  avec  les  Ducs 
de  Bourgogne  &  de  Ber- 
ri ,  5-0.  &  fuiv.  II  fe  décla- 
re pour  le  Pape  Benoît , 
Il  veut  alfujettir  le 
Clergé  à  payer  un  nou- 
veau fubfide ,  il  trouve  des 
obftacles  du  côté  de  l'Ar- 
chevêque de  Reims,  6^. 
Ses  intrigues  pour  faire 
rendre  l'obédience  au  Pa- 
pe Benoît  ,  75.  77.  Il 
gagne  le  Roi,  78.  &  le 
Duc  de  Berri,  80.  Il  don- 
ne les  plus  belles  efpéran- 
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ces  du  Pape  Benoit ,  81. 
Il  envoyé  complimenter 
ce  Pontife,  8  Il  va  lui- 
même  le  voir  à  Tarafcon  , 
9^'  5>4«  Ses  premiers  dé- 
mêlés avec  Jean ,  Duc  de 
Bourgogne,  132.  Repro- 
ches qu'il  fait  à  l'Univerfi- 
té  de  Paris ,  133.  Ce  mal- 
heureux Prince  eft  aflalTi- 
né  par  les  ordres  du  Duc 
de  Bourgogne  ,23;.  Sui- 
tes funeftes  de  cette  catal^ 
trophe ,  2^6.  &  fuiv. 
Lune  (  Pierre  de  )  En  Fran- 
ce on  ne  donne  plus  que 
ce  nom  au  Pape  Benoît, 
depuis  le  mois  de  Mai 
i4o8.2  5'3.  d^T^/x;.  Voyez 
fur  ce  perfonnage  l'article 
Benoît. 

Lune ,  (  Pierre  de  )  neveu  du 
Pape  Benoît,  ôc  Arche- 
vêque de  Tolède  ,  vient 
en  France  comme  Légat , 
lop. 

M 

M Aillé,  (  Amelin  de  )  Ar» 
chevêque  de  TourSj 
aflifte  au  Concile  de  Pife , 
31p. 

Malefec ,  (  le  Cardinal  de  )  eft 
député  à  la  Cour  de  Fran- 
ce par  les  autres  Cardi- 
naux d'Avignon  f  2^.  Il 
va  trouver  le  Pape  Benoît 
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à  Château-Raynard ,  70. 
71.  Il  eft  député  au  Roi 
par  ce  Pontife  ,  74.  Ses 
remontrances  en  faveur 
de  la  reftitution  d'obédien- 
ce ,  74.  7 y.  Il  officie  à 
Notre-Dame  de  Paris  , 
pour  la  cérémonie  de  cet- 
te reftitution  d'obédience, 
82.  Sa  réponfe  aux  Am- 
bafiadeurs  de  France,  19 8. 
11  aflTifte  au  Concile  de 
Pife ,  5  20. 11  y  fait  la  fonc- 
tion de  Préfident ,  jufqu  a 
l'élection  du  Pape  Alex- 
andre V.  321. 

Manuel  Paléologue  j  Empe- 
reur des  Grecs,  vient  de- 
mander du  fecours  en 
France  contre  Bajazet, 
44.  Eloge  de  ce  Prince  , 
45".  Avantages  que  fon 
voyage  procure  aux  Let- 
tres, 45. 

Marinii  (  Pileo  )  Archevêque 
de  Gènes  ,  contribue  à 
faire  entrer  cette  Répu- 
blique dans  l'obédience 
du  Pape  Benoît,  118.11p. 
Il  complimente  les  Ani- 
balTadeurs  François  allant 
au  Concile  de  Pife  ^  5  30. 

Marfeille  ,  (  Traité  de  )  par 
lequel  il  eft  conclu  qu'il  y 
aura  des  Conférences  à 
Savonne,  entre  les  deux 
Papes  Compétiteurs;  187. 
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Martin  ,  (  Dom  )  Roi  d'Ac- 
ragon ,  ne  veut  pas  fe  mê- 
ler de  la  querelle  du  Papa 
Benoît,  avec  la  Cour  de 
«France  j  21.  Ses  Ambaf- 
fadeurs  ménagent  un  com- 
mencement de  reconci- 
liation au  Pape  Benoît , 
50.51. 

Montai^H ,  Gérard  de  )  Evê- 
que  de  Paris  ,  Son  inftal- 
lation  dans  ce  Siège  ,556'. 
Chagrins  que  lui  caufe  la 
difgrace  &  le  fupplice  de 
fon  frère  ,  5  5  7.  Il  fe  retire 
en  Savoye ,  puis  retourne 
à  Paris  jlorfque  la  mémoi- 
re de  fon  frère  eut  été  ré- 
tablie, J7.  3  y8.  Il  reçoit 
ordre  de  procéder  contre 
la  doctrine  de  Jean  Petit , 
401.  c^^  fuîv. 

Mont  aigu  y  (  Jean  de  )  Ar- 
chevêque de  Sens,  préfidc 
à  l'Aflemblée  du  Clergé 
en  1408.  jufqu'à  ce  que 
le  Patriarche  d'Alexan- 
drie ,  Simon  de  Cramaud  i 
fût  arrivé,  25i.  C'étoitun 
Prélat  guerrier ,  il  eft  tué 
à  la  bataille  d'Azincourt , 

Montaigu ,  (  Jean  de  )  Sur- 
intendant des  Finances  : 
Sa  fortune ,  fes  difgraces , 
ôc  fon  fupplice  ,  ^S<S,  <^ 
futv. 

Montreml ,  (  Jean  de  )  Pré- 
vôt 
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vôt  de  Lille  ,  Secrétaire 
du  Roi  Charles  VI.  &  un 
de  fes  AmbaflTadeurs  en 
Allemagne ,  4p. 
AiouJJe/ ,  (  Léger  du  )  Eco- 
lier en  rUniverllté  de  Pa- 
ris ,  puni  de  mort  pour  fes 
crimes  ;  Démêlé  à  cette 
occalion,  244.  On  enter- 
re fon  cadavre  avec  hon- 
neur, 247. 

N 

Ny^tllac  y  (  Philbert  de  ) 
Gentilhomme  Fran- 
(jOis  ,  ôc  Grand-Maître  de 
Rhodes ,  afTifte  au  Conci- 
■■  le  de  Pife  ,  520. 
Narbonne,{\  kvchcvèché  de) 
eft  déclaré  indépendant 
des  Primaties  de  Vienne 
&  de  Bourges,  87.  eî^  fuiv. 
Nations  au  nombre  de  quatre 
dans  le  Concile  de  Conf- 
tance  ,  44  ^  On  yen  ajoû- 
te  une  cinquième  ,  après 
la  réunion  des  Efpagnols , 
445- 

Nation  de  France  ,  une  de 
celles  qui  partagent  le 
Concile'  de  Confiance  : 
Ses  démêlés  avec  l'Empe- 
reur Sigifmond,  4y  8.  4^9. 
&  fmv. 

Netifchatel ,  (  le  Cardinal  de  ) 
homme  d'expédition  -6c 
de  tête  prefie  le  fiége  du 
Tome  XK 
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Château  d'Avignon  ;  il  eft 
tué  dans  cette  attaque,  2 1 .. 

G 

OCquetonville ,  (  Robert 
d'  )  Gentilhomme 
Normand  ,  &  chef  des 
Affaffins  dd  Duc  d'Or- 
léans ^255". 
Orgemont ,  (  Pierre  d' )  Evê- 
que  de  Paris  :  le  Pape 
Alexandre  V.  s'annonce  à 
lui ,  après  fon  éledion  , 
35-5*.  Sa  mort ,  ^^6, 
Ouîremarin  y  (  Jean  d' )  Gé- 
néral Génois ,  s'oblige  par 
ferment  à  fervir  fidèle- 
ment le  Pape  Grégoire 
XIL  &  ceux  de  fa  fuite  j 

20(?. 


)  Arkment  de  Paris  (  le  ) 
condamne  le  Mémoire 
de  rUniverfité  de  Tou- 
loufe  publié  en  faveur  du 
Pape  Benoît  ,  141.  Dé- 
fend de  payer  à  ce  Pontife 
divers  fublides  qu'il  levoit 
fur  l'Eglife  Gallicane^  145. 
Se  plaint  de  la  manière 
dont  le  Re£teur  de  l'Uni- 
verfité  avoir  convoqué  les 
Magiftrats  Licentiésàune 
affemblée  des  Facultés , 
376.  Démêlé  de  cette 
AAAa 
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Cour  avec  l'Archevêque 
de  Pifcj  Le'gat  du  Pape, 
578.  &fuiv. 

Favilli ,  (  Euftache  de  )  Re- 
ligieux de  l'Ordre  des 
Carmes  ,  ôc  Docleur  de 
Paris  :  Sa  hardiefTe  à  cen- 
furerles  premières  têtes  de 
l'Etat  j  3^4..  Il  fe  fait  l'O- 
rateur des  fe'ditieux  de  Pa- 
ris, 3p;.  C'étoit  un  mer- 
cenaire &  un  brouillon , 
397- 

Petit ,  (  Jean  )  D odeur  de 
Paris  ,  réfute  le  difcours 
du  Cardinal  Antoine  de 
Chalant,  137.  158.  De- 
mandes qu'il  fait  pour  ar- 
rêter le  progrès  du  fchif- 
me  ,  1 58.  Il  parle  devant 
le  Parlement  de  Paris  j 
pour  faire  rétablir  la 
ibuftraclion  d'obédience , 
135).  140.  Autre  difcours 
qu'il  fait  contre  le  Pape 
Benoît  dans  l'AfTemblée 
du  Clergé  de  France  en 
1406'.  147.  &  fiw.  Il 
eft  un  des  AmbafTadeurs 
deftinés  à  négocier  auprès 
des  Papes  Benoît  XIII.  & 
Grégoire  XII.  182.  Il 
parle  devant  le  Sénateur 
ôc  les  Magiftrats  de  Ro- 
me ,  afin  d'obtenir  qu'on 
obligeât  Grégoire  XII.  au 
Voyage  de  Savonne  ,214. 
Il  fe  fait  l'Apologifte  du 
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Duc  de  Bourgogne,  après 
l'aflaffinat  commis  par  les 
ordres  de  ce  Prince  ^  en  la 
perfonne  du  Duc  d'Or- 
léans, 237.  Son  plaidoyé 
déteftable  ,  235;.  &  fuiv. 
Sa  mort  en  141 1.  35)p.  Sa 
dodrine  eft  plus  attaquée 
après  fa  mort  que  de  fon 
vivant,  55)9.  & [uiv.  Elle 
eft  condamnée  à  Paris  , 
408.  Son  ouvrage  eft  jetté 
au  feu ,  40p. 

Philippe  ,  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  oncle  du  Roi  Char- 
les VI.  ôc  du  Duc  d'Or- 
léans ,  yo.  Ses  fentimens 
par  rapport  au  fchifme,  $  i . 
Il  fe  laiffe  gagner  en  fa- 
veur de  la  reftitution  d'o- 
bédience, 80.  Sa  mort, 
fon  éloge  ,  ôc  fes  défauts , 
loy. 

Pife ,{  Concile  de  )  Nombre 
des  Prélats  François  qui  y 
afTiftent  ,  31p.  Nombre 
de  tous  ceux  dont  cette 
affemblée  eft  compofée  , 
320.  On  en  fait  l'ouvertu- 
re ,  321 .  Cérémonies  ob- 
fervées  dans  ce  Concile  , 
3  23.  On  y  cite  les  deux 
Papes  Compétiteurs,  324, 
Le  Concile  eft  recufé  par 
Robert  de  Bavière ,  Roi 
des  Romains ,  ôc  par  les 
Seigneurs  Malatefia,  32J. 
&  fuiv.  On  fait  dans  Iç 
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Concile  la  relation  de  tous 
les  événements  du  fchif- 
me  ,  528.  &  fuiv.  On 
donne  une  meilleure  for- 
me aux  congrégations  du 
Concile,  55  ^  On  publie 
dans  ce  Concile  la  fenten- 
ce  de  condamnation  &  de 
dépofition  contre  les  deux 
Papes  Compétiteurs,  35p. 
On  s'y  prépare  à  l'éleÂion 
d'un  Pape ,  542.  On  y  élit 
le  Pape  Alexandre  V.  544. 
Quelques  Décrets  depuis 
cette  élection  ,  348.  cr 
fuiv.  Fin  de  ce  Concile , 
3  y  G.  5  y  I.  Jugement  qu'en 
ont  porté  divers  Auteurs  , 

Flaoul,  (  Pierre  )  Dodeur  de 
la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris  ^  parle  pour  la 
fouftra£lion  d'obédience , 
4.  Il  plaide  au  Parlement 
de  Paris  contre  le  Mémoi- 
re des  Dodeurs  de  Tou- 
loufe  ,  13p.  Autre  plai- 
doyé  de  ce  Do£teur  dans 
l'Aflemblée  du  Clergé  de 
France  ,  contre  le  Pape 
Benoît  ,160.  &  fuiv.  Il 
eft  un  des  Ambafladeurs 
deftinés  à  négocier  auprès 
des  Papes  Benoît  XIII.  ôc 
Grégoire  XII.  182.  Sa 
harangue  devant  le  Pape 
Grégoire  ,  208.  Il  parle 
vivement  contre  Benoît 
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dans  le  Concile  de  Pife  , 
337- 

Forée  ,  (  Martin  )  Evêque 
d'Arras  ,  lit  dans  la  dou- 
zième Seffion  du  Concile 
la  fentence  de  dépofition 
contre  Jean  XXIII.  522. 
&  fuiv. 

Puppio  (  Thomas  de  )  Arche- 
vêque d'Aix,  chef  d'une 
Ambaffade  Françoife  en 
Allemagne  ,  4p.  Il  eft  en- 
voyé par  le  Roi  au  Pape 
Benoît,  pour  le  compli- 
menter fur  la  reftituiion 
d'obédience  ,  8  6. 

Puy  (  Gérard  du  )  Evêque  de 
S.  Flour ,  Envoyé  du  Roi 
en  Caftille ,  accufé  de  fa- 
vorifer  le  parti  du  Pape 
Benoît  )  2$6, 

R 

RAvot ,  (  Pierre  )  Evê- 
que de  S.  Pons,  parle 
'  contre  la  fbuftraûion  d'o- 
bédience ,  5-  Il  eft  nom- 
mé par  le  Pape  Benoît  à 
l'Archevêché  de  Toulou- 
fe  :  Guerre  à  Ce  fujet ,  87. 
Il  eft  envoyé  par  le  mê- 
me Pontife  en  Ambaf- 
fade à  Rome  ,  110.  Il 
traite  avec  Boniface  IX. 
1 1 1.  1  I  2.  Il  eft  enfermé 
avec  fes  Collègues  dans  le 
Château  S.  Ange  ,  après 
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la  mort  de  ce  Pape  ,  114. 
Il  eft  délivre  au  bout  de 
douze  jours  ,  là-même.  Il 
repafTe  en  France  ,115'. 
<âr fmv.  11  eft  fait  Cardinal 
par  Benoît,  2 G 6. 

Richard  IL  Roi  d'Angleterre 
eft  détrôné,  en  haine  de 
fon  alliance  avec  la  Fran- 
ce,  4 1 .  Il  eft  égorgé  dans 
fa  prifon,  42. 

Roi ,  (  Pierre  le  )  Abbé  du 
Mont  Saint-Michel  ,  un 
des  adverfaires  du  Pape 
Benoît  dans  l'Aflemblée 
du  Clergé  de  France  en 
1405.  144.  Il  parle  con- 
tre ce  Pape  j  futv, 

Romains  (  les  )  font  beaucoup 
d'accueil  aux  AmbalTa- 
deurs  de  France  ,  214, 
Leur  joie  en  apprenant 
que  le  Roi  de  France  ne 
fouhaitoit  point  le  féjour 

•   des  Papes  dans  fes  Etats , 

Roye  ,  (  Gui  de  )  Archevê- 
que de  Reims,  s'oppofeà 
la  levée  d'un  fubfide  mis 
par  le  Duc  d'Orléans ,  fur 

.  le  Clergé  ,  6^.  l\  Te  dé- 
clare contre  la  fouftraclion 
d'obédience ,  272.  Il  ne 
reconnoît  point  le  juge- 
ment de  l'AlTemblée  du 
Clergé  ,  là-meme.  Sa  mort 
funefte  en  allant  au  Con- 
cile de  Pife,  276. 


Matières, 

S 

Syiins ,  (  Jean  de  )  Evêque 
de  Gap  ,  eft  inquiété 
par  rUniverfité  de  Paris  , 
a  caufe  de  fes  rapports 
avec  le  Pape  Benoît,  278. 
Salisberi,  (  TEvêque  de  )  chef 
de  l'Ambaftade  Angloifc 
au  Concile  de  Pife,  52p. 
Il  propofe  d'obliger  les 
Cardinaux  de  Benoît  à  em- 
bralfer  juridiquement  la 
fouftraclion  d'obédience  : 
ce  qui  eft  agréé  du  Con- 
cile, 3  54. 
Saluées ,  (  le  Cardinal  de  )  eft 
député  à  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  par  fes  Collègues ,  les 
Cardinaux  d'Avignon,  25. 
Il  va  trouver  le  Pape  Be- 
noît à  Château-Raynard, 
70.  71.  Il  eft  député  au 
Roi  par  ce  Pontife,  74. 
Il  allifte  au  Concile  de  Pi- 
fe )  320. 
Salve ,  (  Martin  de  )  Cardinal 
dePampelune,  confident 
de  Benoît  j  n'eft  pas  reçu 
à  la  Cour  de  France  j  13. 
Il  eft  pris  durant  le  fiége 
du  Château  d'Avignon  , 
22. 

Sancerre,  (  Louis  de  )  Conné- 
table de  France  :  Eloge  de 
ce  Seigneur ,  fa  mort  j  & 
les  obfeques  >  ^4.  d 
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'Saucio  Lopez ,  kndgoï\o\s  , 
principal  Envoyé  du  Pape 
Benoît  à  Ja  Cour  de  Fran- 
ce ,  préfente  une  Bulle  té- 
me'raire  qui  révolte  tout  le 
monde,  25-1.  Sancio  ell 
arrêté  ,  2^2,  On  le  punit 
d'une  manière  ignomi- 
nieufe,  282.  &  fuw. 
Savoifi  j  Chambellan  du  Roi  : 
Querelles  de  fes  Domefti- 
ques  avec  les  Ecoliers  de 
rUniverllté.  Le  Maître 
foutient  fes  gens  j  TUni- 
verfité  prend  fait  &  caufe 
pour  fes  élevés  :  de- là 
grand  procès  ,  qui  fe  ter- 
mine au  défavantage  du 
Chambellan,  100. 
Savonne  (  la  ville  de  )  fixée 
pour  être  le  lieu  des  Con- 
férences entre  Grégoire 
XII.  &  Benoît  XIII.  187. 
INégociations  des  Fran- 
çois pour  faire  réuffir  ce 
traité  ,  210.  &  fuiv.  Diffi- 
cultés que  fait  naître  à  ce 
fujet  le  Pape  Grégoire  , 
2.\-j,&  fuiv, 
Scheljlrate  (  M.  )  Manufcrits 
qu'il  cite  ,481.  Ces  Ma- 
nufcrits feparés  des  réfle- 
xions de  cet  Auteur,  n'a- 
joutent que  des  circonf- 
tances  accidentelles  aux 
autres  ades  du  Concile  de 
-  Confiance  5  482. 
Séances  des  AmbafTadeurs 
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François  &  des  Députés 
de  l'Uni verfité  de  Paris , 
dans  le  Concile  de  Pife, 
550. 

Sigifmond  (  l'Empereur  )  def- 
feins  de  ce  Prince  dans  la 
célébration  du  Concile  de 
Confiance  ,4-11.  Il  ob- 
tient de  Jean  XXIII.  la 
convocation  de  ce  Con- 
cile ,  412.  Il  envoyé  une 
AmbaÏTade  au  Roi  Char- 
les VI.  pour  le  fuccès  de 
cette  affaire  ,  414.  Il  in- 
vite le  Pape  Grégoire XII. 
au  Concile  ,  42  5".  Son  ar- 
rivée à  Confiance,  4^4. 
Il  tient  des  conférences 
particulières  avec  les  Pré- 
lats du  Concile  :  ce  qui 
caufe  un  grand  défavanta- 
ge à  Jean  XXIII.  455". 
435.  Il  drelfe  une  for- 
mule de  CefTion  ,  449. 
Il  reçoit  la  Rofe  d'or 
des  mains  du  Pape  Jean 
XXIII.  4^5-.  Démêlé  de 
ce  Prince  avec  la  nation 
de  France  préfente  au 
Concile  ,  4^8.  fuiv.  Il 
montre  que  Jean  XXIII. 
fe  contredifoit  lui-même , 
4P  G.  &  Juiv.  Il  affifte  à 
plufieurs  Seffions  ;  furtout 
à  la  douzième  ,  où  Jean 
XXIII.  eft  dépofé,  520. 
fuiv. 

Sonfira^ion  d'obédience  :  On 
A  A  A  a  iij 
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la  propofe  à  l'égard  du 
Pape  Benoît,  2.  Elle  eft 
détermine'e  parles  Prélats 
ôc  ordonnée  par  le  Roi 
Charles  VI.  ^.  6.  &  fuiv. 
Elle  eft  emlDraflee  par  la 
Reine  de  Sicile  ,  ôc  par  le 
RoideCaftille,ip.Elle  eft 
combattue  par  les  Doc- 
teurs de  Touloufe ,  $'4.  & 
fuiv.  Nouvelles  atteintes 
qu'elle  reçoit  par  l'évafion 
du  Pape  Benoît  hors  du 
Château  d'Avignon  j  70. 
7 1 .  On  y  renonce  à  Paris 
ôc  en  France ,  78.  7p.  80. 
&  fuiv»  On  la  redemande 
€n  14.06.  1 5p.  140.  Di- 
vers plaidoyés  à  ce  fujet , 
i^<).&  futv.  On  en  forme 
le  projet ,  dont  l'exécution 
eft  fufpendue  pendant 
quelque  tems,  16^.  Mé- 
moire de  rUniverfité  de 
Paris  ,  touchant  la  fouf- 
tra£lion  ,  174.  Raifons 
pour  lefquelles  les  Ambaf- 
fadeurs  de  France  ne  pu- 
blientpoint  lafouftraction, 
quoiqu'ils  en  eûflent  reçu 
l'ordre  dans  leurs  inftruc- 
tions,2oo.  On  s'en  plaint 
dans  rUniverlité  de  Pa- 
ris, 201.  Nouvelle  fouf- 
tradion  d'obédience  dont 
le  Pape  Benoît  eft  mena- 
cé, 248.  Elle  eft  publiée 
dans  tout  le  Royaume  , 

2^0, 
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THury  ,  (  Philippe  de  ) 
Archevêque  de  Lyon, 
aftîfte  au  Concile  de  Pife, 
315?. 

Thury ,  (  Pierre  de  )  Cardinal 
fe  déclare  contre  Benoît , 
20.  Eft  député  à  la  Cour 
de  France  par  fes  Collè- 
gues, 1 3.  Demandes  inté- 
refle'es  qu'il  faitauRoi,2  4. 
Il  veut  maintenir  la  fouf- 
tra£lion  d'obédience,  75". 
Il  l'abandonne  ,  82.  Il 
confère  avec  les  Nonces 
de  Grégoire  XIL  187. 
Enfuite  avec  les  AmbafFa- 
deurs  de  France  ,  1 85). 
fuiv.  Il  affifte  au  Concile 
de  Pife  ,320. 

Tignonville ,  (  Guillaume  de  ) 
Chevalier  j  eft  envoyé  par 
la  Cour  de  France  au  Pa- 
pe Benoît  ,51.  Ses  démê- 
lés avec  rUniverfité  de 
Paris  ,  pour  la  juftice  qu'il 
avoitfaitede  deux  Ecoliers 
coupables  de  crimes,  244. 
er  fuiv.  Il  perd  fa  charge 
de  Prévôt  de  Paris  ,  247. 

TrouJJeau  ,  (  Pierre  )  Evêque 
de  Poitiers,  puis  Arche- 
vêque de  Reims  ,  après 
Simon  de  Cramaud  ,381, 

Troye  ,  (  Jean  de  )  Chirur- 
gien ,  un  des  chefs  de  la. 
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fëdirîon  à  Paris ,  durant  les 
troubles  des  maifons  d'Or- 
léans &  de  Bourgogne, 

Tyrannicide  enfeigné  par  le 
Dofteur  Jean  Petit.  Fauf- 
feté  ôc  fcandale  de  cette 
do£lrine,  240.  &  fitiV'  On 
l'attaque  juridiquement  : 
procédures  à  ce  fujetj4.o2. 
&fmv.  Neufpropofitions 
concernant  ce  déteftable 
fyftême  font  cenfurées  à 
Paris  ,4.08. 

V 

VAlentine  de  MiJan^  veu- 
ve du  Duc  d'Odeans, 
vient  demander  Juftice  de 
la  mort  de  fon  Mari  ,257. 
^42.  Elle  meurt  de  cha- 
grin ,243. 
Vdine  ,  (  Jacques  d' )  créé 
Cardinal  par  le  Pape  Gré- 
goire XII.  25>0. 
ITenceflas  (l'Empereur)  man- 
que au  Roi  Charles  VI.  à 
qui  il  avoir  promis  d'em- 
braffer  la  fouftradion  d'o- 
bédience ,  par  rapport  au 
Pape  de  Rome,  15).  Il  eft 
détrôné  par  les  Ele£leurs , 
43.  Les  Seigneurs  de  Bo- 
hême envoyent  deman- 
der du  fecours  pour  lui  en 
France ,  48.  On  fe  propo- 
fe  d'abord  d'armer  en  fa 


Matières.  ^ 
faveur ,  mais  ce  defTein  efl: 
aufTi-tôt  abandonné  ,  /à- 
même, 

Vercelles ,  (  Jean  de  )  Procu- 
reur-Général de  Cluni  , 
fait  le  premier  fermon  dans 
le  Concile  de  Confiance, 
424. 

Villetxe ,  (  Philippe  de  )  eft 
élu  Abbé  de  Saint-Denis, 
L'Evêque  de  Paris  confir- 
me cette  életlion  ,  12.  Il 
eft  envoyé  par  le  Duc 
d'Orléans ,  pour  compli- 
menter le  Pape  Benoît, 
8j.  Il  eft  inquietté  par  ce- 
lui-ci fur  fa  promotion , 
faite  durant  la  fouftra£lion 
d'obédience  ,85*.  Il  eft 
obligé  de  prendre  de  nou- 
velles provifions,  8(^.L'U- 
niverfité  de  Paris  procède 
contre  lui ,  fous  prétexte 
qu'il  étoit  un  des  princi- 
paux pardfans  de  Benoît , 
278. 

Ulmont ,  (  Raoul  d' )  confeille 
de  fufpendre  encore  la 
fouftradion  d'obédience  , 
par  rapport  au  Pape  Be- 
noît ,  2. 

Univerfiîé  de  Paris  ,  fe  plaint 
de  la  manière  dont  les 
Bénéfices  font  conférés  , 
28.  Elle  veut  foutenir  la 
fouftradion  d'obédience , 
5'4.  Elle  fe  défend  contre 
rUniverfité  de  Touloufe  , 
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58.  Mémoires  qu'elle  fait 
publier  à  cette  occafion  , 
$9.&  fuiv.  Elle  demande 
un  Concile  pour  décider 
du  fort  de  Benoît,  6\.  El- 
le eft  partagée  de  fenti- 
mens  fur  la  foufiradtion 
d'obédience,  '^6.  Elle  la 
révoque  enfin  &  elle  re- 
connoît  encore  le  Pape 
Benoît ,  82.  83,  Elle  fe 
reconcilie  aulTi  avec  les 
Dominicains  ,  elle  les  ad- 
met aux  écoles  ôc  aux  de- 
grés ,  85.  Elle  envoyé  au 
Pape  Benoît  le  Chance- 
lier Gerfon  ,  ôc  quelques 
Do6\eurs ,  po.  Elle  fait 
des  remontrances  au  Duc 
d'Orléans,  qui  reçoit  mal 
les  Députés,  192.  15^. 
Ses  efforts  pour  faire  con- 
damner le  Mémoire  des 
DodeuFS  de  Touloufe  , 
I  3p.  140.  141.  Pour  faire 
rétablir  la  fouftraâ:ion  d'o- 
bédience à  l'égard  du  Pa- 
pe Benoît  ,  14.2.  Eloges 
que  donne  à  cette  école 
le  Patriarche  Simon  de 
Cramaud  ,  14p.  lien  fait 
remonter  l'origine  jufqu'à 
Jules  Céfar ,  149.  i  ^o. 

L'Univerfité  fe  plaint 
du  plaidoyé  de  Pierre 
d'Ailli ,  en  faveur  du  Pape 
Benoît  ,  I  yp.  Elle  dreffe 
ufl  Mémoire  touchant  la 
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fouftradion  d'obédience, 
174.  Elle  appelle  de  tout 
ce  que  Benoît  pourroit 
entreprendre  contre  elle, 
175".  Elle  défapprouve  la 
doctrine  de  Jean  Petit  fur 
le  Tyrannicide,  245.  Ses 
démêlés  avec  le  Prévôt  de 
Paris  ,  qui  avoir  fait  punir 
de  mort  deux  Ecoliers  > 
244.  &fuiv.  Ellefufpend 
fes  exercices ,  24^.  Elle 
veut  quitter  Paris ,  le  Roi 
Charles  VI.  la  retient  , 
145.  Elle  gagne  fon  pro' 
cès  contre  le  Prévôt,  247. 
Elle  entretient  des  liaifons 
avec  les  Prélats  delaPro» 
vince  de  Reims  j  275.  El- 
le fait  des  procédures  ri- 
goureufes  contre  plufieurs 
Eccléfiaftiques  de  mar- 
que ,  fous  prétexte  que  c'é- 
toient  despartifans  duPape 
Benoit  j  278.  0- fuiv.  Let- 
tre qu'elle  écrit  aux  Cardi- 
naux de  Rome ,  pour  les 
engager  à  embralfer  la 
fouftradion  d'obédience, 
28  ^.  Elle  envoyé  des  Dé- 
putés au  Concile  de  Pife, 
320.  Ils  ont  la  préféance 
fur  les  Députés  des  autres 
Univerfités  j  3  5  o.  Mouve- 
mens  dans  l'Univerfité  à 
foccafion  d'une  Bulle  de 
privilèges  accordée  aux 
Religieux Mendians,  5^4. 
&  fi'.iv,  L'Univerfité 


Table  des 
L'Univerfité  obtient  des  grâ- 
ces du  nouveau  Pape  J  ean 
XXIII.  374.  Méconten- 
tement qu'elle  te'moigne 
de  la  Bulle  que  ce  Pape 
avoit  donnée ,  pour  révo- 
quer celle  d'Alexandre  V. 
fon  Prédecefleur  ,  575". 
Elle  veut  maintenir  fes 
Rôles  en  Cour  de  Rome  : 
Occafion  de  laiffer  renaî- 
tre les  expe£latives,  37p. 
380.  Deux  nouveaux  pri- 
vilèges que  lui  accorde  le 
Pape  Jean  XXIII.  3  81. 
Proceffion  qu'elle  fait  à 
Saint-Denis ,  pour  obtenir 
la  paix,  393.  On  n'approu- 
ve pas  qu'elle  fe  mêle  des 
.  affaires  de  l'Etat  j  3P4. 
fitiv.  Elle  s'élève  haute- 
ment contre  la  do£lrine 
du  Tyrannicide  j  /\oi.& 
fuiv.  Ses  Lettres  à  l'Em- 
pereur Sigifmond  ,  pour 
le  fuccès  du  Concile  de 
Confiance  y  415*.  Elle 
penche  pour  la  renoncia- 
tion des  trois  Papes  Com- 
pétiteurs, 415.  Choix  de 
fes  Députés  pour  le  Con- 
cile de  Confiance,  431. 
Ils  arrivent  en  cette  ville  ; 
45*  0.  Eclat  qu'ils  y  ré- 
pandent ,  4JI.  &  fuiv. 
Lettre  que  les  Dofteurs 
de  Paris  écrivent  à 
Jean  XXIII.  après  fon 
Tome  XV, 


Matières. 

évafion  ,  46'4.  Mémoi- 
re des  Théologiens  de 
cette  école  ,  préfents  au 
Concile  ,  après  le  même 
événement ,  458.  &  juiv. 
Les  mêmes  Dodeurs  in- 
ftruifent  le  Roi  Charles 
VI.  de  tout  ce  qui  s'étoit 
paffé  au  Concile  y  depuis 
l'ouverture  jufqu'à  la  fuite 
du  Pape,  5*0 1.  5*02.  Ceux 
de  France  écrivent  plu- 
lleurs  Lettres  à  Confian- 
ce i  502.  Us  éprouvent 
quelques  reproches  de  la 
part  de  la  Cour,  au  fujet 
de  la  dépofition  de  Jean 

xxm.  p8. 

Univerfité  de  Touloufe  :  Ses 
Députés  parlent;  contre  la 
fouftradion  d'obédience  , 
54.  Mémoire  qu'ils 
préfentent  à  la  Cour  , 
^6.  &  fuiv.  On  attaque 
cet  écrit  au  Parlement  de 
Paris  ,13p.  Divers  Doc- 
teurs de  Paris  en  deman- 
dent la  condamnation  , 
13p.  140.  &  fuiv.  Il  efl: 
condamné  folemnelle- 
ment ,  141. 

Vrfms ,  (  Berthold  des  )  char- 
gé de  la  garde  du  Concile 
de  Confiance.  Il  étoit  pa- 
rent de  Jean  Juvenal  des 
Urfins  Hifioriographe  de 
Charles  VL  42  (î. 

Urfms ,  {  Jean  Juvenal  des  )  : 
BBBb 
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Idée  qu'il  donne  des  Li- 
bert  s  de  l' Eg^hfe  Gallicane, 
5>.  Ses  Conclurions  contre 
le  Mémoire  publié  par  les 
Docteurs  de  Touloufe  , 
en  faveur  du  Pape  Benoît, 
140.  Ses  Conclurions  >  a- 
près  les  Plaidoyés  faits 
dans  r  Aflemblée  du  Cler- 
gé de  France  ^  1 65. 

U^iclef,  f  Jean  )  On  propofe 
de  faire  des  procédures 
contre  fa  doftrine  &  fa 
mémoire  ,  4p5.  On  con- 
damne fes  erreurs  dans  la 
huitième  Seflîon  j  $o'j»& 
fuiv,  Cenfures  Générales , 
ou  In  globo  y  employées 
contre  lui  &  contre  Jean 
Hu$,  508.  &futv. 


Matières. 

Z 

ZAharelle  ,  (  François  ) 
Cardinal  &  très-fçavant 
Jurifconfulte ,  affilie  avec 
Pierre  d'Aillijà  la  troifié- 
me  SeflTion  du  Concile  de 
Conftance547  j.Il  lit  d  une 
manière  imparfaite  les  Dé- 
crets de  la  quatrième  Sef- 
fion,  48  5 .  48  8.  On  lui  fait 
des  reproches  à  ce  fujet , 
489.  Il  fe  juftifie  lui&les 
autres  Cardinaux  du  foup- 
çon  de  vouloir  abandon- 
ner le  Concile  ^  4P 7. 4P 8. 
Zagarriga  j  (  Pierre  )  Evêque 
élu  de  Lerida  j  un  des  En- 
voyés du  Pape  Benoît  au 
Pape  Boniface  IX.  1 1  o. 
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CORRECTIONS  A  FAIRE 
Dans  les  Volumes  XL  XII.  XIII.  XIV.  de  cette  Hiftoire, 

COmme  nous  relevons  quelquefois  les  fautes  qui  font 
échappées  à  d'autres  Ecrivains ,  il  eft  jufte  que  nous 
remarquions  auffi  les  nôtres ,  &  nous  le  faifons  volontiers. 
Voici  des  Corre£lions  pour  les  quatre  Volumes  précé- 
dens  XL  XIL  XIII.  XIV.  Elles  roulent  fur  quelques 
méprifes  dans  les  Dattes  6c  les  Citations ,  fur  des  expref- 
fions  peu  correctes  ,  &  fur  des  négligences  d'Imprimeur. 

Dans  le  onzième  Tome. 

Tage  il.  en  marge,  Pont.  Leoâ.t.  i.  lifezy  t.  ii. 
p,  47.  ligne  4.  le  12.  de  Décembre  1226.  Le  16.  de  Mai 
1 22J  JtJ.lQ  1 1.  de  Décembre  i22j.Le  10.  de  Mai  1226» 
p,  1 04.  /  dernière ,  promotions ,  iif.  portions. 
p,  220.  /.  ^.  le ,  lif.  les. 
p.2S9.  /.  20.  fanâifier ,  lif.  facrifier. 
p,  267.  /.  4.  de  FlefTmgue,  lif  de  Frifinguc. 
^.  2p4.  /.  4.  1 8.  Janvier  j  lif  iB» 
p.  2P7.  1.1$.  fauves,  lif.idxxï. 
^,  3 15.  /.  8.  e ,  lif.  Le. 
p.  3 1 8 .  /.     d'obligation  ,  lif.  d'oblation. 
p.  345./.  3.  12.de  Maij  lif  I 

p.  4  >7.  /.  7.  il  la  gagna ,  lif.  il  gagna  cette  Ecole  ;  ÔCC. 
/?.  50p. /.  18.  en  12^0.  lif  Qn  11  80. 
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Dans  le  douzième  Tome. 

Pa^e  47.  ligne  8.  le  8  ,  l^fe^)  le  p.  là-même  l.  i^.  le  25'.  ///? 
le  25. 

/?.  72./.  dernière.  d'Hippone  vers  l'an,  ôcc.  d'Hippone. 
Vers  l'an  j  ôcc. 

p;.  en  marge,  p.  314-  ,^(Ap-374. 
/7.  p7.  /.  première ,  des  Anniverfaires  pourles  Rois  S.  Louis  & 

Charles  VIII.  l/f.  tous  les  ans  un  Office  folemnel  pour 

S.  Louis  ;  &  un  Service  pour  le  Roi  Charles  VIII. 
p,  ï^i.  l.  i5.  le  9.  de  Juillet  dans  la  troifiéme  Seffion,  lif. 

le  5.  de  Juillet  avant  la  quatrie'me  Seffion. 
p.  I  j8.  /.  dernière^  le  27.  Septembre  j  lif,  le  25. 
/7.  I  yj?.  /.  1 1 .  le  1 8.  /if.  le  20. 
p,  16^.  1. 1.  le  zj.  lif,  le  22, 
p.  17p.  en  marge,  p.  7^0.  lif.  570. 
p.  181.  en  marge,  p.  5-07.  lif^.^6j,. 
p,  185).  /.  4.  le  I  5.  lif  le  1 6. 
p.  229.  l.  dernière ,  du  1 5.  lif  du  2  5. 
p.  230.1.  II.  le  18.  /;/.  le  10. 
^.  254. /.  28.  du  22. ///T  du  23. 

p.  2Çio.  en  marge  j  du  17.  lif  du  i  S.  page  fui  vante  en  marge, 

du  2p.  lif  du  2  5. 
p.  S      l'  5".  d'honneurs  ^  Itf  d'honneur. 

534.  en  marge  ,  qu'en ,  lif  l'An. 


Dans  le  treizième  Tome. 

Page  6.  ligne  i6.  le  'ip.  lifez ,  le  2p.  En  marge  ,  t,  2î,  lif, 
n.  11. 

/?.  2p.  /.  ip.  accordées  ,  /{/T  accordé. 

41.  /.  I  (5".  raifons^  ///^  raifons. 
/7.  ^6.  /.  27.  avoienr,  avoient. 
p,  47.  /.  25*.  ÔC  ailleurs  a  ,  lif  à. 

^4.  /.  1 5.  &  ailleurs  où ,  lif.  ou. 
p,  58.  en  marge  ^  r.  i .  Mai.  lifez ,  f.  i .  A/l^rf. 
p.  85".  /.  5.  en ,  /if.  on.  là-même  l.  antep.  fon  ,  lif.  fon. 
^.  p4.  /.  1 1 .  le  20.  de  Février  ^  lif  le  21,  de  Janvier. 

1 04.  /.  28.  &  ailleurs  à  j  ///Ta. 

1 1  6.  /.  i5.1e  27.  lif.lc  2p. 
/7.  123.  en  marge  j  Rayn.  Ibid.n.  2g.  effacez  n.  2p. 
^.  147. /.  p.  du  5". du  3. 

16p.  /.2.  de  Chrétienté,  lif.  de  la  Chrétienté. 
p.  172.  en  marge,  Rayn.  i  333*  Hf- ^  33^- 
p.  1S6.I.  17.  du  p.  lif.  du  1 5". 
p.  20$.  l.  6.  enfans  ,  lif.  enfans. 
p.  220.  en  marge  j  Rayn.  1 3  1 5.  /{/T  1 5  1 7. 
/7.28p./.  8.  leur,  ///:  leur, 

3 1 1 .  en  marge ,  f^ita  1. 1 $9^.  lif  vita  t,  2.p,  jpj*.  & 

page fiitvame  ,  /.  24.  le  1 4.  ///T  le  1 7. 

315'.  /.  14.  du  22.  lif  du  2. 

459./.  22.  du  10.  lif  du  5.  /j^^^-fuivante^  /.  2.  du  11.  lif 
du  7. 

454.  en  marge ,  de  S.  Pierte ,  lif  de  S.  Pierre. 
/7.  482.  /.  13,  le  17.  lifleiô.àc  ligne  dernière  ,  du  14.  Hf 
du  17. 


BBBb  iij 


Dans  le  quatorzième  Tome. 

Dlfcoufs ,  page  xv.  ligne.  2.  le ,  lifez ,  les. 

Hiftoire./?.  (;. /.  5.  du  2çJif.  du.  2$. 

p.  16.       bien  ,  otez  la  virgule. 

p.  18. en  marge  ^  p.  2417.  ///Tp.  1472. 

f?.  5 7. /.  penult.  en  155p.  lif.  en  155;.  là-même  en  marge  , 

n.  S.lif.n.j. 
/7. 4. 5 .  en  marge  ,  Bechor.  lifez,  Berchor, 
p.  6 1,1.  7.  Croifade ,  lif.  Croifade. 

p.  69. 1.  ly.  le    de  Septembre  is6s.lif.lç  5.  de  Septem- 
bre is^y. 

p.  74.  en  marge ,  1.  x.  lif.  1.  xi. 

p.  82.  /.  penult.  du  i  y.  ///Tdu  25-, 

^.  145./.  I.  infiini,  ///T  infini. 

p.  1 S 6. 1.2^.  Mai ,  Mars. 

p.  213.  en  marge,  Froiflart.  1.  i.lif.  Froijfart»  Fol.  z» 

^.  X28.  /.  5".  du  15?.  lif.  du  1 5*. 

/?.  230. /.  2;.  du  i9./?/rdu  ly. 

^.  23  I.  /.  4.  depuis ,  retranchez  ce  mot, 

p.  242,  en  marge ,  Auteus ,  hf.  Auteurs. 

2  5o.  enmarge,  l'Univerfifité,  l'Univerfité. 
260.  l.  24.  lundi  vingt-neuvième ,  /{/Tlundi  30. 

p.  261.  l.  2\.  Pontife  ,  iif.  Pontife. 

p.  28p.  /.  9.  le  jour  même ,  lif.  la  veille  du  jour. 

p.  34p./.  1.  le  1(5.  ///rie  5. 

p.  3 5*0.  /.  21.  l'mmutablité,  ///;  l'immutabilité. 

p.^S^.l.i.  Officiai ,  ///:  Officiai. 

p.  3P3. /.  2 1 .  ou ,  /{/T on. 

^.  4 1 4.  /.  1 4.  le  19.  lif.  le  I  y. 

432.  /.  ip.  manifefte,  //jC manifefte. 

p.  48  y.  /.  1 7.  l'Eloge  du  Roi  &  du  Pape ,  lif.  l'Eloge  du  Roi 
&  celui  du  Pape. 
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